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LA  SCIENCE 

DES 

INGENIEURS 

DANS  LA  CONDUITE  DES  TRAVAUX 

* 

DE  FORTIFICATION 

ET  D’ ARCHITECTURE  CIVILE. 


DEDID  AU  ROY. 

Par  M*  Belidor,  Commijfaire  Ordinaire  eU  V Artillerie  ,ProfeJfeur 
Payai  des  Âlathcmatiques  aux  Ecoles  du  meme  Corps,  membre  des 
Academies  Royales  des  Sciences  d Angleterre  Ù"  de  Prujfe , Corre^ 


A PARIS,  RUE  S.  JACQUES. 

Chez  Claude  Jombert,  au  coin  de  la  rue  des  Mathurins, 
à l’Image  Nôtre  - Dame. 

M.  D.  CC.  XXIX. 

Avec  Approbations  Ù"  Privilège  du  Roy. 
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AVIS. 

CeLLOT  , Libriire  - Imprimeur , cî- 
devanc  nui  DAorniNi , aâuellemenc  rut 
</«  GRANDS.  AUGÜSTINS,  /arm/. 

Jitmt  pont  cochtrt  à gauche  par  le  quai  , ! 

donne  avii  au  Public  que  l'on  trouve 

chez  lui  tous  les  Livres  concernant  f^re  * 

milirairt,  le  Cènit , i’jiriillerie  , tArchi- 

ttclure , Us  Mathématiques , le  Dejffin , Scc. 

&c.  &c. , provenant  du  Fonds  de  Ch.- 
Ant.  JoMBERTfon  beau-percj  Libraire  du 
Roi  pour  [ Artillerie  & lt  Génie,  auquel 
il  a fuccedé. 
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L’ART  de  Fortifier  les  Places  étant  devenu  une  des  parties 
la  plus  ejfentielle  à la  fureté  des  Etats  ; jojè  ejperer  que 
V OSTRE  MA  JESTE’,  ne  défaprouvera point  h liberté 
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que  je  prens  di  lui  préfenter  ce  Traité.  Il  deviendra  peut  - être 
utile  dans  un  tems  où  Elle  veut  rendre  fis  Frontières  plus  rej^ 
peÜables  que  jamais  , moins  par  la  crainte  des  entreprifes  de  ceux 
qui feroient  jaloux  de  fa  Gloire , que  pour  occupa'  utilement  fis 
Troupes , & faire  régner  V abondance  dans  fin  Royaume  par  les 
fonds  confde'rablcs  qui  pajfcnt  dans  les  mains  de  fis  Sujets.  Vos 
bontés  pour  eux , SIRE,  s’étendent  plus  loin , V O S T R E 
MAJESTE’,  leur  permet  de  percer  des  Canaux  dans  plufieurs 
Provinces  pour  faciliter  le  Commerce.  L'on  confruit  de  toute 
part  des  Ponts  CT  des  Chaujfées , qui  vont  rendre  les  grands 
Chemins  de  la  France  aujf  beaux  que  ceux  qui  ont  tant  fait 
d'honneur  aux  Romains,  les  Sciences  Ù"  les  beaux  Ârts  font  de 
nouveaux  prog)'ès  par  les  bienfaits  que  V O S T R E 

MAJESTE*  , répand  fur  ceux  qui  s’y  attachent.  Elle  a 

« 

même  voulu  qu’à fin  exemple  les  Corps  JlJiHtaircs  fe  firtifiajfent 
dans  les  eonnoijfances  les  plus  propres  à la  Guerre,  à former 
les  grands  Hommes  ; car  fans  parler  des  Camps  magnifiques 
, qu’Ellca  ordonné , ni  des  avantages  qu  Elle  fait  à la  jeune  No^ 
blejfe , ef  -il  rien  de  plus  digne  de  fa  Grandeur  que  les  Ecoles 
qu’Elle  a établies  pour  entretenir  fin  Artillerie  dans  un  exercice 
continuel.  Tout  marque , S I R E , douceur  de  votre  Régné  , 
le  bonheur  de  la  Paix  dont  nous  joiiijfins,  ce  qui  devient  l’our 
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vrage  de  votre  Sagejfe , depuis  que  les  plus  grands  Princes  de 
1‘ Europe  vous  ont  choiftpour  l' Arbitre  de  leurs  intérêts,  comme 
le  Jèul  dont  la  prudence  pouvoit  calmer  les  troubles  que  les  appa- 
rences de  la  Guerre  avaient  fait  naître  ;Que  cette  époque,  SIRE, 
vous  comble  de  Gloire,  &va  injpirer  d'amour  & de  confiance  à 
toutes  les  JSations  qui feront  fines  de  trouver  en  V O S T R E 
MAJESTE’,  un  Protebleur  dont  le  pouvoir  ne  fie  fait 
connoitre  que  par  la  Jujîice  & la  Clemence  l Que  je  m'ejlime 
heureux  cCêtre  né Jùjet  et  un  fi  grand  Roy,  Ù“  de  travailler  pour 
fin  Service  ! Je  fins  bien  que  ce  que  je  puis  faire  ejl  au-dejfous 
d’une  fi  belle  defiinée  ; mais  je  fiai , SIRE,  que  vous  daignez 
jetter  un  regard  favorable  fur  ceux  qui  tâchent  de  marquer  leur 
-zclcpour  ce  qui  peut  avoir  quelque  rapport  au  bien  de  l'Etat. 
VOSTRE  MAJESTE’,  commençait  fin  Régné 
Glorieux  quand  j’ai  ébauché  l’Ouvrage  dont  voici  le  'premier 
Volume  i les  Mathématiques  quElle  cultivoit  alors , mefaifiient 
découvrir pluficnrsvoyes  pour perfeélionner  les  Fortifient iotss , je 
n’ai  cejp depuis  de  les  appliquer  à ce  qui  fimbloit  n avoir  pas  été 
traité  avec  ajfcz  de  précifwn,  dans  l'eficrance  que  j’ arriver  ois  un 
jour  jufqu’au  pied  du  Throne  de  Y O T R E M A J E S T E’ , 
pour  lui  offrir  le  fruit  de  mes  veilles  , la  fitisfaÛion  d’y  être 

parvenu , va  faire  toute  ma  félicité,  & les  recherches  les  plus 
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péniblts  ,n  auront  rien  qui  n excite  de  nouveau  mon  émulation , 
lorfque  je  me  rappellerai  que  le  fécond  Volume  me  procurera  en- 
core un  moment  fi  précieux.  Je  fus  , 


SIRE, 


DE  VOSTRE  MAJESTE’, 


Le  trèr- Humble,  très  - ObAfTaiit 
& très-Fidcle  Sujet  & Setviteut , 
B E L 1 D O R. 
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PREFACE- 

I l’on  confidére  tous  les  difFcrens  Travaux 
dont  les  Ingénieurs  ont  la  conduite , l’on 
conviendra  qu’il  n’y  a point  de  Profeflîon 
qui  exige  plus  de  connoiflànce  que  la  leur. 
Car  lans  parler  de  la  maniéré  de  difpoiêr 
les  pièces  de  Fortification  pour  les  rendre 
capables  de  toute  la  déferlé  polTible  malgré  les  irrégu- 
larités des  lieux  & la  figure  bizarre  d’une  enceinte  qu'on 
veut  ménager,  ni  de  tout  ce  qui  peut  les  diftinguer  dans 
la  Guerre  des  Sièges  , quelle  foule  d’objets  divers  ne  pré- 
fènte  pas  la  conftruélion  des  Fortifications , qui  eft  la  feule 
chofè  que  je  me  lùispropofé  dans  ce  Volume  ; on  ne  peut 
parcourir  les  Places  Frontières  fans  rencontrer  à chaque 
pas  des  Ouvrages  d’une  conftruélion  particulière  , quel- 
quefois meme  fans  paflèr  d’un  lieu  à un  autre , on  trouve 
dans  le  même  endroit  tout  ce  qui  peut  exercer  pendant 
plufieurs  années  les  efprits  les  plus  laborieux  Sc  les  plus 
capables  des  grandes  choies.  Quand  on  veut  entrer  dans 
le  détail,  tout  devient  interelTant,  on  apperçoit  mille  cho- 
ies elTentielles  qui  échapent  aux  yeux  de  ceux  qui  regar- 
dent les  Fortifications  avec  indifférence  : ici  il  faudra  tra- 
vailler dans  des  lieux  aquatiques  qui  préfentent  cent  fortes 
de  difficultés  à furmonter  ; là  ce  font  des  Rochers  efoar- 
pés  qu’il  faut  foûmettre  aux  régies  de  l’Art;  plus  loin 
conftruire  des  Digues , des  Eclufos  , des  Ponts , des  For- 
mes, des  Bafllns,  des  Jettées , des  Fanaux,  des  Riffrans, 
des  Moles  Sc  tant  d'autres  Ouvrages  qui  fe  font  aux  Places 
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Maritimes  > ailleurs  joindre  une  Riviere  à une  autre  par 
des  Canaux  qu’il  faudra  peut  - être  faire  paflèr  fur  des 
Montagnes , pour  de-là  aller  traverfer  quelquefois  un  Ma- 
rais & même  une  Riviere , fans  quelle  devienne  un  obfta- 
cle  au  chernin  que  le  Canal  doit  parcourir  pour  faciliter 
la  Navigation  & le  Commerce > d'autre  part  c’eft  un  tor- 
rent rapide  qu’il  faut  maintenir  dans  Ion  lit,  en  conftrui- 
fànt  des  Epys  pour  en  confèrver  les  bords , ou  empêcher 
qu’il  ne  détruife  une  Ifle  fortifiée , ou  ne  s’aille  répandre 
dans  la  Campagne,  & y caufèr  de  grands  dommages. 

•Prélèntement  fi  l’on  examine  l’interieur  des  Places,  l’on 
y appercevra  des  Ouvrages  de  ajoute  autre  efpece  : ce  fe- 
ront des  Portes  de  Villes,  des  Ponts,,  des  Batardeaux, 
des  Soûterains , des  Arlènaux  , des  Citernes  , &c.  qu’il 
faut  fçavoir  exécuter.  Enfin  l’on  peut  dire  qu’un  bon 
Ingénieur  eft  un  homme  univerfèl,  & que  rien  ne  fait 
plus  d’honneur  à la  France  que  d’en  avoir  un  très-grand 
nombre  capable  de  toutes  les  choies  dont  je  viens  de  don- 
ner un  cryon. 

Quand  on  envilàge  tout  ce  que  comprennent  les  For- 
tifications , n’a-t'On  pas  lieu  d’être  lùrpris  qu’il  n'y  ait 
eû  jufqu’ici  aucun  Traité  pour  l’inftruélion  des  jeunes  gens 
qui  veulent  prendre  ce  parti  ; car  je  compte  pour  rien  ceux 
qu’on  a mis  au  jour  fous  le  nom  de  Mr  le  Maréchal  de 
Vauban  , pour  leur  donner  du  crédit , & qu’il  a toujours 
défavoüé.  D’ailleurs  ces  Traités  n’apprennent  tout  au  plus 
que  le  nom  des  Ouvrages,  & à tracer  fur  le  Papier  un  front 
de  Poligone  avec  quelques  dehors , dont  la  plupart  font 
àflêz  mal  entendus  : on  n’y  fait  point  mention  de  la  conf- 
iruélionnide  tous  les  détails  qui  y ont  raport.  Ce  n’efl: 
pas  que  nous  n’ayons  un  nombre  d’habiles  gens  qui  pour- 
roient  nous  en  donner  d’ex cellens , pluficursont  travaillé 
avec  M.  de  Vauban,  & il  n’y  a rien  qu’on  ne  dût  atten- 
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dre  de  leur  capacité } mais  leur  filence  eft  glorieux , le 
Roi  leur  a confié  les  Barrières  du  Royaume , fans  ceflê 
occupés  à faire  des  ouvrages  nouveaux,  ou  à maintenir  les 
anciens  en  bon  état , ils  font  privés  du  loifir  qu’il  faudroit 
pour  répandre  leurs  lumières , & fo  contentent  de  les  com- 
muniquer à ceux  qui  travaillent  fous  leurs  ordres. 

Mais  fi  l’on  fait  réflexion  qu’on  s’inftruit  fort  lentement 
quand  on  n’apprend  les  choies  qu^à  mefure  qu’elles  fo  pré- 
fontent,  & qu’il  arrive  rarement  qu’un  jeune  Ingénieur 
puiffo  voir  dans  une  même  Province  toutes  les  difterentes 
efjDeces  de  Travaux  qui  dépendent  des  Fortifications,  l’on 
conviendra  que  rien  ne  foroit  plus  utile  qu’un  bon  Livre 
dans  lequel  il  pût  acquérir  une  connoiflânee  générale  de 
toutes  les  parties  de  fon  métier,  afin  que  venant  à palfor 
d’une  place  à une  autre  , il  ne  le  préfonte  rien  dont  il  ne 
puilfo  avoir  la  conduite  ; dès  qu’il  joindra  la  Théorie  à ce 
que  la  Pratique  pourra  lui  apprendre.  Il  feroit  alors  beau- 
coup plus  de  progrès , & pourroit  en  peu  de  tems  fo  met- 
tre en  état  de  marcher  fur  les  traces  des  plus  grands  Maî- 
tres. 

On  ne  peut  dilîonvenir  qu’un  tel  Livre  ne  fîit  d’une 
grande  utilité  : fans  doute  que  l’on  m’aceufora  de  témérité 
d’avoir ofé  l’entreprendre.  Quand  je  l’ai  commencé,  fi  j’en 
avoisconçû  toute  la  confoqucnce  , je  me  ferois  bien  gardé 
d’y  penfor;  peut-être  aurois-je  pris  le  parti  le  plus  fage, 
& me  ferois  épargné  par-là  beaucoup  de  peines  & d’in- 
quiétudes. Mais  ce  n’eft  ordinairement  qu’après  avoir  tra- 
vaillé long-tems  qu’on  s’apperçoit  du  danger  qu’il  y a 
de  fo  faire -Imprimer  ; parce  que  devenant  plus  délicat,  on 
ceflê  de  voir  fos  Ouvrages  avec  la  même  complailànce  , 
on  méprifo  au  bout  de  quatre  jours  ce  qu’on  avoit  trouvé 
paflàble  d’abord , & on  n’eft  jamais  content  de  foi  par 
l’envie  qu’on  a de  mieux  faire. 
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Il  y a 13  ou  14  ans  que  j’ai  ébauché  celui-ci  > fans  avoir 
pâ  me  perfuader  qu’il  méritât  d’être  mis  au  jour , & peut- 
être  ne  feroit-il  pas  forti  de  mon  Cabinet , fi  j en  avois  été 
•entièrement  le  maître.  Je  n’affèéle  point  une  faufiè  mo- 
•deftie,  les  perfbnnes  aux  lumières  defquelles  jai  fournis 
mes  écrits , rendront  juftice  à la  fincerité  de  mes  fèntimens  : 
la  gloire  d’avoir  fait  un  Livre  ne  s’cft  jamais  préfèntée  a 
mon  efprit  d’une  maniéré  aflèz  riante  pour  mefèntir  flatte 
de  la  qualité  d’Auteur.  Je  n’ai  jamais  perdu  de  vûë  la  cen- 
fure  à laquelle  j’allois  m’expofèr , & cette  penféem^  a meme 
‘fbuvent  intimidé  ; cependant  j’ai  fait  enfortc  d en  tirer 
avantage  en  confidérant  la  rigueur  du  Public  comme  un 
motif  excellent  pour  me  rendre  circonfpeél.  Tout  le  mon- 
de eft  d’accord  que  ce  n’eft  que  depuis  qu’on  l’a  regarde 
comme  un  Juge  inexorable  , que  l’émulation  des  Gens  de 
Lettres  s’ell  accrue , Sc  que  les  Bibliothèques  fè  font  grof’ 
fies  d’un  grand  nombre  de  Livres  en  toutes  fortes  de  genre  , 
qui  ne  croient  peut-être  pas  fi  achevés  , fi  ceux  qui  les 
ont  produit , n’avoient  appréhendé  le  ridicule  que  les  Gens 
de  bon  goût  ont  coutume  de  donner  à tout  ce  qui  porte 
un  caraélere  de  médiocrité  > il  eft  vrai  qu’il  y a des  ina- 
tieres  fi  abondantes  par  elles-mêmes , que  pour  peu  qu  on 
les  traite  avec  méthode,  on  peut  le  tirer  plus  heureufè- 
ment  d’affaire  , celles  dont  je  parle  fbtK  de  cette  nature  , 
& pour  juger  du  Plan  générai  que  je  me  fuis  propofé  : 
*en  vcMci  la  difpofition. 

Il  s’agit  de  quatre  VcJumes  in-quarto  , accompagnés 
^d’un  très-grand  nombre  de  Planches  gravées  en  Taille- 
’douce , qui  comprennent  les  Plans , Profils  & élévations 
'des  diffèrens  fujets  qu’on  s’eft  propofé  de  développetr 
De  ces  quatre  Volumes  il  y en  a deux  qui  regardent  1 Art 
'de  fortifier  les  Places  dans  toute  forte  de  fituation , 1» 
xnaniere  de  les  attaquer  & de  les  deffèndre  rclativemeac 
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à ce  qui  s*eft  pratiqué  de  mieux  depuis  l'invention  de  la 
Poudre  ; les  deux  autres  ont  pour  objet  la  'conflruélion 
des  Fortifications  Sc  de  tous  les  Ouvrages  qui  en  font  par- 
tie , & c'eft  le  premier  de  ces  deux-là  que  je  donne  pré- 
ièntement , puilque  Tordre  naturel  demande  que  l'on 
parle  de  la  maniéré  de  conftmire  les  Places  qu’on  veut 
fortifier  avant  de  donner  des  maximes  pour  les  attaquer  & 
les  deffèndre,  ce  n’eft  pas  que  ces  deux  objets  n'ayent 
un  raport  intime  > aulH  Ta-t*on  infinué  aux  endroits 
où  il  convenoic  d'en  faire  mention  ; d’ailleurs  on  n’a  pas 
voulu  donner  les  quatre  Volumes  à la  fois , afin  d’avoir 
plus  de  facilité  pour  Timprelfion  ^ <St  ne  point  engager 
le  Public  tout  d’un  coup  dans  une  dépenlè  qui  auroit  pû 
gêner  plufieurs  perfonnes:  ajoûtons  que  les  Volumes  qui 
conviendroientaux  uns , ne  convicndroient  peut-être  paç 
aux  autres  4 lèlon  le  goût  que  Ton  peut  avoir  pour  les  ma-; 
tieres  qui  intercfiènt  plus  ou  moins  , chacun  failànt  un 
Traité  à part  qui  peut  être  détaché  du  rcfte  ; c’eft  pour- 
quoi je  ne  m'arrêterai  point  à les  détailler , pour  ne  m’at- 
tacher uniquement  qu’à  celui-ci , afin  d’éviter  la  confu- 
Con  que  pourroient  faire  naître  tant  de  lùjets  differens. 

Ce  Volume  eft  divilé  en  fix  Livres.  Dans  le  premier 
on  enfeigne  la  maniéré  d’appliquer  les  Principes  de  la 
Mécanique  à la  conftruélion  des  revêtemens  de  Maçon- 
nerie pour  {çavoir  Tépaiflèur  qu’il  faut  leur  donner  pat 
raport  à la  pouflee  des  terres  qu'ils  ont  à foutenir , on  y 
fait  voir  fuivant  quelle  loy  cette  pouflee  agit,  de  quello 
réfiftance  les  contreforts  peuvent  être  capables , félon  leur 
longueur , leur  épaiflêut  3c  la  diflance  où  ils  fèroient  les 
uns  des  autres;  en  un  mot  ce  Livre  comprend  beaucoup 
de  choies  très-utiles  , dont  la  plupart  n’avoient  pas  enco- 
re été  traitées. 

Dans  le  fécond,  Ton  conllderc  de  quelle  maniéré  fè  fait 

hij 
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la  pouflee  des  Voûtes , afin  d’en  tirer  des  régies  générales 
& certaines  pour  déterminer  l’épaiflêur  de  leurs  Piés-droits , 
félon  la  figure  que  l’on  voudroit  donner  aux  Voûtes  dans 
les  dift'crcns  ulages  qu’on  en  fait  pour  les  Fortifications , 
foit  aux  Soûterreins , Portes  de  Ville , Alagafins  à Poudre  , 
&c.  On  y parle  auflî  des  Culées  des  Ponts  par  raport  à 
la  pouflee  des  Arches  & de  plufieurs  obfervations  tou- 
chant l’execution  de  ces  fortes  d’Ouvrages.  ‘ 

Dans  le  troifiéme  on  trouvera  plufieurs  diflèrtations  fur 
les  qualités  & le  choix  des  matériaux,  avec  la  maniéré  de 
les  mettre  en  œuvre  dans  toutes  fortes  de  travaux,  les  dé- 
tails dans  lefquels  il  faut  entrer  pour  en  faire  les  eftima- 
tions  & les  Devis,  ce  qu’il  faut  obfèrver  dans  les  grands 
Atteliers  pour  le  tranfport  & le  remuement  des  terres,  la 
façon  de  les  employer , & comme  on  doit  conflruire  les 
Voûtes  des  fbûterreins.  On  s’eft  étendu  particulièrement 
fur  les  differentes  efpeces  de  fondemens  qu’on  pouvoir 
faire  dans  toute  forte  d’endroits  , principalement  dans 
ceux  qui  préfèntent  de  grands  obftacles  à vaincre  pour 
tout  dire  enfin  , on  a fuppofé  dans  ce  Livre  qu’on  avoir  une 
Place  neuve  à bâtir  pour  avoir  lieu  de  parler  de  fous  les 
gros  Ou  vrages  de  Fortification , & d’en  montrer  la  conduite 
depuis  le  tracé  du  projet  jufqu’à  fon  entière  execution. 

Dans  le  quatrième  on  a eu  pour  objet  la  conflruéfion 
de  tous  les  Edifices  qui  fe  font  aux  Places  de  Guerre  ; 
comme  font  les  Portes  de  Ville,  Corps  de  Gardes,  Redou- 
tes, Magafins  , Arlenaux  , Cazernes,  Boulangeries,  Can- 
tines ,'  Citernes,  &c.  On  y donne  aufli  des  régies  généra- 
les pour  l’Architeéfure  Civile,  & des  principes  lurla  force 
des  bois  de  Charpente;  enfin  on  eft  entré  dans  le  détail 
de  toutes  les  differentes  parties  qui  fc  rencontrent  dans  la 
conflruéfion  des  Edifices. 

Dans  le  cinquième  on  cnfêigne  ce  qui  peut  appartenir 
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à la  décoration  , c’eft-à-dire,  que  l’on  y donne  les  cinq 
Ordres  d’Architeélure  avec  les  régies  & les  maximes  des 
plus  fameux  ArchiteiSles  tant  anciens  que  modernes , pour 
orner  les  Bâtimens  & leur  donner  cette  élégance  qui  les 
didingue  du  commun.  i 

Enfin  dans  le  fixiéme  Livre  on  montre  la  maniéré  de 
faire  les  Devis  de  tous  les  Ouvrages  contenus  dans  les 
précedens , on  en  raporte  des  Exemples  détaillés  & cir- 
conftanciés  avec  le  plus  de  netteté  qu’il  a été  poflîble  ; on 
y trouvera  aufli  plufieurs  oblèrvations  fur  la  forme  des 
adjudications , & les  conditions  fous  lefquelles  on  doit 
paflêr  les  marchés  aux  Entrepreneurs.  Et  pour  rendre  ce 
Livre  plus  inftrudif  & fuivre  l’elprit  du  troifiéme  & du 
quatrième  , on  a commencé  par  donner  un  modèle  de 
Devis  général  pour  une  Place  neuve  qu’on  auroit  à conf 
truire , accompagné  de  quelqu’autres  Devis  particuliers  qui 
lèrviront  pour  drelîèrceux  des  Ouvrages  qui  le  font  le  plus 
ordinairement  dans  les  Places. 

Comme  ces  fix  Livres  font  autant  de  petits  Traités 
complets  dans  Icurgenre  , on  a affeélé  en  les  imprimante 
de  les  détacher  les  uns  des  autres,  afin  de  contribuer  à 1» 
iàtisfaélion  de  plufieurs  peifbnnes  qui  défiroient  les  avoir 
féparés , ou  les  faire  relier  en  deux  Tomes  plus  commodes  » 
félon  eux , que  s’ils  n’étoient  qu’en  un  fèul  j c’eft  pour- 
quoi les  pages  de  chaque  Livre  font  cottées  à part.  J’ajoû-^ 
terai  aufli  que  dans  le  premier  & le  fécond  & dans  la 
fuite  des  autres , lorlque  l’on  verra  à la  marge  V.  le  C.  art, 
&c.  Cela  veut  dire  voyez  tel  article  du  Cours  de  Mathe- 
rrvatique.  J’entends  celui  que  j’ai  lait  à l’ulàge  de  l’Artille- 
rie & du  Génie , qui  lé  trouve  chez  le  même  Libraire  qur 
vend  mes  Ouvrages}  car  comme  ce  Coursa  été  conipold 
exprès  pour  faciliter  l’intelligence  des  cholés  de  Théorie 
qui  demandoient  des  connoillânees  préliminaires , & que: 
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j'aurois  eu  peine  à indiquer  ailleurs , il  étoit  naturel  que 
j’y  eullê  recours  plutôt  qu’à  tout  autre. 

A l’égard  du  fécond  Volume  , on  y trodvera  générale- 
ment tous  les  Ouvrages  qui  appartiennent  à l’Architeélura' 
Hydraulique , avec  un  Diélionnaire  fort  ample  des  termes 
propres  à la  Fortification  Sc  à l’Architeélure , Sc  j’olè  bien 
afiurer  que  ce  Volume  fera  au  moins  aulTi  interefilânt  que 
le  premier.  Ayant  encore  des  augmentations  à y faire , il 
ne  paroîtra  pas  cette  années  comme  je  l’avbis  fait  elperer  : 
mais  le  Public  n’y  perdra  rien  ; je  tâcherai  de  payer  avec 
ufure  l’attente  de  ceux  qui  voudront  bien  y prendre  quel- 
que part  ; d’ailleurs  il  eft  à propos  que  je  l^che  le  juge- 
ment qu’on  portera  de  celui-ci,  afin  que  fi  j’apprenois  qu’il 
y eût  des  augmentations  ou  des  correélions  à y faire , on 
pût  les  donner  par  fùplément.  Pour  les  fautes  d'Imprelfion , 
je  ne  doute  pas  qu’on  n’en  rencontre  quelques-unes  ; mais 
je  ne  les  crois  point  aflèz  de  conféquence  pour  arrêter  Iç 
Leéleur;  c’ell  pourquoi  je  n’ai  pas  fait  d’errata. 

Malgré  toutes  les  mefures  que  j’ai  pû  prendre  pour  ren- 
dre cet  Ouvrage  le  plus  achevé  qu’il  m’a  été  poflîble  , j’ai 
crû  ne  devoir  le  mettre  au  jour  qu’après  l’avoir  cxpofi 
tout  de  nouveau  à la  cenfure  des  Ingénieurs  du  premier 
ordre;  & Mtle  Marquis  Dasfdd  ayant  bien  voulu  s’inte- 
reflèr  à tout  ce  qui  pouvoir  pcrfeélionner  mon  deflèin  , 
je  l’ai  prié  de  me  nommer  pour  Commifiaires  quatre  Di- 
rééleurs  des  Fortifications  : aufll-tôt  qu’il  Ce  fut  rendu  à 
mes  inftances  , je  leur  préfentai  mon  manufcrit  qu’ils  pri- 
rent la  peine  d’examiner  conjointement  avec  les  Ingé- 
nieurs en  Chef,  & les  autres  qui  fè  font  trouvés  fur  les  lieux. 
Et  comme  il  eft  permis  de  fe  faire  honneur  des  Approba- 
tions que  les  Perfbnnes  équitables  Sc  éclairées  veulent 
bien  nous  accorder.  Voici  celles  de  Mefîteurs  de  Vauban, 
Pemus,  dç  Vallory,  ôt  Gittard. 
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APPROBATIONS. 


OUS  Lieutenant  General  des  Armées  du  Roy , Grand-Croix  de 

^ [Ordre  Militaire  de  Saint  Louis, Gouverneur  des  ytlles  & Château  de 
Bethune  , DireÛeur  des  Fortifcatians  des.  Places  de  la  Province  d’Artois  } 
certifions  avoir  lâdr  examiné , à la  recommandation  de  Al.  le  Alarquis 
DasfieldyOvec autant  dexaâlitude qu  ilnous  aété pofiible,  un  Manufcritin- 
. titulé-A-z  Science  des  Ingénieurs  dans  la  conauite  des  travaux  de  For- 
tification I par  M.  de  Belidor  ,.dans  lequel  nous  n'avons  rien  trouvé  qui 
■ne /oit  conforme  â ce  qui  Je  pratique  de  mieux  pour  la  coi^ruAion  des  Ou- 
vrages de  Fortification  > Eclufes  itr  Edifices  Militaires , la  piûpart  des  ma- 
tières qui  étaient ftfceptibles  des  règles  de  G èométriey font  traitées  avec  pré- 
ci  fun  èr  netteté,ce  qui  pourra  contribuer  à laperfeéiion  des  Ouvrages  ^ejuge 
même  que  lesingenieurs  peurrontfe fervir  très-utilement  des  régies  qui  y font 
cnfeignèes  , tr  qu'engéaeral  ce  Livre  ne  peut  être  que  très-avantageux  au 
Service  du  Roy,  tir  à ceux  qui  font  chargés  de  la  conjhuûion  des  Ouvra- 
ges de  Sa  Majefié.  Fait  â Bethune  ce  sq  May  x'jvZ, Signé, as.  Vauban. 

Nous  foujfigné  Chevalier  de  t Ordre  Royal  &,Militaire  de  Saint  Louis  , 
Brigadier  des  Armées  fiu  Roy  , Ingénieur , Direéleur  des  Fortifications  des  ' 
Places  du  Soijfonnois  de  partie  de  celle  de  Picardie  ; certifions  avoir  vû  , 

Id  & examiné  par  ordre  de  M.  le  Marquis  Dasfeld  avec  toute  I attention 
. dont  nous fommes  capables, un  Manu/cri  t contenant  22  Cahiers,  accompa- 
gné d un  grand  nombre  dePlanch,  qui  doivent  compofer  un  Ouvrage  intitulé: 
La  Science  des  Ingénieurs  dans  la  conduite  ^s  travaux  de  Fortifica- 
tion, par  M.  de  Belidor,  dans  lequel  nous  ri  avons  rien  reconnu  qui  ne foie 
très-bon,  très-utile  au  Service  du  Roy,  dr  avamageux  à tous  ceux  qui  s'ap- 
pliquent à la  Profejfion  d Ingénieur  ; les  matières  y étant  traitées félon  t u- 

■ /’'**  pratiquer  dans  plufiturs  Places  depuis  j 6 ans  que  je  fai* 

■ travailler.  Fait  à S.  Quentin  le  a8  d Avril  1728.  Signé,  Deuus. 

A^s«j Jiuffigné  Chevalier  de  [Ordre  Militaire  de  S,  LouiSfDireéleur  def 
' Fortifications  de  la  Flandre;crrtifions  avoir  yûjd  & examiné  avec  join  par 

- ordre  de  M.  le  Alarquis  Dasfeld,  un  Manuferit  accompagné  de  Planches, 
c ^M/o/>o«rt<rrr:LaScicncedesIngenieursdans  la  conduite  des  travaux 

- de  F'ortification,pat  M.  de  Belidor,<f<»»r  lequel  nous  ri  avons  rien  trouvé 
. que  de  très-bon,  tres-utilt  û"  démontré  avec  toute  [exaélitude  & la  capa- 

- cité  requifè,tara  Géométriquement  quepar  la  pratique  ordinaire,&  jugeons 

- que  ce  travail  ne  peut  être  que  très-utile  & avantageux  pour  le  Service  du 
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Roy,&à  ceux  qui  s'appliquent  à la  connoijjance  des  Fortifications,  puifquils 
ne  pourront  point fe Jervir  une  Méthode  plus  facile  & plus  exaSle  que  celle 
qui  y ejl  démontré.  Fait  au  Quefnoy  ce  2 May  1728.  Signé,  Vallory. 

Abolis  fhujfgné  Chevalier  de  T Ordre  AUlitaire  de  S.  Louis,  Commandant 
pour  leRoy  auFortdeS.  Sauveur  de  Lille, Ingénieur  ordinaire  duRoy, ayant 
la  Dire él ion  des  Fortifications  des  ^ ille&Citadelle  de  Lille;certifions  avoir 
VH,  l&  & examiné  avec  foin  un  Alanufcrit  qui  a pour  titreéLi  Science  des  - 
Ingénieurs  dans  la  conduire  des  travaux  deFortiHcation,  parM.  de 
Belidor,  dans  lequel  nous'n  avons  rien  trouvé  que  de  tris-  bon  & très-utile, 
bien  démontré  Geometriquement  dans  plufieurs  parties  ejfentielles  qui  n'a- 
■ voiefif^féju/quà  préfent  mifes  en  ufage  que  par  pratique  , ce  qui  pourra 
beaucoup  contribuer  à la perfeâion  des  Ouvrages  de  Fortification,^  deve- 
tiirjjris-utile  pour  le  Service  du  Roy, à"  à perfeàlionner  les  jeunes  Ingénieurs 
'qui  trouveront  dans  ce  Traité  avec  beaucoup  tPexaélitude  & de  netteté  ce 
qui  ne  Je  rencontre  point  dans  aucun  des  Auteurs  qui  ont  traité  des  for- 
tifications, Fait  à Lille  ce  p.  Alay  1728.  Signé , (jITTARD. 

Ayant  traird  dans  le  cinquième  Livre , comme  je  l’ai  infinué  cy- 
devant , tout  ce  qu’on  pouvoit  dire  de  plus  eflentiel  fur  les  Ordres 
d’Architedure.  J’ai  confulté  aulTi  MelGeurs  les  Arcliitedes  du  Roy, 
entr’autre  Mr  de  Cotte  qui  a bfen  voulu  prendre  la  peine  d’exami- 
ner non-fculemcnt  ce  qui  appattenoit  à la  Décoration  ; mais  encore 
les  autres  parties  de  cet  Ouvrage.  Et  voici  le  jugement  qu’il  en  a 
porté. 

A'ous  foujfigné Chevalier  de  t Ordre  de  S,  Michel,  premier  ArchiteEle, 
Intendant  des  Bâtiment , Arts  ^ Manufa3ures  du  Roy , Direéleur  de 
l Académie  Royale  et Architeélure  ; certifions  avoir  /»  & examiné  avec 
beaucoup  de  foin,  un  Manuferit  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Plan- 
ches,qui  compofent  un  Livre  intitulé:ha  Science  des  Ingénieurs  dans  la 
conauite  des  travaux  de  Fortification,  pat  M.  de  Belidor , dans  lequel 
nous  n'avons  rien  trouvé  qui  nejhit  traité  avec  beaucoup  de  méthode  & de 
capacitéfies  chofes  les  plus  ordinaires  y étant  mifes  dans  un  jour  qui  les  rend 
interejfantes  , ér  celles  qui  font  d'une  plus  grande  confideration , étant  per- 
feélionnées  par  de  nouvelles  régies  qui  rendent  cet  Ouvrage  digne  des  éloges 
des  plus  habiles  Gens, rien  n'étant  mieux  traité  que  la  Mécanique  & Conf 
truéliondes  revêtement  de  Terrajfe  Cf  des  L'ont  es  ;e’efl  le  jugement  quej  ai 
cru  en  devoir  porter  dans  les  fentimens  de  rendre jufiiee  àl'A tueur  qui  tra- 
vaille avec  tant  de  ztle  pour  la  perfeihen  des  Arts  &des  Sciences.  Fait  â 
Paris  ce  2^:  May  1728.  Signé,  be  Cotte. 
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DES  INGENIEURS 

■ DANS  LA  CONDUITE  DES  TRAVAUX 

DE  FORTIFICATION. 

I 

■ I ^ 

LIVRE  PREMIER 

Où  ton  enfeigne  la  maniéré  de  fe  Jèrvir  des  principes  de  la 
Mécanique , pour  donner  les  dimenfions  qui  conviement  aux 
revêtemens  des  Ouvrages  de  Fortification , pour  être  en  équi- 
libre avec  la poujfée  des  Terres  qu’ils  ont  à Jhüteüir. 

Epuis  qu’on  a cherché  dans  les  Mathématiques 
lesmoyens  de  pcrfeâionnec  les  Arts,  ony  a fait  des 
progrès  qu’on  n’eût  ofé  cfperer  auparavant  ; mais 
comme  il  n’y  a qu’un  petit  nombre  de  perfonnes 
qui  font  en  état  de  juger  jufqu’où  peut  mener  cette 
fc^nce , on  a peine  à fe  perfuader  qu’elle  foit  capable 
de  toutes  les  merveilles  qu’on  lui  attribue , ce  que  l’on  a découvert  - 
de  plus  avantageux , étant  juftenaent  ce  qui  ell  ignoré  du  Public  ^ 
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& même  de  ceux  qui pourroicnt  s’en fen'ir utilement, pat l’dloigne^ 
ment  où  ils  font  de  comprendre  les  principes  qui  ont  conduit  à la 
recherche  d’une  infinité  de  chofes  utiles  , à moins  qu’ils  ne  s’en 
infiruifent  & ne  fc  mettent,  pour  ainfi  dire,  eux-mêmes  en  état  de 
Élire  des  découvertes  ; d’ailleurs  l’opinion  qu’il  n’y  a que  la  feule 
pratique  qui  peut  les  mener  au  but , efi  encore  un  obfiaclc  qui 
n’eli  pas  le  moins  difficile  à vaincre , il  efi  bien  vrai  que  l’expérience 
contribue  beaucoup  àdonner  des  connoiffancesnouvelles,éc  qu’elle 
fournit  tous  les  jours  aux  plus  habiles  gens  des  fujets  de  réflexion 
dont  ils  ne  fc  feroient  peut-être  point  avifés  fi  elle  ne  les  avoir 
&it  naître.  Mais  il  faut  que  cttte  expérience  foh  éclairée,  fans  quoi, 
l’on  ne  peut  avoir  que  des  idées  très-confufes  fut  tout  ce  qui  fe 
prefentc,  on  voit  toujours  les  objets  par  la  même  face,  on  veut 
qu’ils  foient  tels  qu’on  nous  a dit  qu’ils  étoient,  ou  tels  qu’il  a pin 
à notre  imagination  de  nous  les  reptefentet  : & qu’on  foit  dans  le 
vrai  ou  non , on  pafle  toute  fa  vie  fans  rien  fçavoir  de  jufte  & de 
précis  fut  ce  que  Ton  croit  pourtant  poffeder  le  mieux.  Delà  vient 
que  bien  des  chofes  imparfaites  demeurent  toujours  dans  le  même 
«at,  elles  fc  rranfmettent  d’une  poflérité  à l’autre  avec  les  mêmes  * 
defauts,  & fi  par  hazard  quelqu’un  s’avife  de  les  remarquer  ; auffi- 
tor  tous  les  gens  du  métier  fc  révoltent  contre  la  nouveauté , l’on 
a peine  à fe  figurer  que  ceux  qui  n’ont  point  travaillé  toute  leur 
vie  à certains  ouvrages,  puiffent  en  raifonner  jufie,  ôda  vérité  toute 
eflimable  qu’elle  cfi  fe  trouve  fouvent obligée  de  garderie  filence,- 
ou  de  prendre  des  mefures  & des  ménagemens  pour  s’infinuer. 
Cela  vient  fans  doute,  de  ce  qtie  la  plupart  des  hommes  ne  con- 
foltent  point  alTez  la  raifon  ; cfclavcs  du  préjugé , c’efl  prefquc  tou- 
jours l’ufagequi  les  détermine , 6c  pour  ne  parler  que  AcCylrchi- 
tcBure , qui  eft  le  feul  objet  que  j’ai  en  vue , n’eft-il  pas  furpre- 
nanr  que  depuis  le  tems  qu’on  la  cultive  , on  l’ait  fi  peu  perfeâion- 
née  en  certains  points  elTenticIs  qui  en  (ont  comme  la  bafe  \ car  fi 
l’on  err  excepte  quelques  règles  de  convenance  6c  de  goût,  qui 
appartiennent  à la  décoration , on  n’a  rien  d’aflez  précis  ni  d’cxaêt 
fur  la  plupart  du  refie,  aucun  Architeêle  n’a  donné  des  principes 

{tour  trouver  le  point  d’équilibre  entre  les  forces  agiffantes  6c  cel- 
es  qui  doivent  réfifier,  on  ne  fixait  pas , par  exemple , quelle  épaif- 
leur,  il  faut  donner  aux  revêtemens  des  icrrafles,  ou  à ceux  des- 
Rempars , des  Quays  6c  des  Chauffées,  aux  piés-droits  des  Voûtes,, 
"aux  Culées  des  Ponts  , pour  être  en  équilibre  par  Ipur  téfifianceavec 
la  pouffée  que  ces  différens  murs  doivent  foûtenit,  fans  y employer 
des  matériaux  fupetfius,. 
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Livre  I.  de  ea  Théorie  de  la  Maçonnerie.  j 
S’il  manque  quelque  chofe  à l’Architcâure , c’eft  que  ceux 
flui  en  ont  traité,  ont  voulu  tirer  tout  du  même  fond , & fe  pafler 
des.fecours  qu’ils  ont  cru  étrangers  à leur  fujet , n’ayant  pas  confi- 
déré  que  les  Icicnces  doivent  fc  donner  des  lumières  mutuelles , 
& que  celle-ci  roulant  fut  des  rapports , il  n’y  avoit  que  les  Ma- 
thématiques qui  puflent  les  détetminer , ils  ont  pourtant  bien  fend 
qu’il  leur  manquoit  quelque  chofe  ; mais  comme  la  plupart  n’avoient 

3ue  tris-peu  ou  point  du  tout  de  connoilfancc  de  la  Mécanique  ni 
e l’Algebre , qui  feules  pouvoient  donner  ce  qu’ils  cherchoient  y 
il  n’eft  pas  étonnant  qu’ils  n’y  ayent  point  eu  recours , 6c  qu’ils  s’en 
Ibient  tenu  à une  certaine  pratique , qui  à la  vérité  leur  a réulfi  dans 
bien  des  cas , parce  qu’ils  n’ont  point  épargné  les  matériaux,  quand 
ils  ont  eu  quelque  fujet  d’apprehender  que  leur  ouvrage  ne  fut  point 
alTez  folide.  , 

Après  cela  quand  on  parviendroit  li  trouver  des  réglés  qui  don» 
neroient  à l’ArchiteSure  toute  la  pcrfcéüon  polTible , il  eft  à crain- 
dre qu’on  n’en  tireras  toute  l’utilité  qu’on  pourtoit  fe  promettre, 
parce  que  les  régies  que  les  Géomètres  donneront  ne  pourront  pas 
être  entendues  aulTi  aifément  qu’on  a coutume  d’entenare  les  Livres 
ordinaires  de  l’Architeélute , 6c  qu’il  faudra  abfolument  employer 
l’Algebre  6c  la  Mécanique , ces  fortes  de  chofes  ne  pouvant  s’ex- 
pliquer dans  un  autre  langage.  On  aura  beau  dire  qu  on  n’y  com- 

ftrend  rien,  ce  ne  fera  point  la  faute  de  ceux  qui  auront  fait  de 
eut  mieux  pour  donner  des  principes  nouveaux  6c  plus  certains 
que  ceux  que  l’on  avoit.  Alais  pourquoi  dira-t’on , vouloir  alTujet- 
tir  l’Architefture  à tant  de  connoilfances  abllraitcs  ? les  Architeàes 
jufqo’ici  n’ont  pas  fçû  l’Algebte , ôc  leurs  ouvrages  n’en  fçnt  pas 
moins  folides , ni  moins  beaux.  Je  conviens  qu’on  ne  fçauroit  trop 
les  admirer,  & qu’il  eft  furprenant  qu’ils  ayent  pu  fe  paffet  des  ré- 
gies dont  je  parle  5 cela  vient  apparemment  du  long  ufage  où  ils 
ont  été  de  faire  éxécuter  fouvent  la  même  chofe , qui  leur  a fourni 
certaines  pratiques  dont  ils  fe  font  bien  trouvés  ; mais  quel  tems 
ne  leur  a-t’il  pas  fallu  avant  d’être  capables  de  travailler  hardiment  ? 
à peine  toute  leur  vie  a-t’elle  pû  fuffire  ; la  malheureufe  condition 
des  hommes  étant  d’arriver  au  dernier  terme  de  leurs  jours  lorÇ- 

au’ils  commencent  feulement  à favoir  quelque  chofe  i il  faudtoit 
onc  pour  tirer  le  meilleur  parti  qu’il  eft  poflible  d’une  vie  fi  cour- 
te , apprendre  avec  méthode , ce  qu’on  a envie  de  favoir , avoir 
des  régies  fures  6c  démontrées , afin  qu’en  étant  une  fois  préve- 
nu , on  ne  foit  pas  obligé  d’attendre  que  l’experiencc  ou  le  riazard 
nous  les  apprenne } ainfi  dans  quelque  profeflion  que  l’on  foit , il 
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faut  entrer  dans  fa  carrière  avec  le  plus  de  fond  qu’il  cfl  poiïibler 
enfuite  mettre  à profit  nos  réflexions,  ou  celles  des  autres , furies 
différcns  cas  qui  le  préfentent  ; c’eft-à-dire,  qu’il  feroit  à fouhaitcr 
qu’on  commentât  où  ceux  qui  nous  ont  précédé  ont  fini , parce  que 
ce  qu’ils  nous  auront  lailfé , nous  inftruira  prefque  autant  que  fi  nous 
Pavions  pratiqué  nous-mêmes  ; mais  quoique  bien  des  chofes  leur 
ayent  réiifli , il  efl  à propos  de  ne  les  imiter  que  dans  celles  où 
l’on  apercevra  les  raifons  qu’ils  ont  eu  d’agir  de  telle  fie  telle  ma- 
niéré J car  comme  les  lieux , les  circonflances , les  diflPérentes  efpe- 
ces  de  matériaux  peuvent  favorifer  ou  altérer  l’exécution  d’une 
même  chofe  y il  feroit  à craindre  que  ce  qui  a réüfll  aux  uns,  ne 
fafle  échoiier  les  autres.  Ainfi  pour  commencer  à füivre  la  mé- 
thode félon  laquelle  il  m’a  paru  que  l’Architeêlure  devoit  être 
traitée.  (Ceft-à-dire,  cette  Architeûure  qui  appartient  principa- 
lement à l’Ingenieur , ) nous  allons  enfeigner  dans  ce  Livre-ci , 
une  nouvelle  théorie  pour  régler  l’épaif&ur*  des  revêtemens  de 
ma<;onnerie , qui  à ce  que  je  croi , fera  bien  r^uë  de  ceux  qui  fe- 
ront à portée  de  l’entendre  , puifqu’ils  y trouveront  la  réfolution 
d'un  grand  nombre  de  Problèmes  utiles  , dont  ils  pourront  tirée 
beaucoup  deconnoiflances,  j’auroisbien  voulu  me  fervir  d’une  autre 
voie  que  celle  de  l’Algèbre  pour  me  faire  entendre , m^s  je  n’ai 
pù  m’en  pafler , ce  qui  me  fait  aprehender  que  ceux  qui  ne  font 
que  trop  prévenus  contre  cette  fcience , ne  fe  préviennent  aufli 
contre  mon  Ouvrage  , fie  n’en  tirent  pas  tout  le  fruit  que  j’ai  eu 
en  vue  de  leur  procurer  ; je  n’ai  pourtant  rien  négligé  pour  me 
faire  entendre  clairement , je  me  luis  fervi  par  tout  des  expreflionr 
les  plus  Amples,  terminant  chaque  propofition  par  un  calcul  Arith- 
métique , fie  par  des  aplications  qui  pourront  être  entendues  de 
tout  le  monde , n’ayant  pas  voulu  conflruire  mes  égalités  félon  la 
méthode  ordinaire  des  Géomètres , crainte  de  donner  à mon  Ou- 
vrage un  air  favant  qui  n’auroit  fait  que  le  rendre  encore  plus  inac- 
ceflible  à ceux  pour  qui  j’écris.. 

Comme  avant  toutes  chofes,  il  faut  connoîtte  les  centres  de  gra-- 
vité  des  Figures  fur  lefquelles  nous  ferons  obligé  d’opérer,  je  vais, 
«nfeigner  ce  qu’il  faut  i^avoiilà-delTus  dans  le  Chapitre  fui van^. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Où  l’on  donne  la  maniéré  de  trouver  les  centres  de  gravité  de: 
flujleurs  Figures. 

^ e’  F r N I T 1 O N. 

IL  y a dans  tous  les  corps  pefans , c'eft-à-dire , dans  toutes  leS 
Figures  pefantes , un  point  par  lequel  cette  Figure  étant  fufpen* 
due  J ou  foutenuë  comme  fur  la  pointe  d’un  pivot  fort  aiguë , toutes' 
les  panies  de  la  Figure  demeurent  en  équilibre  ou  en  repos  ^ oi;; 
ce  point  ell  nommé  le  centre  de  gravité  de  la  Figure. 

PROPOSITION  PREMIERE. 

T H e’  O R E M E.. 

I.  Si  l’on  divijè  en  deux  également  les  côtés  opops  AB,  & PtAucir 
CD,  d un  Paralellograme,  Cr  qu’on  tire  la  ligne  EF , je  dis  que  j. 
le  centre  de  gravité  de  ce  Paralellograme , ejl  dans  le  milieu  de  Frc. 
cette  ligne. 

Démonstration. 

Il  eft  certain  que  la  ligne  Ef,  palTanrpar  le  milieu  de  tous  les 
élemens  qui  compofent  le  Paralellograme,  leur  centre  commun  de 
gravité  fera  dans  un  des  points  de  cette  ligne  ; de  même  11  par  le 
milieu  des  côtés  /IC,  & BD  , on  tire  la  ligne  GH,  le  centre  de" 
gravité  du  Paralellograme  fera  aulTi  dans  cette  ligne  GH , il  fera, 
donc  au  point  /,  où  ces  deux  lignes  fe  rencontrent  C.  j).  F.  D-. 

Remarque  première. 

2.  Quoique  Fon  ait  coutume  de  confidérer  un  Plan  fans  nulle: 
épailTeur,  quand  il  s’agir  de  la  luperficie  des  corps , cela  n’empêche, 
pas  qu’on  ne  puilfe  attribuer  une  pefanteur  aux  Plans 'dont  nous 
parlons , fans  que  pour  cela  il  faille  leur  fupofer  une  épailTeur  fen* 
ühïe  : cependant  comme  cette  pefanteur  ne  peut  être  mefurée  par 
aucun  poids,  nous  regarderons  la  v^eur  delà  fuperiieie  des  Plaas^ 
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comme  tenant  lieu  de  la  pefanteui  qui  entre  dans  la  Mécanique 

dont  nous  parlons;  aind  on  peut  imaginer  que  deux  Plans homo- 

{'enes  font  en  équilibre  aux  extrémités  des  bras  d’un  levier , quand 
es  fuperiîcies  de  Ces  Plans  font  dans  la  raifon  réciproque  des  bras 
du  levier. 

Remarque  jèconde. 

5.  Puifque  l’on  peut  confidérer  la  fuperficie  d’un  Plan  comme 
«exprimant  la  pefantcur  qu’on  lui  attribue,  on  leurra  donc , comme 
dans  la  Mécanique  ordinaire , fupofer  toute  la  pefanteur  du  Plan  , 
c’cll-à-dire  fa  fuperficie,  réiinie  autour  d’un  point  pris  à volonté 
daifS  la  ligne  de  direction  qui  paflera  par  le  centre  de  gravité  .,  pat 
fiG  1 nommant  a,  la  hauteur  AC  du  Paralcllograme  ; & b, 

’ la  baie  CD  ; fa  fuperficie  fera  ab  ; or  fi  on  la  fupofe  réiinie  dans 
le  poids  Af,qui  efi  dans  un  des  points  de  la  ligne /L,  tirée  du 
> centre  de  gravité  7;  l’on  pourra  donc  dire  que  la  pefantcur  de  ce 
poids  efi  exprimé  pat  ab. 

Remarque  troificme. 

4.  Comme  les  Plans  dont  il  fera  quefiion , repréfenteront  des 
profils  de  Maçonnerie  ou  deTetraffe,  il  faudra  avoir  égard  non- 
feulement  à leur  fuperficie  quand  ils  tiendront  lieu  d'une  puiffance 
ou  d’un  poids  ; mais  encore  à la  nature  des  corps  dont  ils  feront 
la  coupe , par  exemple  fi  on  a un  levier  dont  le  point  d’apui  foit 
dans  le  milieu , & qu’un  Plan  de  fix  pieds  quarrés  provenant  d’une 
coupe  de  Maçonnerie , foit  fufpendu  à l’extrémité  d’un  des  bras  ; 
on  ne  peut  pas  dire  que  ce  Planpuilfe  fe  mettre  en  équilibre  avec 
un  autre  de  fix  pieds  quarrés  provenant  d’une  coupe  de  terre , 
parce  qu’un  pied  cube  de  maçonnerie  pefant  davantage  qu’un  pied 
cube  de  terre  , il  faut  s’imaginer  que  le  premier  Plan  péfe  davan- 
tage que  le  fécond , dans  la  raifon  qu’un  pied  cube  de  Maçonnerie 
péfe  plus  qu’un  pied  cube  de  terre  ; or  comme  nous  avons  be- 
foin  de  connoîire  ce  raport,  parce  qu’il  aura  lieu  dans  cette  Mé- 
canique , l’on  faura  que  le  poids  d’un  certain  volume  de  Maçon- 
nerie efi  à celui  d’un  pareil  volume  de  terre , à peu-près  comme 
3 efi  à 1 , c’efi-à-diie , que  la  terre  pcfe  moins  d’un  tiers  que  1% 
^açonncôt. 

Remarque  quatrième., 

y.  Si  l’on  ayok  donc  imcpuiflkncc  repréfemée  par  un  noœbré 
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ie  pieds  quartés  provenant  d’un  profil  de  terre , qu’on  voulut  met- 
tre en  équilibre  avec  un  poids  provenant  d’un  profil  de  Maçonne- 
rie , il  faudra  prendre  les  deux  tiers  de  la  puillancc  afin  de  la  ren- 
dre homogène  à la  Maçonnerie , car  comme  la  terre  pelé  moins- 
d'un  tiers  que  la  Maçonnerie , on  ne  pourra  jamais  faire  avec  ces 
deux  matières  differentes  des  râpons  de  poids  à poids , qu’on  ne; 
M~e  une  rédùâion  dans  le  volume  de  la  plus  legcre. 

PROPOSITION  SECONDE. 
gl  Theore’me. 

6.  Si  ton  a un  triangle  ABC,  quelconque,  que  Von  di- 
vijè  la  bafe  AC,  en  deux  également  au  point  D , je  dis  que  U 
(entre  de  gravité  de  ce  triangle  , fera  dans  le  tiers  delà  ligne 
BD , menée  de  tangle  B,  au  milieu  de  la  bafe  AC , qui  lui  eJE 
epof'e. 

Démonstration. 

Pour  le  prouver,  je  divife  le  côté  BC,  en  deux  également  aiï 
point  £,  & de  l’angle  A,  qui  lui  eft  opofé,  je  tire  la  ligne 
enfuite  je  prolonge  le  côté  B/i , indéfiniment  & des  points  D 6c 
C,  je  mene  à la  ligne  ylE,  les  paralellcs  DG,  & CH,  cette  pré- 
paration étant  faite  confidérez  que  fi  l’on  fupofe  le  triangle  yiaCy 
eompofé  d'une  infinité  d’élemens  paralelles  à la  bafe  yfC,  laligne- 
BD  , les  divifera  tous  en  deux  également  ; 6c  qu’ainfi  le  centre 
commun  de  pefanteur  de  laVomme  de  rous  ces  élemens  fera  dans- 
l’un  des  points  de  la  ligne  BD , de  même  fupofant  encore  le  trian- 
gle âBC,  eompofé  d'une  infinité  d'elemcns  paralellcs  au  côttT 
BC,  la  ligne  AE,  les  partageam  en  deux  également,  le  centre  de* 
pefanteur  de  toute  leur  fomme  fera  encore  dans  l’un  des  points- 
de  la  ligne  Æ ; oc  puifque  le  centre  de  gravité  de  tous  les  élc- 
mens  du  triangle  de  quelque  fens  qu’on  puifle  les  prendre , eft 
d’une  part  dans  la  ligne  BD,  6c  de  l’autre  dans  la  ligne  AE,  le 
centre  de  gravité  du  triangle  fera  donc  au  point  £,  où  ces  deux- 
lignes  fe  coupent  ; ainfi  il  faut  faire  voir  prefentement  que  le 
point  F,  eft  éloigné  de  D,  du  tiers  de  la  ligne  BD. 

Pour  cela  remarquez  en  premier  lieu  que  dans  le  triangle  £H<?y 
le  côté  fiC,  eft  divife  en  deux  également  au  point  £,  ôc  que  las 
ligne  A£  , étant  patalellc  à HC,  le  côté  BH,  fera  auilljdivâli^  < 
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également  au  point  A ; en  fécond  lieu , que  dans  le  triangle  AHC^ 
le  côté  AC,  eft  divifé  en  deux  également  au  point  D , que  DG  f. 
étant  paralelle  CH,  le  côté  AH,  fera  encore  divifé  en  deux  éga- 
lement au  point  G ; or  la  ligne  AG  , étant  moitié  de  AH,  elle  fe- 
ra auiïl  moitié  de  AB,  puifquc  nous  avons  prouvé  que  AB,  étoit 
égal  à AH,  ainfi  AG  fera  le  tiers  de  BG , mais  comme  dans  le 
triangle  BGD , //F  eft  paralelle  à GD,  il  s’enfuit  donc  que  la 
ligne  AG , étant  le  tiers  de  BG , la  ligne  FD  , fera  le  tiers  de  BD, 
Ç.  F.  D. 

Remarque  fremiere, 

* 

7.  Pour  apliquer  ceci  au  triangle  reélangle , qui  eft  celui  dont 
nous  nous  fervirons  le  plus  ordinairement  dans  la  luire , remar- 
quez félon  le  théorème  précédent , qu’ayant  divifé  la  bafe  BC 
en  deux  également  au  point  J ( car  nous  prenons  ici  un  des 
petits  côtés  pour  la  bafe  : ) ôc  tiré  la  ligne  AD , le  p<  int  £ , qui  eft 
au  tiers  de  cette  ligné,  fera  le  centre  Je  gravité  Ju  triangle  redan- 

f;le  ABC , or  fi  de  ce  point  l’on  abailVc  la  perpendicuiaire  LF , fur 
^ a bafe  BC,  elle  fera  la  digne  de  diredion  qui  pafie  par  le  centre 
de  gravité,  mais  ED  étant  le  tiers  de  AD , DF,  fera  le  tiers  de 
BD  , à caufe  des  paralelles  EF , 6c  AB  ; ainfi  FD  fera  la  fixiéme 
partie  de  la  bafe  BC , 6c  la  ligne  B F,  étant  double  de  FD,  elle 
fera  pat  conféquent  les  deux  fixiémes , ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe  , le  tiers  de  la  bafe  BC;  l’on  peut  donc  dire  que  dans  un 
triangle  redangic,  la  ligne  de*diredion  EG,  qui  pafie  par  le  centre 
de  gravité , pafie  aulii  par  le  tiers  de  la  bafe  BC. 

Remarque  Jèconde. 

8.  Si  l’on  avoir  un  triangle  redangle  ôc  qu’on  voulut  réunir  toute 
:fa  pefanteur  ; c’eft-à-dirc , fa  fuperficic  dans  un  des  points  de  la  li- 
gne de  diredion , il  n’y  auroit  qu’à  divifer  la  bafe  BC,  en  trois 
parties  égales , 6c  de  l’extrémité  F,  du  tiers  qui  répond  à l’angle 
.droit , abaifi'cr  une  perpendiculaire  FG , elle  fera  la  ligne  de  di- 
4’edion  que  l’on  demande;  ainfi  nommant  d,  la  hauteur  AB, 

du  triangle  ; 6c  i , la  bafe  BC,  l’on  aura  pour  la  valeur  du 

ipoids  H,  dans  lequel  on  fupofê  que  l’on  a réuni  la  pefanteur , ou 
^e  qui  eft  la  même  chofe,  la  fuperficie  du  triangle. 
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PROPOSITION  TROISIEME. 

T H e’  O R E M E. 

9.  Si  l’on  a un  Trapezoïde  ABCD,  que  par  le  milieu  Fig.  4. 
O Ù"  E,  des  côtés paralelles  BC  & AD  > ton  tire  la  ligne 
OE , je  dis  que  fi  l’on  divijè  cette  ligne  en  trois  parties  égales 
par  les  points  E & G , le  centre  de  gravité  du  Trapezoïde  fiera 
dans  tun  des  points  de  la  partie  du  milieu  FG. 

Démonstration. 

Si  du  point  £,  l’on  mène  les  lignes  EB  6c  la  figure  fera 
divifée  en  trois  triangles  B£C,  ÂBE,  6c  £CD;or  fi  par  le  point 
G , l’on  mene  la  ligne  HI,  paralelle  à -dD  , 6c  qu’on  divife  les 
bafes  yiE  6c  ED , en  deux  également  aux  points  M 6c  N,  pour 
tirer  les  lignes  BM  6c  CN i il  eft  confiant  que  la  paralelle  HI , qui 
palTera  par  le  tiers  de  la  ligne  BM  ta  CN , donnera  les  points  K, 

6c  L,  qui  feront  les  centres  de  gravité  des  triangles  yiBE,  6c  ECD, 
par  l’article  6'.  Mais  ces  triangles  font  égaux,  puifqu’ils  ont  la 
même  hauteur  ôc  des  bafes  égales , leur  centre  commun  de  gravité 
fera  donc  dans  le  milieu  de  la  ligne  KL,  par  conféquent  au  point 
G.  D’autre  côté  le  centre  de  gravité  du  triangle  BEC,  eft  au  point 
F,  puifque  la  ligne  OF  eft  le  tiers  de  OE  ; il  s’enfuit  donc  que  le 
centre  commun  de  gravité  de  ce  ttiangle  6c  des  deux  autres  /fBE 
6c  ECD  joints  enfemble  , c’eft-à-dire  du  Trapezoïde,  eft  dans 
l’un  des  points  de  la  ligne  FG.  C.  F.  D. 

PROPOSITION  QUATRIEME. 

P R O B L e’  M E. 

10.  Trouver  le  centre  de  gravité  d’un  Trapezoïde, 

On  vient  de  voir  dans  le  Théorème  précédent  que  fi  la  ligne  Fig.  4 
OE , qui  paffe  par  le  milieu  des  paralelles  BC  6c  ^D , étoit  divi- 
fée  en  trois  panies  égales , le  centre  de  gravité  de  toute  la  Fi- 
gure feroit  dans  l’un  des  points  de  la  ligne  FG.  Or  pour  trouver  ce 
point,  nous  regarderons  la  ligne  FG,  comme  un  lévicraux  extré- 
mités duquel  feroient  fufpendus  deux  poids , dont  celui  de  l’extré- 
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mité  F,  feroit  équivalent  au  triangle  BEC , & l’autre  de  l’extrémité 
G',  équivalent  à la  femme  des  deux  triangles  yJBE,  & ECD  \ 
& n l'on  fupofe  que  le  centre  de  gravité  que  l’on  cherche  foit  au 
point  F,  il  e(l  confiant  que  dans  l’état  d’équilibre , il  y aura  même 
laifon  du  triangle  fufpendu  au  point  F,  à la  partie  G'F,  que  de  la- 
femme  des  triangles  fufpendus  au  point  G , à la  partie  FF , mais 
comme  ces  trois  triangles  ont  la  même  hauteur,  ils  feront  entr’eux 
comme  leurs  bafes  j c’efl-à-dire,  que  le  triangle  BEC,  fera  à la 
fomme  des  deux  triangles  ABE,  & ECD  , comme  BC,  cfl  à AD  , 
ainfi  pour  que  le  point  F , foit  le  centre  commun  de  gravité  de 
ces  trois  triangles  ou  du  tra^ézoide,  il  faut  donc  que  BC,  foit  à 
AD  , comme  PG , eft  à Ff , ce  qui  fait  voir  que  pour  trouver  le 
centre  de  gravité  d’un  Trapézoïde , il  faut  par  le  milieu  des  para- 
lellesFC,  Si.  AD,  tirer  la  ligne  0£,  la  partager  en  trois  parties 
égales , & celle  du  milieu  FG , en  deux  parties  fP , PG , qui  foienc 
l’une  à l’autre  dans  la  raifon  de  AD,  à BC,  en  forte  que  la  plus 
grande  partie , comme  FP , réponde  au  plus  petit  côté  BC,  & que 
la  plus  petite  comme  PG , réponde  au  plus  grand  par  exem- 
ple, n FC,étoit  le  tiers  ou  la  moitié  de  AD,  il  faudroit  que  la 
partie  PG , fut  le  tiers  ou  la  moitié  de  FF. 

Comme  il  fuffit  de  favoir  trouver  le  centre  de  gravité  des  Fi- 
gures précédentes  pour  ce  que  nous  avons  à enfeigner  dans  ce  Li- 
vre-ci , je  ne  parlerai  point  de  ceux  des  autres  Figures , comme 
des  portions  de  Cercle,  d’Ellipfe,  &c.  Parce  que  nous  ferons  en- 
forte  de  nous  en  pafTcr,  n'ayant  pas  voulu  les  donnçr  à caufe  que 
les  démonftrations  de  ces  Problèmes  font  extrêmement  longues  par 
la  Géométrie  ordinaire , & que  fi  j’avois  cù  recours  aux  méthodes 
que  fournilTcnt  pour  cela  les  nouveaux  calculs  , je  me  ferois  ex- 
pnfé  à n’être  entendu  que  de  très-peu  de  perfonnes,  ces  calculs 
n’étant  connus  que  des  Géomètres  du  premier  ordre. 
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CHAPITRE  SECOND. 

Où  Ton  enjcigne  comme  on  trouve  î épaijfeur  des  Alurs  que  ton 
veut  mettre  en  équilibre  par  leur  réjîftance,  avec  les  putjfanccs 
qui  agiraient  pour  les  renverjèr  lorjque  ces  Murs  Jont  élevés 
aplomb  des  deux  côtés. 

PROPOSITION  PREMIERE. 

Tirée  des  principes  de  la  Mécanique , Ù“  qui  doit  fervir  de 
Lemme  à quelques-unes  des  propofitions  qu’on  rencontrera  dans 
la  Jùite. 

1 1.  O I l’on  a un  lévier  ou  une  balance  yîB,  fans  pefanteur , dont  Fie.  j. 

i3  le  point  d’apuifoiten  C,  6c  qu’il  y ait  à l’extrémité  un 
poids  iW,  6c  au  point  B,  une  puilTance  P,  en  équilibre  avec  ce 
poids  ; on  demancie  de  tranfpofcr  cette  puilTance  à l’extrémité  D , 
du  bras  de  lévier  CD , plus  grand  que  CB , enforte  quelle  foit  en* 
core  en  équilibre. 

L’on  font  bien  que  cette  puilTance  agilTant  en  D , n’aura  pas  Vot*z 
befoin  d’une  û grande  force  qu’elle  avoir  en  B , pout  faire  le  même 
effet  fur  le  poids  M , puifque  fon  action  doit  diminuer  à mefure  tique, an. 
que  le  lévier  augmente  ; or  pour  qu  elle  faffe  le  même  effet  à l’ex-  îfS* 
trémité  D,  qu'à  l’extrémite  B,  il  faut  que  multipliant  la  force 
qu’elle  aen  £,  pat  le  bras  de  lévier  CB,  l’on  ait  un  produit  égal 
à celui  de  la  multiplication  du  bras  de  lévier  CD  , par  l’effort  qu’il 
faut  qu’elle  faffe  en  D,  nommant  ce  fécond  etiort;  c,  le  bras 

CB'ySnb,  le  bras  CD  ; l’on  autafi  = ÙJf,  ou  bien  — j c’eft- 

à-dire  que  pour  avoir  la  force  avec  laquelle  elle  agira  en  D , il  faut 
multiplier  celle  qu’elle  avoir  en  B,  par  le  bras  de  lévier  CB,  Ce 
diviferle  produit  par  toute  la  longueur  CD,  6c  le  quotient  fera  ce 
que  l’on  demande. 

Mais  fi  le  bras  de  lévier  au  lieu  d’être  fur  un  feul  alignement  Fig.  6.  ' 

u^CB,  faifoit  un  angle  comme  font  ceux  du  lévier  recourbé  /IBC-, 
il  faudroit  s’y  prendre  de  la  mêm  fa^on  pour  tranfpofet  la  puif- 
fance  ; c’efl-à-dire,  que  fi  la  puilTance  F,  eft  apliquée  à l’extrémité 
£ du  bras  EU , cii  elle  agit  félon  une  diretUon  perpendiculaire 

Bij 
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EF,  & que  l’on  veuille  la  tranfpofer  à l’extrémité  Â,  du  lévier 
, plus  grand  que  EB,  il  faudra  multiplier  la  force  de  cette  puif- 
fance  par  le  bras  EB , 6c  divifer  le  produit  par  le  bras  AB , pour 
avoir  le  quotient,  qui  fera  la  force  de  la  puilfance  G,  pour  qu’é- 
tant apliqué  en  , elle  faffe  le  même  effet  qu’en  £,  en  fupo- 
fant  toujours  qu’elle  agit  félon  une  dircâion  perpendiculaire  au 
bras  du  lévier. 

Avertijfement, 

Avant  d’entrer  en  matière , il  eft  bon  de  faire  ici  trois  fupofitions  , 
dont  on  conviendra  aifément  dans  le  fujet  que  je  vais  traiter. 

12.  La  première , eft  que  l’on  doit  regarder  un  Mur  comme 
étant  affis  lur  des  fondemens  inébranlables,  6c  que  fi  une  puilfance 
pouftbitou  tiroit  le  Mur,  fabafe  pourroit  s’incliner  fur  les  fonde- 
mens, comme  feroit  par  exemple,  un  cube  ou  un  paralellepipedc 
pofé  fur  une  table. 

1 J.  La  fécondé,  eft  qu’on  doit  confidérer  un  Mur  comme  com- 

Iiofé  d’une  feule  pierre  ; c’eft-à-dire , dont  les  parties  foient  fi  bien 
iées , qu’elles  foient  comme  indiflolubles , enforte  que  quelque  ef- 
fort que  falTc  la  puilfance  qui  agit , elle  peut  bien  renverfer  le  Mur  ; 
mais  non  pas  le  rompre. 

14.  Latroifiéme , c’eft  qu’on  peut  regarder  le  profil  d’un  Mur 
comme  exprimant  le  Mut  même  ; car  comme  un  Mur  eft  com- 
pofé  d’une  infinité  de  Plans  paralelles  entr’eux  6c  petpendiculaires 
a l’horifon , ce  qu’on  dira  au  fujet  d’un  de  ces  Plans , pourra  fe 
dire  de  même  de  tous  les  autres  , ainfi  la  longeut  du  Mur  eft  une 
chofe  dont  nous  ferons  abftraélion. 

La  première  fuppofition  n’a  rien  d’extraordinaire , puifqu’on  n’y  > 
fupofe  aucune  chofe  qui  n’arrive  fort  fouvent  dans  l’exécution  , 
les  piles  des  Ponts  6c  les  Murs  qui  font  bâtis  fut  Pilotis  font  alfis 
fur  un  plancher  qui  leur  fert  de  bafe  ; ainfi  dans  ce  cas  là  le  Mur 
ne  doit  être  confideré  que  depuis  la  retraite  jufqu’au  fommet,  6c 
c’eft  fur  ce  pied  que  nous  l’envifageons , n’ayant  pas  jugé  à propos 
d'admettre  les  fondemens  dans  les  calculs  que  nous  ferons  obligés 
de  faire , parce  que  ces  fondemens  n’ayant  point  de  profondeur 
déterminée,  iis  n’auroiedt  pû  convenir  avec  la  ptécifion  que  nous 
avons  tâché  de  fuivre. 

La  fécondé  fupofition  n’a  rien  non  plus  qui  répugne , puifque 
dans  une  Théorie  comme  celle-ci,  il  eft  à préfumer  que  la  Ma- 
çonnerie a été  faite  avec  toutes  les  attentions  pollibles , d’ailleurs 
le  plus  ou  moins  de  liaifon  que  peuvent  caufer  les  matériaux  boas 
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ou  mauvais,  n’eft  point  une  chofe  qui  appatrient  à ce  Livte-ci.  Je 
n’expliquetai  point  la  ttoifléme  rupoTition  parce  quelle  ell  allez  na- 
turelle. 

J’ajouterai  encore  que  pour  éviter  les  répétitions  inutiles,  nous 
fupoferons  toujours  que  les  puilTances  dont  nous  parlerons , pouf- 
fent ou  tirent  félon  des  diredlions  perpendiculaires  à la  ligne  ver- 
ticale qui  détetmine  la  hauteur  des  Murs , excepté  dans  les  occa- 
fions  où  on  aura  foin  d’avertir  du  contraire  , & que  chacunes  de 
ces  puilTances  feront  nommées  èf,  fans  qu’on  doive  s’embaralTec 
au  commencement  pourquoi  Ton  prend  plutôt  TexprelTion  6f , que 
toute  autre  pour  déligner  la  force  de  la  puilTance,  on  en  verra  la 
lailbn  dans  la  fuite. 

PROPOSITION  SECONDE. 

P R O B L e’  M E. 
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IJ.  Trouver  ïépaijfcur  quil  faut  donner  aux  Murs  qui  font 
élevés  à plomb  devant  & dert  iere , pour  que  par  leur  péfanteur 
ils  Jeient  en  équilibre  avec  l’effort  qu’ils  ont  à Jbütenir. 

Ayant  un  paralellograme  tcdlangle  ABCD , qui  repréfente  g 

profil  d’un  Mur  dont  la  hauteur  AB , ell  déterminée , & une  puif- 
lânce  P,  qui  poulTe  ce  Mur  félon  une  diredtion  KD  ; on  demande 
quelle  épatlleur  il  faudra  donner  à la  bafe  BC , pour  que  ce  Mur 
par  fon  poids  fgit  en  équilibre  avec  Tefibrt  de  la  puiflance. 

Comme  c’eft  la  même  chofe  à la  puiflance  P , de  proufler  de  K 
en  D,  ou  de  tiret  de  A en  H,  pour  renverfer  le  Mur , nous  fu- 
poferons  qu’a  l’extrémité  de  la  corde  AH,  qui  va  pafler  fur  une 
poulie  L,on  a attaché  un  poids  I , qui  ell  équivalent  pat  fa  pé- 
iânteur  à la  force  de  la  puilTance  ; nous  fupoferons  aufli  qu’ayant 
trouvé  le  centre  de  gravité  F,  du  paralellograme , on  a réuni  toute 
là  fuperficie  dans  le  poids  G,  qui  ell  fufpendu  au  milieu  F,  de  la 
ligne  BC. 

Cela  pofé , il  faut  confidérer  les  lignes  AB,  & BF,  qui  forment 
l’angle  droit  ABF , comme  le  bras  d’un  léviet  recourbé , dont  le 
point  d’apui  cil  à l’angle  B,  le  poids  G à l’extrémité  F,  du  plus 
petit  bras  fiF,  & la  puilTance  dans  la  direêlion  de  la  corde  AH, 
qui  ell  attachée  à l’extrémité  A,  du  plus  grand  bras  AB,  nous 
nommerons  a,  le  bras  AB,  & èf,  la  valeur  de  la  puilTance  ou  da 
poids  /j  la  ligne  BC,  que  nous  cherchons,  fera  nommée jr;  pour 
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lors  on  aura  ay , pour  la  fuperfîcic  du  paralellograme,  ou  ce  qui 
efl  la  même  chofc , pour  la  valeur  du  poids  Xj  i or  il  ne  s’agir  donc 
que  de  connoître  y. 

V.  le  C.  Remarqués  que  pour  que  la  puiflance  & le  poids  foient  en  équlli' 
art.  494.  bre , il  faut  qu’ils  foient  dans  la  raifon  réciproque  des  bras  du 
lévier,  & comme  on  fupofe  ici  l’équilibre , l’on  aura  donc  6/,  ay  : ; 

a,  qui  donne  d’où  effaçant  a de  part  6c  d’autre,  6c 

multipliant  le  premier  membre  par  2 , pour  faire  évanouir  la  frac- 
tion au  fécond , il  vient  %bf=yy  ^ qui  fe  réduit  à cette  dernière 
équation  ==y, 

APLICATION. 

Pour  trouver  l’épaiffcur  qu’il  faut  donner  à un  Mur  qui  eft 
pouffé  par  le  fommet , félon  une  direction  perpendiculaire , il 
faut  doubler  le  nombre  qui  exprime  la  valeur  de  la  puiffance  6c  en 
extraire  la  racine quarrée  , cette  racine  fera  ce  que  l’on  demande, 
par  exemple  fupofant  que  la  puiffance  hf,  foit  équivalente  à un 
plan  de  j 8 pieefs  quarrés , il  laut  doubler  ce  nombre  pour  avoir 
^6  pieds  quarrés,  dont  la  racine  qui  eft  ($,  fera  l’épaiffeur  BC,  que 
l’on  cherche. 

Si  j’ai  fupofé  que  la  puiffance  étoit  équivalente  à un  plan  de 
18  pieds  quarrés,  il  ne  iaut  pas  que  cela  paroiffe  extraordinaire, 
puifque  comme  on  l’a  déjà  inlinué  dans  le  fécond  article , les  forces 
agiffanres  6c  réflllantes  ne  doivent  être  exprimées  dans  cette  Mé- 
canique qu'avec  des  plans , comme  on  en  verra  encore  mieux  la 
laifon  ailleurs. 

Corollaire  I. 

Fig.  7.  avoir  un  Mur  , pouffé  par  deux  puiffances  qui 

agiffent  félon  les  direétions  LB,  6c  KM,  ou  qui  tirent  de  l’autre 
côté  félon  les  directions  &c  GH,  6c  qu’on  veuille  favoir  quelle 
épaiffeur  il  faudtoit,flonner  à ce  mur  pour  être  en  équilibre  avec 
les  deux  puiffances , il  faut  réünir  la  puiffance  H,  avec  la  puiffance 
1,  c’eft-à-dire , la  tranfpofer  à l’extrémité  H,  félon  l’article  11®. 
6c  fupofant  que  la  valeur  de  ces  deux  puiffances  foit  exprimée  par 
hf,  l’on  aura  comme  cy-devam  Vÿf -y- 
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Livre  I.  de  la  Théorie  de  la  Maçonnerie,  ly 
Corollaire  II. 

17.  De  môme,  fi  l’on  avoit  une  puilTance  apliquée  en  E',  f,g. 
qui  tire  de  £ en  H,  & une  autre  apliquée  en  £ , tirant  de  B en 

K , & qu’on  voulut  eonnoître  quelle  doit  être  l’épaifleur  AD , pour 
que  iemurfoiten  équilibre  par  Ton  poids,  avec  les  deux  puiifan- 
ces , en  fupofant  que  la  puilFance  K , fait  beaucoup  plus  d’eifort 
au  point  B , que  la  puifiance  H,  n’en  fait  au  point  £,  il  faut  ré- 
duire la  puifiance  H,  à l’extrémité  C,  par  l’article  1 1‘.  pour  avoir 
la  puifiance/,  qui  fera  oppofée  à la  puifiance  K,  ainfi  étant  fur 
un  même  alignement , il  fe  fera  une  defiruêlion  de  force  ; c’efi-à- 
dire,  que  la  puifiance  K , que  nous  avons  fupofé , la  plus  grande 
des  deux  fera  diminuée  de  toute  la  puififance  I > c’eft  pourquoi  fi 
l'on  retranche  la  plus  petite  de  la  plus  grande , & que  l’on  nomme 
la  différence  bf,  tout  le  mécanifme  fe  réduira  encore  à cette  derniere 
équation  Vioj—y. 

CorollaireIII. 

18.  Ayant  un  Mury^D,  & une  puifiance  K,  apliquée  à l’ex-  FiG.p; 
rrémité  A du  léviet  AC , qui  tire  de  A en  f , félon  une  direêlion 
oblique  au  bras  du  mèmelévier,  voulant  favoir  quelle  épaifleur 

il  faut  donner  à la  bafe  CD  du  Mur , pour  qu’il  foit  en  équilibre 
par  fon  poids  avec  l’effort  de  la  puiffance  K ; conliderez  que  le 
poids  /,  équivalent  à cette  puifiance  n’aura  pas  tant  de  force  en 
agifiant  félon  la  direction  oblique  AF,  que  fi  c’étoit  félon  une  di- 
rection AN , perpendiculaire  au  lévier  AC.  Or  fi  l’on  abaifie  du 
point  d’apui  C,  la  perpendiculaire  CG , fur  le  prolongement  FA  , 
de  la  direction  de  la  puiffance , on  pourra  au  lieu  du  bras  de  lévier 
CA , prendre  le  bras  CG , & pour  lors  la  propofition  fubfiftera  tou- 
jours dans  fon  entier , puifque  l’on  fait  que  la  puiffance  efi  au  poids 
dans  la  raifon  réciproque  des  perpendiculaires  (G  CL,  abaifices  V.  leC. 
fur  les  lignes  de  direction  de  la  puiffance  & du  poids,  ainfi  nom-  art.  772. 
niant  la  ligne  Cy/, Ci  le  lévier  CG , a \ & la  bafe  CD,  y ; l’on  aura 

bf,cyi\  a , qui  donne  abf  = ou  bienW  =y. 

APLICATIoJf. 

Pour  avoir  l’épaiffeur  CD,  il  faut  multiplier  la  puiffance  7,  par 
le  lévier  CG , divifer  le  produit  par  la  hauteur  AC  de  la  muraille  , 
doubler  le  quotient  fie  en’cxtraire  la  racine  quartéc  qui  donnera  ce 
que  l’on  cherche. 
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CHAPITRE  TROISIE’ME. 


Où  l'on  détermine  quelle  épaijfcur  il  faut  donner  au  fommet  des 
Murs  qui  Jhnt  élevés  à plomb  d'un  côté  & en  talud  de  C autre , 
pour  que  ces  Alurs  puijfent  être  en  équilibre  par  leur  réftf 
tance , avec  la  poujfée  quils  ont  à foutenir. 

IL  y a apparence  que  dès  les  premiers  tems  que  les  Hommes  fe 
fontavilé  de  faire  des  revêtemensde  Maijonnerie  pour  foutenir 
des  Terraffes  ou  des  Rempars  de  Fortification , ils  ont  fenti  la  né- 
cedité  de  leur  donner  du  talud  du  côté  du  parement  ; mais  l’on 
ne  fait  pas  bien  s’ils  ont  eu  deflein  de  donner  plus  d’afliete  à la 
bafe  du  Mur,  ou  fl  c’étoit  feulement  pour  que  les  matériaux  fe 
foûtiennent  mieux,  à l’imitation  de  ce  que  l’on  fait  pour  les  ouvra- 

f'es  de  Terraffe  ; car  il  ne  paroit  pas  que  leur  vue  ait  été  de  rendre 
es  revétemens  capables  de  réflfler  davantage  à la  pouflee  des  terres, 
du  moins  les  Architectes  tant  anciens  que  modernes  qui  ont  écrit 
n’en  foiat  point  mention  ; fit  ce  qui  me  feroit  préfumer  qu’ils  n’ont 
pas  aper<;û  tout  l’avantage  des  taluJs  ; c’eft  qu’ils  fe  font  conten- 
tez d’établir  pour  réglé  générale  qu’il  falloir  donner  aux  Murs  pour 
talud  la  cinquième  partie  de  leur  hauteur,  fit  que  dans  bien  des 
occaflons  où  iis  auroient  pû  en  donner  beaucoup  plus  pour  ne 
point  employer  une  quantité  prodigieufe  de  matériaux  fuperflus , 
ils  ne  l’ont  pas  fait  ; au  contraire  fouvent  il  leur  efl  arrivé  de  don- 
ner du  talud  à des  Murs  qui  n’en  dévoient  point  avoir,  fit  d’élever 
à plomb  des  deux  côtés  ceux  qu’un  talud  auroit  rendu  capable  d’une 
force  beaucoup  plus  grande , même  avec  moins  de  maçonnerie.  Ce- 
pendant il  cft  fl  naturel  d’apercevoir  qu’un  Mur  qui  a du  talud  ré- 
fifle  mieux  qu’un  autre  qui  n’en  a point , que  malgré  tout  ce  que 
je  pourrois  dire  pour  confirmer  ma  penfée.  J'aime  mieux  croire 

3u’ils  ont  vû  que  le  talud  étoit  néceflaire  ; mais  qu’ils  n’ont  eu  là- 
effus  que.des  fentimens  obfcurs , ce  qui  ne  peut  arriver  autrement 
quand  on  ne  confldere  pas  les  chofes  dans  leur  principe  ; mais 
comme  rien  en  fait  d’ Architecture  , ne  me  paroit  plus  néceffaire 
d’être  bien  entendu  que  ce  qui  vient  de  faire  le  fujet  de  cette  petite 
dilfertation , je  vais  faire  enforte  dans  ce  Chapitre  d’en  bien  déve- 
lopei  toutes  les  ciiconflanccs. 

PROPOSITION 
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PROPOSITION  PREMIERE. 

P R O B L e’  M E. 


ip.  /iyant  un  profil  de  Muraille  ABC  , triangulaire  dont  le 
point  d'apui  efi  cnC,  & quune  puijfance  poujjè  deK , enB  , 
four  la  renverjcr  du  coté  opofé  , on  demande  quelle  épaijjèur  il 
faudra  donner  à la  bafe  AC  , pour  que  le  poids  G , qu'on  fupofi 
équivalent  à la  fiiperficie  du  triangle  ,foit  en  équilibre  avec  la 
puijfance  K. 


Pour  bien  entendre  ce  Problème,  il  faut  confiderer  les  côtés  ^ 
CB,  6c  CE,  de  1 angle  BC£,  comme  formant  un  lévier  recourbé 
dont  le  point  d’apui  eft  en  C,  que  la  puiflance  K , étant  apliquée 
à l'extrémité  B,  au  bras  CB  , pouffe  félon  une  direction  paralelle  à 
l’horifon,  & par  conféqucnt  oblique  au  bras  de  lévier,  & que  le 
poids  G,  eft  apliqué  à l’extrémité  £ , de  l’autre  bras  CE,  qui  eft 
terminé  par  la  ligne  de  direction  JL  , tirée  du  centre  de  gravité  I, 
du  triangle.  Or  comme  c’eft  la  même  chofe  que  la  puiffancc  K , 
pouffe  de  /C  en  C , ou  qu’elle  tire  de  B en  IJ,  félon  une  direclion  tou- 
jours paralelle  àl'horifon  , nous  fupoferons  pour  plus  de  facilité  que 
le  poids  Feft  équivalent  à cette  puiffance , & abaiffant  la  perpendi- 
culaire CD , fur  la  ligne  BU,  la  longueur  du  bras  de  lévier  oblique 
CB, par  rapport  à la  puiffance,  fera  réduite  à la  ligne  CD , par  l’arti- 
cle 1 8' & par-là  la  puiffance  K,  ou  F,  pourra  être  admife  dans  fon 
entier , en  lupofant  qu’e  lie  eft  appliquée  a l’extrémité  ZJ , de  la  perpen- 
diculaire que  nous  regarderons  préfentement  comme  un  des 
bras  de  lévier.  Si  l’on  nomme  ce  bras  de  lévier , c ; aufti-bien  que  la 


U 


hauteur  B//,  qui  lui  eft  égale, la  bafe  CyZ;  l’on  aura  M pour  l’au- 
tre bras  CE , ( puifque  par  l’article  7*  la  partie  /JE,  eft  le  tiers 
de  toute  la  bafe  /iC,  ) cela  étant , le  poids  G , fera  , ainfi  l’on 


■ i-  Vu*  2v  • 1 / • 2vvr  # > 

aura  ù/y  — ::  donne  certc  équation  = beft  qu  on 

rendra  plus  fimple  en  faifant  la  réJutlion , puifqu’on  n’aura  plus 
que  ou  bien ^==✓36/,  qui  fait  voir  qu’on  trouvera  la 

lit  bafe  /IC,  en  triplant  la  puiffance  K ou  F,  en  extrayant  la  ra- 
cine quarrée  de  ce  produit.  ^ 
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Remarque  première. 

20.  L’on  doit  remarquer  ici  que  de  toutes  les  figures  que  l’oit 
peut  denner  à un  profil  de  muraille  qui  a quelque  poulTée  à foûte- 
nir:  il  n’y  en  a point  où  il  faille  moins  de  maçonnerie  que  dans 
celle  qui  cft  triangulaire,  parce  que  le  levier  CE , gagne  par  fa 
Fig.  XJ.  longueur,  ce  que  le  poids  C/  a de  moins  provenant  d'un  triangle  , 
que  s’il  provenoit  d’un  paralellogramc , ce  que  je  vais  ddmontrer. 
Ayant  le  patalcllograme  rcdangle  dont  la  hauteur  foit 

Fig.  10.  ^gale  à celle  du  triangle  prdeédent  , & que  la  puiflance  qui 

f)ou(Te  de  K en  C,  ou  tire  de  C en  G , félon  une  direction  para- 
ellc  à l'horifon  , agifle  avec  la  même  force  que  celle  du 
triangle  ./4BC,  l’on  fait  que  pour  avoir  l’êpaifleur  BD  , il  faut 
*Art.  JJ,  doubler  la  puifiancc  A' , & en  extraire  la  racine  quarréc , * puifqu’a- 
près  avoir  fait  les  opérations  ordinaires , il  vient  pour  dcrnicre 
équation  V^T=y,  & comme  nous  venons  d’avoir  pour 

la  bafe  du  triangle , l’on  peut  donc  dire  que  la  fuperficie  du  profil 
rectangle  ylD,  fera  à celle  du  profil  triangulaire  , comme  V 2ÎT  eft 
à la  moitié  de  , puifque  ne  prenant  que  la  moitié  de  la  bafe 
du  triangle,  l’on  peut  regarder  cette  moitié  comme  la  bafe  du 
rectangle  égal  au  triangle,  mais  la  moitié  de  v'~îhj  e(t  beaucoup 
moindre  que  & pour  en  être  convaincu,  il  n’y  a qu’à  faire 

Tig.  14.  un  triangle  rectangle  & ifocelle  /1BC,  & fupoferquechaque  quatre 
des  côtés  B/1,  & AC,  c(l  égal  à bf  ; cela  étant,  1 hypoténufe  AC, 
ou  ce  qui  cil  la  même  cliofe , v^a//  , pourra  être  regardée  comm»- 
exprimant  la  bafe  BD , du  profil  rectangle  , & fi  l’on  fait  un  autre 
triangle  rcdangle  //CD,  dont  le  côté  CD,  foit  égal  à CB,  l'hy- 
poténufe  AD  , exprimera  la  bafe  AC,  du  profil  triangulaire , & di- 
vilànt  cette  hypoténufe  en  deux  également  au  point  £,  fa  moitié. 
AE,  lera  la  baie  du  paralellograme  égal  au  triangle  ; ainfi  la  fuper- 
ficic  du  prc>filTcdangle  fur['a(Tcra  autant  celle  du  profil  triangulaire, 
que  la  ligne  AC,  furpaflë  la  moitié  de  la  ligne  AD , ce  que  l’on  ne 
peut  pas  exprimer  en  nombre  bien  exadement  à cauO  des  incom- 
mcnlurables  , cependant  on  peut  dire  que  la  maçonnerie  du  profil 
triangulaire  cil  à celle  du  profil  rectangle , à peu  près  comme  i r. 
à 18.  ce  qui  fait  voir  qu’il  y a plu?  d'un  tiers  moins  dans  le  pre- 
mier que  dans  le  fécond. 

Il  ne  faut  pas  trouver  étrange  qu’on  fupofe  ici  un  profil  triangu- 
laire, nous  favons  bien  qu’on  ne  fait  pas  de  Mut  qui  foit  terminé 
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LivreI.de  la  Théorie  de  la  Maçonnerie;  ip 
<n  arrêté  comme  eft  celui-ci , c’eft  pourquoi  on  ne  doit  regarder 
cette  propofition  q’ue  comme  pouvant  fervir  à l’intelligence  des 
autres. 

Remarque  féconde, 

21.  Selon  la  remarque  précédente,  l’on  voit  combien  il  cft  do' 
conféquence  d’avoir  égard  à la  longueur  des  léviers  pour  régler 
l’épaifTeur  des  Murs  qu’on  veut  mettre  en  équilibre  avec  l’effort 
qu’ils  ont  à foûtenir,  & que  voici  la  feule  vo'ie  par  laquelle  on 
peut  connoîtrc  ce  point  d’équilibre.  C’eft  à quoi  Air  Ballet  & plu- 
iieurs  autres  n’ont  fait  aucune  attention  dans  les  régies  qu’ils  ont 
crû  donner  fur  ce  fujet , auffi  font-ils  tombés  dans  des  erreurs  for( 
grollieres.  ^ 

PROPOSITION  SECONDE. 

Proble’me. 

2 2.  Trouver  l’épaijfeur  qu  il  faut  donner  au  fommet  des  Murs 
qui  fini  élevés  à plomb  d’un  côté  & qui  ont  un  talud  de  l’autre  , 
pour  cire  en  équilibre  par  leur  réfijlance  avec  la  force  de  la  fuif 
fonce  qui  voudroit  les  renverfer. 

9 

L’on  donne  comme  nous  l’avons  dit,  pour  talud  aux  Murs  des 
Remparts  ou  des  Terraffes , la  cinquième  partie  de  leur  hauteur  ; ^ ^ 

c’eft-a-dire  ; que  fuppofant  £G,  de  jo  pieds , les  lignes  57,  & G/f,  ' ' 

feront  chacune  de  6 pieds,  ainfi  quand  on  cherche  quelle  épaif- 
feur  il  faut  donner  à ces  fortes  de  Murs  ; l’on  a toujours  le  trian- 
gle GBHy  connu  , & le  Problème  ne  roule  plus  que  fur  l’cpaiffcur 
qu’il  faut  donner  à la  partie  BD  ou  FG , qui  étant  inconnue , nous 
la  nommerons  J ; la  hauteur  BG  fera  nommée  c;  & la  ligne  de 
talud  GH , d ; cela  étant , l’on  aura_yr , pour  la  valeur  du  poids  N,  6c 

~ pour  le  poids  Al;  on  peut  donc  dire  que  le  poids  eft  fufpen- 

du  à l’extrémité  L,  du  bras  de  lév  ierHT, , & le  poids  Al  à l’extre- 
mité  P , du  bras  HP,  qui  cft  égal  aux  deux  tiers  de  la  bafe  GH, 
du  triangle  par  l’article  7®.  Or  comme  on  ne  fe  fervira  que  du  bras 
HL , il  faut  donc  félon  l’art.  1 1 '.  réunir  le  poids  Al,  au  poids  Al , 
de  maniéré  qu’il  ne  péfe  pas  plus  en  L,  qu’il  Wt  en  P , ainfi  je 

multiplie  le  poids  Al,  pat  foi*  bias  de  lévicr  HP  , ) 

Cij 
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cdd 

T 


pour  avoir  le  produit ou  bien qu’il  faut  divifer  par  le 


cdd 


bras  HL  , ) & le  quotient  • 


2d 


ferale poids  Al,  apli- 


■qud  au  point  L , lequel  étant  ajouté  avec  le  poids  N , donnera 

cdd 


N-+  AI , (^cy  ■ 


A 


-J-  ) qu’on  pourra  fi  l’on  veut  confidctet 


comme  ne  faifant  que  le  fcul  poids  0 , qu’il  faut  fupofer  être 
en  équilibre  avec  la  puiffance  K ,{bf,)  ainfi  le  produit  de  la  puif- 
fancc  K,  par  la  perpendiculaire  HI , (r,  ) qui  crt  équivalente  à 
fon  bras  du  levier  par  l'article  i S',  fera  égal  au  produit  du  poids 
0 , par  fon  bras  de  lévier  HL , pour  lors  le  premier  produit  don- 
nera bef,  & le  fécond  ^ ^ car  il  eft  à remarquer 

cdd  \ 

• ■?  > 1 • f V -+  2 y 

qu  ayant  ry  -t-  — ’ a multiplier  par  — 


-,  il  n’y  a que  le  pre- 


mier terme  rji , à multiplier  clfcclivcment , puifque  pour  le  fécond. 
cdd  m 


il  fnlîit  de  fuprimet  tout-à-fait  le  divifeur  ■ 

3 

cdd 


ïd 


pour  que 


la  grandeur  — - — foit  multipliée  par  le  bras  de  lévier  LH,  carc’dl 

multiplier  une  grandeur  pat  fon  divifeur  que  de  ne  pas  la  divifer 
quand  elle  doit  l'être. 

Comme  les  deux  produits  précédens  donnent  ceuc  ’equation 

CW  — f*  2Ct/y  cdd  — ^ Lej  1*1  J*  J ' I.* 

— J -y-  , il  ne  s agit  plus  que  d en  dégager  1 inconnue 

y,  en  faifant  paflTet  du  premier  membre  dans  le  fécond  & effa- 
cer la  lettrée,  pour  z\'o\r yy -+ 2dy  = 2hf — , mais  comme  il 

*V.  le  C.  manque  dd,  au  premier  membre  pour  faire  un  quarré  parfait , * je  l’a- 
ïtt.  120.  joute  de  part  ôcS’autre,  & il  vicnt_);y-f2r^'-i-ci£/=2//' 

eu  bicn^_y  -h  ar/yn-  eU==2lf  -t-  extrayant  la  racine  quartee  de 
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chaque  membre  l’on  a_y  -+d  2bf+  ou  enfin_}-='^  îbf  -+ y — d 


APLICATION. 


Supofant  que  la  puiflance  K , de  quelle  part  qu’elle  puifie  ve- 
nir, Toit  exprimée  pat  ja  pieds —l’on aura parconfc'quent/5/=î2-L 


or  comme  la  dernieré  équation  que  nous  avons  trouvé  montre  qu’il 
faut  pour  avoir  l’e'paifleur  BD,  doublet  la  valeur  de  la  puiflance 
qui  donne  lo;.  ajouter  à cette  quantité  le  tiers  du  quarré  de  la 
ligne  de  talud  5/, ou  GH , & cette  ligne  ayant  été  fupoféc  6 pieds, 
fon  quarré  fera  j 5 dont  le  tiers  eft  ta.  qui  étant  ajouté  avec  loy, 
donne  i ty , dont  il  faut  extraire  la  racine  quarrée,  que  l’on  trou-  , 
vera  de  lo  pieds  p pouces  8 lignes  qui  eft  l’épaifleur  de  la  bafe 
FH,  de  laquelle  retranchant  la  valeur  de  d,  c’eft-à-dire  , la  valeur 
de  la  ligne  de  talud,  l’on  aura  4 pieds  p pouces  8 lignes  , qui  eft 
l’épaifleur  qu’il  faut  donner  aufommet  de  la  muraille  poui  être  en 
équilibre  pat  fon  poids  avec  la  puiflance  K. 

Cette  r ropofirion  nous  fervira  dans  le  quatrième  Chapitre  a trou- 
ver l’épaiflcur  qu’il  faut  donner  au  fommet  des  Murs  des  Rempars 
pour  être  en  équilibre  avec  la  pouflee  des  Terres. 


Remarque  première.  • 

2 J.  Quand  on  a plufleurs  poids  apliquésà  difTcrcns  endroits  d’utî 
bras  de  levier,  à mettre  en  équilibre  avec  une  puiflance,  il  n’eflpaa 
toujours  nécefl'aire  de  réunir  les  poids  ou  de  les  fupofer  réunis  ciï 
.qn  fcul,  puifqu’il  fullît  de  les  multiplier  chacun  par  le  bras  de  lé- 
vier  qui  lui  répond , c’cll-à-dirc  , par  la  diflance  qu’il  y a du  point 
d’apui  aux  endroits  où  ces  poids  font  apliquési  parce  que  la  ritul- 
tiplication  rétablit  ce  que  la  divifion  peut  ôrer,ainfi  dans  le  pro- 
blème précédent  au  lieu  de  multiplier  le  poids  AI,  par  fon  bray 
de  lévier  HP , & divifer  enfuite  le  produit  par  le  bras  HL , pour 
en  réiinir  le  quotient  au  poids  L,  il  auroit  fufli  de  multiplier  le 

Jioids  Ai , & A',  chacun  par  leur  bras  de  lévier,  c’eft-à-dire  par 
eut  diflance  au  point  d’apui , puifque  d’une  façon  comme  de  1 au- 
tre on  aura  toûjouts  -1-  pour  l'un  des  membres  de 

l’équation,  dont  l’autre  fera  comme  à l’ordinaire,  le  produit  de  la 
puiflance  agilfamc  pat  le  bras  de  lévkr  qui  lui  répond  p c’eft  pour- 

C iij 


3.2  La  Science  des  Ingénieur 

3U0Î  dans  la  fuite  on  fe  paflcra  autant  qu’on  le  pourra  de  ces  fortes 
c divifion  pour  rendre  les  opérations  moins  compofées. 

Remarque  fécondé. 

24.  Oti  peut  s’apercevoir  ici  combien  le  talud  qu’on  donne  à 
l’une  des  faces  d’un  mur,  changeroit  la  réilftance  de  ce  mur,  fi  la 
puiflancc  au  lieu  de  titet  de  B en  K , tiroir  de  D en  , pour 
cela  il  faut  chercher  le  centre  commun  de  gravité  des  poids  M 
& N , qui  fera  dans  un  des  points  du  lévier  LP , aux  extrémités 
duquel  ces  poids  font  fufpendus,  que  l’on  apercevra  en  divifant 
la  ligne  LP,  au  point  R , de  fa<;on  que  LR  foit  à RP,  comme  le 
poids  Af,e(l  au  poids  N,  mais  ces  deux  poids  font  l’un  à l’autre 
comme  la  moitié  de  GH  cft  à toute  la  ligne  GF  ; or  confiderant 
ces  deux  poids  M &c  N,  comme  étant  réunis  dans  le  feul  poids 
^ , l’on  aura  le  bras  de  lévier  RH,  quand  il  s’agira  du  point  d’a- 
pui  H,  & le  bras  de  lévier  FR , quand  le  point  d’apui  fera  fupofé 
en  F,  6e  Cl  l’on  fait  attention  que  le  bras  de  lévier  DF  a la  même 
longueur  que  IH,  & que  le  poids  ^ ne  change  point  de  fitua* 
lion , l’on  verra  que  la  puifTance  qui  tire  de  B en  7 , cft  à celle 
qui  tire  de  77  en  H,  comme  le  bras  HR  eft  au  bras  FR. 

. Remarque  troifc'me. 

Fin.  12.  y ^ encore  une  remarque  à faire  , qui  eft  , qu’ayant  deux 
^ , J,  ’ murs  HD  & FI,  de  même  hauteur,  le  premier  élevé  à plomb 
des  deux  côtés  , & le  fécond  avec  un  talud  égal  de  chaque  côté, 
ce  dernier  quoiqu’égal  au  précédent  en  folidité,  réfiftera  beaucoup 
plus  que  l'autre  à l’effort  d’une  puiflance  qui  voudroit  le  renverfer' 
a droite  ou  à gauche , car  fupofanr  que  l’épailfeur  du  fonimct  IG , 
ne  foit  que  les  deux  tiers  de  celle  du  fommet  HB , mais  qu’en  ré- 
compenfe,  la  bafe  7/7,  foit  plus  grande  que  CD,  du  tiers  de  la 
même  CD  ; les  poids  M & N , qui  exprimeront  les  fuperficies 
HD  & FI , feront  égaux  ôc  comme  les  bras  de  lévier  DB  àe  IL, 
fçnt  aufli  égaux  , les  puiflances  P & P,  feront  donc  dans  la  raifon 
des  bras  de  lévier  LK  & DE  ; ainfila  puiflancc  P ne  fera  que 
les  trois  quarts  de  la  puiflance  P,  par  la  même  raifon  fi  l’épailTeuc 
7 G’  ,n’étoit  que  la  moitié  de  la  puiflance  P , ne  feroit  que 
les  deux  tiers  de  la  puifTance  ce  qui  prouve  bien  la  néceflité 
de  donner  du  talud  aux  murs. 


L 
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PROPOSITION  TROISIEME. 

P R O B L e’  M E. 


ay.  Voulant  élever  un  Mur  dont  l’cpaijpur  BC , au  fommet  - 
Jhit  donnée , aujfi-bien  que  fa  hauteur  BAion  demande  quelle  doit 
être  la  ligne  de  talud  DE,  pour  que  ce  Mur  étant  poujfé  de  M 
enB,  ou  tiré  de  C en  K y par  une  puijfance,  le  Mur  ABCD  t 
foit  en  équilibre  avec  cette  puijfance. 


Ayant  nommé  BC,  ou  /ÎD,  a ; la  hauteur  CD  ,c  ; la  ligne  de  ^iq,  17, 
talud  DE,  y,  la  fuperficie  du  reûanglc  ÆCE , fera  ac  , qu’on 
pourra  confidérer  comme  la  valeur  du  poids  H,  fufpendu  au  point 

F,  milieu  de  la  ligne  y^D,  le  triangle  DCE , fera  qu’on  pour- 


ra aulTî  confidérer  comme  exprimant  la  valeur  du  poids  I , fuf- 
pendu au  point  G , qui  eft  aux  deux  tiers  de  la  ligne  DE  ; or  fi  l’on 
multiplie  chacun  de  ces  poids  par  leur,  bras  de  lévier,  ou  par 
leur  diilance  au  point  d’apui,  * 6c  qu’on  ajoute  ces  deux  produits  *Arfaji 

cnfemble  , l'on  aura  -+  qui  eft  uno  quantité  égale 

au^roduit  de  la  puilTance  bf,  par  fon  bras  de  lévier  EL  , ce  qui 


donne  cette  équation 


= bef,  ou  bien  yy  -i-jay 


— ^bf î^;or  pour  dégager  l’inconnue  y , il  faut  ajouter  à 

cliaque  membre  de  cette  équation  le  quatre  de  la  moitié  du  coS- 
ficient  du  fécond  terme , c’eft-à-dirc  le  quarté  de  -^qui  eft^^  & 

pour  lors  l’on  aura^^-+- -^^  = 5^/' — dont  le 
premier  membre  eft  un  quarré  parfait , ainfi  extrayant  la  racine 
quattée  de  cette  équation , l’on  n\my  = ^ ibf h- 

— , mais  comme  on  peut  re- 


çu bien  y = ^'îbf 


duirc + -BLd.  en  leur  donnant  un  dénominateur  commun, 

24. 

l’on  aura  h-  — , par  conféquent  l’équation  précédente  fera.  . 
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y=z^  J l>f -h ~ qui  donne  l’exprclTion  la  plus  fimple  qu’oit 

puifle  avoir  de  la  valeur  de  la  ligne  DE. 

APLICATION. 


* 


Comme  je  n’ai  voulu  obmettre  aucun  des  principaux  cas 
qui  peuvent  fc  rencontrer  dans  la  conftruélion  des  Ouvrages  de 
Maçonnerie , j’ai  fupofe  ici  qu’il  s’agidoit  de  coiiliruire  un  Mur 
dont  r^pailfeur  au  fommet  devoir  être  de'termince  pour  des  rai- 
fons  <fui  obligeroient  d’en  ufer  ainfi,  & que  ce  Mur  ayant  à fou> 
tenir  l’eftort  d’une  puiflancc  devoir  avoir  néceflairement  un  certain 
talud,  pour  que  la  longueur  du  Idvier  qui  répond  à la  bafe  drant 
augmentée,  fupléât  au  défaut  d’épaiffeur  quon  auroit  donné  au 
fommet , parce  qu’il  faut  s’imaginer  que  fi  le  Mur  avoir  été  fait  à 
plomb  des  deux  cotés,  l’épaifleur  qu’on  veut  lui  donner  ne  fufll- 
roit  point  pour  réfidet  à l’effort  de  la  puiffance , pat  conféquent 
le  Problème  fe  réduit  à trouver  la  ligne  de  talud  DE.  Or  comme 


vient  de  nous  la  donner,  il  ne 

O ^ 


l’équation  _y  = *'  ^ ^ 

s’agit  plus  que  d’avoir  des  nombres  qui  expriment  les  lettres  du  fé- 
cond membre  ; c’eft  pourquoi  nous  fupoferons  que  la  puiffance  i/, 
vaut  yo  pieds  quarrés , & que  a , c’eft-à-dire  la  ligne  Wi)  ou  BC , 
efl  de  4 pieds , ainfi  comme  il  n’y  a que  ces  deux  grandeurs  qui  fe 
trouvent  dans  l’équation  ; il  nous  refte  à les  joindre  enfemble  de 
la  façon  qu’elles  y font,  c’eft-à-dire,  qu’au  lieu  de  //,  l’on  aura 


lyo  qu’au  lieu  de  l'on  aura  -^-ou  bien  12  qui  efl  la  même 

chofe  , ainfi  joignant  1 yo  avec  12  , l’on  aura  iCs  dont  il  faut  ex- 
traire la  racine  quarrée  que  l’on  trouvera  de  12  pieds  8 pouces 
ÿ lignes.  Mais  l'équation  nous  montre  que  de  cette  racine  il  en 

faut  fou/lrairc ou  bien  12  divifé  par  2 qui  efl  <î,  & que  la 


différence  fera  la  valeur  de  y,  retranchant  donc  6 de  la  racine 
precedente,  il  reftera  ff  pieds  8 pouces  p lignes  pour  la  ligne  de 
talud  DE  J que  l’on  cherche. 


PROPOSITION 

» 


Digitized  by  Googic 


Livre  I.  de  la  Théorie  de  la  Maçonnerie.  ay 
PROPOSITION  QUATRIEME,. 

P R O B L e’  M E. 

2(5.  Ayant  le  profil  ABCD  j d‘un  Mur  élevé  à plomb  des 
deux  côtés , Ù"  dont  l’épaijfeur  BC , ejl  tellement  proportionnée  Fic.  1 8. 
à la  hauteur  CD  , que  ce  Mur  Jhit  en  équilibre  par  fon  poids  * 
avec  la  puijfance  P , qui  tire  de  C en  E , on  demande  de  chan- 
ger ce  profil-là  en  un  autre  IGHL , qui  lui  Jhit  égal  en  JùperJiciei 
en  hauteur , Ù"  dont  le  côté  GI  Joit  perpendiculaire  , pour 
que  ce  fécond fit  en  équilibre  par  fa  réfijlance  à une  puifiance 
Q , dont  la  force  ferait  double  de  la  puijfance  P. 

• 

Pour  cela  nous  nommetons  BC,  a ; CD , de  même  que  GI , 
c\  GH,  ou  IK,  jc;  KL, y ; la  puiflance  P,  fera  bf,  comme  à 
l’ordinaire  & la  puiflance  ^ , ibf  ; cela  pofé , la  fuperficic  du  rec- 
tangle IGHK  , ou  fi  l’on  veut  le  poids  N,  fera  xc , Sx.  celle  du 

triangle  KHL , ou  le  poids  S , fera  & ces  deux  poids  étant 

multipliés  par  leur  bras  de  lévier  réüniflânt  leur  produir,  on  ♦Art.aj. 
aura  une  quantité  égale  au  produit  de  la  puiflance  par  fon  bras  de 

lévier , c’eft-à-dire  -t-  = abfc,  ou  divifant  tous  les 

2 3 

termes  par  c , l’on  aura  -*•  = abf  ; mais  comme  le 

reélangle  PD , ( ) eft  fupofé  égal  au  Trapézoïde/GI/I.,  il  vien- 

dra encore  cette  équation  ««•=<■*-+  — ^ , d’où  dégageant  l’in- 
connuë^,  l’on  aurait  = 2<i — 2*  , 6c  fubftituant  la  valeur  de  y, 
dans  l’équation  = , cela  donne  — t-  aax 

— 2XX  ■+  = 2bf , qui  étant  réduite , donne 

^aa  — 2ax ^ = 6bf,  ou  bien -t- 2<jjf=4<z<i — é^ôtfaifant 

évanoiiirla  fraêUonl’on  2Xx-+^ax  = Saa — labf,  à quoi  ajoûtant 
42a  de  part  & d’autre  pour  rendre  le  premier  membre  un  quarré 
parfait , il  viendra  xx  -t-  ^ax  -f  ^aa  = 1 20a  — 1 2Ùf,  d’où  l’on  tire 
x = V iTua  — 1 âSf  —2a,  après  avoir  extrait  la  racine  quarrée. 
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APLICATION. 

L’on  fait  que  la  puifTance  P,  étant  en  éauilibre  avec  le  poids 
0 , l’on  a * <»  = v'ai/,  ainfi  (lipofant^=7a,ilvient  ia  = v^2é/,par 
conféquent  répaiffeur  BC,  fera  de  12  pieds,  quant  à la  hauteut 
CD,  nous  la  fupoferons  de  jo,  quoiqu’on  puifle  s’en  pafTer  ici  ; 
préfentcmenr  pour  connoître  la  valeur  de  x , j’entends  l’épaifleut 
GH,  U ne  faut  que  fuivre  ce  qui  eft  indiqué  dans  l’équation  der- 
nière, c’ell-à-dire,  ôter  de  i2M,qui  valent  1728,  ixbf,  qui  eft 
854,  & extraire  la  racine  quarrée  de  la  différence  pour  avoir  29 
pieds  4 pouces  8 lignes,  d’où  fouftrayant  la  valeur  de  20,  qui  eft 
24  pieds , l’on  aura  j pieds  4 pouces  8 lignes  pour  la  valeur  de  x, 
ou  l’épailleur  GH,  par  le  moyen  de  laquelle  il  fera  facile  d’avoir 
la  ligne  KL,  ou^  , que  l’on  trouvera  de  i j pieds  2 pouces  8 li- 
gn^  , à quoi  ajoutant  la  valeur  de  x , il  viendra  1 8 pieds  7 pouces 
4 lignes  pour  la  bafe  IL , du  Mut  : or  comme  le  reâangle  , 
ayant  12  pieds  de  bafe  fut  30  de  hauteur  vaut  j6o  pieds  de  fupct- 
ficie  & que  celle  du  Trapezoïde  IGHL , en  vaut  autant  ( comme 
il  eft  aifé  de  s’en  convaincre  fi  l’on  en  fait  le  calcul  ) il  s’enfuit 
donc  qu’on  a fatisfait  exadcment  aux  conditions  du  Problème. 


Remarque. 


27.  L’on  pourroir  encore  rendre  le  fécond  profil  capable  de 
foûtcnir  l’effort  d’une  puiffance  plus  grande  que  xbf,  car  moins  le 
fommet  du  revêtement  aura  d’épaiffeur , & plus  la  ligne  de  talud 
augmentera  la  longueur  du  bras  de  lévier  ML , & par  conféquent 
la  réfiftance  du  Mur , & cette  augmentation  pourra  toujours  aller 
en  croiffant  tant  .que  le  point  H,  foit  confondu  avec  le  point  G, 
c’eft-à-dire  que  la  ligi)e  GH  foit  réduite  à zéro  i parce  qu’alors  le 
profil  deviendra  un  triangle  reflangle,  qui  eft  la  figure  capable  de 
foutenir  la  plus  grande  puiiüince  qu’il  eft  poftible , comme  on  l’a 
vu  dans  l’article  20®,  & je  trouve  ici  que  C le  premier  profil  étoit 
changé  en  triangle , au  lieu  de  foutenir  en  équilibre  une  puiffan- 


ce de  72  pieds,  il  en  foutiendroic  une  de  14; 
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PROPOSITION  CINQUIEME. 


P R O B L E’  M E. 

28.  Ayant  comme  dans  le  Problème  précédent  un^rofilre^tm-  Fig.  18. 
gulaire  AC , en  équilibre  par  fin  poids  avec  une  puijfance  P , & 20. 

on  demande  un  autre  profil  GHIK , qui  ait  la  même  hauteur , 
que  le  précédent,  mais  dont  la  fuperficie  nen  fiit  que  les  trois 
quarts , avec  cette  condition  que  le  Mur  GHIK  , fiit  encore  en 
équilibre  parfit  réfiflance  à l’effort  de  la  puiffance  P,  ^’on  fit- 
pofi  agir  toujours  avec  la  même  force. 


Nommant  les  lignes  BA , ou  HG , c\  AD,  ai  HI , ou  GL 
X ; LK , y ^ l’on  aura  ac,  pour  le  reâangle  BD , ex , pour  le  reâan- 

glc  HL , ou  fi  l’on  veut  pour  le  poids  ^ ^ pour  le  trian- 

gle ILK , oui  eft  la  même  chofe  que  le  poids  P ; or  comme  le 
Trapeze  GHIK , ne  doit  être  que  les  trois  quarts  du  reâangle 

BD , l’on  aura  donc  & fi  l’on  réunit  le  poids 

avec  le  poids  P,  après  les  avoir  multipliés  par  leur  bras  de  léviers  , 
l’on  aura  une  quantité  égale  au  produit  de  la  puifTance  P , qui  cfi 
toujours  bf,  par  le  bras  de  lévier  KR,  ce  qui  donne  cette  féconde 

équation  — i-  xyc  + = bef,  ou  en  effaçant  de  tous  les  termes 

la  lettre  c , -+,xy  •+  -II-  = bf,  mais  fi  dans  la  première  équation 


= -*--~l’ondégagej»,ronauia-^  — a»î=jr,  & fupo- 
ûnt  = n , pour  plus  de  fkcUitéj  l’on  aura»— 2*=^.  Si  pré- 
fentement  Ton  fubllituë  la  valeur  dej» , dans  l’équation  +yx- 
■+-^=bf,  elle  fera  changée  en  celle-cy  -+nx  — zxx 

H-  1’”-^  d'où  faifant  évanouir  la  fraûion , l’on  a 

3*2  -4-  6nx  — 12XX  -t-  2Ttn — 8»*  8**=  6fb , qui  étant  réduite , 

donne  ann  — -xx  — a«*  •=  ou  bien  a»«  — = xat  -+  a»*  ; or 

Dij 
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fl  à cette  équation  l’on  ajoute  nn  de  part  & d’autre  l’on  aura 

, — 6bf  = **  -h  an.v  + nn , dont  extrayant  la  racine  quarrrfe  6c  déga- 

Îjeant  l’inconnuë , il  vient  enfin  V^tm—Cbf — n = x,  qui  donne 
a valeur  de  l’épaiflêur  HL 

Pour  avoir  Vautre  inconnue  y , nous  fupoferons  y/ -^nn 6bf 

— n==d,  pour  lors  l’on  aura  2d  = ax , 6c  mettanrla  valeur  de  2x  , 
* dans  l’équation , n — ax  =y  > l’on  aura  n — ad = y. 

APLICATION. 

Fig.  j8.  Comme  nous  avons  fupofé  =n,  ôcqueu,  vaut  la  pieds 

de  même  que  dans  le  Problème  précédent,  n , fera  donc  de  1 8 , 
par  conféquent  jnn,  vaudront  pya  pieds.  Or  comme  bf,  vaut  en- 
core 73  , fl  l’on  foufirait  6bf , c’efi-à-dire  , là  valeur  qui  efi  432 
du  nombre  précédent,  l’on  aura  4oy  pour  la  différence,  donc 
extrayant  la  racine  quarrée , on  la  trouvera  de  23  pieds  3 pouces, 
de  laquelle  ôtant  la  valeur  de  n,  qui  eft  18 , l’on  verra  que  l’é- 

1>aifTeur  HI,  doit  être  de  y pieds  3 pouces,  6c  que  par  conféquent 
a ligne  de  talud  LK,  c’eft-à-dire,  ji,  vaut  7 pieds  6 pouces,  à 
laquelle  ajoutant  GL , je  veux  dire , y pieds  3 pouces , l’on  aura 
1 2 pieds  P pouces  pour  toute  la  bafe  G K , ce  qui  eft  bien  évident 
puifqu’un  ’l'rapézoide  qui  auroh  30  pieds  de  hauteut,  6c  pour 
côtés  paralelles  une  ligne  de  y pieds  3 pouces  6c  une  autre  de  1 2 

fîieds  P pouces , vaudra  270  pieds  de  fuperficie  qui  eft  juftemenc 
es  rrois  quarts  du  reâangle  BG.,  qui  en  doit  valoir  3 do. 

Remarque. 

2p.  L’on  pourroit,  fi  l’on  vouloir,  diminuer  encore  la  Maçon- 
nerie du  Problème  précédent , en  ne  fupofant  la  fuperficie  du  fé- 
cond profil , que  des  deux  tiers  de  celle  du  premier  , ôc  pour  lors 
l’on  trouvera  que  x,  ou  fi  l’on  veut,  le  fommec  du  Mur,  ne  doit 
avoir  que  a pieds  d’épaifleur  ; mais  comme  il  y a des  cas  où  cette 
épaiffeut  no  fuffiroit  pas  pour  des  murs  qui  ont  à foùtenir  certaine 
pouftec,  on  fera  le  maître  de  ne  diminuer  le  Mur  que  d’un  quart 
ou  d'un  cinquième,  plus  ou  moins  félon  les  occafions  ; tout  ce  que 
l’on  doit  remarquer,  c’eft  que  fi  la  diminution  qu’on  voudroit 
. faire  éroît  tiop  grande  , on  s’en  apercevroit  en  donnant  aux  termes 
du  premier  membre  de  féquation  6bf — n=x,  la  valeur 

eu  nombre  des  lettres  qui  le  compofent,  cat  fi  l’on  trouve,  par 
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exemple, que  jnn,  foient  moindre  que  6bf,  c’ell  une  marque  que 
ce  Problème  eft  impolTible;  que  fi  l’on  rrouve»/3BH — 6bt  = n, 
c’eft  un  figne  que  x eft  égal  à zéro , c’eft-à-dire  que  le  fommet 
du  Mür  fera  la  pointe  d’un  triangle  dont  l’épaifTeur  fera  zéro. 

CHAPITRE  QUATRIEME. 

De  la  maniéré  de  calculer  la  poujfe'e  des  Terres  que  Joûtiennent 
les  revêtemens  des  Terrajfes  Ù"  des  Remparts , afin  de  favoir 
l’e'paijfeur  quil  faut  leur  donner. 

PRINCIPE  TIRE’  DE  LA  ME’CANIQUE. 

30.  O I l’on  a un  poids  H,  fur  un  plan  incliné  j^C,  & une  puil-ptAKCH. 

l3  fance  K , qui  foutienne  ce  poids  félon  une  diredion  EK  , 2'. 
paralclle  à l’horifon , il  eft  démontré  dans  la  Mécanique  que  la 
puiftânee  X , eft  au  poids , comme  la  hauteur  j4B  , du  plan  incliné  Ô. 
eft  à la  longueur  BC,  de  la  bafe  ; or  (i  l’on  fupofe  que  la  hauteur  art.  781. 
Æ foit  égale  à la  bafe  BC,  c’eft-à-dire  que  la  ligne  ylC,  foit  la  & 78^. 
diagonale  d’un  quarré , la  puiflânee  fera  égale  au  poids,  mais  comme 
c’eft  la  même  chofe  que  la  puiflance  tire  de  £ en  X,  ou  foit 
apliqué  au  poids  même,  comme  eft  la  puiflance  P,  qui  poufle 
par  une  diredion  diamétrale  EG , paralelle  à l’horifon  , on  peut 
donc  dire  que  la  puiflance  P,  a befoin  d’une  force  égale  au  poids 
pour  le  foutenir  en  équilibre. 

Principe  <T expérience. 

3 1.  C’eft  une  chofe  démontrée  par  l’expérience,  que  les  Terres 
ordinaires , quand  elles  font  nouvellement  remuées  fie  mifes  les 
unes  fur  les  autres  fans  être  battues  nr  entrelaflfées  par  aucun  fa£> 
cinage , prennent  d’elles-mèmes  une  pente  ou  talud , qui  fait  avec 
l’horifon  un  angle  de  4;  degrés,  ou  qui  fuit  la  diagonale  d’un 
quarré,  Je  dis  que  cela  arrive  aux  Terres  ordinaires  ; car  nous 
n’ignorons  nas  que  fl  elles  étoien^  fabloneufes , elles  ne  faflfent 
un  angle  plus  aigu.  & qu’au  contraire  fl  elles  étoient  graflTes  £c 
fortes  elles  n’en  faflent  un  plus  ouvert , mais  pour  tabler  fur  quel- 
que chofe  de  fixe , nous  avons  fupofé  une  teite  qui  tiendroit  un 
milieu  entre  ces  deux-ci. 

Diii 
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Fig.  a.  Prévenus  de  cela , imaginons  que  contre  une  Muraille  on 

* air  ramalTé  des  Terres  foucenues  de  l’autre  côté  par  une  fuiface 
DE,  qu’une  puilTance  P , qui  la  maintient  peut  mer  librement; 
ces  Terres  étant  renfermées  dansl’efpace  BCÙE,  comme  dans  une 
caifle , dont  le  profil  CD  feroit  un  quarté , il  eft  confiant  que  fi 
l’on  ôtoit  la  furface  DE,  pour  laifier  aux  Terres  la  liberté  d’agir, 
qu’il  s’en  ébouleroit  une  partie , & qu’il  ne  refieroit  que  celles  du 
triangle  CBE,  Sx.  que  par  conféquent  lapuififancc^,  fourient  toute 
la  poufifée  des  Terres  du  triangle  BDE,je  veux  dire  l’effort  qu’elles 
font  pour  rouler  le  long  du  plan  incliné  BE , il  s’enfuit  donc  que  la 
puifiance  P,  auroit  befoin  d’une  force  exprimée  pat  le  triangle 
BDE,  fi  eneclivement  les  Terres  s’ébouloicnt  avec  autant  de  faci- 
lité qu’un  corps  Spherique  roule  fût  un  Plan  incliné  bien  poli , 
mais  comme  leur  ténacité  fait  que  leurs  parties  ne  peuvent  le  dé- 
tacher pour  s’ébouler,  fans  rencontrer  beaucoup  d’obfiacles , il  eft 

• certain , comme  l’expérience  le  fait  voir , qu’elles  ne  font  pas  feu- 
' lement  la  moitié  de  l’effort  contre  la  furface  DE , qu’elles  feroient 

fi  elles  étoient  ramaffées  dans  un  corps  Spheritnie  , ainfi  on  peut 
donc  confidérer  la  puifiance  comme  équivalente  à un  Plan  qui 
feroit  exprimé  par  la  moitié  du  triangle  BDE , pour  être  en  équi- 
libre avec  la  poufiee  des  Terres , ce  qui  convient  d’autant  mieux 
avec  la  pratique  , qu'on  ne  les  em^oye  jamais  pour  éle\’er  des 
Remparts,  des  Terrafles,  des  ChauiTécs  , &c.  quelles  ne  foient 
bien  battues,.  & qu’on  en  ait  pour  ainfi  dire  augmenté  la  ténacité. 

Comme  c’efi  fur  ce  principe  que  nous  agirons  dans  la  fuite , on 
remarquera  que  fi  l’on  fupofè  les  lignes  BD , Sx  DE,  chacune  de 
deux  pieds,  la  fuperficie  du  triangle  fera  de  deux  pieds  quarrés,  & 
la  puifiance  n’en  fontenant  que  la  moitié,  on  peut  dire  que 
la  force  de  cette  puififance  dans  l’^t  d’équilibre,  fera  exprimée  par 
un  pied  quané. 

PROPOSITION  PREMIERE. 

Proble’me. 

3 a.  Q^ui  enfeigne  comme  il  faut  calculer  la  Ÿoujféedes  Terres 
pour  proportionner  l' épaijfeur  jies  Murs  ^i  les  doivetu Joutenir 
en  équilibre. 

Pour  favoir  quef  effort  font  les  Terres  derrière  le  revêtement 
3*  BCDE,  je  prends  la  ligne  AB,  égale  à BD,  pour  avoir  le  triangle 
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reâangle  & irofcelle  ABD,  qui  comprend  toutes  les  Terres  qui 
poullênt,  puifque  par  l’Article  31.  celles  qui  font  fous  la  ligne 
AD,  fc  foûtiennent  par  elles -même  , l’angle  ADX,  étant  de 
dégrés  i mais  comme  ces  Terres  agilTent  avec  plus  ou  moins  de 
force , félon  quelles  font  plus  ou  moins  éloignées  du  fommet  B , 
il- faut  faire  enforte  de  raoorter  toute  la  pouOée  au  point  £ ; pour 
cela  je  divife  la  hauteur  BD , en  un  grand  nombre  de  parties  égales, 

f>ar  exemple , en  autant  de  parties  quelle  contient  ae  pieds , ainfi 
upofant  qu’il  foit  queftion  d’un  revêtement  de  if  pieds  de  hau~ 
teur,  on  aura  i ; parues  égales , & 11  par  chaque  point  de  divUion 
l’on  mene  à la  ligne  DA,  les  paralelles  HG,  NM,  PO , R^,  &c; 
l’on  aura  d’abord  un  petit  triangle  HGB,  enfuite  une  quantité  de 
Trapèzes  qui  vont  toujours  en  augmentant , & qu’on  doir  conlîde- 
rer  comme  autant  de  puilTances  qui  pouffent  le  mur  ; or  pour  la- 
voir la  poulfée  de  chacun , commen<;ons  par  le  triangle  HGB , 
qu’on  peur  regarder  félon  l’Article  31.  comme  un  corps  pofé  fur 
le  plan  incliné  LGH , qui  agit  contre  la  furface  BH,  pour  la 
renverfer,  fi  l’on  nomme  b,  l’effort  que  fait  le  triangle  contre  la 
furface  , on  pourra  , connoilfant  la  poufléc  du  triangle , connoitre 
auffi  celle  de  tous  les  Trapèzes  qui  font  immédiatement  après,  car 
comme  laTrapezc  G N,  ell  tripleiu  triangle  HGB,  fon  effort  contre 
la  furface  HN,  fera  3^,  & la  pouffée  de  tous  les  autres  Trapèzes 
fuivans  pourra  être  exprimée  par  les  différences  des  quarrés  des  ter- 
mes d’une  progteflion  Arithmétique,  ce  qui  donne  cette  progrellîon 
b.  ^b.  ^b.-jb.  $b.  11b.  i}b,  l^b.  \-jb.  ipi.  aiA  23*.  2$b.  i-jb.  2ÿb. 
Or  n l’on  fupofe  que  l’aêtion  du  triangle  HGB , au  lieu  d’agir  le  long 
de  la  furface  BH,  foit  réunie  au  point  B , que  l’aflion  du  Trapèze 
GN,  foit  réunie  au  point  H,  & qu’il  en  foit  de  même  pour  l’aâion 
de  tous  les  autres  T rapezes  réunie  aux  points  N,  P,  K , & on  pour- 
ra concevoir  qu’une  puilfance  exprimée  pari^,  agit  à l’extrémité  B, 
du  bras  de  levier  BD,  qu’une  autre  exprimée  par  jb , agit  à l’extré- 
mité H,  du  bras  de  levier  DH,  & qu’en  étant  de  même  .pour 
tous  les  autres  Trapèzes  ou  puiffances , il  y aura  autant  de  leviers 
que  de  puiffances , & ces  leviers  feront  dans  une  progrellion  Arith- 
métique des  nombres  naturels  , dont  le  premier  terme  fera  le  levier 
DB,  & le  plus  petit  levier  de  forte  que  la  progreflion  des 
leviers  ira  en  diminuant  tandis  que  celle  des  puiffances  ira  en  aug- 
mentant ; car  fi  l’on  range  ces  deux  progrelllons  l’une  fur  l’autre  de 
manière  que  chaque  puiffaace  réponde  à fon  levier , l’on  aura 
b.  ^b,  $b.  jb.pb,  i ib.  1 }b.  i vjh.  19b.  aiê.  i^b.  ayè.  2^b.  apé. 
ly.  it<  la.  1 1. 10.  p.  8.  7.  6.  J.  ^ 5.  a.  i. 
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Mais  l’on  fait  que  les  effets  de  pluficurs  puiffances  apliqudes  à 
des  leviers , font  dans  la  raifoa  compofée  de  leur  force  & de  la  lon- 
gueur de  leurs  leviers  i c’eft  pourquoi  afin  d’avoir  l’effort  dont  cha- 
que puiffance  efi  capable , il  faudra  la  multiplier  par  fon  bras  de 
levier , & la  foniine  de  tous  les  produits  fera  dgale  à l’effort  to- 
tal de  toutes  les  puiffances  apliquées  à leur  bras  de  leviers  ; mais 
comme  chaque  puiffance  pourra  être  tranfponéc  à l’extrémité  B, 
du  bfas  DB,  (en  divifant  félon  l’Article  1 1.  le  produit  de  fa  force 
& de  fon  levier  pat  toute  la  longueur  BB,)  on  n’aura  donc  qu’à 
divifer  les  produits  dont  nous  venons  de  parler , par  le  divifeur 


commun  ly  pour  avoir 


= 8ai  — de  forte  que  fi  l’on  fu- 
«f  5 ^ 


pofe  8a  ~ = f.  l’on  aura  bf,  pour  l’effort  de  toutes  les  puiffances 
réunies  au  point  B. 

Voulant  lavoir  prefentement  ce  que  bf,  vaut  en  pieds  quartés, 
il  faut  fe  rapeller  que  a été  fupofé  égal  à la  pouffee  du  triangle 
HGB,  contre  la  futfacc  BH.  Or  comme  les  côtés  GB,  & BH,  de 
ce  triangle  font  chacun  d’un  pied , fa  fuperficie  fera  de  6 pouces 
& la  furface  BH,  n’en  foutenant  que  la  moitié  par  l’Âtticle  3 1 , 
à caufe  de  la  ténacité  des  Terres;  b , fera  donc  de  3 pouces  de 

Î lieds  quarrés,  ainfi  multipliant  3 pouces  par  82  pfeds  8 pouces, 
e produit  fera  20  pieds  8 pouces  pour  la  valeur  de  bf. 

Il  efi  bon  que  je  m’arrête  ici  un  moment , afin  d’expliquer  pour 
quoi  la  ténacité  des  terres  diminue  leur  pouffée  de  la  moitié  de 
l’effort  qu’elles  feroient  derrière  le  revêtement,  fi  au  lieu  d’agir 
comme  elles  font,  elles  agiffoient  comme  un  corps  Spherique  qui 
feroit  fur  le  Plan  incliné  AD , ou  comme  un  coin  ABD,  dont  tou- 
tes les  parties  feroient  parfaitement  unies. 

Remarquez  que  le  triangle  GBH,  s’apuyant  fur  le  Trapèze 
'MGHN , les  terres  de  ce  Trapeze  font  plus  preffées  que  celles 
du  triangle , de  même  les  Terres  du  Trapeze  OMN?,  fontaufll 
plus  preffées  que  celles  qui  font  dans  celui  de  deffus , les  Terres 
du  Trapeze  QOPR , plus  preffées  encore  que  celles  du  précédent, 
ainfi  des  autres  Trapèzes,  qui  feront  toujours  plus  preffées , à me- 
fure  qu’ils  approcheront  du  Plan  incliné  AD  ; & comme  tous  ces 
Trapèzes  depuis  le  plus  petit  jufqu’au  plus  grand  fe  furpaffent  éga- 
lement, on  peut  donc  dire  que  leur  prellion  ou  leur  ténacité  aug- 
mente dans  la  raifon  des  termes  d’une  progreflion  Arithmétique  , 
& que  la  ténacité  qui  efi  répandue  dans  tout  le  triangle  ABD,  n’efi 
que  la  moitié  de  ce  quelle  feroit , fi  fe  trouvant  uniforme  dans 

chaque 
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chaque  Trapeze,  elle  étoic  égale  à celle  du  dernier.  Or  comme 
la  pouflfée  des  Trapèzes  derrière  le  revêtement  CD , doit  diminuer 
dans  la  même  raifon  que  leur  ténacité  augmente , il  m’a  paru  que 
pour  y avoir  égard , il  falloir  ne  prendre  que  la  moitié  de  la  fupet' 
ficie  du  petit  triangle  GBH,  pour  la  valeur  de  la  puiflance^,  ce 
que  ;’ai  fait  avec  d'autant  plus  d’aflurance , que  je  me  fuis  aperçu 
que  tous  les  calculs  que  j’ai  fait  pour  trouver  l’épaiffeur  des  revê* 
temens  fe  rencontroient  parfaitement  bien  avec  ce  que  l'experience 
a pû  autotifer,  ainli  je  finis  cette  digrellion  pour  reprendre  la  fuite 
de  l’Article  précédent. 

Mais  comme  les  pieds  quarrés  que  nous  venons  de  trouver  ne 
font  point  homogènes , avec  ceux  qui  doivent  exprimer  la  valeur 
du  poids  Y,  les  uns  provenans  du  triangle  de  Terre  ABD  ^ ôc  les 
autres  du  profil  de  Maçonnerie  CD,  il  faut  donc  en  fuivant  ce 
qui  a été  dit  dans  l’Article  y faite  une  rédudion  dans  les  premiers, 
c’eft-à-dire  prendre  les  deux  tiers  de  20  pieds  8 pouces , parce  qu’un 
pied  cube  de  Terre  pefe  moins  d’un  tiers  qu’un  pied  cube  de  Ma- 
çonnerie , & pour  lots  bf,  ou  la  puiflTancc  ne  vaudra  que  1 3 pieds 
P pouces  .4.  lignes. 

rrefentement  que  l’on  eft  prévenu  de  la  valeur  de  la  puiffance 
il  ne  s’agit  plus  que  de  chercher,  comme  on  l’a  fait  dans  le  Cha- 
pitre précèdent,  quelle  épaiffeur  il  faut  donner  au  fommet  BC,  5c 
à la  bafe  DF,  du  revêtement  pour  qu’elle  foit  en  équilibre  par  fon 
poids  avec  cette  puiffance , ou  (i  l’on  veut  avec  la  pouffée  des  Ter- 
res, pour  cela  nous  fupoferons  que  la  puiffance  au  lieu  de  pouffer 
de  M,  en  B,  tire  de  B,  en  T,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  6c 
menant  du  point  d’apui  F,  la  perpendiculaire  FS,  fur  la  direêUon 
BT,  on  prendra  cette  perpendiculaire  à la  place  du  bras  de  levier 
FB,  6c  c’cfl  par  cette  meme  raifon  que  nous  avons  regardé  ci- 
devant  la  ligne  BD,  comme  un  bras  de  levier,  dans  la  longueur 
duquel  étoit  apliqué  un  nombre  de  puiffances,  parce  que  cette  li- 
gne efl  égale  a la  perpendiculaite  FS,  6c  que  par  conféquent  on 
peut  prendre  l’une  pour  l’autre,  nous  aurons  donc  le  levier  re- 
courbé SFZ,  ainfi  nommant  SF,  ou  CE,  c ; EF,  d ; l’épaiffeur  BC, 

ou  DE,  y ; le  poids  F’’,  fen~,  6c  le  poids  Y,  fera  cy.  Ci  l’ori 

réunit  |e  poids  au  poids  Y,  6c  qu’on  multiplie  leur  femme  pat 
le  bras  de  levier  ZF,  on  aura  un  produit  égal  à celui  de  la  puif- 
fance T,  par  fon  bras  de  levier  SF , avec  lequel  on  formera  cette 

équation  ^-4- -h — = bcf,  de  laquelle  dégageant  l’incon- 
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nue  il 
che. 

J’ai  abrégé  les  opérations  qu’il  a falu  faire  pour  trouver  la  valeur 
de^, parce  qu’elles  ont  été  expliquées  amplement  dans  l’Article 
32 , j’en  uferai  ainfi  dans  la  fuite  quand  il  s’agira  de  la  même  for- 
mule. 


viendra  J»  = v'Ti^-+ ~ — d,  qui  donne  ce  que  l’on  cher- 


I 


APLICATION. 


Il  eft  bien  aifé  à prefent  de  mettre  en  pratique  ce  que  le  Problème 
précédent  vient  de  nous  enfeigner , car  la  derniere  équation  nous 
montrant  que  pour  avoir  la  valeur  de^,  il  faut  doubler  celle  de  la 

fiuilTance  X,  ajouter  le  tiers  du  quarré  de  la  ligne  de  talud , extraire 
a racine  quarrée  de  la  fomme  de  Cette  quantité  & en  retrancher  la 
ligne  de  talud , ayant  trouvé  que  bf,  vaut  1 3 pieds  9 pouces  4 li- 
gnes , ibf,  vaudront  27  pieds  6 pouces  8 lignes , & comme  la  li- 
gne de  talud  EF,  cfl  de  3 pieds,  qui  eft  la  cinquième  partie  de  la 
haureut  EC,  ajoutant  donc  à la  valeur  de  2bf,  3 , qui  eft  égal  à 


~ l’on  aura  30  pieds  6 pouces  8 lignes,  dont  la  racine  quarrée 

eft  y pieds  6 pouces  a lignes , qui  eft  l’épailTeur  qu’il  faut  donner 
à la  bafe  DI , du  revêtement;  pat  conféquent  fi  l’on  en  retranche 
la  valeur  de  la  ligne  de  talud  qui  eft  3 pieds , il  reftera  3 pieds  6 
pouces  2 lignes  pour  l’épaifleur  du  fommet  BC. 

En  fuivant  la  même  réglé,  on  trouvera  qu’un  revêtement  de  20 
pieds  de  hauteut , doit  avoir  au  fommet  3 pieds  3 pouces  y lignes , 
& fut  la  retraite  7 pieds  3 pouces  y lignes , qu’un  autre  de  30  pieds 
doit  avoir  pour  épaifteur  au  fommet  4 pieds  9 pouces  8 lignes , 
6t  fut  la  retraite  1 o pieds  9 pouces  8 lignes. 


Remarque  première. 

3 3 . On  voit  que  la  valeur  de^ , eft  un  tant  foit  peu  plus  grande  qu’- 
elle ne  devroit  être  naturellement,  car  quand  nous  avons  fopofé  que 
l’cfFon  du  triangle  HGB  étoit  réuni  au  point  B , l’on  a donné  un 
peu  plus  de  force  à ce  triangle  qu’il  ne  devoit  en  avoir,  parce 
qu’agiflant  le  long  de  la  ligne  BH,  fon  aéUon  diminue  à mefure 
qu’elle  aproche  du  point  H,  le  bras  de  levier  n’étant  plus  fi  grand  ; 
c’eft-à-dire , par  exemple , que  le  triangle  ne  faifant  point  autant 
d’effort  au  point  /,  qu’au  point  B,  à caufe  que  le  bras  de  levier 
ID,  eft  plus  petit  que  BD,  on  a augmenté  la  force  qui  agit  au 
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point/, CD  la  fuppofam  cnB,  de  la  différence  qu’il  y a du  bras /D» 
au  bras  BD , ainll  de  tous  les  autres  points  de  la  ligne  BH,  Sc. 
comme  nous  avons  agi  de  même  pour  les  Trapèzes  qui  font  après 
le  triangle , en  fupofant  leur  cfibrt  reunis  aux  points  HN,  &c.  l’on 
voit  que  toutes  les  différences  des  bras  de  leviers  jointes  enfem- 
ble  donnent  un  peu  plus  de  force  à la  puiHânce  quelle  ne  deveoit 
avoir,  mais  ceci  n’eft  pas  un  deflàut,  car  la  puiffance  étant  un 
peu  au-deffus  de  ce  tju  elle  doit  être  , il  faudra  donner  au  revête- 
ment un  peu  plus  dépaiffeur  qu’il  n’en  faudroit  pour  un  parfait 
équilibre,  ficcellce  qu’il  faut abfblument, puifque  quand  même 
l’on  auroit  trouvé  dans  la  derniere  julleffe  ce  point  d’équilibre  > 
il  faudroit  toujours  donner  plus  d’avanuge  à la  puiffance  réliUante 
qu'à  celle  qui  agit,  ainli  le  calcul  précédent  eftfort  bon  dans  la 
pratique , cependant  cela  n’empêche  pas  que  l’on  ne  puiffe  quand 
on  voudra  trouver  la  valeur  de  y , la  plus  approchante  qu’il  eft  pot 
ftble,  en  divifant  la  hauteur  du  Mur  en  un  fi  grand  nombre  de 
parties,  que  la  différence  des  bras  de  leviers foit  fort  petite  ; on  en 
fera  quitte  pour  faire  un  calcul  beaucoup  plus  long  que  le  précé- 
dent, mais  ce  feroit  s’arrêter  à la  vétille  que  d’y  prendre  garde  de 
fi  près.  Ainfi  on  ne  peut  mieux  faire  que  de  donner  toujours  aux 
progreffions  des  puiffances  & des  leviers,  autant  de  termes  qu’il 
y a de  pieds  dans  la  hauteur  du  Alur. 


Remarque  féconde, 

54.  Je  n’ai  fait  la  remarque  précédente  que  pour  fatisfairc  la  dé- 
licateffe  de  ceux  qui  aiment  que  tout  ce  qui  fe  raporte  aux  Mathé- 
matiques, foà  toujours  dans  la  derniere  julleffe,  mais  fi  l’on  fait 
attention  que  quand  il  s’agit  de  chofes  de  pratique  il  faut  quelque 
fois  s écarter  d’une  trop  grande  ptécifion , crainte  qu’elle  ne  de- 
vienne nuifible  à ce  que  l’on  veut  exécuter,  l’on  verra  que  dans 
le  fujet  dont  il  eft  ici  queftion,  on  auroit  tort  de  faire  des  revête- 
mens  qui  fuffent  parfaitement  en  équilibre  avec  la  pouffée  des 
Terres , furtout  quand  ils  fervent  pour  des  Chauffées,  des  Quays , 
&c.  puifque  dans  ce  cas  ils  doivent  non -feulement  foutenir  les 
Terres,  mais  encore  le  poids  des  Voitures  êc  l’ébranlement  qu’el- 
les peuvent  caufer  ,*  c’en  pourquoi  quand  on  n’y  fera  pas  des  con- 
trefqns,  je  voudrois  qu’on  leur  donnât  un  quart  plus  de  fq|ce  qu’il 
ne  leur  en  faudroit  dans  l’état  d’équilibre , je  veux  dire  que  s’il 
s’agiffoit  par  exemple , d’un  Mur  de  i y pieds , la  puiffance  if,  au 
lieu  de  valoir  ij  pieds  p pouces  4 lignes,  doit  être  de  17  pieds 

Eij 
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2 pouces  8 lignes,  ce  qui  donnera  3 pieds  un  pouce  pourTépaif' 
feur  du  fommet  BC,  & 6 pieds  un  pouce  pour  la  bafe  DF. 

Remarque  troifiéme. 

Ayant  fait  fentir  dans  plufieurs  endroits  de  ce  Livre , & parti- 
culiérement à l’Article  23.  combien  le  talud  qu’on  donnoit  au 
parement  d’un  Mur  le  fortifioit  contre  l’efFott  qu’il  avoir  à foute- 
nir,  j’ai  crû  devoir  raporter  ici  un  profil  de  Rempart  allez  fingulier 
imaginé  depuis  peu  par  des  gens  qui  n’ont  peut-être  point  fait 
aifez  d’attention  fur  la  maniéré  dont  fe  faifoit  la  poulTée  des  Terres  ; 
voici  de  quoi  il  efl  queflion. 

Pour  ne  point  trop  expofer  un  revêtement  aux  injures  des  Sai- 
fons,  leur  fêntiment  efl  de  faire  le  parement  à plomb  & lui  don- 
ner un  talud  du  côté  des  Terres  dans  la  penfée  que  s’apuyant  fur  ce 
talud , il  y en  auroir  une  partie  qui  contte-balanceroit  la  poufTée 
de  l’autre  ; pour  en  juger , il  faut  du  point  A,  tirer  la  perpendiculaire 
Fig.  j.  à la  ligne  HD,  & faire  EF,  ^al  à cette  perpendiculaire , afin 
d’avoir  le  triangle  AEF,  qui  renfermera  toutes  les  Terres  qui  agif- 
fent  contre  la  ligne  EA , que  nous  regarderons  pour  un  moment 
comme  une  furtace  ; dans  ce  cas  il  n’y  a point  de  doute  que  fi 
la  ligne  EA,  étoit  le  derrière  du  revêtement,  la  poufTée  ne  fc  fit 
comme  à l’ordinaire  : il  s’agit  donc  de  favoir  fi  celles  qui  font  ren- 
fermées dans  le  triangle  EAD,  foulage  le  revêtement,  ou  fi  au 
contraire  elles  fe  joignent  aux  autres  pour  en  augmenter  la  poufTée. 
Si  l’on  divife  la  ligne  EA,  en  autant  de  parties  égales  que  la  hau- 
teur du  revêtement  contient  de  pieds,  & que  l’onfafTe  les  Trapèzes 
des  puifTances  comme  à l’ordinaire , il  efl  confiant  ^u’en  prolon- 
geant toutes  les  paralclles  au-delà  de  la  ligne  EA,  jufqu’à  la  ren- 
contre de  la  face  DA , toutes  les  puifTances  contenues  depuis  F, 
jufqu’en  £,  fe  trouveront  augmentées  par  les  nouveaux  Trapèzes 
qui  régnent  depuis  I,  jufqu’en  A , les  unes  plus,  les  autres  moins, 
il  y aura  cela  de  particulier  que  les  puifTances  qui  auront  les  plus 
grands  bras  de  leviers , feront  juflement  celles  qui  auront  reçues 
le  plus  d’augmentation  ; or  fi  dans  cette  augmentation  generale 
. on  y comprend  encore  le  petit  triangle  EDI,  qui  fera  de  confé- 
quencc , à caufe  qu’il  agit  vers  le  fommet  de  la  muraille , il  faute 
aux  yeu|^que  le  triangle  AED,  bien  loin  d'affetmirle  revêtement 
contre  la  poufTée  des  Terres  qui  font  derrière  la  ligne  AE,  ne  fait 
que  le  charger  beaucoup  plus  qu’il  ne  le  feroit  fi  le  Mur  éroit  à 
plomb  de  ce  côté-là.  On  pourroit  même  déterminer  avec  afTez  de 
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précilion  à quoi  peut  aller  cette'  nouvelle  poulTée , mais  ce  feroit 
perdre  du  tems  mal-à-propos. 

On  remarquera  feulement  c|u’en  ne  donnant  point  de  talud  aux 
revêtemens  de  Fortification , il  n’y  a point  de  doute  qu’étant  bat- 
tus en  brèche,  la  deftruûion  ne  (e  iàlTe  plutôt  pat  la  facilité  que 
les  débris  auront  de  s’ébouler  ; d’un  autre  côté  dans  les  Pays  où  la 
Ma<^onnerie  n’d!l  pas  bien  bonne  ôc  où  les  revêtemens  font  fujets 
à furplomber  ou  a foufler,  on  s’apetcevroit  bientôt  du  mauvais 
effet  de  ce  fyilême , qui  à ce  que  je  crois  n’aura  pas  beaucoup  de 
Fartifàns. 

PROPOSITION  SECONDE. 

P R O B L e’  M E. 

3 J.  Trouver  quelle  épaijfeur  il  faut  donner  aux  revêtemens 
des  Rempart  de  Fortification  qui  font  accompagnés  d’un  Parapet. 

Nous  n’avons  parlé  jufqu’ici  que  de  l’épaifTeur  des  Murs  qui  fou- 
tenoient  des  TerrafTes  & non  pas  de  ceux  qui  fervent  de  revête- 
mens auxRempars  des  Fortifications,  il  y a des  gens  qui  croyent 
que  c’efl  à peu-près  la  même  chofe , mais  il  y a bien  de  la  diffé- 
rence ; car  comme  on  éleve  toujours  fur  ces  fortes  de  Rempars  un 
Parapet  de  Terre  qui  fortifie  la  pouffée  de  celles  qui  font  déjà  der- 
rière le  tevctcment , l’on  fent  bien  que  ces  revêtemens-ci  doivent 
avoir  plus  d’épaiffcur  que  ceux  des  Terres  , il  eft  vrai  qu’il  y a un 
peu  de  difficulté  à trouver  de  combien  le  Parapet  augmente  cette 
pouffée , mais  l’on  va  voir  qu’on  en  peut  rendre  le  calcul  aufli  aifc 
que  le  précédent. 

Ayant  pris  KD,  égal  à DB,  confidérezla  première  ligne  comme  Yig. 
marquant  le  niveau  du  Rempart,  deffus  lequel  l’on  a élevé  la  Ban- 
qÉfette  & le  Parapet  JGEQ^,  foûtenu  par  un  petit  revêtement  tC, 
auquel  l’on  donne  ordinairement  4 pieds  de  hauteur  fur  j d’épaif- 
feut  ; fi  l’on  divife  la  ligne  BD , en  autant  de  parties  égales  qu’il 
y a de  pieds  dans  la  hauteur  du  revêtement  & que  l’on  tire  toutes 
les  lignes  comme  5T,  f‘'X,  &c.  paralelles  à KÈ , elles  formeront 
des  Trapèzes  comme  dans  la  figure  précédente,  & fi  l’on  prolonge 
toutes  ces  paralelles  jufqu’à  la  rencontre  des  lignes  qui  renferment 
le  Parapet  & la  Banquette , l’on  aura  un  grand  nombre  de  nouveaux 
Ttapezes , dont  chacun  pourra  être  regardé  comme  la  quantité 
dont  la  puiffance  qui  lui  répond  cfl  augmentée.  Cela  pofé,  il  faut 
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confidérer  d’abord  qu’il  y a le  long  de  la  ligne  trois  Trapèzes 
& un  triangle  dont  l’adion  doit  être  fupoftie  réunie  aux  points  £, 

0 , N,  extrémités  des  bras  de  leviers  JiE , ylM,  Æ , AN,  & com- 
me l’effort  de  chacun  de  ces  T rapezes  doit  être  réduit  à l’extrémité  < 
D , du  bras  de  levier  BD,  il  faut  multiplier  l’cxpreflIoD  de  la  force 
dont  chacun  efl  capable  par  Ton  bras  de  levier , fie  pour  trouver 
celte  exprdlion  il  n y a qu’à  voir  le  raport  du  pe^t  triangle  OSÎT, 
à cliaquc  Trapèze,  ainfi  fupofant  que  le  Trapèze  LM,  foit  qua- 
druple du  petit  triangle , la  pouffée  de  ce  petit  triangle  étant  nom- 
mée b,  comme  ci-devant,  celle  du  Trapèze  LM,  fera  ^6 , fit  l’on 
trouvera  de  meme  la  pouffée  des  trois  autres  Trapèzes  fui  vans  ; 
après  cela  il  faut  multiplier  chacune  de  ces  puiffances  par  le  bras  de 
levier  qui  lui  répond  fit.  écrire  les  quatre  produits  à part  pour  les  a- 
joûter  quand  il  fera  tems,  avec  les  autres  que  nous  allons  trouver. 

Il  faut  encore  chercher  le  rapport  du  petit  triangle  DST , avec  tous 
les  autres  Trapèzes  RD , YS,  ficc.  qui  régnent  depuis  P,  juf- 
qu’en  I,  au-deffus  de  la  ligne  DK,  afin  de  voir  combien  tmacun 
contient  de  fois  la  puilfancc  b,  enfuite  écrire  la  progrellion  de 
toutes  les  puiffances  qui  font  au-deffous  de  la  ligne  DK,  comme 
on  a fait  oans  l’Article  32.  l’on  aura  b.  3L  ^b.  -jb.  pL  ii^,  ficc. 
fie  voir  combien  chaquç  terme  doit  être  augmenté,  par  exemple, 
comme  le  petit  triangle  DST,  eft  augmenté  de  tout  le  Trapeze 
RD,  011  doit  regarder  le  Trapeze  PT,  comme  la  puiffance  qui 
agit  au  point  ZJ,  fit  le  Trapeze  Pp,  agiffant  auffi  autour  du  point 
D,  le  premier  terme  de  la  progrcffion  doit  être  augmenté  d'au- 
tant d’unités  que  la  puiffance  A , efl  contenue  de  fois  dans  les  deux 
Trapèzes  PT,  fie  Pp,  de  même  le  fécond  terme  exprimant  le 
Trapeze  5'A’,  doit  être  augmenté  d'autant  d’unités  que  la  puiffan- 
ce b,  c(t  contenue  de  fois  dans  PP',  ainfi  des  autres  qui  doivent 
augmenter  félon  que  les  Trapèzes  qui  leur  répondent  dans  la  fi- 
gure contiennent  plus  ou  moins  la  puiflânce  b , jufqu’à  ce  que  l’on 
foit  parvenu  au  point  I,  parce  que  pour  lors  fi  le  triangle  KDB  , 
contient  encore  quelques  puiffances  qui  ne  foient  point  augmentées 
dans  la  figure  , elles  ne  doivent  pas  l’être  non  plus  dans  la  pro- 
grelTion , 6c  pat  conféquent  les  termes  qui  leur  répondent  doivent 
êuc  écrits  comme  à l’ordinaire. 

Après  qu’on  aura  écrit  de  fuite  toutes  les  puiffances  qui  agit- 
fent  le  long  de  la  ligne  DB , 6c  qui  exprimeront  pat  conféquent  la 
pouffée  des  Terres  du  Rempart  6c  du  Parapet  à l’exception  de  celles 
quiagiffent  derrière  la  ligne  £^,  il  faudra  les  multiplier  par  leur 
bras  de  leviers  comme  à l’ordinaire,  fie  ajouter  à la  fomme  de  tous 
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les  produits , les  quatre  que  nous  avons  trouvé  d’abord  au  fujet  du 

tient  revâtcment  EC , après  cela  l'on  aura  l’effet  total  de  toutes 
es  puiffances  quiagilfent  derrière  le  revêtement  qui  étant 

divifé  par  la  hauteur  le  quotient  donnera  la  ^ouffée  des  Ter- 
res , ou  fl  l’on  veut  toutes  les  puiffances  réünies  a l’extrémité  D , 
du  bras  de  léviet  BD  s de  forte  que  s’il  s’agit  d’un  revêtement  dont 
la  hauteur  BD,  (ok  de  pieds,  l’on  trouvera  que  la  fomme  de 

toutes  les  puiffances  réunies  au  point  D,  fera  de  &c  fu- 

pofant  J42  = /,  on  aura  donc  la  valeur  de  bf,  qui  efl  la  puit 

fànce  avec  laquelle  il  faut  que  le  revêtement , foit  en  équilibre. 

. Prefentement  voulant  trouver  l’épaiffeur  DC,  ou  BZ,  nous  la 
nommerons  y;  PC,  o;  EC,g\  la  hauteur  CZ,  c;  6c  la  ligne  de 
talud  ZH,  di  ceTa  pofé,  il  faut  réduire  la  figure  ^EFC,  que  nous 
confideterons  comme  un  reéîangle  à n’avoir  qu’une  même  épait 
feur  BC,  avec  le  rectangle  BDCZ-,  pour  cela  il  faut  divifer  fa 

fuperficie  qui  eft  ag,  pat  la  ligne  DC , (y)  ÔC  on  aura  ~ pour 

la  hauteur  dont  le  rcêlangle  DZ , doit  être  augmenté  pour  que  le 
petit  revêtement  EC,  foit  uni  avec  le  rectangle  DZ  -,  ainfi  multi- 
pliant y par  -+  c , l’on  aura  ag  -+cy , égal  à toute  la  fuper- 
ficie BD^EFZ,  que  nous  fupoferons  réunie  au  poids  qui  efl  fut 

Fendu  dans  le  milieu  de  la  ligne  BZ , auquel  joignant  comme  à 
ordinaire  le  poids  } , 6c  multipliant  leur  fomme  par  le  bras  de  le- 
vier H4 , il  viendra  un  produit  égal  à celui  de  la  puiffance  bf,  par 
fon  bras  de  levier  BD,  ou  i/y  , d’où  l’on  tire  cette  équation 

^—•^cify-t-agd->--^=:bfc,  qui  eft  un  peu  compofé,  mais 

qui  n’cfl  pourtant  pas  difficile  à réduire  , car  fi  l’on  change 

H-  cd,  en  un  reétangle  qui  ait  pour  une  de  fes  dimenfions  la  gran- 
deur t,  6c  que  l’autre  dimenfion  ait  été  trouvée  ég|^  à n , l’on 

aura  -tcd=tn,  par  conféquent  ^ -t-  cdy  = cny,  or  met- 
tant dans  l’équation  précédente  , à la  place  de  fa  valeur,  l’oii 
aura  -+cny~\-agd-+^^  = bfc , de  laquelle  faifant  évanouir 
la  fraêlion  du  premier  terme , 6c  di  vifant  le  tout  par  c , l’on  aura  yy 

• iogd  2dd  ir  1 • 11-  2azd 

2ny  -h  — h — = ibf,  ou  bien  yy  2»y  — 2bj ‘ — 
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— ^ à quoi  ajoutant  nn,  de  patt  fie  d’autre  pour  rendre  le  pre- 
mier membre  un  quarré  parfait,  il  viendra -+  any  h-  hb  t=  thf 

— -f  n»,  dont  extrayant  la  racine  quarrée,  l’on  aura 


- 2.açd  2dd 

enfin  y = V2Pf — -t-nw- 


•B  qui  donne  y pieds  8 pou- 


ces , fie  environ  8 lignes  pour  la  valeur  dey. 

Comme  cette  operation  eft  un  peu  longue  , fur  tout  pour  con- 
noitre  la  valeur  de^,  il  vaut  beaucoup  mieux  dans  la  pratique 
faite  abllraâion  du  petit  revêtement  EC,  fie  ne  le  pas  admettre 
dans  le  calcul  Algébrique , fie  pour  lors  l’on  aura  comme  à l’or- 


dinaire l’équation_y  h- d,  qui  eft  beaucoup  plus 

fimple.  Il  eft  vrai  que  le  poids  qui  exprime  la  pefanteur  de  tout 
le  revêtement  fera  plus  leger  qu’il  ne  devroit  être  de  la  partie 
EC , mais  ce  n’eft  point  un  mal , au  contraire  puifque  l’épaifleur 
DC,  en  fera  un  tant  foit  peu  plus  grande  qu’il  ne  faudroit  pour 
un  parfait  équilibre,  il  femble  même  qu’on  pourroit  me  reprocher 
de  donner  clans  une  trop  grande  préciflon  pour  un  fujet  qui  de 
lui-même  demande  d'être  traité  plus  cavalièrement  ; car  l’épaifteur 
qu’on  trouvera  de  plus  en  omettant  le  petit  revêtement,  ne  paiTe 
pas  8 ou  ^ lignes,  comme  on  le  va  voir. 

APLICATION. 

Ne  faifant  point  mention , comme  je  viens  de  le  dite , du  petit 
revêtement  EC,  il  ne  s’agit  plus  pour  avoir  l’épaiffeurDC,  en  nom- 

> ^ dfl 

bres,  que  de  calculer  l’équation^  = V d,  pour  ce- 

la il  faut  fe  rapeller  que  l’on  a trouvé  que/,  valoir  3^2  — qu’il 

faut  multlpl^r  par  la  valeur  de  ^ , qui  eft  3 pouces , parce  que 
le  petit  triangle  DST,  vaut  6 pouces , fie  qu’il  n’y  en  a que  la  moi- 
tié qui  agit  contre  la  furface  DT,  ou  comme  on  l’a  fupofé,  contre 
le  point  D , fie  l’on  aura  8 y pieds  8 pouces  pour  la  valeur  de  6f, 
mais  comme  bf,  doit  être  diminué  d’un  tiers  à caufe  que  cette 
grandeur  exprime  la  valeur  d’une  fuperficie  de  Terre  par  l’Article 
y , il  faut  donc  prendre  les  deux  tiers  de  8y  pieds  8 pouces,  pour 
avoir  y 7 pieds  un  pouce  4 lignes  pour  la  valeur  debf,  réduire, 
c’eft- à-dire  pour  qu  elle  puilTc  entrer  dans  le  calcul  de  la  Maçonne- 


Digitized  by  Coogit 


Livre  I.  de  la  Théorie  de  la  Maçonnerie.  4t 
tle.  Or  comme  dans  la  formule,  bf  ell  multiplid  par  2 , il  faut  aulTi 
doublet  j7  pieds  un  pouce  4 lignes  pour  avoir  1 14  pieds  2 pouces 
£ lignes , à quoi  ajoutant  le  tiers  du  quarté  de  la  ligne  de  talud  , 
qui  eft  8 pieds  4 pouces,  l’on  aura  122  pieds  6 pouces  8 lignes  , 
dont  la  racine  quarrée  eü  1 1 pieds  10  pouces  pour  répailTeur  EH, 
fur  la  retraite , d’où  retranchant  la  ligne  de  talud  qui  ell  ^ pieds  , 
l’on  trouvera  6 pieds  1 o lignes  pour  l’épailTeur  DC,  que  le  Mur  doit 
avoir  au  fommet , & comme  Ion  n’a  trouvé  que  6 pieds  2 lignes  j 
il  s’enfuit,  comme  je  l’ai  infinué,  que  la  différence  ed  8 lignes. 


Remarque  fremierc. 

36.  L’on  voit  qu’en  fuivant  ce  que  je  viens  d’enfeigner,  on  peut 
trouver  avec  alfez  de  précifion  la  poulTée  des  terres , qui  compofent 
le  Rempart  fit  lè  Parapet  ; On  pourroit  feulement  fe  plaindre  que 
c’efi  un  travail  un  peu  long  de  calculer  la  valeur  de  tous  les  Tra- 
pèzes qui  font  au-deflus  de  la  ligne  DK , à caufe  qu’ils  font  irrégu- 
liers , c’eft  pourquoi  j’ai  cherché  une  voye  plus  abrégée  fit  j’en 
ai  trouvé  une  qui  rend  les  operations  tout  aufli  aifées , que  s’il  n’y 
avoit  point  de  Parapet  ; la  voici. 

Il  faut  commencer  par  faire  abftraûion  de  fçpt  ce  qui  eft  au- 
delTus  de  la  ligne  KC,  c’eft-à-dire,  qu’il  ne  faut  confidéret  que  le 
triangle  de  terre  fCDS,  fit  le  profil  de  la  maçonnerie  5£>C//,  comme  Fig. 
s’il  s’agiflbit  d’un  revêtement  de  Terrafic,  ainli  que  dans  l’Art.  32. 
enfuite  écrire  la  progrefTion  des  puiflances  en  lui  donnant  autant 
de  termes  que  la  hauteur  DE,  contient  de  pieds , fie  fupofant  qu’elle 
en  contienne  2 y,  j'écris  ib.  3b.  3b.  -jb.  pi.  ni.  iji.  lyi.  lyi.  ipi. 

2ii.  2ji.  2çi.  2yi.  2pi.  3 ib.  33b.  3^b,  31b.  jpi.  4ii.  4yi.  4yi. 

47i.  4pi.  J’ajoute  dix  unités  à chacun  des  vingt  premiers  ternies 
de  cette  progrelfion  pour  avoir  1 li.  iji.  lyi.  17*.  tpi.  2ii.  2ji. 

2ji.  27i.  2pi.  jii.  33b.  3\b.  31b.  jpi.  4ii.  4ji.  4ji.  47i. 

4pi.  dont  les  cinq  derniers  termes  font  les  mêmes  que  dans  la  pro- 
grcITion  précédente , parce  qu’ils  n’ont  pas  été  augmentés , car  com- 
me je  l’ai  dit,  il  n’y  a qu’aux  vingt  premiers  termes  qu’il  faut  ajouter 
10,  foit  que  le  revêtement  ait  30, 40  ou  yo  pieds  de  hauteur,  les 
autres  termes  qui  fuivent  les  vingt  premiers  devant  toujours  relier 
comme  fi  on  n’avoit  fait  aucun  changement  à la  progrelfion  ; je 
multiplie  préfentement  chaque  terme  par  fon  bras  de  lévier,  com- 
me à l’ordinaire,  j’entens  que  le  premier  terme  ni  fera  multi- 
plié par  2y  , le  fécond  13b  par  24,  le  troifiéme  1 yi  par  23  , fie 
ainfi  des  autres  y car  je  ne  fais  aucun  changement  dans  la^rogrclfion 
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des  nombres  naturels  qui  expriment  la  longueur  des  leviers , toutes 
les  tnultiplicacious  étant  faites,  la  femme  des  produits  fera 
qui  étant  divifé  par  ay , le  quotient  donnera  , ainfi/,  qui  dans 

l’Art,  ay,  étoit  de  34a  fera  ici  de  34y , ce  qui  fait  environ 

2 unités  de  plus , par  conféquent  dans  l’équation^  = }/ 

— d,  hf,z\i  lieu  de  valoir  y7  pieds  un  pouce  4 lignes , vaudra  yy 

f)ieds  6 pouces  ,qui  donne  environ  y pouces  de  plus , fie  continuant 
e relie  de  l’operation , je  trouve  que_y  vaut  6 pieds  un  pouce  a li- 
gnes, au  lieu  qu’elle  n’a  été  trouvée  dans  l’Article  précédent  que 
de  6 pieds  le  lignes , ce  qui  fait  une  différence  de  4 lignes. 

J’ai  cherché  lélon  ces  deux  méthodes,  l’épaiffeur  qu’il  falloit 
donner  au  fommet  de  plufieurs  revêtemens , les  prenant  à des  hau- 
teurs arbitraires , j’ai  trouvé  que  mes  opérations  donnoient  la  mô- 
me chofe  pour  la  valeur  de  ^ , à trois  ou  quatre  lignes  près , qui 
cil  une  différence  de  fi  peu  de  conféquencc  qu’il  m a paru  qu’il  va- 
loir beaucoup  mieux  fuivre  cette  méthode-ci  que  l’autre. 

On  demandera  peut-être  la  raifon  qui  m’a  fait  ajouter  dix  unités 
aux  20  premiers  termes  de  la  progrclfion . mais  je  n'en  ai  d’autres  à 
donner,  finon  que  je  me  fuis  apperqû , après  avoir  beaucoup  cher- 
ché , que  ces  dix  unités  ajoutées  ae  fuite , faifoient  une  compenfation 
pour  les  puiffances  fie  les  leviers,  qui  donnoient  la  même  chofe 
que  les  Irapezes  qui  font  au  deffus  de  la  ligne  KC,  qui  compo- 
fenr  le  Parapet,  quoique  ces  Trapèzes  allaffent  tantôt  en  augmen- 
tant, tantôt  en  diminuant , auffi  ne  faut-il  regarder  cer  abrégé  que 
cemme  un  moyen  qui  n’efl  bon  que  dans  la  pratique  fie  dont  on  peut 
fc  fervir  auffi  utilement  que  de  la  méthode  que  j’ai  expliquée  dans. 
l’Art.  3 y fans  laquelle  je  n’autois  pas  trouvé  celle-ci. 

Remarque  fécondé. 


On  ne  pratique  plus  gueres  des  revêtemens  de  Maçonnerie  an 
deffus  du  cordon,  pour  foutenirles  terres  du  Paraper,  parce  qu’on 
Fig.  6.  j’gfj  aperçu  que  les  éclats  que  caufoit  cette  Maçonnerie , quand  elle 
étoit  battue  du  Canon , devenoient  nuifibles  à ceux  qui  étoient 
derrière  le  Parapet,  d’ailleurs  qu’il  falloit  plus  de  tems  fit  de  diffi- 
culté pour  percer  les  embrafures  en  rems  de  fiége  que  fi  ce  Pa- 
rapet n’étoit  revêtu  que  de  gazons  ou  de  placages  fur  les  deux  tiers 
detalud,  qui  eft  le  parti  que  l’on  prend  aujourd’hui , pour  cela  l’on 
éloigne  un  peu  le  pied  du  Parapet  du  fonunet  de  la  muraille  afin 
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qu’il  fe  foutienne  mieux,  comme  on  le  voit  dans  la  5*  Figure; 
mais  que  le  Parapet  foit  revêtu  ou  non , la  méthode  que  je  viens  de 
donnerpour  calculer  la  poulTéedes  Terres,  fera  toujours  la  même 
au/fi-bien  que  pour  les  aemi-revêtemcns. 

USAGE  D'UNE  TABLE 

Pour  trouver  t/paijjfèur  quil  faut  donner  aux  revêtemens  de 
1 errajfes  & à ceux  des  Remparts  de  Fortification. 

37.  Comme  il  y a des  gens  qui  pourroient  fe  trouver  embaralTés  • 
de  fe  fervir  des  réglés  que  j ai  enfeignées  au  fujet  des  revêtemens 
des  TerralTes  fie  des  Remparts , faute  de  bien  entendre  lés  raifons 
fur  lefquelles  elles  font  nablies , j’ai  crû  qu’il  étoit  à propos  de 
donner  une  Table  qui  les  difpcnfât  de  faire  des  longs  & pénibles 
calculs,  dans  Icfquels  il  eft  toujours  dangereux  de  fe  tromper,  à 
, moins  qu’on  n’y  aporte  une  grande  attention  , fit  afin  d’éviter  les 
moindres  fautes , j'ai  fait  faire  ceux  qui  ont  fervi  à compofer  cette 
Table  par  trois  perfonnes  fort  intelligentes , qui  chacune  en  par- 
ticulier faifant  les  mêmes  opérations  , je  n’eufle  plus  qu’à  voir  fi 
elles  fe  raportoient,  de  forte  que  quand  elles  differcroient  en  quel- 
que chofe  , je  pufle  voir  de  quelle  part  l’erreur  pouvoir  provenir , 
ainfi  l’on  peut  s’aflurer  que  ces  calculs  ont  été  faits  avec  toute  la 
précifion  pofiible. 

La  première  Colomne  comprend  toutes  les  hauteurs  des  Murs 
depuis  10  jufqu’à  100,  allant  en  progreffion  Arithmétique  dont  la 
différence  eft  y , c’eft-à-dire  que  le  premier  nombre  apartient  à un 
Mur  qui  auroit  10  pieds  de  hauteur,  le  fécond  à celui  qui  en  au- 
toit  I J , le  troifiéme  à celui  qui  en  auroit  20,  fie  ainfi  de  fuite  juf- 
qu’à 100,  faifant  attention  que  cette  hauteur  ne  doit  être  comprife 
que  depuis  la  retraite  jufqu’au  cordon,  aux  revêtemens  qui  foutien- 
nent  un  parapet  ; parce  que  l’on  fait  abftratlion  du  petit  revêtement 
EC,  fie  que  tous  ces  revêtemens  font  fupofés  avoir  pour  talud 
du  côté  du  parement,  la  cinquième  partie  de  leur  hauteur,  l’autre 
côté  étant  élevé  à plomb. 

J’ai  été  fâché  après  avoir  calculé  cette  Table  d’avoir  donné  aux 
Murs  un  talud  fi  confiderable,  parce  que  la  pratique  de  la  plû- 

Eart  des  Ingénieurs  d’aujourd’hui  eft  de  ne  donner  que  le  7*  de  la 
auteur  pour  talud,  leur  raifon  étant  qu’un  plus  grand  talud  expofe 
trop  le  parement  aux  injures  de  l’air , ce  qui  caufe  des  écorche- 
mens  au  bout  de  quelques  années , au  lieu  que  cela  n’arrive  pas 
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quand  on  leur  en  donne  moins,  cependant  comme  cela  oblige 
augmenter  beaucoup  l’dpaifleur  du  fommet , je  doute  qu’on  aban- 
donne abfolu ment  l’ancienne  méthode  ; c’cft-à-dire  celle  de  M.  de 
Vauban , qui  dans  fon  profil  général  donne  pour  talud  la  cinquième 
partie  de  la  hauteur,  ôc  c’ell  à fon  exemple  que  j’ai  prb  le  même 
parti  ne  pouvant  avoir  un  meilleur  garant. 

La  fécondé  Colomne  comprend  les  puiffances  équivalentes  à 
la  pouffée  des  Terres  que  doit  foûtenir  un  revêtement  de  Terrafles  , 
de  Quays,  de  Chauffées , ficc.  afin  que  dans  les  occafions  où  l’on 
auroit  befoin  de  connoitre  cette  pouffée  , on  la  trouve  ici  tout 
d’un  coup  fans  faire  aucun  calcul , ainfi  fi  l’on  vouloir  favoit  pat 
exemple,  quel  effort  font  les  Terres  raportées  derrière  un  revête- 
ment de  }o  pieds  de  hauteur,  ou  ce  qui  revient  au  même , quelle 
feroir  la  force  de  la  puiffance  qui  agiroit  au  fommet  du  revêtement 
& qui  feroir  équivalente  à la  pouffée  de  toutes  les  Terres  qui  agit- 
fent  derrière  le  revêtement  aepuis  le  haut  jufqu’en  bas  , on  cher- 
chera dans  la  première  Colomne  le  nombre  jo,  & l’on  prendra 
dans  la  fcconae  celui  qui  lui  répond  que  l’on  trouvera  de  f 2 pieds 
6 pouces  4 lignes , qu’on  doit  regarder  comme  équivalant  à des 
’ pieds  provenans  d’une  coupe  de  Maçonnerie , parce  qu’on  a fait  la 
réduclion  de  ceux  de  Terres  afin  de  pouvoir  les  comparer  avec 
les  profils  de  Maçonnerie , ou  les  poids  qui  les  expriment , comme 
je  l’ai  affez  expliqué  dans  l'article  y. 

La  troifiéme  Colomne  contient  comme  la  fécondé , un  nom- 
bre de  pieds  , pouces,  &c.  quarrés  qui  expriment  auffi  la  pouffée 
des  Terres,  mais  différemment,  parce  qu’on  y a compris  celles 
du  Parapet  & du  Rempart,  comme  on  en  a fait  mention  dans  les 
Acticles  jy  & 36. 

La  quatrième  Colomne  donne  l’épaiffeur  que  chaque  revêtement 
doit  avoir  au  fommet  par  rapport  à fa  hauteur , pour  être  en  équili- 
bre par  fon  poids  avec  la  pouffée  des  Terres  ; ainfi  voulant  favoit 
l’épaiffeur  qu’il  faut  donner  au  fommet  d’un  revêtement  qui  auroit 
30  pieds  de  hauteur,  il  n’y  a qu’à  chercher  dans  la  première  Co- 
lomnc  le  nombre  30  & l’on  regardera  dans  la  quatrième  le  nom- 
bre qui  lui  répond  ;on  trouvera  4 pieds  p pouces  8 lignes  pour  ce 
que  l’on  demande,  ainfi  des  autres. 

La  cinquième  Colomne  comprend  l’épaiffeur  des  mêmes  revê- 
temens  avec  cette  différence  qu’au  lieu  d’être  en  équilibre  avec 
la  pouffée  des  Terres  , comme  dans  la  quatrième,  les  épaiffeurs 
qu’on  y donne  apartiennent  à des  revêtemens , dont  la  réfiflance 
leruit  au-deffus  de  l’équilibre,  d’un  quart  de  la  force  de  la  pouffée 
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des  Terres , c’eft-à-dire  par  exemple,  que  fi  un  mur  de  jo  pieds  de 
hauteur  eften  équilibre  avec  aoo  toifes  cubes  de  Terre  en  ne  lui 
donnant  que  4 pieds  p pouces  8 lignes  au  fommet , comme  dans 
la  quatrième  Colomne  il  pourroit  en  foùtenir  a;o  (1  on  lui  donnoit 
l’épaififeur  qui  fe  trouve  dans  la  cinquième,  qui  efl  de  ^ pieds  1 1 
pouces  une  ligne:  ceci  répond  à ce  qui  a été  dit  dans  l’Article 
on  l’a  calculé  exprès  pour  fervir  à déterminer  répaifleur  des  revê-, 
temens  desTerrafies,  des  Quays,des  Chaufiecs,  &c.  aufquelsne 
voulant  point. faire  des  contreforts,  on  ell  bien  aife  de  mettre  leur 
réfifiance  au-dcflus  de  la  poufice  des  Terres  afin  d'agir  en  toute 
fureté  ; au  lieu  que  fi  l’on  s’étoit  attaché  précifément  à l’équilibre  , 
il  eut  été  à craindre  que  les  ébranlemens  caufés  par  les  Voitures 
ne  produififient  des  fecoufles  qui  auroient  pû  mettre  par  accident 
la  poufiee  des  Terres  au-deffus  de  la  réfiftance  du  revêtement;  mal- 
gré cette  précaution  je  conviens  que  les  quatre  ou  cinq  premiers 
termes  de  cette  Colomne  ne  donnent  point  aficz  d’épaifTeur  aux 
Aluts  qui  leur  répondent , pour  pouvoir  s’en  fervir  lans  contre- 
forts,  parce  que  dans  la  pratique  on  ne  doit  point  abfolument 
confiderer  la  Alaqonnerie comme indifibluble, fur  tout  quand  clic 
ell  nouvellement  faite  mais  à l’exception  de  ces  trois  ou  quatre 
termes-là , aufquels  il  ell  à.propos  d’avoir  égard , on  pourra  ic  fer- 
vit  des  autres  fans  crainte. 

11  fcmblera  peut-être , félon  ce  que  je  viens  de  dire  que  la  qua- 
trième Colomne  ell  allez  inutile , puifqu’on  lui  préférera  toujours  la 
cinquième  , mais  comme  c’cllclle  qui  donne  le  point  d’équilibre, 
pour  augmenter  la  puilTance  d’un  quart,  & que  d’ailleurs  elle  nous 
i'ervira  dans  la  luire  quand  nous  parlerons  des  contreforts,  il  étoit 
nécclTaire  de  ne  pas  i’obmettre. 

Quand  à la  fixiéme  Colomne , elle  donne  l'épaificur  du  fommet 
des  revétemens  des  Remparts  à la  hauteur  du  cordon  , dans  les  cas 
où  ces  Remparts  foûtiendroient  un  Parapet , ôc  feroient  en  équili- 
bre par  leur  réfillancc  à la  poufiee  des  Terres  qui  compofent  le 
Rempart  ôc  le  Parapet , on  ne  parle  point  de  combien  il  fandroit 
augmenter  l’épailTcur  de  ces  revétemens  pour  mettre  leur  réfiftance 
au-defius  de  lapoufiée  desTcrres,  parce  que  cela  auroit  été  inutile, 
à caufe  qu’il  convient  mieux  d’y  ajouter  des  contreforts  pour  les 
raifons  qu’on  verra  dans  le  cinquième  Chapitre. 

Les  termes  de  la  quatrième,  cinquième  6c  fixiéme  Colomne 
fervant  à donner  l’épaiffeur  du  fommet  des  revétemens,  on  n’a  pas 
parlé  de  celles  que  doivent  avoir  leur  bafes,  parce  que  pour  la 
trouver,  on  n’a  qu’à  ajouter  à celle  du  fommet  la  cinq^uiéme  par- 
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tic  de  la  hauteur  du  revÊtement  qu’on  veut  élever , par  exemple^ 

ft  l’on  ajoute  6 pieds  à 4 pieds  p pouces  8 lignes , l’on  aura  8 pieds 

5 pouces  8 lignes  pour  l’épaiflcur  que  doit  avoir  fur  la  retraite  un 
revêtement  qui  aurait  jo  pieds  de  hauteur,  Ôc  qui  félon  la  quatriè- 
me Colomne  ferait  en  équilibre , avec  la  poulfée  des  Terres  : il 
en  fera  de  même  pour  tous  les  autres  revêtemens  de  la  cinquième 

6 fixiémc  Colomne. 

Comme  les  hauteurs  des  revêtemens  qui  font  dans  la  première 
Colomne,  vont  en  augmentant  de  cinq  pieds,  n’ayant  pas  voulu 
liiivrc  la  ptogrelfion  des  nombres  naturels,  à caufeque  la  Table 
eut  été  un  trop  grand  travail,  il  e(l  bon  de  dire  quelaue  chofe 
fur  ce  qu’il  convient  de  faire  quand  on  voudra  chercher  fépailTeur 
d’un  revêtement  dont  la  hauteur  ne  fe  raporteroit  pas  précifement 
avec  quelques-uns  des  termes  de  la  première  Colomne  ; par  exem- 
ple , s’il  s’agiffoit  d’un  revêtement  de  a8  ou  ap  pieds  de  hauteur  , 
on  pourra  prendre  l’épailTeur  qui  répond  330,  quoiqu’elle  foit  un 
peu  plus  forte  qu’il  ne  faut.  Mais  fi  la  hauteur  étoit  de  26  ou  27 
pieds , il  faudra  dans  le  cas  d’équilibre,  ajouter  répailTeur  qui  ré- 
pond 330  pieds,  avec  celle  qui  répond  à ay , & prendre  la  moitié 
de  la  fomme  ; c’efl-à-dire  4 pieds  p pouces  S lignes , avec  4 pieds 

7 lignes , pour  avoir  8 pieds  10  pouces  3 lignes,  dont  la  moitié 
eft  4 pieds  y pouces  i ligne  , qui  eft  ce  que  l’on  demande  : on  pra- 
tiquera la  même  chofe  pour  la  cinquième  6c  la  lixiéme  Colomne. 
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TABLE 


Pour  régler  l’épaijfeur  qu’il  faut  donner  aux  revêtemens  de 
Maçonnerie  qui  foûtiennent  des  Tenaffes  ou  Remparts. 
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PROPOSITION  TROISIEME. 

P R O B L E’  M E. 


38.  Voulant  augmenter  l’épaijfeur  dun  revêtement  qui  Jcroit 
en  équilibre  avec  la  poujfée  des  Terres,  on  demande  de  combien  la 
réfiflance  de  ce  revêtement  deviendra  pltts  forte  quelle  nétoitpar 
raport  à t augmentation  qu’on  veut  faire. 


Pour  réfoudre  ce  Problème , nous  fupoferons  que  <j,  exprime  l’é- 
paifleur  au  fommet  d’un  revêtement  quelconque,  quand  la  réfiftance 
du  Mur  eft  égale  à la  poulTée  des  Terres , & que  nt  exprime  la  nou- 
velle épaifleur  compofée  de  la  première  & de  l’augmentation  propo- 
féc;  cela  pofé,  Q dans  le  premier  membre  de  l’équadon^^  -+  ady 

■+•  = ibf,  (où  nous  avons  vû  Art.  2 a.  que  le  poids  étoit  en 

équilibre  avec  la  puilTance  ) l’on  met  a au  lieu  de  y , l'on  aura 
fld-+-  2da-\-  .2^  pour  la  réfiflance  dont  le  revêtement  efl  capable 

étant  en  équilibre  avec  lapouflée  des  Terres  j ôc  mettant  encore 
m , à la  place  de  y dans  la  même  équation,  l’on  aura  mm -i- 2dm 

-1-  pour  la  réfiflance  du  revêtement  après  avoir  augmente 
fon  épaifleur;  par  conféquent  le  rapport  que  nous  cherchons  fera 
aa-+2da-+ 


égal  à 


S 


mm-¥2dm-+  ■ 


^ qu’on  connoltra  en  mettant  des  nombres 


à la  place  des  Lettres. 


APLICATION. 


Remarquez  que  le  numérateur  de  lafraâion  précédente,  n’eftau» 
cre  chofe  que  le  quatre  de  -f  d,  c’efl-à-dire  le  quarré  de  l’épaif- 
feur  de  la  bafe  du  revêtement  moins  le  tiers  du  quarré  de  la  ligne 
de  talud , & que  le  dénominateur  efl  aulTi  égal  au  quarré  de  la 
bafe  du  revêtement , dont  on  a augmenté  l’épailfeur  moins  le  tiers 
du  quarré  de  la  même  ligne  de  talud.  Or  s’il  s’agit  d’un  revêtement 
de  îo  pieds  de  hauteur,  qui  foutienne  un  Rempart  avec  un  Parapet , 
félon  la  fuiéme  Çolomne  de  la  Table,  l’épailTeur  de  ce  revêtement 

au 
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au  fommet  dans  l’état  d’équilibre,  fera  de  d pieds  9 pouces , a quoi 
ajoûtant  la  ligne  de  talud  qui  eil  lix  pieds , 1 épaiflcur  de  la  bafe  fera 
I a pieds  9 pouces  ,dont  le  quarré  eft  1 62  pieds  6 pouces  9 lignes, 
duquel  retranchant  laqui  eft  le  tiers  du  quarré  de  la  ligne  de  ta- 
lud , il  reliera  i jo  pieds  pour  la  valeur  de  aa  •+•  zda  -H  2^  en  né- 
gligeant les  6 poutres  9 lignes  qui  ne  feroient  qu’embaraiTer.  Mais 
ü l'on  veut  augmenter  de  1 ; pouces  l’épailTeur  en  quellion , la 
bafe  fera  de  14  pieds , dont  le  quané  eft  ip6,  d'où  retranchant  en- 
core 12,  il  reliera  184  pour  mm -i- 2dm  -H 


2dd 


, ainli  l’on  aura 

} 

T84  ’ réduit  donne  à peu  près  , ce  qui  fait  vtûr  que 

les  J f pouces  dont  on  a augmenté  l’épailTeur  du  revêtement , le 
rendent  plus  fort  de  la  cinquième  panie  de  la  force  qu’il  lui  auroiR 
£ülu  pour  être  en  équilibre  avec  la  poulTée  des  Terres. 

PROPOSITION  QUATRIEME. 


P R O B L E’  M E. 


39.  Connoijfant  la  hauteur,  Us  e'paijfeursdu Jhmmet  Û"de 
ia  bafe  d’un  Mur  qui  ne Jhûtient  aucune  poujpe  , trouver  qu’elle 
efl  la  puijfance  avec  laquelle  il  pourrait  être  en  équilibre. 

Si  un  Mur  j^D , eft  élevé  à plomb  des  deux  côtés , qu’on  nom-  Planch. 
mer,  fa  hauteur O , répaiüeur  ÀB , ou  CD;  &x,unepuif- 
fance P,  qui  tireroit  de  en  F,  le  poids  M,  fera  ac  ; il  eft  conf-  Fio.  i. 

tant  que  le  point  d’apui  étant  en  C,  l’on  aura  x,ac\'.  -^,r,dont 

le  produit  des  extrémités  & celui  des  moyens  donnent , aprèsla  ré- 

dudion-^  =jc. 

Mais  fi  le  Mur  étoit  comme  le  Profil  CA , c’eft-à-dire,  qu'il  fût  ^ 
élevé  à plomb  d’un  côté  ôc  qu’il  eut  un  talud  de  l’autre*  il  eft  cer- 
tain que  la  puiflânce  que  l’on  cherche  tirant  de  £ en  ^ , ferait  un 
effet  tout  différent  que  dans  la  figure  précédente  ; or  pour  trouver 
la  valeur  de  cette  puiffance,  nous  nommerons  DF,  a-,  FA,  d;la 
hauteur  EF,  r ; & la  puiffance  O,  y,  cela  pofé,  ayant  réuni  le 

Foids  0,  an  poids  N , & multi^é  leur  fomme  par  le  bras  GA, 
on  aura  un  produit  égal  à celui  de  la  puiftance  {y)  par  la  per-, 
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pendiculairc  & H de  chacun  de  ces  produits  l'on  eflfâce 
la  lettre  c , il  viendra-—  ^ad-^~~=y>  voir  que  la 

puiflance  ^ eft  égale  à la  moitié  du  quarré  de  l’épaiffeur  CE  , ou 
DF,  plus  au  tiers  du  quarré  de  la  ligne  de  talud  F^ , plus  enfin  à 
un  redangle  compris  fous  DF,  & 

APLICATION. 


On  peut  faire  ufage  de  cette  propofition  pour  voir  fi  des  Murs 
^i  ne  foûtiennent  rien,  peuvent  fervir  de  revêtement  à des  Renv- 
pars  qu’on  voudroit  élever  derrière,  puilque  cherchant  dans  la 
Table  à quoi  peut  aller  la  pouflée  des  Terres , on  s’appercevra  fi. 
ces  Murs  ont  afiêz  de  force,  carfilemurquieflélevéaplomb  des 
deux  côtés  a par  exemple  fix  pieds  d'épailTcur,  la  moitié  de  fon 
quarré  fera  i8  , ainfi  il  ne  pourra  tout  au  plus  foûtenir  qu’une  puifi* 
lance  équivalente  à i S pieds  quarrés. 

’ De  même  dans  le  fécond  Profil , fupofant  l’épaiflfcur  DF  de  .f- 
pieds  , la  ligne  de  talud  F^i  de  y , fuivanc  ce  qu’enfeigne  l’équa- 
tion -f-  tuf  -i-  -^^—y , l’on  trouvera  que  la  puifiance  ^ , eft 

ic  J 6 pieds  4 pouces , & que  par  conféquentia  poufiée  des  Terres- 
qu’on  voudroit  lui  faire  foûtenir,  ne  doit  point  pafier  cette  quaiv 
tité. 

CHAPITRE  CINQUIE'ME. 

De  la  conJîcLration  des  Murs  qui  ont  des  Contreforts^ 

TOut  le  monde  fait  que  les  conttefocts  qu’on  élève  avec  les 
muts  contribuent  beaucoup  à les  fortifier  contre  la  poufiée  des- 
1 erres  ou  des  Voûtes  quand  ils  en  foûtiennent,  mais  il  ne  paroît* 
pas  qu’on  «Te  foit  apliqué  à examiner  de  combien  ils  pouvoient  ren- 
dre CCS  murs  capables  d’une  plus  ou  moins  grande  tcfiftance , fé- 
lon la  longueur , l’épailTeur , la  diftance  & même  la  figure  qu’on 
donneroit  aux  contreforts  ; ce  fujet  eft  pourtant  digne  d’attention,, 
furtout  quand  il  s’agit  de  certains  Ouvrages  qui  doivent  plûtôt  ti- 
ïer  leur  folidité  des  réglés  de  l’art,  que  de  l’abondance  des  maté- 
xiaux  , puifquc  fi  l’on  comxôiiToit  bien  le  mécanifme  qui  apactient  à: 
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ce  fujec,  on clcveroit  des  Edifices  qui  feroienc  encore  plus  hardis 
que  la  plupart  de  ceux  qui  font  tant  d’honneur  aux  fiJcles  piffés  , 
en  rravailleroit  avec  fureté,  & l’on  n’apcrccvroit  pas  une  certaine 
timidité  qui  cft  alTez  ordinaire  aux  Ouvrarjes  des  modernes  : les  an- 
ciens Architectes  paroilfent  en  ceci  plus  éclairés , s’ils  n’avoient 
pas  des  régies  certaines  & démontrées  comme  celles  qu’on  deman- 
de , ils  agilluicnt  au  moins  avec  un  jugement  quicn  approchoit  bcau- 
. coup,  les  beaux  monumens  qu’ils  nous  ont  laifles  en  font  foi , leur 
Egiifes  font  d’une  légèreté  admirable,  ils  femblc  qu’ils  ont  ufé  de 
quelques  moyens  extraordinaires , qu’on  a perdu  avec  eux  ; cepen- 
dant ft  l’on  y prend  garde  de  près,  l’on  verra  que  tout  ce  qui  en 
fait  le  merveilleux , n’eft  autre  chofe  que  la  bonne  liaifon  des  ma- 
tériaux, la  ficuation  &c  l’étendue  des  contreforts  dont  ils  fe  font 
toujours  fervi  heureufement,  & comme  peu  de  gens  s’arrêtent  à 
cette  derniere  particularité,  faute  d’en  connoitre  tout  le  mérite, 
iis  font  ravis  d'un  étonnement  qu’ils  ne  fàvent  à quoi  attribuer  : les 
Egiifes  que  l'on  a bâti  dans  ces  derniers  tems  6c  entr’autres  quel- 
ques-unes de  Paris  , font  bien  éloignées  d’intriguer  perfonne  : fi  el- 
les caufent  quelque  furprife,  c'eft  de  les  voir  fi  materielles  qu’elles 
femblent  avoir  épuifé  toutes  les  Carrières  du  Pays  ; eü-il  poffible 
que  l’intervalle  de  quelques  liécles  rende  les  hommes  fi  opofés 
fur  une  même  chofe  t Ne  conviendra-t’on  jamais  que  dans  tout 
ce  que  l’on  fait  qui  eft  fufceptiblc  de  plus  & de  moins , il  y a un 
certain  point  d’où  dépend  la  conftrudion  la  plus  parfaite  qu’il  eft 
poffible  d’atteindre  , & quec’eft  à ce  point-là  qu’il  faut  uniquement 
s’apliquer  afin  d’y  demeurer  fixe  quand  on  l’aura  une  fois  trouvé  ; 
de  pareilles  recherches  feroient  d’un  grand  avantage  pour  la  per- 
fcclion  de  l’ArchitcClure  : on  ne  peut  trop  engager  ceux  qui  la 
cultivent  d’y  travailler , & comme  les  contreforts  y doivent  avoir 
beaucoup  de  part,  nous  allons  faire  enforte  dans  ce  Chapitre  d’en 
bien  développer  toute  la  Théorie  ; mais  avant  cela  il  eft  à propos 
que  j’avertirte  qu’il  faut  fupofer  que  les  contreforts  dont  nous  par- 
lerons , ont  été  conftruits  dans  le  même  tems  que  les  murs  qu’ils 
foûtiennent , 6c  que  la  liaifon  eft  fi  parfaite , que  de  part  6c  d’autre 
elle  ne  fait  plus  qu’un  feul  corps. 


5^ 


Fig. 
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PROPOSITION  PREMIERE. 

P R O B L E’  M E. 

40.  Ayant  le  Profil  ABCD , d’un  mur  élevé  à plomb  des 
deux  cotés  foutenu  par  des  contreforts  repréfentés  par  le  rec- 
tangle AEFC  , on  demande  fi  une  puijfance  Q,  agijfoit  de  Ay 
enH , pour  renverfer  ce  mur  du  côté  du  parement , ou  une  autre 
P , de  A en  P,  pour  le  renvoi  fer  du  côté  des  contreforts  , quel 
ejl  le  raport  de  la  réfifiance  du  mur  de  ces  deux  cas , ou  ce  qui 
ejl  la  même  chofe  , le  raport  de  la  puijfance  à la  puijfance  P, 
jupefant  qu’elles  agijfent  chacune  en  particulier. 


Conlidcrez  la  Figure  y qui  repréfente  le  Plan  de  Ta  Maçonne- 
■ tic  du  Profil  qui  c(T  au-deifus  , dont  les  contreforts  font  reclan' 
gles  & égaux  dans  ce  Plan,  l’on  fupofe  que  l’épaiffeur  LI,  des 
contreforts  ell  égale  à répaiffeur  CD , de  la  muraille  ; que  leur  lon- 
gueur FC,  efl  double  de  leur  dpailTeui,  6c  que  leur  diflance  CL  y 
ou  IK,eA  double  de  la  longueur  FC  ; ainfi  nommant  l’épaiffeur 
CD , ou  LI,  a ; FC,  fera  aa , 6c  CL,  ou  IK , fera  4<j  ; quant  à la 
liauteur /fC,  de  la  muraille  6c  des  contreforts,  nous  la  nomme- 
rons b i cela  pofé , ab , fera  la  valeur  du  reflangle  AD , ramaffé 
dans  le  poids  N,  qui  efl  fufpendu  dans  le  milieu  de  la  ligne  CD  y 
6c  aab,  fera  la  valeur  du  redangle  ECÿot  comme  cette  muraille 
n’a  point  de  longueur  détermitvfc , nous  n’y  aurons  pas  égard 
cependant  les  contreforts  étant  à une  certaine  difiancc , 6c  ne  for- 
mant point  de  maffif  continu  , comme  la  muraille  fait  dans  fa  lon- 
gueur , on  ne  peut  pas  dite  que  aab  expriment  la  valeur  des  contre- 
forts  , puifque  pour  cela  il  faudroit  qu  il  n’y  eut  point  d’intervalle 
entr’eux  ; il  faut  donc  réduire  la  valeur  des  contreforts,  de  fa<;on 
qu’on  puiiTe  la  confidérer  comme  fi  elle  régnoit  fur  toute  la  lon- 
gueur du  mut , pour  cela  l’on  n’a  qu’à  di  vifer  aab  par  y , 6t  l’on  aura. 

égal  à l’expreflion  du  poids  M,  qu’on  doit  regarder  commet 

équivalant  à tous  les  contreforts  réunis  cnfemble  dans  un  des  points- 
de  la  ligne  GM,  tirée  du  centre  de  gravité. 

Préfentement  il  faut  réunir  le  poids  AI , au  poids  N,  enforte 
qu  ilpcfc  autaru  en  H qu’il  pcfc  en  G , pat  raport  au  point  d’apuL 
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2?,  ainfi  je  multiplie  la  valeur  du  puids  M,  par  fou  bras  de  lévier 
GD  y (,2a)  pour  avoir  ■ que  je  divife  par  le  bras  IID  y 

( — ^ ) le  quotient  eft  , qui  dtant  ajouté  avec  le  poids  Wy 

( ab  ) donne  pour  la  fomme  des  poids  AJ  & N,  réunis  fi 

Ton  veut  dans  le  feul  poids  0 : maintenant  fi  l'on  nomme  x , lapuif<.- 
fance  0 , 6c  qu’on  conlidere  les  lignes  UD , 6c  BD , comme  fai- 
Tant  unlévier  recourbé  dont  le  point  d’apui  efi  en  Dy  l’on  aura 

BD  y ( b ) TID,  {-—)  '■•Oy  ( '-y— qui  donne  cette  équa- 
tion bx  = iiffé  ^ QU  bien  ^ puilTance 

Oy'efi-^. 

Si  au  lieu  de  fupofer  le  point  d’appui  en  D , on  le  fupofe  en  F, 
Pon  aura  le  lévicr  recourbé  EFH,  à l’extrémité  d’uiî  des  bras  du- 
quel efi  encore  le  poids  0 , qui  exprime  toujours  la  muraille  6c  les 
contreforts , 6c  la  puilTance  P,  à l'autre  bras,  laquelle  étant  nom- 

aiéeyy  donnera  dans  l’état  d’équilibre  £F,  {b)  FH,  ( — ^— ) •” 
,y-  D’où  l’on  tire  ^ = ~io'~  ’ confequent  ^y{x)  P , 
iy  ) ••  'to'*  comme  treize  eft  à vingt-neuf. 


Remarque  première. 


4.1.  Cette  propofition  montre  clairement  qu’un  mur  qui  a des 
contreforts  refifte  beaucoiip  plus  à l’effort  d’une  puiffance  quand 
elle  agit  dans  un  fens  oppole  aux  contreforts,  que  lorfqu’elle  pouffe 
du  côté  des  contreforts  mêmes , à caufe  de  la  différence  des  bras 
de  leviers  qui  répondent  à la  bafe. 

Remarque  fécondé. 

42.  L’on  remarquera  encore  que  fi  dans  les  revêtemcrts  de  For- 
tifications 6c  deTerraffesjl’on  n’avoit  égard  qu’à  la  pouffée  des  Ter- 
res , il  vaudroit  beaucoup  mieux  faire  les  contreforts  en  dehors 
qu’en  dedans , cependant  cela  ne  fe  pratique  point  ainfi,  pourne  pas 
clioquer  la  vûë  6c  pour  d’autres  raifons  qui  fe  font  allez  iemir  -,  mais 

Giij) 


X 
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quand  il  s’agit  de  foutenir  les  piés-droits  d’une  Voûte,  c’eft  alors 
qu’il  faut  abfolumenc  les  placer  en  dehors,  afin  qu’ils  foient  direc- 
tement opofé»  à la  poufTée. 

Remarque  troiféme. 


4?.  Pour  faire  voir  à quel  point  un  mur  qui  foûticnt  quelque 
poufTée , cft  capable  de  réliilcr  davantage  lorfqu’il  y a des  contre- 
forts  que  quand  il  n’y  en  a point , quoique  la  même  quantité  de 
Maçonnerie  fubfifle  de  pan  & d’autre,  augmentons  j-ar  plaifir  l’é- 
"Fio.  4.  paiffeur  Cf),  de  la  muraille  de  toute  la  maçor.ncdeq'ji  tfl employée 
& 5.  dans  les  contreforts  , pour  cela  je  divife  la  longueur  ïC , { 2a  ) par 

5 , pour  avoir qui  fera  l’épaifTcur  RC  réduite,  qui  étant  ajoû- 

fiG.  3.  tée  avec  CD , donnera  pour  route  TépaifTeur  RD,  ou  PX , du 
nouveau  profil  YX,  qui  étant  multi,;l;ée  par  la  hauteur  YP ,{b) 
donne  Lf— pour  la  valeur  du  reelangle  YX,  réuni  au  poids  P,  qui 

cfl  fufpendu  dans  le  milieu  P',  de  la  ligne  PX  ; or  fupofant  le  point 
d'apui  en  X,  &c  une  puifTance  S,  qui  lire  de  K en  6',  nommant 
cette  puifTance  Z , Ton  aura  dans  le  cas  d’équilibre  KX,  (6)  XP' , 

( ) : : T,  ( ) 2 , qui  donne  = 2 , fit.  comme  4Ji  ne 

diffère  de  yo  que  d’une  unité , nous  fupoferons  aa=z. 

Préfentement  pour  comparer  la  puifTance  ^ ) à la  puiP- 
fancc  S,  on  donnera  à la  fécondé  le  même  dénominateur  qu’à  la 


première , & pour  lots  l’on  aura  0^,  S,-.\  > *îui  étant 

réduite , donne  ^ , S : : 15,10.  L’on  peut  donc  conclure  de  tout 
ceci , que  plus  les  contreforts  feront  longs , ôc  plus  le  bras  de  lé- 
vier  fera  à l’avantage  de  la  puifTance  rélîftante , c’eft  pourquoi  dans 
les  occafions  où  l’on  peut  (e  difpenfer  de  donner  une  grande  épaif 
feur  aux  contreforts , il  vaut  mieux  étendre  fur  leur  longueur  que 
fur  leur  épaifTeur  la  maçonnerie  qu’on  leur  deftine,  afin  que  l’ou- 
$^'xage  en  foit  encore  plus  inébranlable. 
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■ PROPOSITION  SECONDE. 

P R O B L e’  M E.* 

44.  Ayant  un  revêtement  de  TerraJJè  ABCD , ^ une  puip  Fw 
fance  P , dont  la  force  ejl  Jùpofée  beaucoup  au-dfjjus  de  la  ré-  * ^ 
' fjlance  dont  le  revêtement  ejl  capable  par  fàn  poids  , on  demande 
de  quelle  longueur  il  faudra  faire  des  contreforts  quon  vou- 
droity  ajouter,  afin  que  le  tout  fait  en  équilibre  avec  cette  puij^~ 
fance. 

Pour  bien  entendre  ce  Problème  , il  faut  être  prévenu  que  I» 
hauteur  CE,  du  revêtement  eft  fupofé  de  30  pieds,  6c  qu’ainli 
félon  la  régie  générale,  la  ligne  detalud  ED  doit  être  de  6 pieds. 

Or  fl  ce  revêtement  avoir  des  Terres  à foûtenir,  on  verra  dans  la 
Table  que  la  puilTance  équivalente  à leur  poulTée  ; c’eft- à-dire  la 
puilfance  P , e(l  de  y 2 pieds  6 pouces  4 lignes , 6c  que  pour  met- 
tre le  revêtement  en  équilibre  avec  cette  puiflTance , il  faudroit 
donner  4 pieds  9 pouces  8 lignes  à Icpaineur  BC  du  fcnimet, 
par  conféquent  li  l'on  diminuoit  cette  épailTcur  de  quelque  chofe  ; 
c’eft-à-dite,  par  exemple,  que  fi  au  lieu  de  lui  donner  4 pieds  9 
pouces  8 lignes,  on  ne  lui  donnoit  que  3 pieds,  la  puilfance  étant 
toujours  fupofée  la  même , il  ell  certain  que  le  revêtement  ne  feroit 
plus  en  équilibre,  parce  que  le  bras  de  levier /D,  fera  racourci, 

6c  le  poids  M , diminué,  ce  qui  mettroit  la  puilfancte  beaucoup  au- 
delTus  de  la  réliftance  du  revêtement , cependant  comme  on  veur 
maintenir  l’un  6c  l’autre  en  équilibre , on  prend  le  parti  de  faire  des 
contreforts , 6c  la  queftion  fe  réduit  à fçavoit  quelle  longueur  il 
faudra  leur  donner  par  raport  à leur  épailfeur,  6c  la  didance  où' 
ils  feront  pofés,  afin  qu’ils  fuplécnt  à l’épailfcur  qu’on  a donnée  de 
moins  qu’il  ne  fallcit  au  fonunet  BC. 

Pour  cela  nous  nommerons  BC',ou  AE  ,a',CE,c',FD  ,d-,  GA,y,Bc 
BOUS  fupoferons  que  n , marque  toute  l’épaifleur  Aü  de  la  bafe , afin- 
d'avoir  » -=  <j  -t-  j , 6c  que  la  puilfance  P,  ell  toujours  exprimée  par 

cela  étant  le  poids  M fera  <ic,6c  le  poids  N fera  ■—  ; à l’égard  du  poids- 

L,  il  feroit  exprimé  parr^,  file  teÛangle  FA , étoit  le  profil  d’urt 
mur  qui  régnât  fur  toute  la  longueur  du  rcvêrcmcnr,  mais  n’etant 
que  celui  des  conueforcs  ,.il  faut  comme  nous  l’avons  dit  dans  farzu 
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40  avoir  égard  à leur  diftance  & à leur  épailTeur.  Or  H l’on  fupolè  que 
de  l’elpacc  LMON,  qui  régne  derrière  le  revêtement , il  n’y  en  ait 

3u’un  quart  qui  Toit  qpeupé  par  les  contreforts  ; c’efl-à-dire , que 
onnant  par  exemple , pieds  à l'épailTeur  BC,  ou  EF,  de  chaque 
contrefort,  onenlailTe  12  d’intervalle  deCen£>,  tous  les  con- 


treforts pourront  être  exprimez  par  de  même  que  tout  le  revête- 
ment ABCDiç%i  ne  s’agit  donc  plus  que  de  réunir  les  poids  ^ 


L,  fie  N,  avec  le  poids  M,  pour  ne  foire  enfemble  qu’un  feul  poids 
Ûj  qui  fafle  le  même  effet  étant  fufpendu  au  point  I,  par  raport 
au  point  d'apui  D , qu’ils  font  étant  fufpendus  en  H,  fie  en  fC,  pour 


cela  l’on  fait  qu’il  faut  multiplier  le  poids  N , ( — j-  ) par  fon  bras 


ide  levier  KD , ( ) de  même  que  le  poids  L , ( ) par  fon 

tras  de  lé  vier  HD,  (»  4--^)  fit  divifet  chaque  produit  parle 

cyy  H-  2rt:y  , edd 
* S i 

tras  ID  ,6c  qu’alors  l’on  aura  — ^ ^ j ^ — f-nr , pour  la  va- 

2 

leur  du  poids  0 : or  multipliant  ce  poids  par  fon  bras  de  lévîet 
ID , l’on  aura  un  produit  égal  à celui  de  la  puiffance  P ,{bf,  ) 
par  fon  bras  de  lévier  DQ^,{c)  par  conféquent  cette  équation 

24^  H-  f -H  d’où  effaçant  r , fie  faifant  paf- 

iêr  du  premier  membre  dans  le  fécond, les  termes  où  l’inconnue  ne  fê 

1»  f y aa’^iad  dd  « . 

trouvepoint,lonaura-i— 5 =bf j fi  de  cette 

équation  l’on  fait  évanoiiir  la  fraêlion  du  premier  membre  fit  qu’on 
ajoute  n»,  de  part  fit  d’autre  pour  rendre  le  premier  membre  un 

quarré  parfait , l’on  aura jy»  -f-  2 «^  -+-  »»  = ibf — ^aa  — iad— 

H- »n,  d’où  extrayant  la  racine  quartée  fit  dégageant  l’inconnuê  , 
jl  viendra  pour  derniere  équation  ^ — laj  — 3ad- 

ri-  w»  — »,  qui  donne  ce  que  l’on  cherchoit.  ^ 

APLICATION. 


Pour  fçavoir  en  nombre  quelle  doit  être  la  longueur  des  contre- 
forts 
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forts , U faut  fe  rappellcr  que  l’on  a fupofé  que  la  puifTance  bf,  va- 
loir y 2 pieds  6 pouces  4 lignes,  que  a,  valoir  y pieds,  d,  6 Ik  a , 

-+ d,  ou  n,  vaudra  donc  p pieds î ainfi  en  fuivant  ce  qui  eft  en- 
feigné  dans  la  dernière  équation , l’on  aura  Sbf=  ^20  pieds  2 pou- 

ces  8 lignes.  ^a  = j6,  8ad=  144,  — =ptf,  & «n=8i.  Mais 

cette  équation  montre  aulTi  qu’il  faut  ajouter  8b/,  avec  nn  ; c’eft-à-; 
dire , 420  pieds  2 pouces  8 lignes , avec  8 1 , pour  avoir  yo  i! 
pieds  2 pouces  8 lignes,  & qu’il  en  faut  foudraire  4«a.  8ad  ÔC 
Sdii 

~j-  ou  ^our  valeur  i44,p^,  qui  font  27^ , & de  la  différence 

qui  ell  22y  pieds  2 pouces  8 lignes, en  extraire  la  racine  quarrée,' 
qu’on  trouvera  d’environ  ly  pieds , de  laquelle  fouflrayant  n,  qui 
vaut  P pieds , la  différence  fera  tf  pieds  pour  la  valeur  de^ , ou 
fi  l’on  veut , pour  la  longueur  qu’il  faudra  donner  aux  contreforts. 

Remarque  première. 

4y.  Si  l’on  vouloir  que  les  contreforts  & le  revêtement  au  lieu 
d’être  en  équilibre  par  leur  réfiftance  avec  la  puilfancc  P , fuffent 
capables  de  foutenir  l’effort  d’une  autre  puifTance  qui  feroit  plus 
forte  d’un  quart  que  celle-ci , il  faudroit  au  lieu  de  fuppofer  b/  égal  à 
y 2 pieds  5 pouces  4 lignes,  le  fuppofer  de  5y  pieds  8 pouces;  pour 
lors  les  contreforts  auront  p pieds  6 pouces  4 lignes  de  longueur  fie 
non  pas  6 pieds. 

Remarque  fécondé. 

4<S.  Nous  venons  de  fupofer  que  l’efpace  LMNO , qui  régné  der- 
rière le  revêtement  étoit  rempli  par  un  quart  de  maçonnerie  fie  par  FiG. 
trois  quarts  de  terre,  parce  que  l’intervalle  AB,  d’un  contrefort 
à l’autre , eft  triple  de  l’epaiffeur  BC,  de  chaque  contrefort , fie  c’eft 
pour  cela  que  nous  avons  divifé  la  longueur  EB , par  4 , parce  qu’en 
effet  la  ligne  Æ,  qui  vaut  quatre  parties  égales  peut  être  regardée 
comme  le  dénominateur  d’une  ftadion,  dont  le  numérateur  eft 
égal  à la  partie  BC,  qui  eft  un  quart  de  toute  la  ligne  Æ';  mais  f! 
l’on  vouloir  que  les  contreforts  fuffent  plus  près  les  uns  des  autres  ; 
enforte  qu’ils  ne  fuffent  éloignés , par  exemple,  que  du  double  de 
leur  épaiffeur,  pour  lors  l’étendue  qu’occuperont  tous  les  contre- 
forts  fera  à celui  qui  régné  entre  les  deux  paralclles  L;W,  fie  NO, 
comme  un  eft  à trois,  ce  qui  fait  voirtju’au  lieu  de  divifer  la  lon- 
gueur inconnue  des  contreforts  ; c’eft-a-dire,^  par  4,  il  ne  fau- 
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droit  la  divifer  que  par  ou  par  a > fi  l’on  vouloir  que  les  contre* 
fons  ne  fuflent  difians  les  uns  des  autres  que  d’un  intervalle  égal  à 
leur  épaifleur , enfin  fi  l’on  vouloir  que  l’étendue  occupée  pat  les 
contrefons  foit  à tout  l’efpace  renfermé  par  les  paralelles  comme 
a ell  à f , il  faudroie  multiplier  ^ par  a ôc  le  divifer  enfuite  par  f , 


forts  i or  comme  y marque  tout  l’efpace  renfermé  entre  les  para* 
lellcs,  & a celui  qui  eft  occupé  par  les  contreforts  > fi  l’on  retran* 
che  donc  a de  y , il  reliera  3 , ôc  les  nombres  deux  ôc  trois  marque* 
tont  le  rapport  de  rép.iilfeur  des  contteforts  à leur  diilance  ; il  elt 
bon  de  faire  attention  à ceci , quoique  ce  ne  foit  qu’une  bagatelle, 
parce  que  dans  le  Problème  fuivant  où  nous  chercherons  quel  doit 
être  le  rappon  de  l’épailTeur  des  contreforts  à leur  diilance , cela 
pourra  nous  fervir. 


PROPOSITION  TROISIEME. 

P R O B L e’  M E. 

47.  Ayant  déterminé  la  longueur  AG , des  contreforts  , 
tépaijfeur  BC,  du  revêtement  & fa  ligne  de  talud  ED  , on 
demande  quelle  épaijfeur  il  faudra  donner  aux  eontreforts  par 
rapport  à la  dijlanee  où  il  faudra  les  éloigner  les  uns  des  autres 
pour  que  toute  la  Maponnerie  fait  en  équilibre  avec  la  puiffanee 
P , qui  tirerait  de  C,  en  Q. 


On  fupofe  encore  ici,  comme  on  l’a. fait  ailleurs , que  la  puif- 
fance  P , e(l  beaucoup  au-dclTus  de  la  réfiilance  dont  le  revête- 
ment ABCD , ell  capable  par  fon  poids , ôc  qu’ainfi  il  faut  faire 
des  contreforts  pour  donner  au  revêtement  la  force  qui  lui  man- 
que : or  comme  dans  le  Problème  précédent,  nous  avons  cherché 
quelle  longueur  il  faloit  donner  à ces  contreforts  pour  rencontrer 
le  point  d’équilibre , ici  l’on  fuppofe  que  cette  longueur  a été  déter- 
minée , & qu’il  s’agit  feulement  de  fijavoir  quel  rapport  il  doit  y avoir 
de  l’épailTeur  des  contreforts  à leur  diilance , afin  qu’ils  compofent" 
enfemble  un  malfif  fullifant  pour  rendre  le  revêtement  capable  de 
foutenir  l’elFon  de  la  puilTance. 

Ayant  nouuné  GH,  A;  BA,  c\  AE,a-,  ED fd'^AD , nsc’eft- 
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à-dirc  w=d -Ki,  & la  puiflance  P, comme  à l’ordinaire  ; l’on 
aura  pour  le  poids  N,  & ac  pour  le  poids  M ; quand  au  poids 

L , comme  il  ne  doit  exprimer  qu’une  partie  du  re£tangle  GFBA,  on 
ne  peut  pas  dire  que  ch,  foit  la  valeur  de  ce  poids ^ parce  que  ch , 
doit  être  divifé  par  une  certaine  grandeur  qui  détermine  le  raport 
de  l’épailTeur  des  contreforts  avec  leur  intervalle  : or  comme  on 
ne  connoît  pas  cette  grandeur,  nous  la  nommerons  x,  & pour  lors 

le  poids  L,  fera  prelèntement  fi  l’on  réunit  les  trois  poids  L > 


'M,  N,  en  un  feul  0,6c  t^u’on  le  multiplie  par  le  bras  de  levier  ID, 
l’on  aura  un  produit  égal  a celui  de  la  puifiance  P,  par  fon  bras  de 


levier  , qui  donnera  certe  équation 


chh-t-  2cnh  eac  H-  2adc 
' ^4* 

2X  2 

— =zhfc , dont  je  n’explique  pomt  les  opérations  qui  l’ont  for- 


mées, parce  qu’elles  font  les  mêmes  que  celles  de  la  propofition 
précédente , il  fuffira  feulement  de  dire  que  pour  avoir  la  valeur 
de  l’inconnue  x , il  faut  d’abord  cfiâcer  c , de  toute  part , ôc  faire 


pafier 


I-  zda  dd 
•+ 


du  premier  membre  dans  le  fécond , afin  d’a- 


voir = hf—  — — j’qJj  fajfant  évanouir  la  frac- 

3*  ■'  a 3 

tion  du  premier  membre , il  viendra  AA  h-  inh  = 2xbf — xaa — 2xai 
*“  i or  fi  l’on  divife  cette  équation  par  ibf—  aa  — - 2oi 

— ^ elle  fera  changée  en ccUe-ci 
donne  la  valeur  de  x. 


APLICATION; 


Supofant  que  la  puiflance  P , foit  de  66  pieds , que  Gy4 , ou  A, 
foit  de  7 pieds ,EP,  ou  d,  de  6,  /tE , ou  a , de  3 , 1 on  aura  9 
pour  la  valeur  de  n j cela  pofé , le  dividende  de  l’équation  précé- 
dente , fera  175  6c  le  divifeur  fera  6j , ainfi  faifant  la  divifion , 1 on 


aura  pour  quotient  2 ou  ce  qui 


eft  la  même  chofe 


c’dl-à-dire,  qu’il  faut  divifer  ch , par  — — , mais  comme  -jp  eft  la 


» 

ch 
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même  chofe  que  l’on  voit  que  fuprimantrA,  qui  eft  inutile,  & 

retranchant  le  numérateur  du  dénominareur,  il  vient  qui  mar- 
que le  raport  de  l’épaifleur  qu’il  faut  donner  aux  contreforts  avec 
l’intervalle  dont  ils  doivent  être  éloignés  les  uns  des  autres  -,  c’eft- 

à-dlre,  par  exemple,  que  fi  l’on  donnoit  4 pieds  i d’épaiffeur  aux 

contreforts , il  faudroit  les  conftruite  à 8 pieds  les  uns  des  au-, 
très. 

PROPOSITION  QUATRIE’ME. 

P R O B L E’  M E. 


Fig,  6.  4^'  déterminé  la  longueur  GA , des  contreforts , 

leur  éfat^eur  & leur  dijlance , de  meme  que  la  ligne  de  talud, 
ED,  tir  la  hauteur  CE,  l’on  demande  quelle  é^aijfcuril  fau- 
dra donner  au  fommet  BC , i/k  revêtement , pour  qu  il  fait  en  équi- 
libre par  fin  poids  avec  une  puijfance  qui  tirerait  de  Q,  en  Q. 

Nous  nommerons  GA,  h;  ED,  d,'la  hauteur  C£,  cjPépailTeur 
BC,  ou  AE,  x;  & la  puillance  bf,  comme  à l’ordinaire  ; or  com- 
me l’on  fuppofe  que  l’efpace  occupé  par  les  contreforts  eft  à toute 
l’étendue  LMNO , comme  2 eft  4 y , la  réduélion  des  contreforts, 

ou  fi  l’on  veut,  la  valeur  du  poids  L,  fera  donc  ^,le  poids  Af, 

fera  xc,  & le  poids  N,  ~ fi  prefentement  l’on  réunit  ces  trois 

?oids  dans  un  feul  0 , & qu’on  multiplie  enfuite  ce  poids  par  le  bras 
D , l’on  aura  comme  ci-devant  un  produit  égal  à celui  de  la  puif- 
fance  P,  pat  fon  bras  de  levier  par  conléquenr  cette  équation 

H-  — -!.— = b/c,  d’où  fai&nt 

pafier  du  premier  membre  dans  le  fécond  les  termes  où  l’inconnuë 

ne  fc  trouve  point,  & diviftint  le  tout  par  e,  l’on  àura 

a*/i  hh  2hd  dd  • rv  j ■■ 

= bf , mais  fi  I on  fupole  n — « -M-  — — 

y-'yî3>  r y» 

l’on  aura  nx  = dx^  mettant  nx,  à la  place  de  £a  valeur 
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dans  l’équation  précédente , multipliant  le  tout  par  2 pour  faite  éva< 
noüir  la  fraûion  ■—  elle  fera  changée  en  celle-ci,  xx  -+  an*  = 

ab/ à laquelle  ajoutant  nn , de  part  & d’au- 

, ,r  ^l’h  *dh  2<W 

tre,  U viendra  xx  h-  an*  ■+  nn—2bf  -t-  m — . 

4 i J,  * 

or  n de  cette  équation  l’on  en  extrait  la  racine  quarrée,  & qu  on 
dégage  enfuitc  l’inconnue,  on  aura  cette  dernière  équation, 

2/1/1  4-d/l  . J 

*=  V2of-\-nn ^ n,  qui  donne  ce  que 

l’on  cherche. 

• APLICATION. 


Si  l’on  fupofe  que  la  puiflTance  bf,  foit  de  y y pieds , & que  G/î, 
( h ) foit  de  y , & la  ligne  de  talud  ED , de  4 , l’on  n’aura  qu’à  faire 
les  inâmes  operations  pat  les  nombres  que  celles  qui  font  indiquées 
dans  la  derniere  équation , & l’on  trouvera  que  l’épaifleur  BC,  ou 
, doit  Être  de  -t  pieds  y pouces  4 lignes , pour  que  le  revête- 
ment joint  au*  contreforts  foit  en  équilibre  avec  la  puilTance. 

Remarque. 

4P.  Après  qu’on  aura  trouvé  le  point  d’équilibre  au  fujet  de  quel- 
qu’un des  Problèmes  précédens , on  pourra  mettre  le  revêtement 
éc  les  contreforts  au-delTus  de  la  pouflec  des  terres , (bit  en  donnant 
un  peu  plus  d’épailTeur  au  fommet,  ou  en  augmentant  la  ligne  de 
talud  ou  la  longueur  des  contreforts,  je  n’en  donne  point  d’exemple, 
parce  que  ceci  peut  fc  faire  fans  aucune  dilHculté. 

Examen  des  différentes  Figures  quon  peut  donner  à la  lofe  des 
' contrejints. 

y O.  On  a inllnué  au  commencement  de  ce  Chapitre,  qu’il  fal- 
loir avoir  égard  à la  Rgure  qu’il  convenoit  de  donner  à la  bafe  des 
contreforts , félon  les  didérens  ufages  des  murs  aufqueU  ils  feroient 
apllqués  ; comme  c’eft  ici  l’endroit  d’en  examiner  toutes  les  cir- 
conllances , voici  ce  qui  m’a  paru  qu’on  pouvoit  dite  fur  ce  fu- 
jet. 

Quand  il  s’agit  des  murs  qui  ne  foutiennent  aucune  poulTée  com- 
me font  ceux  de  clôture , âc  qu’on  juge  à propos  d'y  faire  des  con- 

H iij 


t 


Fig.  p. 


Fig.  p. 


Fit;.  8 

y. 
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ti'cforcs,  il  fenible  qu’il  cfl  aflez  indiffèrent  de  donner  a leur  bafe 
telle  figure  que  l’on  voudra,  parce  que  dans  ce  cas,  les  contre- 
forts  ne  fervent  guete  qu’à  donner  plus  d’alliette  aux  murs,  fie  com- 
me on  a coutume  de  faire  leur  bafe  rc£tangulaire , il  ne  fera  pas 
mal  de  fuivre  l’ufage,  c’eft  pourquoi  nous  ne  nous  y arrêterons 
point.  ■ 

Mais  quand  les  contreforts  font  apliquds  dettiete  des  revêtemens, 
qui  doivent  foûtenir  des  terres  fie  autres  poids  confiddrablcs , la  bafe 
qui  convient  le  mieux  eftde  la  faire  comme  ECDF;  c’eft-à-dite , 
lui  donner  plus  de  largeur  à la  queue  CD,  qu’à  la  racine , EF,  par- 
ce que  le  centre  de  gravité  au  lieu  d’être  dans  le  milieu  de  fa  lon- 
gueur, comme  au  rectangle  ylB,  fera  plus  éloigné  du  point  d’apui, 
par  cqnféquent  le  bras  de  levier , qui  répond  au  poids , devenant  plus 
long,  le  revêtement  fera  capable  d’une  plus  grande  réfillance  qu’au- 
paravant  avec  la  même  quantité  de  maçonnerie  ; fie  fi  j’ai  fupofé 
rectangulaire  la  bafe  des  contreforts  qui  ont  eu  lieu  dans  les  pro- 
pofitions  précédentes , ce  n’cft  pas  que  j’aie  voulu  montrer  qu’il 
falloir  la  faire  ainfi,  ç’a  été  feulement  pour  agir  avec  plus  de  fim- 
pliciré. 

Si  les  contreforts  font  en  dehors  ; c’eft-à-dire , opofés  à la  pouf- 
fée  de  la  puiffance  qui  agit,  comme  aux  pieds-droits  des  Voûtes , il 
faut  au  contraire  faite  leur  bafes  plus  larges  à la  racine  qu’à  la  queue 
comme  IHGK,  parce  que  le  centre  de  gravité  fera  plus  éloigné 
du  point  d’apui,  fie  que  le  bras  de  levier  qui  répond  au  poids  fe 
trouvera  encore  allongé  comme  dans  le  cas  précédent , mais  dans 
un  fens  contraire , ce  qui  donnera  beaucoup  plus  de  force  aux  piés- 
druits  fie  aux  contreforts.  Je  ne  parle  pas  de  plufieurs  autres  figures 
qu’on  pourtoit  donner  à la  baie  des  contreforts  pour  fortifier  en- 
core davantage  les  revêtemens , parce  que  ces  figures  dépendroient 
de  certaines  courbes  qu’il  feroit  bien  difllcile-de  faite  entendre  non- 
feulement  aux  maçons , mais  même  à ceux  qui  les  dirigent  ; j’ai  de 
la  répugnance  aulli-bien  qu’eux  pour  tout  ce  qui  n’eft  pas  d’une 
utilité  effentielle , fur  tout  dans  les  chofes  qui  demandent  d’être 
exécutées  pat  des  voyes  fimples. 

Mais  pour  juger  exaêlcmcnt  de  la  réfiftancc  dont  les  revêtemens 
peuvent  êtte  capables  par  rapport  à la  figure  qu’on  donnera  à leurs 
contreforts,  nousfupoferons  que  le  profil  LF,  apartient  à trois  re- 
vêtemens difierens,  dont  le  premier  auroit  tous  les  contreforts 
comme  ; le  fécond  comme  CF,  fit  le  troifiéme  comme  HK  ; 
que  ces  contreforts  font  égaux  en  fuperficie , fit  que  pat  conféquent 
la  quantité  de  maçonnerie  ell  égale  pour  chacun  des  revêtemens , 
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Cela  pofc,  remarquez  que  dans  le  re£langle  , le  centre  de  gra- 
vité eft  au  point  0 , milieu  de  la  longueur  LR  ( par  l’art,  i.  ) qui  ré- 
pond audl  au  profil,  mais  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’autre  plan 
CF,  puifquc  pour  avoir  fon  centre  de  gravité , félon  l’art,  i o.  il 
faut  divifer  la  ligne  LR , en  trois  également,  enfuite  couper  la  par- 
tie du  milieu  A^, au  point  N,  de  maniéré  que  A/Af,  foit  k NO ^ 
comme  EF,  eft  à CD  ; or  ayant  fait  CD,  double  de  EF,  NO , fera 
double  de  NM,  par  conféquent  le  point  N,  fera  le  centre  de  gra- 
vité; mais  dans  le  profil , le  poids  qui  exprimera  le  contrefort  Dé- 
fera plus  en  N,  qu’en  0,  dans  la  raifon  de  NZ , à OZ,  qu’on  ooic 
regarder  comme  des  bras  de  leviers  dont  le  point  d’apui  eft  en  Z , 
par  conféquent  le  contrefort  CF,  réfiftera  plus  que  AB,  dans  la  rai- 
fon des  lignes  NZ,  fit  OZ. 

Cependant  le  contrefort  CF,  réfiftera  encore  bien  davantage  que 
HK,  fi  la  ligne  GK,  eft  double  de  Hl,  car  pour  lors  MF , fera 
double  de  , parce  que  le  centre  de  gravite  fera  au  poim  P , fie 
le  poids  qui  y fera  fufpendu  ne  péfera  pas  tant  que  s’il  étoit  en  0 , 
fie  encore  moins  que  s’il  étoit  en  N,  dans  la  raifon  que  PZ  fera 
plus  petit  que  NZ. 

Il  fuit  de  ce  que  l’on  vient  de  dire,  que  plus  les  lignes  égales 
CD , fit  GK,  feront  plus  grandes  que  EF,  fit  Fil,  plus  le  contre- 
fort  CF,  aura  là  réfiftance  au-deffus  de  HK , quand  les  bafes  de 
ces  deux  contreforts  feront  égales  en  fupetfide. 

Voulant  exprimer  d’une  maniéré  generale , la  réfiftance  dont  cha- 
cun des  trois  revêtemens  eft  capable,  nous  nommerons  Rf^,a-,  HZ^ 
d ; y Y,  c -,  RZ,  q-,  LR , A ; fit  le  tiers  de  la  même  ligne  LR , n’, 

l’on  aura  jç  jcftanglc  RY,  fie  le  triangle 

de  talud  réiini  au  tour  du  point  T,  multiplié  par  le  bras  de  levier 
TZ\  d’autre  côté  ch , exprimera  la  valeur  du  rcdangle  des  contre- 
forts , fie  fi  l'on  fupofe  que  félon  l’Article  4.5 , la  maçonnerie  de  ces 
contreforts  occupe  un  tiers  de  l’cfpace  qui  eft  entre  la  queue  fie  la 


ch  I 

racine  , l’on  aura  — pour  la  valeur  des  contreforts  réduite , qu’il 


feut  multiplier  par  les  bras  des  leviers  0Z{  ) A/Z  ( 


PZ(H:p)dontlesproduitsferont=-iia.f^ 


yhq  -f  4'/i  divifer  paj  JZ,  pour  réunir  chaque  poid» 

au  point  T , nwis  comme  ces  grandeurs  doivent  être  enfuite  mut- 
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tipliécs  par  la  même  ligne  TZ,  quand  on  voudra  former  les  équa- 
tions des  poids  & des  puiflances  par  leur  bras  de  leviers , on  fe  con- 
tentera d’ajouter  chacun  de  fes  produits  avec  _j_  ÉÉL 

ainfi  nommant  x , la  puiflânee  qui  fera  en  équilibre  avec  le  premier 

revêtement  des  contreforts  AB , l’on  aura  ^ _f. 

* 3 

2 J17  -t-  î in  _ nommant , celle  du  revêtement  dont  les  contre- 


forts feront  comme  CF,  l’on  aura  ^ P"* 

=y , enfin  nommant  z , la  puiflance  qui  eft  en  équilibre  avec  la  ré- 
liftance  du  revêtement , dont  les  contreforts  font  comme  HK , l’on 

aura  — ^ H ^ — 1“  - ■■  = « j par  conféquent  fi  on 

donne  des  valeurs  en  nombre  aux  lignes  qui  font  exprimées  par  les 
lettres  qui  compofent  les  premiers  membres  des  équations  précé- 
dentes j il  fera  aifil  de  connoître  le  raport  des  trois  puiflances  , x, 
Z,  qui  fera  voir  de  combien  ces  revêtemens  ont  plus  de  force 
les  uns  que  les  autres. 

Il  fuit  de  tout  ce  que  l’on  vient  de  voir^  que  fi  l’on  veut  faire 
des  revêtemens  qui  ayent  la  même  hauteur,  & des  pouflées  égales 
à foûtenir , que  pour  les  mettre  en  équilibre , on  fera  contraint  de 
donner  plus  d’épaifleur  au  fommet  de  ceux  qui  auront  leurs  con- 
treforts comme  HK , que  s’ils  les  avoieiu  comme  CF. 

Je  na  fais  par  quelle  raifon  on  fait  ordinairement  les  contreforts 
des  revêtemens  de  Fortification  plutôt  comme  H/C,  que  comme 
CF,  fl  ce  n’eft  pour  les  lier  davantage  à la  muraille,  puifque  fi  l’on 
en  excepte  ce  motif  qui  eft  de  conféquence , furtout  quand  on  n’a 
pas  de  bons  matériaux , on  ne  peut  pas  douter  qu’il  ne  faille  beau- 
coup plus  de  maçonnerie , félon  la  première  maniéré  que  félon  la 
féconde  pour  faire  le  même  effet , il  y en  a qui  veulent  que  ce  foie 
pour  diminuer  la  poulTée  desTerres;  maisc’eft  une  erreur , puif- 
qu’elles  agiront  de  même  de  quelque  façon  que  les  contrefons 
loient,  comme  il  eft  aifé  de  le  prouver.  D’autres  prétendent  que 
c’eft  afin  qu’ils  foutiennent  plus  long  tems  la  violence  du  Canon 
quand  on  bat  en  brèche,  5c  qu'ils  empêchent  que. la  chenlife  d’un 
Ouvrage  ne  foitpas  fi-tôt  ruinée , cette  raifon  n’eft  pas  meilleure  que 
la  précédente  , comme  on  le  va  voir. 

eupofant  que  la  muraille  ait  été  ruinée  jufqu’à  la  racine  des  con- 
treforts ; on  fait  bien  que  quand  les  batteries  des  affiégeans  en  font 
là , les  contreforts  ne  fout  pas  un  petit  obftacle  à l’avancement  de 
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la  brèche , puifqu’ayant  moins  de  prife  que  le  relie , ce  n’eft  pa* 
lâns  difficulté  que  l'ennemi  parvient  à les  rafer , au  point  de  ren- 
dre la  brèche  praticable.  Or  la  quellion  fe  réduit  à favoir  lequel 
des  deux  contreforts  CF,  ou  H K , loutiendra  plus  long-tems  le  choc 
des  boulets,  pour  en  juger,  nous  les  examinerons  comme  s’ils 
étoient  détachés  du  revêtement. 

On  ne  peut  pas  dilconvenir  que  la  face  FFI^  étant  celle  qui  fe  Fie.  lo. 
prefente  à l’ennemi,  ne  foit  plutôt  détruite  que  l’autre  BC,  parce  & 1 1. 
que  les  angles  aigus  F,  & H,  ont  peu  de  folidité , & comme  ce 
qui  reliera  du  contrefort  va  toujours  en  diminuant  vers  la  queue , 
l’ébranlement  augmentant  à mefure  que  les  premières  parties  fe- 
ront détachées , la  dellruction  totale  fera  bientôt  achevée. 

Il  n’en  ell  pas  de  même  félon  l’autre  figure  ; car  comme  la  face 
BC,  préfente  un  plus  petit  fronr,  elle  fera  moins  en  prife,  les  an- 
gles obtus  £ & C fe  foutiendront  davantage  que  les  autres  F fie 
H.  D’ailleurs  les  faces  ylB,  fit  BC,  ne  fe  préfetttant  que  de  biais, 
le  boulet  ne  les  choquera  point  avec  la  force  abfolue , ainfi  la  del^ 
trudion  ne  pourra  fe  faire  que  fucceffivement , à mefure  que  les 
parties  tjui  font  immédiatement  derrière  la  ligne  BC,  feront  détrui- 
tes i fie  je  ne  doute  nullement  que  s’il  faut  40  coups  de  Canon  pour 
rafer  le  contrefort  FFI,  il  n’en  faille  plus  de  60  pour  le  contrefort 
jiC,  fie  comme  il  arrivera  la  même  chofe  à tous  les  autres  qui  ac- 
compagneront ce  dernier  dans  l’étendue  de  la  brèche , on  ne  peut 
pas  contefler  qu’un  revêtement  dont  les  conttefons  font  plus  épais 
a la  queue  qu’à  la  racine , ne  fe  foutiennent  bien  plus  long-tems  que 
s’ils  étoient  faits  comme  on  les  pratic^ae  ordinairement.  Au  relie  , 
je  ne  veux  rien  décider  abfolumcnt  la-dclTus , j’expofe  mes  refle- 
xions , on  en  fera  l’ufage  c|u’on  jugera  à premos  ; ce  que  je  pourrois 
dire  pour  juftifier  ce  que  /'avance  quelquefois , qui  n’eft  pas  con- 
forme à l’ufage , c’eft  que  je  ne  rapporte  rien  qui  ne  foit  établi  fur 
des  démonftrations. 

Pour  lier  cene  dilTertation  avec  les  propofitions  de  ce  Chapitre , Fio.  ÿ, 
il  ell  à propos  de  faire  remarquer  que  foit  qu’on  fe  ferve  des  con- 
treforts comme  CF,  ou  comme  FIK , on  réfoudra  tous  les  Problè- 
mes précedens  de  la  même  façon  que  fi  ces  contreforts  étoient 
comme  y4B;  puifqu’il  n’y  aura  d'autre  différence  que  dans  la  fi- 
tuation  du  centre  de  gravité  ; c’eft  pourquoi  quand  ils  feront  com- 
me CF,  il  faudra  multiplier  la  fuperficie  des  contreforts  par  la  ligne 
NZ,  6c  quand  on  les  fera  comme  FIK , il  faudra  la  multiplier  pat 
P Z , fie  non  pas  par  OZ,  à caufe  que  le  bras  de  levier  ell  augmenté 
dans  le  premier  cas , fie  diminué  dans  le  fécond  ; à cela  près , tout 
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le  refle  fc  fera  comme  il  a été  enfeigné. 

M.  Delormts  me  voyant  travailler  à cet  Ouvrage , me  dit  qu’ayant 
démoli  dans  la  derniere  Guerre  plufleurs  Places  du  Duc  de  Sa- 
voye  ; entf  autres  Fignerol,  (■‘'erceUles , Hivrée  & y trut , il  avoir  re- 
marqué que  tous  les  contreforts  des  revétemens  de  ces  Places 
étoient  liez  enfemble  par  une  Arcade^  qui  alloit  fe  terminer  à la  hau- 
teur du  cordon,  & qu’au-deflus  des  Arcades  des  contreforts , 
il  regnoit  une  efpece  de  banquette  fur  laquelle  repofoit  la  plus 
grande  partie  des  Terres  du  Parapet  ; cela  lui  a faitpenfer  que  pour 
fortifier  les  revétemens  contre  la  poulTée  des  Terres , l’effet  du 
Canon,  & empêcher  que  la  brèche  ne  fe  fitfi-tôt,  on  pourroit  dans 
Pentre-deux  des  contreforts  faire  une  Arcade,  qui  régnant  fut  toute 
leur  longueur , contribueroit  beaucoup  à rendre  le  revêtement  plus 
folide , làns  être  obligé  de  lui  donner  tant  d’épaiffeur  au  fommet , 
fur- tout  quand  il  s’agiroit  d’une  hauteur  de  Rempart  confidérable  ; 
& fon  deffein  feroit,  que  faifantees  Arcades  en  plein  ceintre,  la 
hauteur  fous  la  clef  fut  environ  les  deux  tiers  de  toute  la  hauteur 
du  revêtement  ou  des  contreforts  depuis  la  retraite  jufqu’au  cor- 
don. L’avantage  de  cette  conftruâion  eft  que  l’ennemi  après  avoir 
ruiné  la  chemilè , feroit  encore  non-feulement  dans  la  nécellité  de 
battre  les  contreforts , mais  audi  de  détruire  les  Arcades  qui  fe- 
roient  d’un  grand  obftacle  à l’éboulement  des  Terres  & à l’avan- 
cement de  la  brèche  ; de  forte  qu’à  le  bien  prendre,  il  auroit  deux 
revétemens  pour  un  à ruiner. 

Je  viens  d’apprendre  que  M.  du  yivier , Ingénieur  en  Chef  de 
Charlemont,  a propofé  depuis  peu  un  nouveau  fiftême  de  revête- 
ment, dans  lequel  il  employé  quatre  Arcades  l’une  fur  l'autre  pour 
lier  les  contreforts  ; & par- là  le  revêtement  devient  fi  folide,  qu’il 
lui  fuffit  de  donner  trois  pieds  d’épaiffeur  fur  la  retra'ne  comme  au 
fommet,  parce  qu’il  efl  fait  à plomb  devant  & derrière,  fans  doute 
pour  ne  point  expofer  le  parement  At  injures  de  l’air , qui  eft  une 
précaution  que  j’approuvet^  toujours  malgré  tout  ce  que  j’ai  pû 
dire  en  faveur  des  taluds;  mais  comme  ce  n’a  été  que  dansl’efptit 
d’une  Théorie  qui  ne  doit  tien  laiffer  échapper  de  tout  ce  qui  mé- 
rite quelque  attention , j’ai  toujours  entendu  que  quand  il  feroit 
queftion  d’élever  des  murs,  on  ne  doit  point  fe  fervir  de  mes  re- 
marques au  préjudice  des  attentions  qu’on  doit  avoir  dans  la  pra- 
tique par  rapport  à la  qualité  des  matériaux  qu’on  employé  & aux 
autres  circonftances  inféparables  de  l’objet  que  l’on  a en  vue  : pour 
tout  dire  en  un  mot,  quand  on  aura  occafion  de  donner  beaucoup 
de  talud  à un  mut  fans  qu’il  devienne  contraire  à fa  durée,  on  ne 
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doit  point  y manquer,  parce  qu’il  faudra  moins  de  Maçonnerie; 
mais  li  l’on  s’apperçoit  qu’il  puilTe  devenir  nuifiblc  dans  la  fuite , il 
vaut  mieux  lui  en  donner  moins  & ne  point  s’embarafTer  fi  l’on  em- 
ployé plus  de  matériaux , il  arrivera  toujours  que  fi  l’on  perd  d’un 
côté  l’on  gagnera  de  l’autre. 

Je  prévois  que  bien  des  gens  qui  ne  jugent  deschofesque  fiiper- 
ficicUement,  fle  mômefouvent  fans  les  entendre,  diront  peut-être 
après  avoir  lû  ce  que  je  viens  d’écrire,  que  j’aurois  pû  me  difpen- 
fer  de  prendre  tant  de  peine  pour  développer  un  fiijet  fur  lequel  on 
fait  à quoi  s’en  tenir  depuis  long-tems , puifque  je  ne  dois  point 
ignorer  que  M.  de  Vauban  a donné  un  Profil  qui  convient  à toutes 
fortes  de  Rempars.  Je  ne  difeonviens  pas  que  ce  Profil  ne  Ibit 
bien  imaginé  ; mais  qu’il  me  foit  permis  de  demander  fi  l’on  a quel- 

2ue  certitude  de  la  juftefle  de  fe^  dimenfions  ; car  comme  il  n’eft 
tabli  fur  aucun  principe  démontré , il  poutroit  bien  n’être  pas  fi 
julle  que  l’on  fe  1 eft  imaginé , ce  n’efi  pas  au  relie  que  je  veuille  en 
diminuer  le  mérite,  je  fais  trop  de  cas  de  tout  ce  qui  vient  de  fon  il- 
iufire  Auteur,  pour  m’émanciper  dans  une  cenfure  qui  me  fiérolt 
mal  ; mais  comme  lercfpeâ  qu’on  doit  à la  mémoire  des  grands 
hommes  ne  nous  oblige  p>oint  à recevoir  aveuglement  tout  ce  qui 
vient  d’eux,  je  vais  foire  un  paralcUc  du  Profil  général  avec  les 
réglés  que  je  viens  d’établir. 


^ I.  Paralelle  du  Profil  general  de  M.  de  Vauban  avec  les 
réglés  des  Chapitres  précédens. 

M.  de  Vauban  s’étant  apperçû  que  les  anciens  Ingénieurs  n’é- 
roient  point  d’accord  fut  les  dimenfions  qu’il  falloir  donner  aux 
revêtemens  de  Maçonnerie,  les  uns  les  foifant  d’une  épaiflTeur  cxt 
traordinaire , & les  autres  leur  donnant  à peine  celle  qu’il  foliole 
pourfoûtenir  le  poids  des  Terres,  a établi  un  profil  general  ac- 
commodé à toutes  fortes  de  hauteurs  de  Rempars  depuis  dix  pieds 
jufqu’à  quatre-vingt,  & quoiqu’il  foit  afiez  connu  de  ceux  qui 
s’appliquent  aux  Fortifications,  il  m’a  paru  que  je  ne  ferois  pas  mal 
d’en  donner  l’explication  telle  qu’on  la  tient  de  M.  de  Vauban  lui-  „ .. 
même  ; avant  d’entrer  dans  aucun  détail , afin  qu’on  puilfe  vérifier  '“T  f 
mes  obfervations , fans  être  obligé  d’aller  chercher  ce  Profil  ailleurs,  eflrelati- 
I®.  Dans  le  Pays  où  la  Maçonnerie  eft  fort  bonne,  on  peut  fixer  veaupro. 
l’épaifieur  au  fommec  à quatre  pieds  & demi  ; mais  dans  les  lieux  £1  de  Mr 
où  elle  ne  le  fera  pas  , il  faudra  l’augmenter  jufqu’à  cinq  pieds  fix  é*  Vau-, 
pouces , & même  plus  fi  elle  eft  fort  mauvaife.  *’*'’• 

I 'i 
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_ a®.  Que  les  conrreforts  aux  angles  faillans  doivent  être  redou- 

’ blés  & brafés  de  part  6c  d’autre  par  rapport  aux  lignes  droites  qui 
forment  ces  angles. 

3®.  Qu’ils  feront  toujours  élevés  à plomb  à l'extrémité  6c  par 
les  côtés  6c  bien  liés  au  corps  de  la  mutaille. 

4®.  Que  les  contreforts  feront  élevés  auffi  haut  que  le  cordon , 
ils  letoient  encore  meilleurs  fî  on  leur  donnoit  deux  pieds  de  plus 
pour  le  foûtient  du  Parapet. 

y®.  Que  dans  les  Ouvrages  où  le  revêtement  n’eft  élevé  qu’à 
moitié  op  aux  trois  quarts  du  Rempart , 6c  le  furplus  en  gafons  en 
placage , il  faudra  reglet  fon  épaiffeur  comme  s’il  devoir  être  élevé 
en  Maiçonnerie  jufqu’au  fommet  du  Rempart  : par  exemple  ^ ti  on 
élevoit  quinze  pieds  en  gafon  au-delTus  du  revêtement , il  faudroit 
augmenter  l'épaiffcur  au  fommet^de  trois  pieds,  avec  cinq  qu’elle 
auroit  déjà  pour  en  avoir  huit  à la  naiflance  du  gafon. 

6®.  Qu’il  faut  augmenter  la  grandeur  6c  la  folidité  des  contre- 
forts  à proponion  de  l’élévation  du  revêtement  : par  exemple  , fi 
le  revêtement  a pieds  de  haut,  favoir  20  en  revêtement  6c  ly 
en  gazon , il  faudra  y faire  les  contreforts  qui  ont  été  réglés  par 
le  Profil  de  yy  pieds  de  haut,  6c  que  le  revêtement  ait  la  même 
épaiffeur  à 20  pieds  de  haut  comme  s’il  en  avoit  3 y.  - 

7°.  Que  dans  les  endroits  où  on  fera  des  Cavaliers  comme  à 
Maubeuge , il  faudra  augmenter  le  fommet  du  Profil  d’un  demi 
pied  d’épais  pour  chaque  cinq  pieds  que  le  Cavalier  fera  élevé  au- 
deffus  du  revêtement , 6c  la  folidité  des  contreforts  à proportion: 
ce  qui  doit  s’entendre  des  gros  revêtemens  de  la  place , 6c  non  pas 
de  ceux  que  l’on  fait  quelquefois  aux  Cavaliers , 6c  feulement  quand 
le  pied  du  Cavalier  aproche  de  crois  à quatre  toifes  du  Parapet. 

8®.  Que  les  deux  dernières  Colonnes  de  la  Table  portent  en 
toifes,  pieds  6c  pouces  cubes,  ce  que  chaque  toife  courante  de 
tous  ces  différens  Profils,  en  contient,  réduction  faite  des  contre  forts. 

5>®.  Que  ces  Profils  ne  font  propofés  que  pour  la  Maçonnerie 
qui  doit  foutenir  des  grands  poids  deTerrc  nouvellement  remuée , 
6c  non  pas  celle  qu’on  endoffe  contre  la  terre  vierge,  qui  ne  l’a  pas 
encore  été,  comme  font  la  plupart  des  revêtemens  de  Folfés. 

M.  de  Vauban  rapporte  à la  fuite  de  cette  explication  une  Table 
compofée  de  plufieurs  Colomnes,  où  les  dimenfions  de  chaque 
Profil  particulier  qu’on  voit  contenues  dans  la  figure , font  rapot- 
tées  6c  proportionnées  à ce  qu’il  dit,  au  poids  des  Terres  qu’ils  au- 
ront à foutenir,  6c  pour  en  marquer  la  bonté,  il  ajoute  qu’on  l’a  ex- 
périmentée fur  plus  de  yocooo  toifes  cubes  de  Maçonnerie  bâties 
a lyo  Places  fortifiées  pat  les  ordres  de  Louis  le  Grand. 
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TABLE 

Pour  expliquer  1er  Dimenfions  contenues  au  Profil  général 
de  M.  de  Vauban. 


Haatfui 
des  pie&li 
•U  rsvitc- 
nxtu. 

EptifTear 
de*  fcvè- 
tcmcfu  au 
lonstet. 

Epaiflcut 
de*  re»4- 
iciBcni  fur 
Ij  rctrticr. 

DiAance 
du  milice 
Vun  €on 
irefort  i 
l'autre. 

Dtftiitec 
lu  milieu 
t'un  coo- 
trcfbn  à 
l'auite. 

Loft^eur 
det  COQ- 

trefoco. 

EpaifTcur 
des  con- 
treforts a 
la  racine. 

Epaiffeur 
dea  coo- 
irefoiTS  à 
la  quenü. 

bolidiiè  de  U Ma- 
çonnerie pat 

coifei  courantes 
les  coQtreforts 
étant  de  t S pi  edi 
en  11  pieds. 

Solidité  de  U Ma- 
çopoeiie  par 

coifet  courantes 
Isa  eontreforti 
étant  de  1 } piedi 
en  1 1 piedi. 

pi«(h. 

pteda. 

pieds. 

picdi. 

pieds. 

pieds. 

pi.  po. 

pie.  pou.  li.  pot. 

pic.  pou.  lig.  pot. 

10.  . 

S- 

7- 

18. 

«y- 

3- 

2.  0 

2.0. II.  I. 

2.  I.  I. 4. 

20. 

î- 

9- 

18. 

ly- 

6. 

4- 

2.  8 

4.  y.  0.  y. 

4.  y.  9.  4. 

30. 

y- 

II. 

i8. 

«y- 

8. 

y- 

3-4 

8.3.  3.  1. 

8.  y.  I.  4. 

io. 

y- 

>3- 

18. 

*y- 

10. 

6. 

4.0 

i‘3.  2.  6.  2. 

14.  0.  2.  8. 

yo. 

y- 

«y- 

18. 

«y- 

12. 

7- 

8 

ip.  3.8. 10. 

20.  4.  2.  8. 

do. 

y- 

•7- 

18. 

>y- 

14. 

8. 

y- 4 

27.  1. 10. 2. 

29.  6.  2.  8. 

70. 

y- 

ip. 

18. 

»y- 

\6. 

P- 

6.  0 

3<y.3.  p.4. 

39.  3.  4.  0. 

80. 

y- 

21. 

18. 

«y- 

18. 

10. 

6.  8 

47.4.  y. 4. 

yi.  2.  8.  0. 

Tous  les  revêtemens  depuis  i o pieds  jufqu’à  8o  font  fupofés  avoir 
pour  talud  la  cinquième  partie  delà  hauteur,  comme  onenpeut  ju< 
get  par  la  figure  générale;  quoique  la  plupart  desingenieurs  trouvent 
ce  talud  trop  grand , M.  deVauban  1 a pourtant  fuivi  dans  toutes  les 
Places  qu’il  a fait  bâtir,  & comme  il  y a apparence  qu’il  nignoroit  pas 
les  raifons  que  l’on  a aujourd’hui  d’en  donner  moins  , il  faut  croire 
qu’il  ne  les  a jugé  affez  fortes  pour  y avoir  égard. 

Pour  ne  pas  lé  méprendre  dans  1 ufage  de  cette  Table , j’ajoute- 
rai au  fujetdcs  contreforts , que  M.  de  Vauban  propofe  de  les  faite 
de  1 8 pieds  en  1 8 pieds , comme  on  le  voit  dans  la  quatrième  co> 
lomne , ou  bien  de  i y pieds  en  i y pieds  comme  il  eft  marqué  dans 
la  cinquième  ; c’eft-à-dite , que  fi  l’on  efiimoit  que  le  revêtement 
d’un  des  Profils  dont  on  voudroit  fe  fervir , ne  fut  point  affez  folide 
pour  luurenic  le  poids  des  Terres,  au  lieu  de  donner  i8  pieds  du 
milieu  d’un  contrefort  à l’autre , on  n’en  donneroitque  i y , aparam- 
ment  que  fon  deflein  a etc  qu’on  ca  ufàt  aiali , lorfque  le  revêtement 
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auroit  à foûtenir  quelque  chofe  de  plus  que  le  Rempart  ordinaire , 
comme  feroit  par  exemple  un  Cavalier  ou  quelque  retranchement, 
puifque  dans  les  Fortifications  deLandau , du  neuf-Brifac , de  Béfort 
&c.  il  les  a mis  à la  dilfance  de  1 8 pieds  ; mais  d’une  façon  comme 
de  l'autre , il  donne  toujours  les  mêmes  dinienfions  aux  contreforts; 
c’cfl-à-dire , que  foit  qu’on  les  fàfTe  de  i f pieds  en  i ^ pieds , ou  de 
i8en  i8,  ils  ont  la  même  longueur  âc  la  même  ëpaiflêut  à la  racine 
qu’à  la  queue , comme  on  le  voit  dans  laTablc. 

Comme  il  entre  plus  de  Maçonnerie  dans  les  revétemens , dont 
les  contreforts  font  de  i pieds  en  i ; pieds , que  dans  ceux  où  ils 
font  de  1 8 en  1 8 , il  adoOnd  les  deux  demieres  cdomnes  de  la  Ta- 
ble , dans  la  pénultième  on  y trouve  en  toifos , pieds  ôc  pouces  cu- 
besf  comme  il  l’a  dit  dans  le  huitième  article  de  fon  explication) 
la  valeur  d’une  toife  courante  des  revétemens,  y comprit  les  con- 
treforts réduits , lorfqu’ils  font  de  1 8 pieds  en  1 8 pieds  ; & la  derniere 
e(l  aufli  la  valeur  d’ane  toife  courante  des  mêmes  revétemens  lorf- 
qu’ils ne  font  que  de  i ^ p.  en  i ; p.  Mais  on  remarquera  que  cette 
valeur  de  la  toile  courante  dans  l’une  &'  l'autre  colomne , ne  doit 
être  comptée  que  pour  la  maçonnerie  des  revétemens  au-delTus  de 
la  retraite , parce  qu’il  n’y  e(l  pas  queftion  des  fondement  à caufe 
que  la  différence  du  terrain  peut  les  rendre  plus  profonds  dans  un 
endroit  que  dans  l’autre. 

On  remarquera  encore  que  félon  ce  qui  eft  rapporté  dans  la  fep- 
tiéme  & huitième  colomne , aufli-bien  qu’au  Profil  général , tous  les 
conrrefons  font  plus  épais  à la  racine  qu’à  la  queue , ôc  que  cette 
ëpailTeur  de  la  queue  eff  les  deux  tiers  de  celle  de  la  racine  , la- 
quelle va  toujours  en  augmentant  d’un  pied  à mefure  que  la  hau- 
teur des  revétemens  augmente  de  lo , ôc  que  la  longueur  des  mê- 
mes contreforts  augmente  de  deux  pieds  en  fuivant  encore  la  pro- 
portion des  hauteurs. 

Aux  contreforts  dont  j’ai  parlé  dans  l’art.  50.  j’ai  fupofé  que  la 
racine  G K éioit  double  de  la  queue  HI,  parce  que  voulant  les  dif- 
Fig  5.  pofer  dans  un  fens  contraire,  comme  au  contrefort  CF,  pour  les 
raifons  que  j’en  ai  donné , il  m’a  paru  qu’il  valoir  mieux  faire  la  li- 
gne EF,  moitié  de  CD , que  fi  elle  en  étoit  les  deux  tiers , à caufe 
que  félon  l’art.  ;o  plus  la  queue  des  contreforts  fera  au-deflus  de 
la  racine , plus  le  revêtement  aura  ^e  force , c’eft  pourquoi  je  n’ai 
- point  fuivi  la  pratique  de  M.  de  Vauban. 

Si  l’on  prend  garde  à la  fécondé  colomne  de  la  Table , l’on  verra 
que  les  revétemens , à quelque  hauteur  qu’on  veuille  les  faire , doi- 
vent toujours  avoir  cinq  pieds  au  fommet , ainfi  ils  ne  font  aug- 
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montés  en  épatfTeur  que  fur  la  retraite , de  la  quantité  dont  la  ligne 
de  talud  devient  plus  grande  à mefure  que  l’élévation  ell  plus  con* 
fidétablç , ce  qui  no  rendroit  pas  ces  revêtemens  proportionnés  à 
la  pouflée  qu’ils  ont  à foutenir,  fi  ce  défaut  n’étoit  réparé  en  par- 
tie par  l’augmentation  qu’on  doit  faite  aux  contreforts,  félon  ce 
qui  efi  dit  dans  le  fixiéme  atticle  de  l’c^lication.  Mais  voilà  le 
Profil  genetal  fuffifamment  détaillé , pafions  au  patalelle  que  je 
me  fuis  ptopofé. 

Quand  on  elt  accoutumé  d’agir  félon  les  principes  des  Mathé- 
matiques , on  fe  fait  aifément  des  difficultés  : à moins  que  l’éviden- 
ce ne  régné  dans  tout  ce  que  l’on  nous  donne  pour  jufte,  l’efprit 
n’efi  point  fatisfait , de  ce  qui  paroît  indubitable  aux  yeux  de  tout  le 
monde , donne  fouvent  des  grands  fujets  d’inquiétude  aux  Géo- 
mètres ; j’ai  été  long-tems  dans  cette  difpofition  à l’occafion  du  Pro- 
fil général  de  M.  de  Vauban,  ce  Profilme  fuis-je  dit  plufieurs  fois, 
doit  être  bon , puifque  l’on  s’en  eft  toujours  fcrvi  avec  fuccès  i 
cela  vient-il  de  ce  que  les  revêtemens  qu’on  y propofe  font  en  équi- 
libre avec  la  poufiée  des  Terres  ? Ou  feroit-ce  à caufe  qu’ils  font 
tellement  au-dclTus  de  cette  poufTée  qu’il  ne  peut  jamais  leur  arri- 
ver d’être  renverfés  ? SI  ç’en  eft  là  la  raifon , on  employé  peut-être 
fans  le  favoir  une  grande  quantité  de  Maçonnerie  fuperflue , fi  au 
contraire  ils  n’ont  que  les  dimenfions  qui  leur  conviennent  pour 
être  un  peu  au-deffus  do  1r  pouflfée  des  Terres  > on  ne  peut  pas 
s’Iiazarder  à élever  fur  un  Rempart , comme  on  le  fait  quelquefois, 
des  Cavaliers , des  rerrançhcmens , ou  quelque  autre  Ouvrage  peut 
fe  couvrir  contre  les  commandemens,  parce  que  le  revêtement  fc 
trouvant  trop  foible  pour  foûtenir  cettc.nouvefle  charge,  pourroit 
culbuter  dans  le  FofTé,  comme  cela  n'eft  pas  fans  exemple.  Ces 
réflexions  me  faifoient  fçntir  qu’il  falloir  favoir  calculer  la  poufTés 
des  Terres  pour  y proportionner  les  revêtemens  quand  on  vouloir 
les  conftruirc,  ou  bien  pour  favoir  de  quelle  force  ils  étoient  capa- 
bles après  qu’étant  une  fois  conftruits . on  vouloit  augmenter  la 
charge.  Or  comme  c’cft-là  ce  que  nous  nous  propofons  d’exami- 
ner ici , nous  nous  attacherons  aux  fix  premiers  revêtemens  du  Pro- 
fil general , parce  qu’il  y a apparence  qu’il  en  fera  des  autres  qui  les 
fuivent  comme  de  ceux-ci,  Sc  nous  commencerons  par  chercher 
quelle  eft  la  puiftance  avec  laquelle  chacun  d’eux  doit  être  en  équi- 
libre , en  leur  fupofant  les  mêmes  dimenfions  qui  leur  répondent 
dans  la  Table. 

Faifant  abftraélion  de  la  petite  muraille  CN,  à laquelle  nonsFre. 
n’aurons  point  égard , parce  qu’elle  eft  toujours  U même  dans  du- 
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que  Profil,  & que  d’ailleurs  elle  n’eft  plus  gueres  d’ulâge,  nous 
nommerons  l’épaifTcur  AC  y ou  JSD,  a ; la  hauteur  CD,  e*;  la  ligne 
de  talud  DE,  d;  la  longueur  G B des  contreforts  h-,  la  difhmce 
KE,  du  centre  de  gravité  des  contreforts  au  point  d’appui , n;  & le 
rapport  de  refpace  qu’occupe  chaque  contrefort  à 1 intervalle  oh 
ils  font  du  milieu  de  l’un  au  milieu  de  l’autre , fera  exprimé 

par 

Cela  pofé , fi  l’on  multiplie  ch  par  , l’on  aura  ~ pour  la 
valeur  des  contrefons  réduite , laquelle  /tant  multipliée  pat  le  bras 
de  levier  EK,  (»)  il  viendra  ; multipliant  de  même  le  poids 

K,(~)  par fon  bras  de  levier  ME , ( y ) 6c  le  poids  ;0,  (ac) 
par  le  lien  LE,  ajoutant  ces  trois  produits  enfemble,  l’on  aura 
^cd^  aac  pour  la  valeur  des  poids  P,  il,  réunis 

au  point  L,  6c  multipliée  par  le  bras  de  levier  LE,  félon  l’art.  22. 
égale  au  produit  du  bras  ae  levier  AB , ou  ES , par  la  puiflânee 
que  l’on  cherche,  laquelle  étant  nommée  x,  donne , en  effaçant  c, 

= qui  cft  une  équation  générale  qui 

conviendra  à tel  Profil  de  revêtement  que  l’on  voudra , puifqu’il 
ne  faudra  avoir  égard  qu’à  la  valeur  des  lettres. 

Voulant  apliquer  cette  équation  à un'  revêtement  de  20  pieds 
de  hauteur,  on  aura  recours  à la  Table  de  M.  de  Vauban  pour 
voir  les  raefures  qui  lui  appartiennent , 6c  l’on  trouvera  que  d=^, 
h=6,  n=\i  pieds  p pouces  6 lignes,  comme  l’épaif- 
feur  des  contreforts  eft  les  deux  tiers  de  celle  de  la  racine  , 6c  que 
par  conféquent  ces  contreforts  ont  leur  bafes  trapezoides,  remar- 
quez que  prenant  le  Profil  GC,  pour  celui  fur  lequel  nous  opérons 
préfentement,  la  ligne  BG  félon  l’art.  10.  doit  être  divifée  en  trois 
parties  égales,  6c  celle  du  milieu  H7,  coupée  de  façon  au  point /C, 
pour  avoir  le  centre  de  gravité,  que  Kl,  foit  à KH  dans  la  rai- 
fon  de  l’épailTeut  de  la  queue  à celle  de  la  racine , j’entends  comme 

ï efl  à } , ainfi  Kl,  fera  les  ~ de  HI  , ou  JB,  mais  comme  la 
ligne  G B , vaut  6 , HI,  ou  IB,  ne  vaudta  que  a , à quoi  ajoûtant  les 
y du  même  IB-,  l’on  auta  a pieds  p pouces  6 lignes ,’  pour  la 
valeur  de  KB , qui  étant  jointe  à BE,  ( a-h  d)  l’on  aura  1 1 pieds, 

9. 
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ÿ pouces  6 lignes  pour  la  valeur  de  n ■,  pour  favoir  auHi  ce  que 
doit  valoir  , confiderés  que  p , doit  marquer  l’épaiflêur  cie  cha- 
que contrefort,  & ^ , l’intervalle  de  leur  milieu  , ajoutant  donc  les 
dimenfions  de  la  racine  avec  celles  de  la  queue , telles  qu'on  les 
trouve  dans  la  Table,  je  veux  dire  4 pieds,  avec  a pieds  8 pouces, 
l’on  aura  6 pieds  8 pouces , dont  la  moitié  qui  eft  5 pieds  4 pou- 
ces , fera  l’épailTeur  moyenne  des  contreforts  , par  conféquent  la 
valeur  de  P ; quant  à celle  de  elle  fera  toujours  18,  parce  que 

c’eft  la  diftance  du  milieu  d’un  contrefort  à l’autre , ainfi  fera 

« 

la  même  chofe  que  ou  bien  multipliant  cette  quantité  pat 

la  valeur  de  nh,  l’on  trouvera  ta  pieds  y pouces  pour  l’on 

H 

trouvera  aulli  que  vaut  3 a pieds  é pouces , ôc  — y pieds 

4 pouces. 

Joignant  donc  tous  ces  nombres  enfemble , il  viendra  yo  pieds 
4 pouces  10  lignes  pour  la  valeur  de  * ; c’eft-à-dire , pour  la  puif- 
lance  avec  laquelle  le  revêtement  de  ao  pieds  du  Profil  général 
peut  être  en  équilibre  ; c’ell  en  faifant  les  mêmes  calculs  avec  toute 
la  précifion  imaginable,  que  j’ai  trouvé  que  le  revêtement  de  10 
pieds  de  hauteur  étoit  en  équilibre  avec  une  puiflance  deaS  pieds 
10  pouces  ; celui  de  20,  avec  yo  pieds  4 pouces  10  lignes  ; ce- 
lui de  30  avec  81  pieds  un  pouce  ; celui  de  40,  avec  lay  pieds 
10  pouces;  celui  de  yo,  avec  lyy  pieds  10  pouces  ; enfin  celui 
de  60 , avec  237  pieds  7 pouces. 

Pour  favoir  prefentement  le  raport  de  la  réfiftance  de  chacun  de 
ces  revêtemens  avec  les  puiflances  qui  exprimeroient  la  poufifée 
des  Terres  qu’ils  ont  à foutenir,  il  faut  chercher  la  valeur  de  ces 
puifiances  pour  10^  20,  30, 40,  y o,  fie  éo  pieds  de  hauteur  dans 
la  troifiéme  colomne  de  la  Table  que  nous  avons  donné  art.  37. 
fie  l’on  trouvera  qu’elles  font  équivalentes  à 1 y pieds  7 pouces  ; 
41  pieds  y pouces  ; 7 y pieds  4 pouces  ; 1 17  pieds  8 pouces; 
1 70  pieds  un  pouce , fie  à 23  3,  qui  étant  comparés  avec  la  réfifian- 

ce  des  tevêtemenj , l’on  aura  ^ ^ ^ * 

^ 51»  02,  124.,  170,237, 

peu  - près  -T  — 4-  — — ^ ^ ce  qui  fait  voit  que  le  revête- 

ment  de  10  pieds  félon  le  profil  général  eft  en  état  de  foutenir  une 
pouflée  double  de  celle  qu’il  foucient  naturellement  ; que  celui  du 

K 
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AO , efl  au-dcdus  de  l’équilibre  d’un  quart  de  la  réliUance  qu’il  lui 
faut;  celui  de  30 , n’ell  au  deflus  de  l’équilibre  que  d’un  huitième; 
celui  de  40 , d’un  dix-neuviéme  ; celui  de  50,  d’un  vingt- unième  ; 
& celui  de  5o , d’un  cinquante-huitième. 

Comme  les  rapports  précédens  ont  été  trouvés  par  des  réglés 
inconteflables , on  ne  peut  donc  douter  que  dans  le  prohl  géné- 
ral , la  rélillancc  des  revêtemens  ne  diminue  à proportion  qu’ils 
ont  plus  d’élévation , puifque  tandis  que  celui  de  10  pieds  eft  au- 
defTus  de  l’équilibre  de  toute  la  poulTéc  qu’il  devroit  Ibûtenir  natu- 
rellement, celui  de  foixante  n’a  fa  réfihance  que  d’un  cinquante- 
huitième  au-delTus  de  l’équilibre,  qui  étant  une  différence  fort  pe- 
tite , on  peut  regarder  ce  revêtement  comme  en  équilibre  avec  la 
pouffée  des  Terres  ; ainfi  dans  ceux  qui  font  plus  élevés,  il  efl  à 
préfumer  que  fuivant  les  propofidons  du  profil  général,  la  pouffée 
deviendra  au-deffus  de  la  réfifiance  : au  lieu  qu’il  faudroit  que  le 
revêtement  fut  toujours  capable  de  rélifter  avec  une  force  plus 
grande  que  la  pouffée , afin  de  n’avoir  rien  à craindre  des  accideits 
qui  peuvent  arriver , foit  de  la  part  des  grandes  pluyes  ,^qui  au  bour 
d’un  certain  tems  peuvent  augmenter  confidérablement  le  poids 
des  terres,  foit  par  les  ébranlemens  qui  arment  quelquefois  pat  le 
bruit  du  Tonnerre,  ou  du  Canon  qu’on  tire  fur  les  Rempars , qui 
pourroient  produire  des  fêcouffes  capables  de  caufer  le  renvetfe- 
snent  de  quelque  face  d’ouvrages.  D’ailleurs  quand  même  tous  ces 
mouvemens  ne  furviendroient  poinr,  il  y a encore  une  raifon  pour 
mettre  les  revêtemens  beaucoup  ai^deffus  de  la  pouffée  ; c’eft  qu’en 
rems  de  fiege  quand  un  ouvrage  efi  battu  en  brèche,  la  violence 
du  Canon  ne  peut  manquer  de  caufer  un  grand  mouvement  dans- 
les  parties  de  la  ma<;onnerie  âc  dans  les  terres,  qui  pourroit  préci- 
piter l’avancement  de  la  brèche  , parce  que  le  revêtement  fe  trou- 
vant au-deffous  de  la  pouffée,  comme  je  le  fiipofe , il  auroit  plu» 
de  penchant  à culbuter  : on  me  dira  peut-être  que  c’eft  voulois 
examiner  les  chofes  trop  phyfiquement;  mais  dans  un  fujet  comme: 
celui-ci , il  faut  avoir  égard  à tout. 

On  fera  encore  attention  que  fi.  au  lieu  de  donner  cinq  pieds 
d’épaiffeer  au  fommer,  on-  n’en  donnoitque  quatre  ôt  demi  dans- 
les  endroits  où  la  maçonnerie  feroitfort  bonne,  comme  il  eft  dit 
dans  le  premier  article  de  l’explication  deM.  de  Vauban„ce  fetoir 
alors  qu  on  auroit  tout  à craindre  du  peu  de  réfiftance  des  revê- 
temens de  40  , yo,  tfo  & 70  pieds  de  hauteur,  puifqu’elle  fe  rrou- 
veroit  au-deffous  de  la  poufl'ée  des  terres  ; car  comme  je  l’ai  dit, 
article  1 3 , la  üaifon  doit  être  fupofée  ici  la  meilleure  qu’il  eft  pot 
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(ibie,  6c  on  ne  doit  avoir  égard  qu’au  poids  6c  à la  hauteur  du  bras 
de  levier  qui  répond  à la  bafe  du  mûr,  ce  qui  feroit  croire  que  M. 
de  Vauban  n’a  pas  eu  cene  conhdérarion. 

Malgré  ce  quç  je  viens  de  dire,  je  ne  regarde  pas  le  Profil  gé- 
néral afiez  defeûueuz  pour  ne  pouvoir  pas  s’en  fervir  ; l’expe- 
tience  qui  prouve  le  contraire , ne  feroit  pas  de  mon  côté  ; je  vou- 
drois  feulement  qu’on  ne  donnât  pas  tant  d'épaifieur  au  fommec 
des  petits  revétemens , 6c  que  pour  plus  de  fureté  on  en  donnât 
davantage  à celui  des  plus  élevés  ; car  je  ne  vois  pas  la  nécelfité 
de  donner  cinq  pieds  au  fommet  de  celui  qui  n’en  auroit  que  dix 
en  hauteur,  comme  s’il  en  avoir  quatre-vingt,  puifque  fi  l’on  y fait 
attention , c'efi  jufiement  delà  que  vient  le  défaut  du  Profil  géné- 
ral ; car  comme  il  faut  que  les  proportions  de  toutes  les  parties 
de  chaque  revêtement , augmentent  ou  diminuent  dans  la  même 
raifon  , félon  que  l’élévation  efi  plus  grande  ou  plus  petite  , afin 
que  la  réfiftance  foit  toujours  proportionnée  à la  poufiée , il  n’y  a 
point  de  doute  que  fi  une  des  dimenfions  du  Profil  demeure  conf 
tante  comme  efi  ici  celle  du  fommet,  la  poulTée  des  terres  ne  foit 
au-deflbus  de  laréfifiance  des  petits  revétemens , 6c  ne  devienne  au- 
defius  de  celle  des  plus  grands  i il  faut  donc  que  le  bras  de  levier  p,Q  j 
L£,  augmente  dans  la  raifon  de  la  hauteur pour  que  la  pro- 
portion ne  foit  point  interrompue , au  lieu  qu’elle  ne  peut  manquer 
de  l’être,  unt  que  les  lignes  BD,  Æ,  demeureront  toujours  de 
cinq  pieds,  6c  que  les  trois  autres  AB,BG , DE,  augmenteront 
ou  diminueront. 

Or  pour  favoir  de  combien  il  faudroit  augmenter  l’épailTeur  du 
fommet  des  grands  revétemens,  6c  diminuer  celle  des  petits  pour 
les  bien  proportionner  à la  poulTée  des  terres  6c  rendre  régulier  le 
Profil  general,  nous  prendrons  pour  exemple  celui  de  la  figure  i 
6c  nous  nommerons  GB , h;  KB , g ; BD, y ; Ton  aura  g ~+y  -+d, 

êc  fera  la  valeur  des  contreforts  réunie  autour  du  centre 


de  gravité  CK , qui  étant  multipliée  par  le  bras  de  levier  KE,  don- 
nera pQyj.  jg  produit.  De  même  fi  Ton  multiplie 

le  poids  ^ {yc)  pat  LE,  -^d)  6c  le  poids  R par  ME 


{ ^ ) » joignant  ces  trois  produits  enfcmble , la  fomme  fera  égale 

au  produit  ée  la puilTance /i/",  par fon bras  de  levier  i ce  qui  donne, 

phj;-^rh'>-^pl>d  ^ yy  ^ dd 

^ ^Kij  ^ 


enxfiaçant  c de  part  6c  d'autre 
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= bf.Oif\  l’on  fupofe  H-  à,  l’on  aura  ny  = -+  rfy,  & 

mettant  , à la  place  de  fa  valeur  dans  l’dquation  précédente , l’on 
jyra^^2_IÎL£M_t_^-t-y-l-»y  = /y,  d’où  faifant  palTei  du  pte-, 
miet  membre  dans  le  fécond  les  termes,  oùji  ne  fe  trouve  point, 
& multipliant  le  tout  par  2 , il  vient  yy  -+  my  = ^bf ^ 


7.phg  — iphd 


, OU  yj;  H-  2r^ 


■ nn- 


‘i  . ' " ' , ' . ^ 

’ wt , en  ajoutant  nn  de  part  fie  d’autre  qui  donne 


y = v'ibf — ^ 2phd  ^ ^ équa- 

tion qui  conviendra  à tel  revêtement  que  l’on  voudra  du  Profil 
général , puifqu’U  n’y  aura  que  la  valeur  des  lettres  qui  en  fera  la 
différence. 

Nous  fervant  de  cette  équation  pour  favoit  qu’elle  épaifleur  il 
faut  donner  au  foramet  d’un  revêtement  de  ^o  pieds  de  hauteur, 
tiré  du  Profil  général , afin  que  ce  revêtement  foit  au-deffus  de  la 
poulTéc  des  terres , de  telle  quantité  que  l’on  voudra , par  exemple 
d’un  fixiéme  de  la  même  poufiée , qui  doit  fuffire  comme  j’en  ferai 
voir  la  raiibn  dans  la  fuite  ; il  faut  chercher  dans  la  ttoifiéme  co- 
lonne des  puifiances , quelle  efi  la  valeur  de  celle  qui  exprime  Iz 
poufiée  des  terres  du  Parapet  fie  du  Rempart  de  40  pieds , l’on  trou- 
vera qu’elle  eft  de  117  pieds  8 pouces , dont  il  faut  prendre  le  fixié- 
me qui  efi  ip  pieds  7 pouces  4 lignes,  qui  étant  ajoutés  avec  la 
valeur  de  la  puifiancc  même , l’on  aura  1 3 7 pieds  3 pouces  4 lignes 
pour  la  valeur  àcbf,  qui  étant  multipliée  par  2,  afin  de  fuivre  ce 
qui  efi  marqué  dans  l’équation , il  vient  274  pieds  6 pouces  8 lignes 
pour  2bf  -,  fie  pour  avoir  de  fuite  la  valeur  des  quantités  pofitives , 
remarquez  que  les  contreforts  pour  40  pieds  dans  la  Table  du  Profil 
général , ont  fix  pieds  de  racine  fit  quatre  de  queue , fie  que  pat  con- 
féquent  l’épailfeur  moyenne  efi  chtq , qui  eft  k valeur  de  F,  com- 
me k difiance  du  milieu  d’un  contrefort  à l’autre  efi  toujours  1 8- 


pieds  ; l’on  aura  donc  dans  ce  cas-là  -f  = -I-  : fie  comme  nous 
» 3 18 

avons  n — f-  -t-rf,  a vaudra  donc  1.0  pieds  p pouces  4 lignes,  dont 

1 ^ ♦ • 

le  quarré  efl  i lâ'  pieds  un  pouce  1 1 lignes,  qui  étant  goûtés  avec 
la  valeur  de  2hf,  donnent  3po  pieds  8 pouces  7 lignes  pour  les 
deux  grandeurs  pofitives  2bf-\-w,  fie  cherchant  k valeur  des  nc-r 
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gatlves — — trouvera  que  leur  fomme  eft 

1 1 } pieds  4 lignes , qui  étanr  retranchée  du  nombre  précédent)  la 
différence  eft  277  pieds  8 pouces  3 lignes  > dont  la  racine  quarrée 
eft  1 5 pieds  8 pouces  p lignes , d’où  il  faut  rerrancher  la  valeur 
de  n,  c’eft-à-dirC)  io  pieds  p pouces  ^ lignes,  il  reftera  3 pieds 
1 1 pouces  î lighes , qui  eft  l’épaiffeur  qu’il  faut  donner  au  fommet 
du  revêtement  de  40  pieds  du  rrofîi  general , pour  que  fa  réliftance 
foit  an-deffus  de  la  poulTée  des  terres  de  la  flxiéme  partie  de  la  force 
de  cette  pouffée. 

Ceft  en  faifant  les  mêmes  opérations  relativement  à la  valeur  des 
termes  de  la  formule  generale , qu’on  trouvera  que  l’épaiffeur  au 
fommer  pour  le  revêtement  de  dix  pieds , doit  être  de  3 pieds*  j 
pouces  4 lignes  ; pour  celui  de  20,  de  4 pieds  8 pouces  p lignes  r 
pour  celui  de  30,  de  y pieds  y pouces  p lignes  -,  pour  yo,  de  6 
pieds  2 pouces  i o lignes  -,  6c  pour  celui  de  do , 6 pieds  8 pouces 
20  lignes. 

Convaincu , comme  je  viens  de  le  prouver , que  la  plupart  des 
revêtemens  du  Profii  general , n’étoient  pas  capables  de  toute  la 
réfiftance  qui  parok  leur  être  néceflâire  pour  foûtenir  la  pouffée 
des  terres  6c  tous  les  ébranlemens  qui  peuvent  furvenir , on  fera  fans 
doute  furpris  que  tous  ceux  que  l’on  a'conftruit  fe  foutiennent  en 
bon  état  depuis  long-tems,  fans  qu’il  leur  foit  arrivé  aucun  acci- 
dent ; ce  qui  femble  détruire  mes  raKbnnemens  tout  démontrés 
qu’ils  foient.  Cependant  l’on  verra  que  cela  ne  peut  gucrcs  arriver 
autrement,  fi  l’on  fait  attention  que  trois  raifons  en  font  la  caufe  ; 
la  première  c’eft  que  les  revêtemens  que  l’on  fait  d’ordinaire  aux 
Fonifications  paffent  rarement  3 y à 40  pieds,  6c  qu’à  cette  hauteur 
la  réfiftance  ne  laiffe  pas  d’être  encore  beaucoup  au-deffus  de  la 
pouffée , comme  nous  le  venons  de  voir  ; la  fécondé  que  les  terres 
n’oiK  jamais  toute  la  pouflée  dont  elles  font  ca])ables , parce  que 
quand  on  élevé  les  Rempars , on  les  entretient  avec  des  lirs  de  ftf- 
einage,  qui  font  qu’elles  fe  foutiennent  ptefque  d’elles-mêmes  ; la 
troifiéme,  c’eft  que  le  pied  du  revêtement  eft  bien  lié  avec  les  fon- 
demens , lelquels  étant  enterrés  ne  peuvent  pas  facilement  incliner 
du  côté  du  Foffé,  quand  même  la  réfiftance  du  revêtement  fctoii 
au-deffou$  de  l’équilibre  : joignons  à cela  que  te  fommet  des  contre- 
forts  étant  couvert  par  cinq  ou  fix  pieds  de  terres  qui  compofent  le 
Parapet,  ces  terres  font  l’effet  d’une  puiffancc  qui  contrebalance 
en  partie  l’effort  de  plufieurs  autres  puiffances  qui  agiroient  pour 
renverfar  le  revêtement  ; c’eft  pourquoi  j’ai  dit  ci-devant  qu’il  fuf- 
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firoit  de  rendre  les  revêtemens  capables  de  foutenir  une  pouOTée 
qui  ne  fut  que  de  la  fixiéme  partie  au-delTus  de  celle  que  caufent 
naturellement  les  terres  qui  font  élevées  derrière  ; car  enfin  les  ter< 
res  du  Parapet  agiront  d'autant  plus  puiflamment  furies  contreforts 
pour  les  retenir,  que  ces  contreforts  feront  plus  longs  ; ainfi  plus  les 
revêtemens  feront  élevés,  & plus  dans  ce  fens , ils  trouveront  d’obf- 
racles  à incliner  ; il  n*y  a que  dans  le  cas  où  les  tétres  do  Parapet 
feroient  éboulées  quand  on  bat  en  brèche,  où  il  y auroit  quelque 
chofe  à craindre , parce  que  le  deflus  des  contreforts  n’étant  plus 
retenu  , le  revêtement  pourroit  culbuter  fi  la  réfiliance  étoit  aU' 
deflbus  de  l’équilibre  : quand  je  dis  que  cela  pourroit  arriver  ici, 
fi  les  terres  du  Parapet  cefibient  d’appuyer  fur  les  contreforts,  je 
veux  parler  des  revêtemens  qui  font  tort  enterrés  & dont  l’aflie- 
geant  eft  un  tems  à ne  battre  que  le  fommet  des  ouvrages , fans 

{>ouvoir  découvrir  le  refie,  ainfi  on  aura  toujours  fujet  de  rendre 
es  revêtemens  plus  forts  que  foibles. 

Comme  on  s'eft  toujours  bien  trouvé  des  revêtemens  de  jo  à 
3;  pieds  de  hauteur,  en  ne  leur  donnant  que  cinq  pieds  d’épaif- 
feur  au  fommet , il  femble  que  ce  que  l’on  peut  faire  de  mieux 
pour  fe  fervir  en  toute  lüreté  du  Profil  general , fans  être  obligé 
de  faire  tous  les  calculs  que  je  viens  de  rapporter , c’efi  de  donner 
quatre  pieds  d’épaiffeur  au  fommet  du  revêtement  de  dix  pieds , 

3uatre  & demi  à celui  de  vingt , cinq  à celui  de  trente,  cinq  fie 
cmi  à celui  de  quarante , fie  ainfi  des  autres  dont  on  augmentera 
toujours  l’épaifieur  de  fix  pouces , à mefure  que  la  hauteur  aug- 
mentera de  dix  pieds  ; fie  à l’égard  des  autres  dimenfions  on  les 
* déterminera  comme  elles  font  marquées  dans  la  Table  du  Profii 
general , pour  lors  tout  fera  bien  proportionné  fit  prefque  d’accord 
avec  ce  que  peuvent  fournir  les  réglés  les  plps  exaâes  : il  cft  vrai 
que  l’épaiffeur  du  fommet  du  revêtement  de  dix  pieds  fera  un  peu 
plus  grande  qu’elle  ne  devroitêtre;  mais  ce  revêtement  en  foûtien- 
dr^lus  long- tems  l’effet  du  Canon. 

"Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fett  non-feulement  à faire  voir  ce 
que  l’on  peut  penfer  pour  fie  contre  le  Profil  general } mais  encore 
à mettre  les  gens  du  métier  en  état  d’examiner  les  chofes  avec  pré^ 
pifion , fie  par  des  voyes  qui  mènent  à la  vérité,  6c  dont  lesptinr 
cipes  peuvent  fetvit  à quantités  d’autres  fujers  qui  aurojent  raport 
à celui-ci;  ainfi  quand  même  on  reficroit  dans  l’opinion  de  fc  fetvit 
du  Profil  general  tel  qu’il  eft  fans  y faire  aucun  changement,  cette 
differtation  n’en  feroit  pas  moins  utile  j c’eft  pourquoi  il  n’y  a point 
d’aparcnce  qu’on  fojt  en  droit  de  me  reprocher  d’écrirp  des  cho» 


Digitized  by  Google 


Livre  I.  de  la  Théorie  de  la  Maçonnerie.  7p 
fes  fuperfluës,  puifque  les  Mathématiques  ont  toujours  cela  d’heu- 
reux, que  s’il  leur  arrive  quelquefois  d’être  apliquées  à des  fujets  qui 
paroiflent  de  petite  confequence , elles  s’y  rendent  au  moins  nécef- 
iaircs  par  le  tour  qu’on  leur  a fait  prendre , & c’eft  cette  efpecc 
iâgacité  que  je  cherche  fur  toutes  chofes  à infinuer  à ceux  qui  veu* 
lent  s’inflruire  férieufement , ôc  fc  mettre  en  état  de  juger  avec  des 
vues  claires  fie  difUnêles  de  tout  ce  qui  fe  préfcntc. 

J’ai  penfé  plufieurs  fois  en  écrivant  ce  premier  Livre  que  des 
perfonnes  qui  n’ont  qu’une  médiocre  connoilTance  de  l’Algcbrc  , 
feroient  peut-être  enibarralTdes  de  fçavoir  pourquoi  après  avoir  fait 
pa/Ter  tous  les  termes  où  fe  trouve  l'inconnu  dans  le  même  membre, 
il  falloir  ajouter  de  part  fie  d’autre  le  quarré  de  la  moitié'  du  cocBîcicnt 
du  fécond  terme,  pour  foire  de  ce  membre  un  quarré  parfait  ; fie 
qu’un  petit  éclaiicilTemcnt  fur  ce  fujet  pouvant  leur  faire  plaillr,  la 
remarque  fuivantc  ne  feroit  point  inutile  pour  l’intelligence  de» 
articles  22 , ay,  26,  fiée. 


J Remarque Jur  la  réjolution  des  Froblimes  du  deuxinne degré. 

i. 


Si  l’on  a deux  grandeurs  liées  cnfcmblc  par  le  figne -J- ou  — comme 
y^a,]e  dis  que  le  quarré  de  ces  deux  grandeurs  fera  égalauquarré 
de  la  première,  plus  au  quarté  de  lafocoiyde , plus  ou  moins  le  pro- 
duit de  la  prennere  par  le  double  de  la  fécondé  j ce  qui  cil  bien 
évident , puifqu’il  vicnt_yy  ^ 2oy  -r-aa,  qui  renferme  les  quarres  de 
fit  de  a,  fit  le  produit  de  y fit  de  au.  • 

De  même  Ci  la  fécondé  des  deux  grandeurs  écoit  multipliée  ou 

divifée  comme  dans  cet  exemple, ^ 2a,y  -r-  ^ , y y 


ab 


— — , le  quarté  donnera  Toujours  h-  ^ay  -f  4.1  j , yy  ■+  3 ay 


^>yy  -*■ 


2%aa  . anbb  , 

— — , yy H , on  Ion  trouve 

4 ’ c a'  ’ 


encore  le  quarré  de  la  première  fit  de  la  fécondé  grandeur,  fit  le  pro- 
duit de  la  première  pat  le  double  de  la  fécondé  i car  multipliant  ia , 

■^,  ‘^,pat  deux,  il  vient  4a,  j<i,  î<»,- y"»  dont  le  produit 


par  la  première  grandeur^,  donne  4»^ , , ^ay, 

Puifque  les  coëfBciens  font  doubles  des  racine*  du  fécond  quarré, 
on  peut  conclure  que  toutes  les  fois  que  l’on  aura  le  quarré  d’un 
loconBuplus  ou  moins,  cet  inconnu  multiplie  par  un  cocdicicnt 
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quelconque , on  pourra  regarder  ce  coefficient  comme  le  double 
de  la  racine  du  quarré , qui  manque , pour  que  l’inconnu  fe  trouve 
compris  dans  un  quarrd  parfait,  & qu’ainfi  on  aura  toujours  la  racine 
de  ce  quarré,  en  prenant  la  moitié  du  coefficient  du  fécond  terme. 

Quand  il  arrive  que  le  coefficient  fe  trouve  compofé  de  plufieurs 
termes , il  faut  les  fupofer  n en  valoir  tous  cnfemble  qu’un  feul  ; 

pat  exemple , fi  l’on  avoit^^  -+  ^ -+  zdy  -+  ~ , 


on 


fupofera-^—  ^ comme  en  multipliant 


, . t>  2ay  ibdy  , hby 

cette  équauon  par  y ^ 1 on  a — ■2—  -+  2dy  h-  = »y  > 

on  pourra  mettre  ny , à 1<>  place  de  fa  valeur  ; ôc  au  lieu  de  ce  qui 
précédé  on  aura^^-+-»y  qu  on  pourra  changer  en  quarté,  en  y ajou- 
tant le  quarré  de  la  moitié  du  coefficient,  c’efi-à-dire  le  quarré  de  ^ 


afin  d’avoir^j»  -f  & pour  éviter  les  fraftions , on  peut  enco« 

fupofer  le  coefficient  complexe  égal  à an,  plutôt  qu’à  n feul,  par- 
çe  qu’alots  ayant  any , au  lieu  de  ny,  le  quatre  kayy  2ny  nn. 


fin  du  premier  Livre. 


LA  SCIENCE 

DES  INGENIEURS 

DANS  LA  CONDUITE  DES  TRAVAUX 

DE  FORTIFICATION. 


LIVRE  SECOND. 

Qui  traite  de  la  mécanique  des  Voûtes,  pour  montrer  la  maniéré 
de  déterminer  l’épaijjèur  de  leurs  Piés-droits. 

I l’on  a bien  coni^u  ce  que  je  viens  d’enfeigner  dans 
le  Livre  précédent , l’on  conviendra  fans  doute  qu’il 
y a une  méthode  de  confiderer  les  Sujets  qui  fe  ra- 
portent  à l’Architeâure,  par  laquelle  on  eft  fur  de 
ne  pas  donner  dans  le  faux,  dès  qu’on  faura  fè  fer- 
vir  heureufement  des  connoifTances  acquifes  par 
l’étude  des  Mathématiques  ; les  principes  qu’elles  nous  préfentenc 
font  d’une  fi  grande  fécondité , qu’il  n y a rien  à quoi  ils  ne  foient 
aplicables , principalement  ceux  de  la  mécanique.  C’ell  vainement 
qu’on  voudra  nous  perfuaderque  la  pratique  abandonnée  à clle-mê- 
nie , peut  arriver  au  point  de  perfeâion  \ l’expérience  prouve  fouvent 
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le  contraire,  ôc  j’en  vais  faire  voit  un  exemple  au  fojct  des  Voûtes  » 
qui  viendra  fort  à piopos , pour  faire  fentir  combien  il  eû  de  confe- 
^uence  de  ne  ^as  luivre  fans  examen  les  principes  qui  ne  font  auto 
nfés  que  par  1 ufage  ; mais  avant  cela  il  faut  que  j’infinue  de  quelle 
jnaniere  fe  fait  la  poulTée  des  Voûtes , afin  d’examiner  fi  le  fentimeni 
^u’on  en  doit  avoir  peut  s’accorder  avec  les  produdions  de  la  pra* 
aque. 

Comme  je  ferai  obligé  d’employer  encore  l’AIgebre  en  parlant 
des  Voûtes,  bien  des  gens  qui  ne  l’entendent  point  fe  mettront 
peut-être  de  mauvaife  humeur  de  ce  que  non  content  d’en  avoir 
rempli  tout  le  premier  livre,  je  m’en  fers  encore  dans  le  fécond  } 
mais  je  les  prie  de  m’exeufer  6c  de  lire  celui  - ci  tout  de  fuite , 
afin  de  profiter  des  endroits  qui  font  faciles  à entendre,  tels  que  les 
aplications  6c  la  plus  grande  panie  des  remarques  : en  récompenfe 
dans  le  defiein  de  leur  faire  ma  cour , ils  trouveront  dans  le  quatriè- 
me chapitre  des  méthodes  générales , pour  avoir  l’épailTeur  des  Piés- 
droits  de  toute  forte  de  Voûtes  par  le  feul  calcul  des  nombres , fans 
le  mélange  d’aucun  caraâere  Algébrique,  moyennant  cette  con- 
dition j’efpere  que  nous  vivrons  bien  enfemble. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Où  ton  enjèigne  comme  Je  fait  la  poujfe'e  des  Voûtes. 

Planch  l’on  confidere  la  Voûte  YAZ,  formée  par  une  quantité  de 
. ' l3  A' iujfeirs  égaux , l’on  fait  que  ces  Vouflbirs  quand  il  s’agit  d’ine 

Fig.  I.  Voûte  en  plein-ceintre , ont  été  taillés  de  maniéré  que  leurs  joinrs 
prolongés  viennent  fe  rencontrer  au  centre  du  demi-cercle  ; ainfi 
ces  Voufibirs  étant  plus  larges  à la  tête  qu’en  bas  , doivent  être  re- 
gardés comme  des  coins  qui  s’apuyent  6c  fe  foutiennent  les  uns  les 
autres , 6c  réfifient  mutuellement  a l’effort  de  leur  pefanteur  qui 
les  porte  à tomber  : car  nous  fuppofons  ici  (pour  mieux  apercevoir 
l’effet  des  Vouflbirs  ) qu’ils  ne  font  entretenus  pat  aucun  ciment, 
6c  ont  la  liberté  de  gliffer  comme  fi  leurs  faces  étoient  polies , nous 
fupoferons  encore  que  les  points  0,  A,  D,  F,  6cc.  marquent  les 
centres  de  j^avité  des  Vouflbirs,  ôc  qu’en  commençant  pat  la 
clef , on  a tiré  par  les  points  A,  6c  0,  une  ligne  AV  perpendicu- 
laire fur  la  face  C > que  par  les  points  6c  D , on  en  a tiré  une 
autre  AP , fur  la  face  B ; par  les  points  D 6c  F,  on  en  a tiré  une 
autre  DQ_,  fut  la  face  £i  6c  qu'on  a continué  de  même  afin  d’en 
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«voir  autant  que  de  VouflToirs  : cela  pofé , confidérez  que  la  «•/«/‘étant 
/bûtenuepat  les  deux  VoulToits  voilins,  comme  pat  des  plans  in- 
clinés , eue  fait  le  même  effet  qu’un  coin , qui  étant  chalTé  dans  un 
corps , tend  à le  partager  en  deux  par  un  jefiort  qui  fe  fait  félon 
d«  direéUons  AB,  fie  AC,  perpendiculaires  aux  deux  plans  in- 
clinés BI,  te.  C/;  car  l’on  peut  prendre  ici  la  pefameur  du  coin  pour 
la  puiffance  qui  le  chaffe;*ainfi  les  deux  puiffances  qui  foutien-  *V.  leC;  • 
dront  les  faces  BI,  fie  C/>cn  équilibre  contre  la  force  du  coin,  agi-  art.  8 J o. 
tont  fuivant  des  lignes  dedireéUon  AP,  fit  Af^,  perpendiculaires 
aux  mêmes  faces , fit  comme  ces  direûions  viennent  fe  rencontrer 
au  centre  d# gravité  A,  où  l’on  peut  fupoferque  la  pefameur  du 
coin  cft  réunie , on  peut  donc  dire  que  ces  puiffances  auront  befoin 
d'autant  plus  de  force  que  les  angles  P AI,  fit  I^AI,  feront  plus  ou- 
verts, ou  ce  qui  revient  au  même,  que  les  faces  BI,  fit  CI,  feront 
moins  inclines  pat  rappon  ù la  verticale  AI  ; car  fi  elle  l’étoit  infi- 
niment peu,  c eft- à-dire  ,ptefque  perpendiculaire  àl’horifon,  les 
direêlions  des  puiflances  r fit  P',  fe  trouvant  direêlement  opofées, 
il  leur  fàudroit  une  force  extrême  pour  pouvoir  foutenir  le  point 
péfant  A , équivalent  au  Vouffoir , au  lieu  que  plus  les  angles  qu  elles 
fijrmeront  avec  la  vetticalc  AI,  feront  aigus , fit  moins  elles  au- 
ront befoin  de  force  ; puifqu’alors  leurs  direâions  n’étant  plus  fi 
opofées  entr’elles,  elles  le  feront  davantage  à la  pefanteur  du  poids. 

Ce  que  nous  venons  de  voir  au  fujet  de  la  clef,  pourra  aufil  le 
dire  des  VouffoirsD  fit  0 ; car  le  Vouffoir  D,  pat  exemple  ayant 
aullî  la  figure  d’un  coin,  il  agira  pour  écarter  les  deux  faces  voifi- 
ncs;  mais  non  pas  fi  puiffamment  lur  la  face  E , que  la  clefy^ , fait  fur 
la  face  à caufe  que  le  plan  El,  érant  plus  incliné  que  le  Plan 
BI,  par  rapport  à la  verticale  AI,  l’angle  pDK , formé  par  la  ligne 
de  diteûion  DK , fit  la  ligne  de  direêlion  , de  la  puiffance  qui 
ferait  en  équilibre  avec  l’effort  que  fait  le  Vouffoir  D,  fur  la  face 
£ , cft  plus  aigu  que  l’angle  P AI;  de  même  le  Vouffoir  F,  fera 
encore  moins  d’effort  contre  la  face  G , que  le  précédent  n’en  fait 
contre  la  face  E,  parce  que  l'angle  RFL,  eft  encore  plus  ai^  que 
l’angle  PDB’  Or  comme  toutes  les  puiffances  qui  loutiendroicnt 
les  Vouffoirs  depuis  la  clef  jufqu’aux  piés- droits  agiront  toujours 
félon  des  d'ireâions  qui  feront  des  angles  plus  aigus  avec  les  lignes 
tirées  du  centre  de  gravité  des  Vouffoirs,  leur  force  ira  donc  tou- 
jours en  diminuant  ; fit  comme  ces'puiffancesont  été  fupofées  équi- 
valentes aux  efforts  que  font  les  Vouffoirs,  il  s’enfuit  que  ceux-ci 
pouffent  avec  une  force  qui  va  toujours  en  diminuant  depuis  la  clef 
ptfqu’aux  piés-droits. 
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Cependant  comme  le  Vouflbir  D , agit  en  même-tems  fur  les 
deux  faces  E,àc.B,  on  voit  qu’il  ne  peut  s’appuyer  contre  la  face 
B,  fans  s’oppofer  en  partie  à l’effort  que  fait  la  clef  comte  cette 
même  face , fit  que  pat  conféquent  il  doit  atriver  une  deftruftion 
de  forces  entre  la  clef  fit  le  Vouffoir  D , de  même  les  deux  vouf- 
foirs  F&.D,  agiffants  aufli  dans  un  fens  opofé  eu  égard  à la  face 
Æ,  il  y aura  encore  une  deflruâion  de  forces  entre  ces  deux  vouC* 

• foirs , ainfi  des  autres  fuivans  pris  d’eux  deux.  Il  eft  bien  vrai  que 
comme  la  clef  pouffe  avec  plus  de  force  contre  la  face  B , que  le 
vouffoir  Df  n’en  a pour  la  repoulfer,  la  deftruûion  de  forces  ne 
fera  point  entière,  il  en  refera  toujours  à la  clef  une  certaine  quan- 
tité, mais  qui  ne  fera  pas  fi  grande  qu’elle  eut  été  fi  le  vouffoir  D, 
ne  faifoit  aucun  effet  fur  la  face  B : de  même  quoique  le  vouffoir 
D , foit  tepouffé  par  l’autre  F,  il  refera  encore  à ce  premier  une 
certaine  quantité  de  force  ; ainfi  en  général  on  peut  dite  qu’un  vouf' 
foir  qui  ef  au-deflus  d’un  autre,  a plus  de  force  pour  pouffer  1 in- 
ferieur, que  celui-ci  n’en  a pour  le  tepouffer,  fit  comme  les  vouf- 
foirs  depuis  la  clef  jufqu’à  la  naiffance  de  la  voûte  , vont  toujours 
en  exerc;ant  une  moindre  partie  de  leur  pefanteut,  fur  ceux  qui 
font  immédiatement  deffous  l’effort  que  chaque  vouffoir  fait  pour 
repouffer  ; celui  qui  ef  fupérieur  va  toujours  en  diminuant  a m> 
fure  que  les  plans  EJ,  fie  GI,  font  moins  inclinés  à l’horifon,  par- 
ce qu’alors  ces  Plans  portent  une  plus  grande  partie  du  poids , par 
conféquent  celle  qui  tend  à gliffer  fait  moins  d’effet  contre  la  puif- 
faneequi  voudroit  lui  réfifer, tellement  qu’on  peut  dire  que  l’ef- 
fon  que  tous  les  vouffoirs  font  de  bas  en  haut,  va  toujours  en  di- 
minuant en  venant  de  la  clef  vers  les  piés-droits  dans  la  même  rai- 
fon  que  l’effort  qui  fe  fait  du  haut  en  bas. 

Comme  le  rélultat  de  l’effort  que  les  vouffoirs  font  à droit  fit  à 
gauche  de  la  clef  tendra  à écarter  ce  qui  leur  peut  réfifer,  c’efl-à- 
dire  les  piés-droits,  c’efl  l’effort  total  de  tous  ces  vouffoirs  qu’on 
apelle  poajjiie , qui  n’agit  pourtant  pas  tout-à-fait  comme  je  viens  de 
l’iiifinuer , puifqu’il  ne  paroît  pas  poffible  que  tous  les  vouffoirs  qui 
compofent  une  Voûte  puiffent  fe  foûtenir  d’eux-mêmes  fans  être  en- 
tretenus par  du  Ciment  ou  Mortier,  car  les  vouffoirs  fuperieurs  ayant 

{ilus  de  force  pour  pouffer  les  inferieurs , que  ceux-ci  n’en  onr pour 
es  repouflcr , il  ef  conf ant  que  ceux  q^ui  auront  moins  de  force 
feront  contraints  de  s’élever  ; ce  qui  laiffant  la  liberté  de  tomber  à 
ceux  qui  font  au  - deffus , tout  l’arrangement  des  vouffoirs  fe  dé- 
iruiroit , fit  pat  conféquent  la  Voûte  même  ; 6c  ce  n’efl  que  dans  le 
cas  où  tous  les  vouffoirs  auroieot  une  pouffée  égale  qu’ils  fe  main-  ' 
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riendroienc  en  équilibre  fans  le  fecours  d’aucune  matière  qui  les 
entretienne;  mais  pour  cela  il  faudroit  augmenter  leur  pefameur , 
en  venant  de  la  clef  vers  les  piés-droits,  afin  que  chacun  puifle  par 
Ibn  poids  réfifler  d’autant  plus , que  le  Plan , fur  lequel  il  efi  apuyé 
efl  moins  incliné  parraportà  celui  qui  eft  au-deflus  : or  puifqu’une 
Voûte  telle  que  celle  qui  efi  repréfentée  dans  la'figure  ne  pourroit 
fe  foûtenir  fans  ciment,  ce  n’eft  donc  pas  les  efforts  effeaifs  des 
vouflbirs  qu’il  faut  confidérer , mais  feulement  la  tendance  qu’ils 
ont  à agir. 

Comme  il  doit  y avoir  fur  la  bafe  de  chaque  pié-droit  un  point 
où  vient  aboutir  l’effort  qui  fe  fait  à droit  & à gauche , on  remar- 
quera que  ces  points  répondent  néceilâirement  aux  angles  SStX, 
qu’on  doit  regarder  comme  des  points  tPapuy  qui  apartiennent  à des 
leviers,  qui  à la  vérité  ne  font  point  fenfibles  aux  yeux,  mais  qui 
pour  cela  n’en  ont  pas  moins  de  réalité,  comme  on  en  va  juger. 

Si  la  poulfée  d’une  Voûte  n’étoit  point  partagée  le  long  de  cha- 
que quart  de  cercle  AY  (a  AZ\  mais  qu’elle  fut  toute  réunie  à deux 
points,  comme  Y 6c  Z,  il  efl  confiant  qu’on  auroit  de  chaque  côté 
tin  levier  recourbé  YSH , ôc  ZXM,dont\espuiffancesCcroientzpïiquées 
aux  extrémités  Y 6c  Z^  des  bras  SY  6c  ZX,  6c  les  poids  qui  font 
équivalons  à la  réfiflance  des  piés-droits  aux  extrémités  H 6c  M, 
des  bras  SH  6c  XM  ; mais  comme  il  y a autant  de  puiflances  que 
de  vouffoirs , fi  l’on  en  excepte  les  deux  Y 6c  Z,  qui  n’ont  point  de 
poulfée , il  faut  donc  que  chaque  puiffance  ait  fon  lévier  particulier, 
ou  que  ce  lévier  foit  exprimé  par  une  ligne  qui  puiffe  être  admife 
en  fa  place;  Or  comme  ces  lignes  ne  peuvent  être  que  les  perpen- 
diculaires SP,  S^,  SR , &c.  tirées  du  point  d’apui  S,  fur  les  direâions 
des  puiflances  qui  fouticndroient  les  vouflbirs , l’on  voit  clairement 
à quoi  doit  fe  réduire  tout  le  mécanifmc  qui  régne  ici , de  forte  que 
pour  proportionner l’épailfeur  des  piés-droits,  à la  pouffée  d’une 
VQÛte,  il  faut  favoir  trouver  l’effort  que  fait  chaque  vouffoir  par 
raport  à fa  pefanteur  abfoluë  & les  perpendiculaires  SP,  S^,  SR, 6cc, 

On  peut  tirer  plufieurs  conféquences  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  la  première,  que  dans  une  Voûte  où  l’on  fupoferoit  ( comme 
on  l’a  fait  ici  ) que  les  vouflbirs  ne  font  entretenus  par  aucun  ci- 
ment, plus  leur  tête  fera  petite,  6c  plus  la  Voûte  aura  de  poulfée; 
car  ces  vouflbirs  étant  regardés  comme  des  coins , ils  auront  d’au- 
tant plus  de  force,  que  leur  face  prolongée  fera  un  angle  plus 
aigu  : d'ailleurs  les  perpendrculaires  SP,  S{^,  SR,  6cc.  qui  répondent 
aux  puiffances  qui  foûtiennentles  premiers  vouffoirs,  devenant  plus 
grande  à mefuce  que  les  faces  de  ces  vouffoirs  feront  moins  incU- 
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néc5  à la  verticale  Æ,  la  longueur  des  bras  des  leviers  fe  trouvera 

augmentée  : ce  qui  donnera  plus  davantage  à la  poulTée  des  vout 

foirs. 

La  fécondé,  c’ell  que  plus  la  Voûte  aura  d’épaifleur , fie  plus  la 
poudée  fera  grande , puifque  les  vouflbirs  devenant  plus  longs  fie 
par  conféquent  plos  pelâns , ils  agiront  plus  puilfamment. 

Latroiliéme,  que  plus  les  piés-d(oit$  qui  foutiennentuneVoû* 
te , feront  élevés  û.  plus  il  leur  faudra  d’épaideur  pour  foûtenir  la 
poudée  ; car  comme  on  ne  peut  augmenter  la  hauteur  des  piés-droits 
fans  que  les  perpendiculaires  SP,  , fiée,  ne  deviennent  audi  plus 
grandes , il  s’enfuit  que  les  bras  de  éviers  qui  répondent  aux  puif- 
fances,  ou  fi  l’on  veut  à l’edortde  chaque  voudbir,fe  trouvant 
augmentés , ils  auront  tous  enfemble  plus  de  force  pour  renverfer 
les  piés-droits. 

Quoique  ce  que  ]e  viens  de  dire  foit  bien  naturel , c’efi  pourtant 
à quoi  les  Architeâes  qui  ont  patlé  des  Voûtes  n ont  fait  aucune  at- 
tention ; fie  afin  qu’on  puide  en  juger,  voici  comme  parle  M. 
Blondel  dans  fon  cours  d’Architeélure , qui  ed  le  premier  qui  m'eft 
tombé  fous  la  main.  11  faut  ( dit-i/),  donner  des  épaideurs  aux  piés- 
> droits  qui  foûciennent  des  Voûtes  félon  la  c^dérence  des  pouuées , 

' s fie  c’ed  ce  qui  fe  fait  par  une  réglé  de  pratique  en  cette  maniéré. 

«Partagez  l’arc  en  trois  parties  égales,  fie  menant  une  des  cor- 
«des  parle  point  de  l’impode,  pris  en-dehors  fur  la  même, 
«continuez  une  ligne  qui  lui  foit  égale,  la  droite  menée  à plomb 
«par  l’extrémité  de  cette  ligne  déterminera  l’épaideui  du  pié- 
«droit;  comme  fi  divifant  l’arc y^CDjB,  en  trois  parties  égales  aux 
«points  CD,  je  mene  la  corde  DB,  padant  pat  le  point  de  l’im- 
• pode  en  B , je  n’ai  qu'à  prendre  en-dehors  fur  la  même  droite 
■ continuée,  la  partie  ££,  égale  ïBD,  6c  menant  les  deuxperpen- 
« diculaites  EG  6c  BF,  elles  détermineront  l’épaideur  du  pié-aroit 
kBGEF,  qui  fera  proportionnée  à la  poudée  de  l’arc  ACDB. 

L’on  voit  que  dans  cette  réglé  il  n’ed  fait  aucune  mention  de 
l’épaideur  de  la  Voûte,  ni  de  Ta  hauteur  des  piés-droits,  qui  font 
pourtant  deux  circondances  aufquelles  il  faut  avoir  égard  abfolu- 
ment  pour  les  raifons  que  j’en  ai  données  plus  haut. 


PRINCIPE  TIRE'  DE  LA  MECANIQUE. 

F iG.  2.  X.  Il  ed  démontré  dans  la  mécanique  que  trois  puid’ances  P,  Q,  R, 
qui  tirent  ou  poudent  autour  d’un  point  A,  félon  des  direuions 
AP,  AQ_,  AR , feront  en  équilibres  entr’elles , fi  après  avoir  fait 
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le  paralellograme  ABCD,  la  puiflTance  P,  eft  exprimée  par  le  côté 
Ad  , la  pui^nce  ^ , par  le  côté  AD , ôc  la  puiflfance  R , par  la 
diagonale  CA  : ou  ce  qui  revient  au  même , fî  chaque  puiflance  eil 
exprimée  par  un  des  côtés  du  triangle  ABC , parce  qu’à  la  place  de 
AD  , l’on  pourra  prendre  BC,  qui  lui  eft  égal  î ♦ fupofant  donc 
qu’on  foit  bien  prévenu  de  cette  vérité,  voici  une  propofttion 
fondamentale  qu’on  en  peut  tirer. 

Ayant  trois  puiftances  P»  R>  gui  tirent  ou  pouflent  toutes 
trois  enfemble  autour  du  point  A,  jc  dis  qu’elles  feront  en  équi- 
libre , n la  force  avec  laquelle  chacune  agit , eft  exprimée  par  un 
des  côtés  du  triangle  EFG,  qai  couperoit  en  angles  droits  la  ligne 
de  direâion  de  chaque  puiflance. 

Pour  le  prouver  remarquez  que  fi  la  ligne  AO,  eft  perpendicu- 
laire fur  le  côté  £F;  6c  la  ligne  CT , fur  le  côté  £G(  comme  noua 
le  fupofons  ) l’on  aura  les  deux  triangles  AO  F 6c  FTE,  femblables  , 
puifqu’ils  ont  chacun  un  angle  droit , 6c  l’angle  OFT,  qui  leur  eft 
commun  ; ainfi  l’angle  E , fera  égal  à l’angle  OAE.  Par  un  fembla- 
ble  raifonnement  on  verra  aufti  que  le  triangle  FAS  eftfemblable 
au  triangle  FTG,  6c  que  de  même  l’angle  G , fera  égal  à l’angle 
FAS-,  mais  comme  ce  dernier  Feft  encore  à l’angle  alterne  BCA,  il 
s’enfuit  donc  que  le  triangle  ABC  eft  femblable  au  triangle  EFG  : 
ainfi  les  trois  côtés  du  grand  triangle  pourront  donc  être  pris  à la 
place  de  ceux  du  petit,  6c  par  conféquent  exprimer  le  raport  de 
chaque  puifiance  dont  ils  coupent  la  ligne  de  direâion  en  angles 
droits  ; mais  comme  nous  avons  vû  que  ces  trois  puiftances  étoient 
en  équilibre,  lorfqne  leur  raport  étoit  exprimé  par  les  côtés  du  petit 
triangle  A BC, l'oa  peut  donc  direqu’clles  feront  encore  en  équilibre 
quand  leur  raport  fera  exprimé  par  les  côtés  du  triangle  EFG.  C, 

Corollaire  Premier. 


j.  11  fuit  que  quand  on  aura  trois  puiffances  P,  R,  qui  tirent 
ou  pouffent  autour  du  point  H,  fi  elles  font  en  équilibre,  on  con- 
noitra  toujours  le  raport  que  ces  puiffances  ont  entr’elles,  puifqu’on 
n’aura  qu’à  couper  chaque  ligne  de  direction  en  angles  droits  par 
une  ligne  tirée  a telle  diftance  que  l’on  voudra  do  point  H-,  car  ces 
trois  lignes  venant  à fe  rencontrer , donneront  les  côtés 'du  trian- 
gle JKL,  qui  exprimeront  le  raport  des  puiffances;  c’eft-à-dire  , 
que  fi  l’on  fupofe  que  la  ptiiffance  P,  foit  exprimée  par  IK , la  puif- 
fance  le  fera  par  KL,  6c  la  puifiance  R,  par  IL. 


♦V.leC. 

art.  7^7. 


Fig.  j. 
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Corollaire  Second. 

4.  Il  fuit  encore  que  connoiûTantles  trois  côtés  du  triangle  JKL, 
avec  une  des  trois  puiflânces , on  pourra  connoître  les  deux  autres 
puiflances;  car  Ci  (par  exemple)  l’on  a la  puiOance  P,  & qu’on 
veuille  connoître  la  fécondé  on  n’aura  qu’à  dire  comme  le  côté 
Kl,  ell  au  côté  KL,  ainfi  la  puilTance  P,  ell  à la  puilTance^,  que 
l’on  trouvera  par  la  réglé  de  proportion  aulTi  bien  que  la  troiliéme 
puiflance  R.  ^ 

Corollaire  Troisie’me. 

f . Dans  les  triangles  les  (înus  des  angles  étant  dans  la  même  rai> 
fon  que  leurs  côtés  opofés , on  peut  ajouter  encore  que  lî  l’on  avoir 
un  triangle  JKL,  dont  les  trois  côtés  fuflent  en  même  raifon  que 
les  pumances  P^R , (i  on  ne  connoilToit  pas  ces  côtés,  il  fufHroit 
de  connoître  la  valeur  des  angles  qui  leur  font  opofés , parce  que 
les  (inus  de  ces  angles  pouvant  être  pris  pour  les  côtés  mêmes , ils 
exprimeront  plus  exaâement  le  raport  en  nombres , fie  par  confe* 
quent  les  puiffances , de  forte  que  H on  connoiflbit  la  valeur  de  la 
puiflance  fie  les  trois  angles  I,  K,L,on  trouvera  les  deux  au* 
très  puiflânces  P fie  il , en  fe  fervant  des  Tables  des  Sinus. 

Corollaire  Quatrie’me. 

6.  Il  fuit  enfin  que  fl  on  a trois  puiflânces , dont  deux  prifes 
enfemble  foient  plus  grandes  que  la  troifléme,  connoiflànt  le 
rapon  de  ces  trois  puiflânces  , on  pourra  déterminer  félon  quelle 
direêlion  chaque  puiflance  doit  tirer  ou  poufler , pour  qu’agiflant 
toutes  enfemble  autour  d’un  point,  elles  foient  en  équilibre,  puif 
que  pour  cela  il  ne  &ut  que  fe  donner  trois  lignes  qui  ayent  entre 
elles  le  même  raport  que  les  trois  puiflânces  en  queftion  ; enfuite 
faire  un  triangle  de  ces  trois  lignes  i après  quoi  fl  d’un  coin  quel- 
conque pris  dans  la  fuperflcîe  du  triangle , l’on  abaifle  des  perpen- 
diculaires fur  les  côtés , elles  détermineront  les  direâions , ou  ce  qui 
efl  la  meme  chofe  , les  angles  que  les  puilflinces  doivent  former 
entt’elles. 

Remarque  première. 

m 

7.11  n’eflpas  nécellâire  que  les  trois  puiflânces  P,  il, ti- 
rent ou  pouflent  toutes  trois  enfemble  le  point  H,  pour  être  en 

équilibre , 
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équilibre,  il  peut  y en  avoir  deux  qui  tirent,  & une  autre  qui  le 
pouITc  en  fens  contraire. 

Remarque  Jcconde. 

'S.  On  prendra  garde  aulli  que  ce  n’eft  pas  une  nécelTité  que  le# 
trois  côtés  du  triangle , qui  déterminent  le  rapport  des  puiflances  , 
foient  coupés  par  les  lignes  de  direûion  de  ces  puilTa.-.ces , ni  que  le 
point  où  ces  puiflances  concourent  foit  renfermé  dans  ce  triangle  , 
puifqu’il  fufiit  que  les  côtés  prolongés  du  triangle  foient  coupés  en 
angles  droits  ; par  exemple  li  les  côtés  du  triangle  MKN  font  dif- 

J)ofés  de  fa^on  que  quelqu’un  d’eux , comme  KAl  & KN , étant  pro- 
ongés  vers  I & vers  L , coupent  les  direclions  HP  & , à an- 

gles droits  & que  ladireâion  HR , prolongée  vers  0,  aille  couper  le 
côté  AIN,  aufli  à angles  droits,  je  dis  que  les  côtés  du  triangle 
détermineront  encore  le  rapport  des  puilfanccs , quoique  le  point 
'H  ne  foit  point  dans  ce  triangle  : car  les  chofes  étant  telles  que  nous 
lefuppofonsjles  lignes  AIN&c.  IL  feront  paralclles,  puifqu’ellesfont 
toutes  deux  coupées  à angles  droits  par  la  ligne  OR , par  confe- 
quent  le  triangle  AÎKN  fera  femblable  à IKL  ; or  fi  les  côtés  de  ce 
dernier  expriment  le  raport  des  trois  puilTances  P^R  , comme  nous 
l’avons  fait  voir  ci-devant , ceux  de  l’autre  A/L.  A’,  exprimeront 
aufli  le  même  rapport  ; ainfi  le  petit  triangle  pourra  tenir  lieu  du 
grand. 

Remarque  troifeme. 

9.  Si  l’on  avoir  un  corps  F,  pofé  fur  un  Plan  incliné  BC,  il  eft  Fig. 
confiant  que  ( telle  que  foit  la  figure  de  ce  corps  ) il  ne  fe  maintien- 
dra point  en  repos , à moins  qu’une  puilTance  O , ne  le  feutienne  ; 
or  fl  l’on  vouloir  fqavoir  quel  efl  le  rapport  de  la  puiflance  au 
poids  dans  la  fituation  où  fc  trouve  cette  puifTance , il  faut  confi- 
derer  d’abord  qu’au  lieu  d’une  puiflance , nous  en  pouvons  conce- 
voir trois.  La  première  fera  la  pefanteur  abfoluë  du  corps,  qui  tend 
au  centre  de  laTerre  félon  une  dircélion  FG , qui  paflant  dans  fon 
centre  de  gravité,  eft  perpendiculaire  à l’horifon;  la  féconde  fera 
l’effort  que  ce  corps  fait  fur  le  Plan  fi  l’on  prolonge  la  ligne  FD, 
jufqu’en  R ; on  peut  concevoir  la  ligne  DR  comme  la  direélion 
d’une  puiflance  qui  pouffe  de  P en  D , pour  faite  équilibre  à l’ef- 
fort que  foùtient  le  Plan  incliné:  La  troiliéme  fera  la  puiflance  O, 
qui  empêche  le  corps  de  tomber.  Cela  pofé,  fi  l’on  prolonge  la 
ligne  de  direclion  GF  du  poids  jufqu’en  0 , ôc  qu’on  la  coupe  à 
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angles  droits  par  la  ligne  HI\  & de  même  la  diredion  , par  la 
ligne  IK , on  aura  le  triangle  HIK  ; dont  le  côté  HK  exprimera  la 
puilfance  P,  puifqu’il  coupe  à angles  droits  la  ligne  de  diredion 
RE-,  le  côté  HI  exprimera  la  pefanteur  abfolue  du  poids  f ; & le 
côté  IK,  la  puiflTance  ^ dans  le  cas  où  le  tout  feroit  en  équilibre; 
yar  conféquent  on  peut  dire  que  la  pefanteur  abfolue  du  poids  F,  eft 
a la  puiflânce^,  comme  le  côté  lil , eft  au  côté  IK  : d’autre  part  la 
pefanteur  abfolue  du  poids  eft  à la  puilfance  6f  à l’effort  que  foû- 
tient  le  plan  incliné , ou  la  puilfance  P,  comme  HI  eft  à HK  ; ainfi 
quand  on  connoitra  la  pefanteur  du  poids  F , & le  finus  des  angles 
du  triangle  HIK , on  pourra  donc  connoitte  l’effort  que  font  les 
deux  puilfances 

Il  faut  s’apliquerà  bien  entendre  cette  dernicre  remarque  rélati- 
Tement  à ce  qui  a été  dit  dans  les  articles  qui  précédent , parce  qu’elle 
contribuera  beaucoup  à faciliter  l’intelligence  de  ce  que  nous  avons 
à enfeigner  parla  fuite  ; c’eft  ainfi  quel'efprit  préparé  à ce  qu’on  a 
deffein  de  lui  .infinucr , les  choies  qui  lui  paroilfoient  les  plus  com- 
pliquées, lui  deviennent  fenfibles  dès  qu’il  appen^oit  quelque  jour 
où  il  peut  fe  reconnoitre. 

CHAPITRE  SECOND. 

De  la  maniéré  de  calc  uler  l’cpaijpur  des  fieds-droits  des  Voûtes 
en  flein  cetntre , four  être  en  équilibre  far  leur  réjijlanee. 
avec  la  poujjlê  qu’ils  ont  à foutenir. 

1 0.  T A néceflité  de  fe  fervir  de  mortier  dans  la  conftruftion  de 
J.  la  maçonnerie,  & principalement  dans  celle  des  Voûtes 
pour  lier  les  Pierres , fait  qu’on  peut  fe  difpenfer  de  calculer  la 
poulîée  de  tous  les  veuffoirs , chacun  en  particulier  : il  fuflit  d’en 
conliderer  une  certaine  quantité , comme  ne  faifant  enfemble  qu’un 
feul  vouffoir,  afin  d’éviter  l’extrême  longueur  des  calculs  qu’on  fe- 
roit ( bligé  de  faire  fi  l’on  en  ufoit  autrement  : car  les  fujets  qui  le  ra- 
portent  à la  pratique  doivent  être  confidérés  relativement  à ce  qu’ils 
font  uans  l’exécution,  & non  pastout  à fait  comme  l’imagination 
nous  les  reprefente  i par  exemple , l'on  remarque  que  quand  les  piés-- 
dr<  its  dune  Voûte  font  trop  foibles  pour  enfoûtenir  la  poulfée  , 
la  Voûte  fc  fend  vers  le  milieu  des  reins , c’elt-à-diie  entre  i’nnpojlê 
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& la  clef  : ainfi  ayant  une  Voûte  en  plein  ccintre  BDI , dont  cha- 
que  quart  de  cercle  £1)  &D7,  foitdiviré  en  deux  dgaiement  au  point  _ 
C & H , l’expdrience  montre  que  c’eft  toujours  aux  endroits  tC  fie 
H,  ficc.  que  la  Voûte  fe  défunit  quand  fa  poulTtfe  e(l  au-delTus  de  la 
rdliûance  des  piés-droits.  Orpuifquele  plusfoiblc  d’une  Voûte  eft 
vers  le  milieu  des  reins,  il  eft  donc  naturel  de  fuppofer  que  c’cft-là 
où  fe  fait  toute  l’adion  de  la  pouftee  ; fit  de  confidcrcr  les  deux  par* 
ties  de  laVoûte  CG  fit  CE  ( que  nous  nommerons  voiijfoirs  ) comme 
ne  compofantqu’une  feule  pierre,  chacune  en  paniculier,  dontl’une 
C£  eft  parfaitement  liée  avec  Ibn  pié-droit  BP,  fit  l’autre  Cf?,  agit 
comme  un  coin  qui  feroit  introduit  entre  les  deux  plans  fit  Gyi 
pour  les  féparcr  : ou  bien  l’on  pourra  prendre  toute  la  partie  fupé- 
rieure  CG  H de  la  Voûte , qui  tend  à féparer  comme  un  coin  les  deux 
Plans  yff  fit  fitc.  fit  dans  ce  fens,  ce  fera  cette  partie  qui  caufera 
toute  la  poulTée , la  moitié  CG  agira  pour  écarter  le  corps  PFCS , 
(compolé  du  pied  droit  PB  fit  du  voull'oir  EC , comme  je  l’ai  infi- 
nué  d’abord  ) fit  alors  il  fuffira  pour  calculer  celte  pouffée  , de  n’a- 
voir égard  qu’à  la  moitié  de  la  Voûte  depuis  le  point  d’appui  P,  juG 
qu’au  fommet  DG,  puifque  l’on  concevra  la  même  choie  pour  l’au- 
tre moitié. 

Confidcrant  le  voulToir  fupéricur  FD  , comme  n’ayant  aucune 
liaifon  avec  le  refte  de  la  maçonnerie , la  pouffée  qui  fe  fera  à l’é- 
gard du  point  d’apui  P , fera  la  plus  grande  qu’il  eft  polTible  , puit 
que  dans  une  Voûte,  il  n’arrive  jamais  que  les  vouftbirs  agiflent 
aufti  puiffamment  qu’ils  feroientfi  leurs  joints  étoient  extrêmement 
polis, fans  trouver  d’obftacle  de  la  part  du  mortier,  ni  du  frotement: 
par  conféquent  11  l’on  cherche  à proportionner  la  téliftance  du  pié- 
droit P5  à cette  plus  grande  pouffée,  on  donnera  à la  puiffance 
réjîjlante  une  force  un  peu  au-delTus  de  celle  qu’il  lui  faudroit  effec- 
tivement pour  foûtenir  l’effort  du  vouffoit  FD , dans  le  cas  où  il 
feroit  lié  avec  le  refte  de  la  Voûte;  ainfi  cette  fuppofition  ne  pou- 
vant que  contribuer  à la  fermeté  des  piés-droits  , il  s’enfuit  que 
confidérer  ici  les  chofes  dans  la  rigueur  de  la  Théorie,  c’eft  leur 
donner  tout  l’avantage  qu’on  peut  délirer  dans  la  pratique. 

Celapofé  fil’onéléve  une  perpendiculaire  LO  fur  le  milieu  du 
joint  FC,  cette  perpendiculaire  exprimera  la  direélicn  de  la  puif- 
fance qui  foûtiendroit  l’effort  que  fait  le  Vouffoir  FD  , fur  le  plan 
incliné  Fj4*  ; de  même  fi  fur  le  milieu  du  joint  GD  on  éleve  une  * 
autre  perpendiculaire  Fllt^,  elle  exprimera  aufft  la  dircêtion  de  la 
puiffance  qui  foûtiendroit  l’effort  que  feroit  le  vouffoir  contre  le 
Flan  vertical  G^i  enfin  û du  point  X,  ( que  je  fuppofe  le  ccattq 
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de  gravité  du  voufToir)on  abaifle  une  perpendiculaire  ..YKàrho^ 
rifon , elle  exprimera  la  diredion , fuivant  laquelle  ce  vouflbir  tend 
au  centre  de  la  Terre,  * par  conféquent  nous  avons  ici  trois  puiP’ 
Tances  , qui  dans  Tctat  d’équilibre  feront  exprimées  par  les  trois 
côtés  du  triangle  redanglc  ALK,*  car  le  côté  LK,ét2nt  perpen- 
diculaire fur  la  diredion  XY  exprimera  la  pefanteur  abTulue  du 
voufToir  f£);de  même  le  côté  L/f  étant  perpendiculaire  fur  la  di- 
redion LO  de  la  puilfancc  0,  il  exprimera  la  force  de  cette  puif- 
fance  pour  foûtenir  la  poulTée  qui  fe  fait  fur  le  joint  FC,  enfin  la 
diredion  H/F' de  la  puilfance  étant  perpendiculaire  fur  la  ligne 
GA,  le  côté  KA  exprimera  l’effort  de  cette  puilfance  ; mais  com- 
me elle  n’entre  point  ici  dans  le  calcul,  nous  en  ferons  abltradion 
à l’avenir , pour  ne  confidérerque  la  feule  puiffance  0 , dont  le  bras 
de  levier  fera  exprimé  par  la  perpendiculaire  PO,  tiré  du  point  d’a- 
pui  P fur  la  diredion  LO  ; prévenu  de  tout  ceci , je  ne  crois  pas 
qu’on  rencontre  aucune  difficulté  à bien  entendre  les  propofitions 
qui  vont  faire  l’objet  de  ce  Chapitre.. 

PROPOSITION  PREMIERE. 

P R O B L e’  M E. 

Trouver  l’e'paijfcur  qu’il faut  donner  aux  fiés -droit  s des  Voûtes 
ai  plein  ceintre , pour  être  en  équilibre  par  leur  réfijlance  avec  la 
pouffée  qu’ils  ont  à fouienir. 

I I.  Ayant  mené  par  le  point  L milieu  de  FC,  la  ligne  MK  pa- 
ralelle  à ZA , & prolongé  PZjufqu’en  M,  ôc  abaiffé  la  perpendi- 
culaire LP' fur  AB,  nous  nommerons  LK,  ou  KA,  a-,  LA , b',BF' , 
c,  ZP , d',ZB,o\i  PS,y>3inCiMLoaMiV,ferdy-i-c,  & rV/Pfera 
a-^d,  par  conféquent  NP  fera  <»-+-d — c — y,  ôc  fi  l’on  fupofe 
a-{-d  — e=f,  l’on  aura/ — ^ pour  la  valeur  de  A'P  ; la  fuperficie 
de  chaque  vouffoit  CG’  & CE,  fera  nommée  nn  ; enfin  fi  du  centre 
de  gravité  0,  du  vouffoir  CE,  l’on  abaiffela  perpendiculaire  , 
fur  la  bafe  PS,  RS  fera  nommée  g ; par  conféquent  PR  fera^ — g. 

Cela  pofé,  la  première  chofe  qu’il  faut  chercher  eft  l’exprcfijon 
du  bras  de  lévier  PO  ; pour  cela  confidérés  que  les  triangles  LKA 
& A/OP,  font  femblables,  puifqu’ils  font  redanglesficizocelles,  6c 

que  par  conféquent  LA  ( b ).  LK  {a)  : : NP  [f — y).  PO 

P'un  autre  côté  remarquez  que  la  pefanteur  abfoluë  du  vouûbir  EU 
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eft  à l’effort  que  foûtient  le  joint  FC,  ou  la  puiffance  0 , comme 
LK  eH  Z L/1,*  ouhicn,  a b ::nn.  ~ : ainfi  multipliant  ( qui  elV 

l’expreffion  de  la  puiffance  0 ) par  fon  bras  de  levier  PO  , l’on  aura 
tin/ — rmy  pour  la  pouflee  de  la  Voûte  par  rapport  au  point  d’apui  P-, 
& comme  nous  voulons  mettre  cette  poullée  en  équilibre  avec  la 
rdlillance  du  pid-droit  joint  au  vouffoir  hC,  il  faut  multiplier  la  fu- 

perficie  du  rctlanglc  PB  qui  eft  dy,  par  le  bras  de  levier  PT  {~) 

moitié  de  PS  pour  avoir  ; & comme  nous  avons  encore  le 

vouffoir  PC,  dont  la  ligne  de  direction  , tirée  du  centre  de  gra- 
vité perpendiculaire  fur  PS  marque  que  PR  {y — g)  eft  le  bras  de 
lévierqui  répond  à l’adion  de  ce  vouffoir,  il  faut  donc  multiplier 

nn  par_y — g pour  avoir  — rwg,  qui  étant  ajouté  avec  , donnera 

une  expreffion  égale  à la  puiffance  réfiftante  ^ par  conféquent  l’on 

a cette  équation  mf — nny  = ^~-t-nny — nng,  d’où  faifant  paffec 

du  premier  membre  dans  le  fécond , le  terme  ou  fe  trouvera  l’in- 
connu, & du  fécond  dans  le  premier, le  terme  où  l’inconnu  ne 
fe  trouve  point,  l’on  aura  après  avoir  multiplié  par  2 & divifé  par  d, 

=yy-j-i^,  qui  eft  une  équation  dont  il  fera  aifé  d’a- 
voir la  valeur  de  l’inconnu , en  ajoutanr  à chaque  membre  le  quarré 
de  la  moirié  du  coëficient  du  fécond  terme , afin  de  rendre  le  fécond 

membre  un  quarré  parfait  ; & alors  il  viendra 


=yy. 


^ d 


■ y ucim  CAUcty<uji  la  1 


-I  • V'  2»j«/  + znne 

(inconnu,  il  vient ^ = ■ 


4''+ 2^ „ 

dd  d ~~y' 


APLIGATION. 

Quand  on  eft  une  fois  parvenu  à trouver  une  cxpreflîon  quWènr-- 
ne  la  valeur  de  l’inconnu  , il  n’y  a plus  qu’à  faire  par  les  nombres 
ce  que  la  derniere  équation  nous  a indiqué,  cependant  comme  les 
calculs,  tour  aifésqulls  font , pourroient  cmbarraffcrceux  qui  n’en 
ont  point  l’habitude , je  vais  comme  dans  le  Livre  précédent  en. 
détailler  les  opérations. 

Mous  fuppofeions  que  le  rayon  eft  de  1 2 pieds  ; que  le  rayon-. 

B iij 


■*  Art.  4- 


Digitized  by  Google 


14  La  Science  des  Ingeni  eurs 

ylE  cft  de  ly  : par  conféquent  la  Voûte  en  aura  j dVpaifleurl 
ainfi  AL  {b)  fera  de  i j pieds  6 pouces , LK  ou  K A [a)  de  p pieds 
lo  pouces,  ôc  (f)  fera  de  a pieds  a pouces  } nous  lupo- 
ferons  aulli  que  (^)  ou  la  hauteur  des  pies-droits  eft  de  ly 
pieds,  & que  RS (^)  eft  d’un  pied  j 6t  félon  toutes  ces  fupofitions 
a-\-d  — f=/fera  de  aa  pieds  a pouces  : de  forte  que f-i-g  fera 
23  pieds  2 pouces  ; or  comme  il  ne  nous  refte  plus  que  de  con- 
noître  »n,  il  n’y  a qu’à  chercher  la  fupcrftcie  des  deux  cercles  qui 
auroient  pour  rayons  AC  & AF;  c’eft-à-dire , i a & 1 y pieds , ôter  la 
plus  petite  de  la  plus  grande  , & prendre  la  huitième  partie  de  la 
différence  qu’on  trouvera  d’environ  32  pieds,  qui  fera  la  valeur  de 
tin  ; c’eft-à-dire , de  chaque  vouflbir  CG  ou  CE.  Préfentement  que 
l’on  connoît  la  valeur  de  toutes  les  lettres  , il  ne  s’agit  plus  que  de 
faite  les  mêmes  opérations  que  celles  qui  font  indiquées  dans  l’é- 

. y'  2i»n|  + 2tmp  ÆiwA.  2BH  J , li- 
quation  2 ^ “1"  laquelle  je  rc-^ 

marque  que/-Hg  eft  multiplié  par  an».  Or  comme /-+-g^  vaut  23. 
pieds  2 pouces,  & nn,  23  pieds  dont  le  double  eft  tf4,  je  multi- 
plie donc  54  pat  23  pieds  2 pouces  , & je  divife  le  produit  par  la 
valeur  de  d , qui  eft  1 y , & le  quotient  donne  98  pieds  1 o pouces  : 
enfuite  je  remarque  que  le  troifiéme  terme  de  mon  équation  eft  lo 

quarté  de  ; c’eft-à-dite,  de  (Î4  divifé  par  ly,  qui  donne  18, 

qui  étant  ajouté  avec  98  pieds  10  pouces,  l’on  aura  1 1 6 pieds  10 
pouces,  dont  il  faut  extraire  la  racine  quarrée  que  l’on  trouvera 
de  10  pieds  9 pouces  7 lignes  ; mais  comme  l’on  voit  dans  l’équa- 
tion qu’il  faut  ôter  de  cette  racine  il  faudra  donc  fouftrairc  fa 

valeur,  c’eft-à-dire,  4 pieds  3 ponces,  de  10  pieds  9 pouces  7 li- 
gnes , & la  différence  qui  eft  6 pieds  6 pouces  7 lignes , ferala  va- 
leur de^j  c’eft-à-dire , l’épaiffeur  PS  qu’il  faudra  donner  aux  piés- 
droits  de  la  Voûte  dont  il  s’agit  pour  être  en  équilibre  avec  la 
pouffée. 

On  prendra  garde  que  l’épailfeur  que  l’on  vient  de  trouver  n’eft 
pas  celle  que  je  prétend  qu’il  faut  donner  au  pié-droit  d’une  Voûte 
qui  auroit  les  mêmes  dimenlions  que  celle  qu'on  a fupofé  ici , puif- 
qu’après  avoir  trouvé  le  point  d'équilibre,  il  faut,  comme  on  l'a  dit 
plufieurs  fois  dans  le  Livre  précédent,  mettre  toujours  la  puifTance 
réfiftante  au-deffus  delà  pouffée,  afin  d’agir  en  toute  feureté,  ce 
qui  fe  fera  en  donnant  au  pié-droit  y ou  <S  pouces  d’épaiffeur  de 
plus  que  n’en  demande  le  calcul , ou  bien  en  ajoûtant  des  contreforts 
comme  nous  en  ferons  mention  ailleurs. 
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Remarque  premicre. 

12.  Quand  on  a trouvd  une  expreffion  Algébrique  qui  marque 
la  pouflt'e  d’une  Voûte,  ileft  facile  de rtffoudre plufieurs cas  qu’on 
peut  propofer  au  fujet  des  Bâtimens  dans  Icfquels  on  doit  faire  des 
iVoûtes , en  voici  un  autre  qui  fe  rencontre  fort  fouvent. 

On  a deffein  de  faire  une  Voûte  ELM  dlevée  fur  des  pids-droits 
E/t  & AIN , & l’on  veut  faire  au-  deflTus  de  la  Voûte  un  Bâtiment, 
foit  pour  la  couvrir  contre  les  injures  du  tems,  ou  pour  y pratiquer 
quelque  logement,  ainfi  qu’on  le  faitau-deifus  du  palTage  des  Portes 
de  Ville  ; pour  cela  on  fera  obligd  d’dlcver  à droit  & à gauche  deux 
pignons  lU  ôc  OP  furies  pids-droits , qui  étant  chargés  de  ces  deux 
nouveaux  corps  de  Matjonnerie , n’auront  pas  beloin  de  tant  d’d- 
paiiïeur  que  s'ils  n’avoient  que  leur  hauteur  naturelle  ; on  demande 
donc  ( étant  prévenu  delà  hauteur  11  & de  l’épailTeur  IK , que  doi- 
vent avoir  les  murs  qu’on  veut  élever  en  méme-tems  que  les  piés- 
droits)  quelle  doit  être  l’épailTeur  AB,  pour  que  le  tout  foit  en 
équilibre  î 

Nous  fupoferons  pour  plus  de  facilité  que  le  mur  IG  fera  élevé 
lûr  le  milieu  du  pié  - droit  ; en  forte  que  les  centres  de  gravité //& 
^ des  deux  murs  IG  & DB  foient  dans  la  même  ligne  /JC’qui  tombe 
fur  le  milieu  de  AB,  & que  la  Voûte  dont  il  eft  queflion,  a les 
mêmes  dimenlions  que  ci-devant,  & nommée  par  les  mêmes  Let-- 
très  : cela  pofé , il  eft  certain  que  fi  l’on  ne  fàifoit  pas  mention  comme 
dans  la  figure  précédente  du  murlG,  la  réfiftance  du  pié- droit 

feroit  exprimée  pat-^  -t-nny  — ”ng-,  mais  comme  il  faut  y ajou- 
ter le  poids  de  ce  mur,  multiplié  par  le  bras  delévicry^C,  fi  on  nom-- 
me  IF , A;  6c  7/C,  r 5 l’on  aura  à.onc-~-^nny-\r^~  — mg  pour 
la  réfiftance  d’un  pié-droît  de  la  Voûte  qui  devant  être  en  équilibre 
avec  la  poulTée , par  conféquent  cette  équation  -H  nny 
— nng  =>  nnf — my , qui  ne  différé  de  celle  que  nous  avons  vu  ci-- 
devant  que  du  feul  terme  c’eft  pourquoi  faifant  les  même»- 

chofes  qu’on  a déjà  faites  pour  dégager  l’inconnu , 6c  pour  en  avoir  ' 
la  valeur  en  nombre  : l’on  trouvera  en  déterminant  les  dimenfions’ 
A & r ■ combien  il  faudra  donner  de  moins  à l’épaiHêur  despiés-drokt. 
que  dans  le  cas  précédent.. 


Fig.  8- 
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Remarque  fécondé. 

I J.  Nous  venons  de  fupofer  que  [extrados  de  la  Voûte  fur  la- 
'quelle  nous  avons  opéré , écoit  circulaire , parce  qu’il  s’en  rencontre 
qui  ont  cette  figure  ; mais  comme  dans  les  Places  de  Guerre  les 
Voûtes  des  foùterrains  6c  celles  des  Magafins  à poudre  ont  toujours 
_ leur  extrados  terminés  en  dos  d’âne,  pour  l’écoulement  des  eaux  de 

XiG.  10.  pljye^  5^  pouf  qu’elles  rélifient  mieux  en  tems  de  Siège  au  choc 
des  bombes , il  ell  bon  de  nous  arrêter  ici  un  moment  pour  faire 
voir  qu’on  trouvera  l’épaifleur  des  piés-droits  de  ces  fortes  de  Voû- 
tes de  la  même  maniéré  que  dans  le  Problème  précédent. 

Prenant  pour  exemple  le  profil  d’un  Magafin  à poudre,  il  faut 
être  prévenu  que  pour  mettre  ces  fortes  d’édifices  à l’épreuve  de 
la  Bombe,  on  donne  ordinairement  à la  Voûte  3 pieds  d’épaiffeur 
au  milieu  des  reins  ; c’efl-à-dire , qu’ayant  divifé  le  quart  de  cercle 
BD  , en  deux  également  au  point  C,  on  prolonge  le  rayon  /4C  juf- 
qu’en  F,  en  forte  que  CF,  (oit  de  3 pieds  : ôc  afin  de  bien  dirigée 
les  pentes  GFÎ,  ôc  G J,  on  les  fait  perpendiculaires  fur  le  rayon  yiF, 
ôc  alors  elles  forment  un  angle  droit  FlGl  au  fommet , qui  eft  l’an- 
gle qui  convient  le  mieux  pour  ne  point  rendre  le  Magafin  trop 
élevé  ni  trop  écrafé. 

Cela  pofé , fi  l'on  fupofe  le  rayon  AB , de  1 2 pieds  ; la  ligne  AF^ 
de  1 y ; ôc  la  hauteur  du  pié-droit  ZP  aufli  de  i y , nous  aurons  les 
mêmes  lignes  que  ci-devant,  6c  chacune  fera  exprimée  par  les  mê- 
mes lettres  ôc  les  mêmes  nombres , 6c  il  n’y  aura  que  les  deux  parties 
égales  CFGD  6c  CFFIB  de  la  Voûte  qui  feront  différentes,  étant 
beaucoup  plus  confidérables  : ce  qui  changera  la  valeur  de  nn. 

Les  triangles  LKA  ôc  NOP , étant  enfcmblcfon  aura  LA  (i).' 

LK  (<»)::  AT  {/ — y).  PO  ( ),  ôc  comme  la  partie  CFGD. 

de  la  Voûte  agit  toûjours  fur  le  joint  FC  ou  fur  la  puiffance  0 , dont 
la  direction  OL  cft  perpendiculaire  fur  le  milieu  du  joint  FC  l’cx- 

preflion  de  cette  puiffance  fera  encore  , laquelle  étant  multi- 
pliée par  fon  bras  de  lévicr  PO , il  vient  — nny  pour  la  pouffée 

de  la  Voûte  par  raport  au  point  d’apui  P. 

D’un  autre  côte  la  réfiltance  du  pié-droit  fera  le  produit  de  fafti- 

pcrficie  pat  la  moitié  de  la  bafe  PS,  qui  donne— ,àquoiajoûtant 
le  produit  de  la  fupcrfîcie  de  la  partie  CFHB  par  fon  bras  de  lévier 
PR  {y — g)  l’on  aura  ^~-\-nny  — nn^  pour  l’expreffion  de  la 

puiflancQ 
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puiflance  rcTiftantc  ; par  confcquent  cette  équation  nnf — • nny 
= H-  nny  — nng,  qui  étant  la  même  que  celle  qu’on  a trouvé 

dans  la  propolîtion  précédente  , fc  réduira  à -+■ 

*“•  J qui  donnera  la  valeur  de  l’inconnu  en  fuivant  ce  qui 

a fté  enfeigné  dans  l’aplication. 

On  remarquera,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  qu’il  faudra  chercher  une 
nouvelle  valeur  de  nn , ce  qui  eft  bien  aifé;car  comme  l’on  con* 
noît  les  côtés  /1F  Si.  FG , du  triangle  redangle  FG/4 , aufTi-bien  que 
le  rayon  /IC,  on  n’aura  qu’à  retrancher  le  fcéleur  /1CD  , du  trian- 
gle -,  la  différence  fera  la  valeur  de  la  partie  CFGD , ou  de  nn , que 
l’on  trouvera  de  ytf  pieds. 

On  prendra  garde  aulTi  que  la  partie  FFiBC  de  la  Voûte  qrli  eft 
unie  avec  le  pié-droit,  étant  d’une  figure  différente  que  dans  le  Pro- 
blème précédent,  le  centre  de  gravité  O , ne  fera  point  dans  la  mê- 
me pofition  par  rapon  à la  bafe  PS,  puifque  la  ligne  RS , fera  né- 
ccflàirement  plus  grande  que  dans  la  figure  7.  ce  qui  fait  que  la  va- 
leur de  g,  ne  peut  être  d’un  pied,  comme  nous  l’avons  fupofé  ci- 
devant  ; auflî  l’ai-je  eftimé  de  1 8 pouces  : or  fi  l’on  a égara  à tout 
ce  que  je  viens  de  dire , on  trouvera  en  faifant  le  calcul  numéri- 
que , que  l’épaiffeur  PS  des  piés-droits , doit  être  de  7 pieds  8 pou- 
ces 6 lignes  dans  l’état  d’équilibre. 

A 

Remarque  troifiéme. 

14.  Mais  fi  l’on  avoir  une  Voûte  BD  H,  dont  le  deffus  fut  ter-  Fiq, 
miné  par  un  plan  horifontal  OX,  il  eft  confiant  que  prolongeant 
les  rayons  /IC  & /1Y,  (qui'Sivifent  les  quarts  de  cetcles  DB  & 
DPI,  en  deux  également  jufqu’à  la  rencontre  de  la  ligne  ^X)  la 
partie  fupérieure  ÇIF'IYD , de  la  Voûte  exercera  toute  la  pouffée 
que  doivent  foûtenir  les  piés-droits  ; or  voulant  favoir  l’épaiffeur 
qu’il  faut  leur  donner,  je  prolonge  ÔBjufqu’en  R,&c  confidcrc  le 
reftangle  P^R5',comme  le  pié-droit  qui  répond  au  vouffoirC/^'G’Z); 

^ mais  dira-t’on  ? ce  voulfoir  anticipe  fut  le  pié-dtolt  de  tout  le  trian- 
gle , par  conféquent  le  pié-droit  a plus  de  fuperficic  qu’il  ne 

devroit  avoirf  cela  efi  vrai;  mais  aulfi  je  compte  de  faire  abfirac- 
tiondu  triangle  mixte  5 FC,  qui  appartient  naturellement  au  pié- 
droit , afin  d’éviter  les  petites  circonfiances  qui  pourroient  rendre  le 
Problème  embataflânt  ; ainlipour  le  ramener  à la  propefition  pré- 
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cédente , je  prends  la  partie  CF  égale  à DG , & j’éleve  fur  fon  mi- 
lieu L la  perpendiculaire  LO , pour  marquer  la  direétion  de  la  puif- 
fance  je  tire  les  lignes  AfK  fie  comme  ci-devant,  & les 
nomme  aufli-bien  que  les  autres  par  les  mêmes  lettres  dont  on  s’eft 
déjà  fetvi,  excepté iV/f* que  nous  nommerons/:  cela  pofé,  remar-  _ 
(^uez  que  les  triangles  femblables  LKA  PONdonaent  Ly4  (ê). 

LK  (a)  ::  PN  (/ — c — y).  PO  ( ),  fie  que  la  pé- 

fanteur  abfoluc  du  vouflbir  CWGD  ( »»  ) eft  encore  à la  poulTée  , 
ou  fl  l'on  veut  à l’effort  de  la  puiffancc  0 , comme  LK  {a)  efl  à 

Ly4  { ê ) ; ce  qui  donne  toujours  ^ pour  l’expreflion  de  cette 

puilfance , qui  étant  multipliée  par  fon  bras  de  lévier  PO,  l’on  aura 
fnn  — cnn — ynn,  pour  le  produit  qui  doit  être  égal  dans  l’état  d’é- 
qqilibre  à la  pefanteur  du  pié-droit  P^RS,  multiplié  par  fon  bras  de 

lévier  PT-,  ainfl  ayant  nommé  > d i & PS,  y,  l’on  aura 
pour  la  réflftance  du  pié-droit , par  conféquent  cette  équation 
fnn — cnn — ynn  = ~,  qui  étant  multiplié  par  a , fie  divifé  par  d, 

donne  2fnn  — icnn^yy  , de  laquelle  dégageant  l’inconnu, 

il 

Si  l’on  fupofç  prefentement  le  rayon  Æ de  i a pieds  ; GD , de 
3;  BS,  de  ly  ; jpP{d  ) fera  de  jo;  LK  ou  LP'  (a)  fera  de  p pieds 
10  pouces;  A/P'(/)  dea^pieds  lo  pouces;  de  a pieds  a 

pouces  ; fie  nn  fera  de  y 5 pieds  : or  fl  l’on  fait  toutes  les  opérations 
qui  font  indiquées  dans  la  derniere  équation,  l’on  trouvera  que  l’é- 
paifleur  PSd\j  pié-droit,  c’eft-à-dite^,  doit  être  de  7 pieds  6 pouces, 
peur  être  en  équilibre  avec  la  pouffée  de  la  Voftre. 

ly.  Je  fuis  bienaife  de  faire  obferver  ici  en  paffant  que  toutes 
les  fois  que  nous  avons  multiplié  l’expreflion  de  la  puiffancc  0 , 

c’eft-à-dire , ^ par  fon  bras  de  lévier  PO  ( ‘‘y — —)  les 

lettres  a fie  ê fc  font  évanouies , n’étant  refté  pour  le  produit  que 
fnn  — cnn — ynn,  qui  n’cfl  autre  chofe  que  celui  de / — c — y par  , 
»n;  or  comme/ — c — y,  eft  l’cxpreflion  de  l’h^otenufe  AT  du 
triangle  rcêlangle  POA',éc  nnla  fuperficie  du  voulloir  , l’on 

peut  donc  tirer  cette  conféquence  qui  eft  «que  toutes  les  fois  que 
» le  triangle  LKO  fera  fcmblable  au  triangle  PON,  on  n’aura  qu’à 
» ntultlplier  l’exprcflion  de  la  pefanteur  abfoluë  du  vouffoit  par  celle 
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••  de  rhipotenufe  JVP  i pour  avoir  la  poufTde  de  la  Voûte  par  raport 
au  point  d’apui  P,  fans  être  obligé  de  faire  aucune  analogie , c'ejl  ce 
que  nous  fuivrons  à t avenit  poser  abréger  les  opérations  ; mais  »l’on  fera 
» attention  que  ceci  n’a  lieu  que  quand  il  eft  queAion  d’une  Voûte 
» en  plein  ceintre. 

Remarque  quatrième. 

ly.  L’on  remarquera  encore  que  ( fi  l’on  vouloir  conAruire  un 
édifice  où  l’on  feroit  obligé  de  faire  plufieurs  Voûtes  les  unes  fur  ‘ 
les  autres  foûtenues  parles  mêmes  pies  droits) il  n’y  auroit  pas  plus  ’fiQ,  a.' 
de  difficulté  à trouver  l’épaiflcur  de  fes  piés-droits , que  l’on  n’en 
a eu  dans  les  cas  précédons  : il  arrivera  feulement  que  les  calculs 
feront  un  peu  plus  compofés,  comme  on  en  va  juger. 

Si  l’on  confidere  le  profil  reprefenté  par  la  Figure  2.  l’on  verra 
qu’on  y fupofe  deux  étages  .•  le  premier  qui  efi  couvert  par  deu;c 
Voûtes  de  même  grandeur,  pourra  être  pris  fi  l’on  veut  pour  un 
roùterrain,  au-deflus  duquel  eft  un  magafin  qui  compofe  le  fécond 
étage  ; & comme  ce  magafin  eA  couvert  par  une  Voûte  qui  eAfoûte- 
nue  parles  mêmes  piés-droits  que  celle  dufoûterrain,  lapouffée  des 
deux  Voûtes  répondra  au  même  point  d’^ui  P;  par  conféquent  fi 
on  divife  les  quarts  de  cercles  Bu  & 1^^  en  deux  également,  6c 
qu’on  éleveaux  points!.  6c  X, les  perpcnmculaites  LO  6c  A’£, elles 
repréfenteront  comme  à l’ordinaire  la  direêlion  des  puiflances  qui 
foûtiendroient  en  équilibre  la  pouATée  des  voulTolrs  LG  6c  par 
conféquent  fi  du  point  d’apui  P l’on  abailTe  fur  ces  difeêlions  les 
perpendiculaires  PO  6c  PE,  l’on  aura  d'une  part  le  triangle  LKyL fem- 
blable  à PON,  ôc  de  l’autre  le  triangle  XIS  fcmblable  à P EH  ; or 
pour  avoir  la  poufTée  des  deux  vouAoirs  LG  6c  , on  n’aura  qu’à 
multiplier  lafuperficie  du  premier  LG  par  l’hipotenufe  APdu  trian- 
gle reêlangle  PON,  6c  celle  du  fécond  A^  par  l’hipotenufe  PH 
du  triangle  P EH,  6c  ajoûrer  ces  deux  produits  enfemble  ; ainfl-nom- 
mant  Lp  ou  MZ,  a 5 BH,  e ; ZP,  d ; MP  fera  -H  d ; 6c  ZB  étant 
toûjours^,  A/L*  ou  AfA'^fcraj/-t-r;par  conféquent  A^P  fera /J -i-d  ♦Art.  ij 
— c — ; 6c  fi  l’on  fupofe  pour  abréger  a-^-d — c=f,  NP  fera 
f—^  qui  étant  multiplié  par  nn  fuperficie  du  voulToit  LG , l’on  aura 
nnf—nny  pour  le  premier  produit  ( c’eA-â-dire  ) pour  l’exprefiion 
de  la  poufice  de  la  Voûte  fupérieure , de  même  fi  on  nomme 
bi  Sc  RP,  h ; RXoa  RH  fera  ^ -f-  A , par  conféquent  HP  fera  h — b 
— y.  Et  fupofant  encore  pour  abréger  h — b=p,  HP  fera  p — y 
qui  étant  multiplié  par  la  fuperficie  du  vouflbir  A^  que  nous  nom- 
merons qq,  l’on  aura  pqq  — qqy  pour  le  fécond  produit , ou  fi  i’en 
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veut  pour  la  pouflïe  de  la  Voûte  inférieure , qui  étant  ajoutée  avec 
celle  de  la  fupérieure , il  viendra»»^ — nr^-^pqtj — peut  la 
poulTée  que  foutient  le  pié-droit  PB  & comme  la  réfiftance  du  pié- 
droit jointe  au  vouflbir  ZZ.B,  eft  exprimée  comme  ci-devant  par 

— my — (car nous  faifons  abllraélion  de  la  partie  XIP' de 

la  Voûte  du  fouterrain,  parce  que  cette  partie  fe  trouve  prefque  en- 
tièrement enclavée  dans  le  pié-droit  ) l’on  aura  donc  cette  équa- 
tion nnf — nny  -+- pqq  — qqy = ■—  -t-  nny — nng  ; d’où  faîlânt  palier 

dans  le  fécond  membre  les  termes  où  fe  trouvent  l’inconnu , & du 
fécond  dans  le  premier  ceux  où  l’inconnu  ne  fe  trouve  point , l’on 

aura»»/'-!-  ^ ^ W après  avoir  divifé  pat 

d ; & fi  l’on  fuppofe  f ^ mettant  râla  place  de  fa  valeur 

multipliant  toute  l’équation  par  2 , & faifant  du  fécond  membre  un 
quarte  parfait,  l’on  aura  img -^2nnf  -1-  a.pqq -+-  rr  =yy  -♦-  ary  7+-  rr, 
d’où  dégageant  l’inconnu  il  vient  enfin  2nng-+-  2nnf-i-2pqq  -^rr — r 
=y,  qui  donne  en  terme  connu  la  valeur  de  y -,  ainfi  l’on  n’aura 
qu’à  déterminer  fi  l’on  veut  les  dimenfions  de  la  figure  pour  avoir 
la  valeur  des  lettres  & enfuite  faire  avec  les  nombres  les  mêmes 
opérations  que  celles  qui  font  indiquées  Sans  l’équation , & l’on 
trouvera  l’épaideur  qu’il  faut  donner  aux  pics-droits  pour  être  en 
équilibre  ayec  la  poulTée  des  deux  Voûtes. 

- Quand  les  Voûtes  font  couvertes  par  une  futface  horifontalo 
fervant  de  rez-de-ChaulIée  à l’étage  qui  eft  au-deffus  , il  n’eft  pas 
nécclTaire  d’avoir  égard  au  poids  des  terres  ou  des  autres  maté- 
riaux qu’on  met  au-dedus  des  reins  pour  remplir  les  vuides  ; car 
comme  ces  matériaux  agident  dans  un  fens  perpendiculaire , ils 
font  Bn  edort  qui  diminue  en  quelque  façon  la  poudée  puifqu’ils 
aident  les  piés-droits  à y réfifter  : ainfi  il  fuftira  de  confiderer  la  Voû- 
te pour  en  avoir  les  piés-droirs,  comme  s’il  n’étoit  point  queftion  de 
cette  nouvelle  charge,  c’eft  pourquoi  je  n’en  ai  pas  fait  mention 
dans  les  calculs  précédens. 

Remarque  cinquième. 

Pi  \r.  y.  lé-H  fe  faitqucJqucfoisdesVolîtes  dont  l’/twpo/?? faille  au-delà  du 

1-  tG.  1.  mur,  & alors  cette  Voûte  eft  nommée  encorbcillemem,  parce  qu’elle 
eft  portée  par  des  Corbeaux  de  Pierre  ; telle  eft  la  Voûte  en  plein 
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ceintrc  BDH,  qui  repofe  fur  les  corbeaux  BE  & HX , dont  la  faillie 
EB  & HX  eft  à peu  près  égale  à l’épaifleur  de  la  Voûte  : comme 
cette  conflruftion  n’eft  guetes  folide , je  me  garderai  bien  de  la  pro- 
pofer  pour  modèle  , principalement  dans  les  ouvrages  de  Fortifica- 
tions , où  il  faut  que  les  Voûtes  foient  d’une  certaine  épaiffeur  & Jb- 
lidement  établies:  mon  deffein  eft  feulement  démontrer  qu’elle  a 
beaucoup  moins  de  poufTée , que  fi  elle  repofoit  diredement  fur 
les  piés-droits  comme  à l’ordinaire , & qu’on  peut  la  mettre  en  ufa- 
ge  dans  les  bâtimens  civils,  quand  on  veut  voûter  quelqu’endruit 
dont  les  murs  qui  doivent  fervir  de  piés-droits , fe  trouvent  tous  faits, 
mais  trop  foibles , parce  qu’ils  peuvent  avoir  été  bâtis  anciennement 
fans  qu’on  ait  eu  en  vûe  de  leur  ftdte  porter  une  Voûte. 

. Or  pour  juger  de  combien  cet  encorbeillement  foulage  les  piés- 
droits,  nous  tirerons  les  lignes  comme  à l’ordinaire  & nous  nom- 
merons Cf^,  c\ZC  ou  PS  i y ; ZP,  d-,  MP,  /;  SR,  g;  ainfi  ML 
ou  MNieny  -+-<■;&  par  conféquent  NP  (eiaf  '—c  — y , & comme 
nous  fupofons  , que  la  fuperficie  de  chaque  vouflfoir  LGD  ou  ICB 
eft  toujours  exprimée  par  m,  il  s’enfuit  par  l’article  ly.  que  multi- 
pliant ni»  pat  NP  (f — c — y)  on  aura/nn — cnn  — nny , pour  la 
poufTée  de  la  Voûte;  d’un  autre  côté  la  réfiftancc  des  piés-droits 

fera  toujours  ^ , à quoi  ajoûtant  celle  du  vouftbir  CLB  qui  eft  le 
produit  de  nn  parle  bras  de  lévier  PR  (y-f-g  ) Ton  aura  cette  équa- 
tion fnn — cnn — my  = -i-ynn  -4-  gnn , ou  bien 


sfnn  — 2cnn  — 2g"» 
d 


yy  -4-  après 

multiplié  par  2 & divifé  par  d;  or  fi  Ton  change 
bre  en  un  quarré  parfait  & qu’on  dégage  enfuite  Tii 
2/im  — 2ctm — , 4*1*  ünn 

d ■ dd  ' T ~y’ 


avoir  fait  la  rédudion , 

le  fécond  mem- 
inconnu  il  viendra 


_ Pour  connoîtte  la  valeur  de  l’inconnu,  nous  fupoferons  que  le 
rayon  XB  eft  de  12  pieds  , que  la  Voûte  en  a trois  d’épailTeur,  que 
les  piés-dtoits  ont  ly  pieds  de  hauteur,  & que  la  ligne  SR  (g)  eft 
de  2 pieds,  ainfi  on  trouvera  que  MP  (f)  vaut  24  pieds  to  pouces 
& que  EP' (f)  vaut  y pieds  2 pouces;  or  puifqu’on  a la  valeur  de 
toutes  les  lettres  qui  fe  trouvent  dans  le  premier  membre  de  l’équa- 
tion pr.écédente , on  trouvera  en  faifant  les  opérations  qui  y font 
indiquées,  que  Tépaiffeur  des  piés-droits  doit  être  de  y pieds  y pou- 
ces, & comme  nous  avons  vû  dans  Tart.  11.  que  les  piés-droits  d une 
Voûte  quiauroit  lcs  mêmes  dimenfions  que  celle-ci  fans  être  foû- 

C iij 


Fig.  3. 
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tenue  par  des  corbeaux , devoir  avoir  6 pieds  6 p«uccs  7 lignes 
d’dpaiflcur,  il  s’enfuit  que  rencorbeillemenc  donnera  i pied  1 pou> 
ce  7 lignes  pour  la  différence  de  l’épaiflcur  des  piés-droits. 

On  fera  attention  (quand  on  fait  des  voûtes  patencorbeillement) 
de  «harget  les  piés-droits  d’une  bonne  maçonnerie  lY  pour  mainte- 
tenir  fondement  la  queue  des  pierres  qui  compofent  les  corbeaux  , 
afin  d’avoir  un  contre-poids  quifàffe  équilibre  à celui  de  la  Voûte. 


PROPOSITION  SECONDE. 

P R O B L E’  M E. 

Trouver  quelle  e'paijfeur  il faut  donner  aux  piés-droits  déune 
J^entte , lorjqiie  ces  piés-droits  auront  un  talud  déterminé. 

'17.  Nous  avons  fupofé  jufqu’ici  que  les  piés-droits  des  Voûtes 
étoient  élevés  à plomb  des  deux  côtés , parce  qu'il  n’arrive  gucres 
qu’on  les  faffe  autrement  ; cependant  fi  on  fe  rappelle  ce  qui  a été 
dit  dans  le  premier  Livre , l’on  verra  que  leur  donnant  un  peu  de 
talud  du  côté  opofé  à la  pouflée , on  pourra  avec  moins  de  Maçon- 
nerie les  mettre  en  état  de  foutenir  la  pouffée  de  la  Voûte,  & 
c’eft  ce  que  l’on  fe  propofe  d’expliquer  ici  afin  de  ne  rien  négliger 
de  tout  ce  qui  peut  interefier  le  fujet  que  je  traite. 

Pour  trouver  l’épaifleur  ZB  ou  PS  dupié-droir  PB  auquel  on  fe 
propofe  de  donner  un  talud  exprimé  parEZou  PZ,  je  tire  toutes 
les  lignes  qu’on  a tirées  dans  les  Figures  précédentes , & je  nomme 
K A ou  AlP,  a i FZ  ou  PX,  b ; Bf'',  c ; ZX  ou.FP,  d ; ZB,y  j ainfi  FF' 
ou  ML,  ou  MN  LtTzb-k-c  -k-y  -,  6c  MP  a -+■  d , par  conféquent  NP 
fera  a-\-d  — b — c — y ; ôcfuuofant  a-i-d — b — c—f,  NP  fera 
f — y ; or  comme  les  triangles  LKA  6c  PO  font  feinblables , mul- 
tipliant/—^ parnn  ;c’eft-a-dire  parlafuperficie  du  voufibir  LGD, 
on  aura  nnf—nny  pour  l’exprellion  de  la  pouffée  de  la  Voûte  par 
raport  au  point  d’apui  P. 

Prefentement  pour  avoir  celle  de  la  réfifiance  du  pié-droit , je 
confiderc  que  la  fuperficie  du  triangle  redlangle  PZXett  ~ 6c  que 
fi  la  ligne  PF.eft  les  deux  tiers  de  PX,  le  point  Y fera  celui  où  on 
pourra  réunir  la  fuperficie  du  triangle  ; ainfi  multipliant  ^ par  ~ , 

l’on  aura  après  la  réduûion  ^ pour  le  produit  de  la  fuperficie  du 
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triangle  pat  le  bras  de  Idvier  PV ; je  multiplie  de  même  la  fuperfi- 

cie  du  reêlangle  XZBS  {dy)  par  le  bras  de  levier  PT  {b -y-  pour 

avoir  bdy  -4-  : enfin  comme  le  centre  de  gravité  ^ du  vouflbir 

ELB  répond  au  point  R , je  multiplie  fa  fuperficie  nn  par  le  bras  de 
levier  PR  ; c’eft-a-dire  par  b -y- y — g (car  je  fupofe  toujours  RS  =g) 
& le  produit  donne  bnn  -y-ynn — gm  -,  or  ajoutant  enfemble  ces  trois 
produits,  l’on  aura  la  réfifiance  du  pié-droitpar  conféquent  cette 

équation^»  — rmy  = ^^-y~bdy  -+  H-  bnn-y-my — gnn,oa 

bien>"— H- by,  (après avoir  divifé 
par  d,  Sc  fait  pafTer  dans  les  mêmes  membres  les  termes  ou  fe  trou- 
ve l’inconnu.  ) Or  fi  l’on  fupofe  ^ -y.  b = p , & qu’on  jnette 

P à la  place  de  fa  valeur , on  pourra  du  fécond  membre  en  faire  un 
quarré  parfait  6c  dégager  l'inconnu  comme  à l’ordinaire  pour  avoir 

J . , . v'  a/«B  + '2Pnn  — ainn 

cette  dermete  équation  — ^ — H pp  — p=y- 


aplication. 

Suppofant  la  hauteur  du  pié-droit  fP,  {d)  de  ly  pieds,  6c  fon 
talud  EZ  (4)  de  3,  KÂ{a)  fera  de  p pieds  lo  pouces,  Bl^ {c) 
de  a pieds  a pouces,  ainfi  a-y-d  — b — r,  c’eft-à-dire  f fera  de 
ip  pieds  8 pouces , 6c  la  fupCrficie  du  vouflbir  LGD  de  5 a pieds  ; 
or  pour  avoir  la  valeur  de  p qui  ell  la  feule  lettre  qui  nous  refie  à 

connoître , je  me  rapelle  qu’on  a fupofé  ~y-b  = p , 6c  comme 

vaut  4 pieds  3 pouces,  6c  i 3 pieds  ; p vaudra  donc  7 pieds 

3 pouces  ; ainfi  ayant  la  valeur  de  toutes  les  lettres , je  fais  avec 
les  nombres  les  mêmes  opérations  qui  font  indiquées  dans  l’équation 

— i PP — p=y,  6c  JC  trouve  que  y ou 

fi  l’on  veut  l’épaiffeur  de  ZB  eft  de  3 pieds  p pouces  3 lignes  ; c’cfl- 
à-dire  que  fi  l’on  donne  3 pieds  de  talud  au  pié-droit,  6c  3 pieds  p 

fiouces  3 lignes  d’épaiffeur  au  fommet , ils  feront  en  équilibre  par 
eur  réfihance  avec  la  pouflée  de  la  Voûte. 
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Remarque  première, 

1 8.  Pour  Juger  combien  il  faudroit  moins  de  Maçonnerie  pour 
les  piés-droits  de  la  Voûte  que  nous  venons  de  calculer , que  pour 
ceux  du  premier  Problème , il  n’y  a qu’à  comparer  l’dpaiffeur  du 
Profil  de  l’un  avec  celle  du  Profil  de  l’aütre,  puifqu’ils  ont  la  même 
hauteur  : pour  cela  j’ajoute  les  lignes  ZB  &c  PS  enfemble  ; c’cft-à- 
dire  j pieds  p pouces  j lignes,  6c  6 pieds  p pouces  j lignes , & 
prens  la  moitié  de  la  fomme  qui  ell  de  y pieds  ; pouces  ; lignes 
pour  l’épaifieur  réduite,  qui  étant  comparé  avec  6 pieds  6 pouces 
7 lignes,  épaifleur  des  piés-droits  du  premier  Problème  , la  diffé- 
rence fera  d’un  pied  j pouces  4 lignes  ; ce  qui  fait  voit  qu’en  don- 
nant au  pié  droit  un  talud  tel  que  nous  l’avons  fupofé , on  employeta 
envir.m  un  cint^uiéme  moins  de  Maçonnerie,  que  fi  l’on  avoit  fait 
CCS  piés-droits  a plomb  des  deux  côtés. 

Remarque  pconde. 

I p.  Quand  on  a trouvé , comme  dans  le  premier  Problème , l’é- 
paiffeur  qu’il  faut  donneraux  piés-droits  d’une  Voûte,  pour  être  en 
équilibre  'avec  la  pouffée , on  peut  fans  augmenter  la  dépenfc  met- 
tee  la  réliftance  des  piés-droits  beaucoup  au-deffusdela  pouffée  afin 
d’être  fur  que  quelque  chofe  qui  arrive , les  piés-droits  demeureront 
inébranlables:  pour  cela  il  ne  faut  que  diminuer  un  peu  l’épaiffeur 
des  piés-droits  au  fommet  & augmenter  celle  delabafe  de  la  même 
quantité  ; par  exemple , fi  l’on  a trouvé  qu’il  falloit  7 pieds  d’épaif- 
feur  aux  piés-droits,  on  en  donnera  6 au  fommet  6c  8 à la  bafe. 

Les  murs  qui  font  expofés  à l’injure  de  l’air , 6c  qui  ont  un  talud 
étant  plus  fujeis  à être  dégradés  que  ceux  qui  n’en  ont  point , on 
ne  manquera  pas  de  dire  que  dans  la  pratique  on  fera  peu  d’atten- 
tion à l’avantage  que  je  prétend  en  tirer  : l’on  prendra  là-deffus  le 
parti  qu’on  jugera  à propos , ce  que  l’on  vient  a enfeigner  n’en  fera 
pas  moins  vrai. 


PROPOSITION 
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PROPOSITION  TROISIEME. 

P R O B L E*  M E. 

, t ^ 

Trouvertépaijfeurquil  faut  donner  aux piés- droits  des  Voûtes 
lorfque  ces  piés-droits  font  accompagnés  de  contreforts. 

Jefiipofe  qu’il  eft  queftion  de  conflruire  une  Voûte  dont  les  piés- 
droits  doivent  être  foutcnus  par  des  contrefons  ; que  l’on  eft  con- 
venu de  la  longueur  fie  de  repaifteur  de  ces  contreforts , auftl-bien 

3ue  de  la  diftancc  des  uns  aux  autres , fie  qu’il  n’eft  plus  queftion  que 
e favoir  l’épaifleut  qu’il  faudra  donner  aux  piés-droits,  afin  qu’é- 
tant aidés  des  contreforts,  le  tout  foit  en  équilibre  avec  la  poulTéc. 

Si  l’on  confiderela  Figure  cinquième,  l’on  verra  que  le  point 
d’apui  qui  foutient  tous  les  efforts  de  la  pouflee  de  la  Voûte  n’eft  plus 
comme  ci-devant  à l’endroit  Y de  la  bafe  des  piés-droits  s mais  bien 
à l’extrémité  P de  la  queue  des  contreforts  ŸP^C  ; ce  qui  montre 
que  la  perpendiculaire  PO,  abailfée  fur  la  diredtion  LO  de  la  puif- 
fance  , exprime  le  bras  de  léviet  qui  répond  à cette  puilTance , 
cela  pofé  ayant  tiré  les  autres  lignes  comme  à l’ordinaire , nous 
nommerons  KA  ou  MZ,  a\  ZC ou  PY,  b\  Bf'',  c,  CY,  di  CB  ou  Fig.  4. 
YS,y;ainCiAILouAÎN,  fera  ; fie  MP,  a -i-d;  pat  con-  & j. 

féquent  A’P,  a-+-d — b — e — y,  ou  bien/ — y en  fupofant  a-+.  , 
d — b — c=f. 

Comme  le  triangle  PO A^eftfemblable  à LK/f,  il  s’enfuit  que  mul- 
tipliant la  fuperficie  du  vouflbir  LGD  (nn)  par  NP  {/ — y)  on 
aura  fnn  — ynn  pour  l’expreftion  de  la  pouiïée  de  la  Voûte  : * pre-  * T 
fentement  pour  avoir  celle  de  réfiftance  des  piés-droits  fie  des  con- 
treforts , je  confidére  que  les  contreforts , tels  que  ceux  dont  on  fe 
lèrt  pour  foùtenir  les  Voûtes , ont  toujouts  leur  fommet  OC,  termi- 
né en  pente , pour  faciliter  l’écoulement  des  eaux  de  ^uye  ; c’eft 
pourquoi  J’abaiffe  la  perpendiculaire  fur  CY,  fit  divife  CH  en 
deux  également  au  point  J,  afin  d’avoirla  ligne  JY,  que  nous  nom- 
merons h ; qui  étant  multiplié  pat  PY  (b),  l’on  aura  bd  pour  la  fu- 
perficie de  la  coupe  du  contrefort  PQCY,  que  nous  fupoferons  réu- 
ni au  point  T milieu  de  PY  (comme  fi  cette  coupe  étoit  un  rec- 
tangle ) afin  d’éviter  les  petits  détails  aufquels  on  feroit  alTuJetti , (î  ' ' 

l’on  vouloir  examiner  les  chofes  dans  toute  leur  précifion  ; ainfi  ' 

multipliant  bh  par  PT  (-^  ),  on  aura  pour  le  produit  du 
poids  4 par  fon  bras  de  léviet  D 
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Car  nous  fupofons  que  la  bafe  des  contreforts  eft  reclangulaire  ï 
niais  comme  il  faut  avoir  dgard  au  raport  de  répaifTcur  des  contre- 
forts  à leur  diftance,  nous  fupofetons  que  ce  raport  eft  comme  i à 
a;  c’eft-à-dire  par  exemple,  que  fi  les  contreforts  ont  trois  pieds 
d’épaiffeur , ils  feront  à ^ de  diftance  ; ainfi  comme  ils  occupent  un 
tiers  de  l’efpace  qui  régnent  derrière  les  piés-droits , il  faudra  donc 

divifer  par  trois,  afin  d’avoir  pour  la  rdfiflance  des  con- 
treforts , comme  on  l’a  expliqué  dans  l’article  ^6  du  premier  Livre.' 

Delà  je  paffe  aux  piés-droits  YB , dont  la  fuperficie , ou  fi  l’on  veut 
le  poids  J eft  qui  étant  multiplié  par  fon  bras  de  levier  PX 

{t-h  ^ ) l’on  aura  -t- ; enfin  je  multiplie  la  fuperficie  du 

voufToir  CFB  ( nn  ),  c’efl-à-dire , le  poids  6 , par  fon  bras  de  levier  PR 
{b-^y — g)  & le  produit  donne  nnb-\-nny — n«g,  qui  étant  a-outé 
avec  les  deux  précédons,  on  aura  l’expreflion  de  la  puifTance  réfiflantc 
qui  étant  comparée  avec  celle  qui  agit,  donne  cette  équation  dans 

l’état  d’équilibre  : nnf — nny  = -+  bdy  — \-nnb-\-  tmy  — nng 

laquelle  étant  réduite , il  vient  ^ — I — 


■by  -,  fupofant  ■ 


■ b —p  ; on  mettra  p à la  place  de  fa 


valeur  pour  changer  le  fécond  membre  en  un  quarré  parfait,  & dé» 
gager  l’inconnu , afin  d’avoir  cette  dernicrc  équation 


Y 2imt  ■+■  2rwg — 2>in/i 


demande. 


W/i 


~^PP — p—y>  qui  donne  ce  que  l’oa 


APLICATION- 

Supofant  le  rayon  AB  de  i a pieds  ; AF  de  i y ; K A {a)  fera  tou- 
jours de  P pieds  lo  pouces,  By  (<■)  de  a pieds  a pouces,  & le 
vouffjir  LGD  (n«)de  $6  pieds  quarrez  ; d’un  autre  côté  nous  fu- 
poferons  que  la  longueur  PY  (b)  des  contreforts  eft  de  y pieds; 
que  la  hauteur  àéP  (^d)  des  piés-droits  efl  encore  de  ty  pieds  ;âc’ 
que  CHcftégal  à P/0  ;parconféquent  lYkti  de  ta  pieds  6 pouces. 
On  trouvera  aullî  que /e(ï  de  1 7 pieds  8 pouces , & ^ de  ta  pieds 
<S  pouces  ; cela  pofé  , fi  l’on  fait  avec  la  valeur  des  lettres  les  opéra- 
tions qui  font  marquées  dans  l'équation 

Y 2!wt  + 2twg  ~ 2ntîb  7)hh 

T5  — 'Jd'  PP  — P — y > trouvera  que 

IcpaifTcut  Ly  des  piés-droits  doit  être  de  3 pieds  i pouce  y lignes^ 
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pouc  q^u’aidés  des  contreforts  ils  foient  en  équilibre  avec  la  poufltfe  • 
de  la  Voûte. 

Remarque  première. 

ai.  Pour  connoître  l’épargne  qu’on  peut  faire  fur  la  Maçonnerie, 
quand  on  employé  des  contreforts , il  faut  fc  teflbuvenit  que  dan» 
l’Article  13  nous  avons  trouvé  qu’il  falloir  donner  7 pieds  8 pou- 
ces 6 lignes  d’épaiffeur  aux  piés-droits  d’une  Voûte  femblable  à cel- 
le-ci pour  être  en  équilibre  avec  la  pouflée  ; ainfi  cette  dimenfion 
étant  multipliée  par  la  hauteur  1 3 des  piés-droits , le  produit  fera 
1 1 y pieds  7 pouces  6 lignes  pour  l’ellimation  des  mêmes  piés-droits: 
prefentement  fi  on  multiplie  aufii  l’épailTeur  que  nous  venons  de 
trouver  ; c’eft-à-dire , 3 pieds  1 pouce  y lignes , par  i y , l’on  trouve- 
ra environ  47  pieds  6 pouces  pour  l’efiimation  des  piés-droits  YB  ; 
mais  comme  il  faut  aufii  faire  celle  des  contreforts , je  multiplie  leur 
hauteur  réduite  lY,  qui  eft  1 2 pieds  6 pouces , par  la  longueur  PY, 
de  y pieds , & je  prens  le  tiers  du  produit  à caufe  que  les  contre- 
forts  n’occupent  qu’un  tiers  de  l’efpace  qui  régné  derrière  les  piés- 
droits  , & il  vient  20  pieds  10  pouces,  que  j’ajoute  avec  47  pieds  S 
pouces , pour  avoir  6S  pieds  4 pouces , qui  étant  comparés  avec 
1 1 y pieds  7 pouces  6 lignes  , la  différence  eft  47  pieds  3 pouces  6 
lignes  : ce  qui  fait  voir  qu’on  employera  environ  deux  cinquième 
moins  de  Maçonnerie  , en  ajoutant  des  contreforts  tels  que  nous 
venons  de  les  fupofer,  qu’il  n’en  auroit  fallu  en  n’en  faifant  point  ; 
par  conféquent  fi  au  lieu  de  donner  y pieds  de  longueur  aux  contre- 
forts , on  leur  en  donnoit  y pieds  & demi,  la  réfiftance  des  piés- 
droirs  feroit  beaucoup  au-deflûs  de  la  pouffée  de  la  Voûte , & on 
épargneroit  encore  bien  de  la  Maçonnerie  ; ou  fi  l’on  veut  on  pour- 
roit  laifter  les  contreforts  comme  ils  font , & donner  3 pieds  & demi 
d’épailTeur  aux  piés-droits , ce  qui  reviendra  à peu  près  au  même. 

Remarque  féconde. 

22.  On  obfetvera  en  paffant , qu’en  réglant  la  diftance  des  con- 
treforts, on  ne  doit  pas  trop  les  éloigner  ni  leur  donner  trop  de  lon- 
gueur , crainte  d'affoiblir  répaiffeur  des  piés-droits , fi  l’on  vouloir 
confiderer  le  tout  dans  l’état  d’équilibre  ; puifqu’il  faut  avoir  égard 
à la  liaifon  des  matériaux  qui  ne  doivent  point  dans  la  pratique  être 
regardés  comme  abfolumcntindiffblubles  : je  veux  dire  ( par  exem- 
ple ) que  fi  l’on  s’apercevoir  que  pour  avoir  donné  trop  de  longueur 
aux  contrefons , la  valeur  de  jr  ne  fut  point  fuffifante  pour  rendre 

D ij 
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4es  pi^s-droits  d’une  dpaiflcur  raifonnable , de  forte  qu’on  pourroit 
cra'ndre  que  la  poulTife  de  la  Voûte  fît  fouffler  la  Maçonnerie  entre* 
deux  contreforts,  il  vaudroit  mieux  diminuer  la  longueur  des  con* 
trefotts  afin  que  les  pids-droits  en  devinrent  plus  épais  ■,  par  la  même 
raifon  il  efl  plus  à propos  de  partager  la  Maçonnerie  qu’on  defline 
à foutenirles  piés-droits  en  multipliant  les  contreforts,  que  d’en  met- 
tre une  moindre  quantité,  & les  faire  plus  épais;  je  veux  dire  par 
exemple  que  fi  l’on  vouloir  foûtenir  une  Voûte  par  des  contreforts, 
dont  la  Maçonnerie  occupât  un  tiers  de  l’efpace  qui  régné  entre  les 
piés-droits  & la  queue  des  conttefons , au  lieu  de  faire  les  contre- 
forts  de  6 pieds  d’épailfeur  6c  de  ta  pieds  de  diftance  de  l’une  à 
l’autre , il  vaudroit  beaucoup  mieux  ne  leur  donner  que  j pieds  d’é- 
pailfeur,  6c  les  mettreà  fix  pieds  de  diflance;  parce  que  plus  les  piés- 
droits  auront  de  points  d'apui , ôc  plus  l’ouvrage  fera  folide  ; l’on  fent 
bien  que  je  veux  parler  des  contrefons  qui  font  apliqués  aux  ouvra- 
ges de  Fortifications  > car  je  n’ignore  pas  que  quand  il  s’agit  de 
quelqü’aurre  édifice,  où  il  faut  que  la  décoration  6c  la  folidité  fuient 
de  ccncert  (comme  par  exemple  aux  Eglifes  ) il  n’eft  pas  toujours 
libre  de  déterminer  la  diflance  des  contreforts , puifqu’il  faut  avoir 
égard  à la  largeur  des  croifées  qui  font  pratiquées  entre-deux , 6c 
aux  endroits  de  la  Voûte  qui  doivent  être  arboutés  préférablement 
à d’autres,  parce  que  dans  ces  fortes  d’édifices  les  Voûtes  n’agiffent 
point  partout  également,  leur  pouffée  fe  réünifTant  à certains  points, 
qui  indiquent  d’cux-raêmes  la  pofition  des  contreforts. 

Remarque  troific'me. 

a J.  On  peut  encore  remarquer  que  la  pooflTée  d’une  Voûte  aug- 
mente ou  diminue  félon  que  le  point  d’apui  P,  efl  éloigné  du  point 
S,  extrémité  de  la  perpendiculaire  PS;  car  fi  l’on  fe  rapelle  que 
cette  pouffée  dépend  du  produit  de  la  pefanteur  relative  du  vouf 
foir  LGD  parla  perpendiculaire  PO,  l’on  verts  que  plus  le  point  * 
d’apui  P fera  éloigné  de  S,  plus  la  perpendiculaire  PO  fera  racour- 
cietainfl  plus  labafe  des  piés-droits  aura  de  largeur  6c  moins  il  fau- 
dra de  réfiflancc  pour  foûtenir  la  pouffée  : que  s’il  arrivoit  que  le 
point  d’apui  P fut  tellement  éloigné  de  S que  la  ligne  de  diredion 
LO  paffat  par  le  point  P,  c’efl-à-dire  , que  les  points  0 6c.  P fuf- 
fent  confondus , alors  l’aélion  du  vouffoit  LGD  ne  feroit  aucun 
effet  fur  le  pié-droit  ; car  la  ligne  MP  deviendroit  zéro,  6c  zéro 
multiplié  pat  nn,  ne  peut  donner  que  zéro. 
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Remarque  quatrième. 

% 

34.  Puifquetous  les  points  d’apui  qui  foutiennent  la  pouflee  d’une 
,Vouie  fe  rencontrent  pofitivement  lous  la  queue  des  contreforts  > 
on  voit  qu’en  conftruilant  les  fonde  mens  on  ne  fauroit  les  faire  trop 
folides  en  ces  endroits-là;  c’eft  pourquoi  je  voudrois  qu’ils  fulTent 
compofés  des  plus  gros  quartiers  de  pierres  pofées  fur  deux  rangs 
de  madriers  , quand  même  le  terrain  fur  lequel  on  voudroit  afleoir 
la  Fqndation  paroitroit  ferme:  puifqu’il  n’y  a point  à douter  que  la 
iVoute,  (i  elle  eft  mafllve,  ne  caufe  par  fa  poudée  quelque  af- 
failTement  à l'extrémité  des  contreforts  : il  paroit  même  que  pour 
plus  de  fureté  on  ne  feroit  pas  mal  de  faire  les  fondemens  des  contre- 
forts  d’un  pied  fie  demi  ou  deux  pieds  plus  longs  que  les  contre- 
forts  mêmes  > donnant  aufli  beaucoup  de  retraite  fur  les  côtés , afin 
d’avoir  de  grands  empatemens,  qui  allongent  le  bras  de  levier  fie 
fortifient  le  point  d’apui.  J’ai  vû  un  Magafin  à poudre  dontla  Voute^ 
s’efl  fendue  des  deux  côtés  au  milieu  des  reins  depuis  un  pignon 
jufqu’à  l'autre  peu  de  tems  après  avoir  été  bâti , quoique  les  dimen- 
fions  des  piés-droits  fit  des  contreforts  fuffent  beaucoup  au-deffus 
de  celles  qu’il  auroit  fallu  pour  en  foutenir  la  poulTée  fit  que  la  Ma- 
çonnerie fut  fort  bonne  ; ayant  examiné  de  quelle  part  cela  pouvoit 
provenir,  je  me  fuis  aperçu  que  le  terrain  au-deffus  des  fondemens 
de  la  queue  des  contreforts  avoir  fléchi , au  lieu  que  cela  ne  feroit 
pas  arrivé  fi  l’on  avoir  mis  deux  ou  trois  bons  madriers  l’un  fur  l’au- 
tre pour  aifurer  le  point  dapui. 

Les  Ingénieurs  qui  ont  beaucoup  d’experience  fentironr  mieux 
que  perfonne  la  conféquence  de  cette  remarque,  non-feulement  au 
fujet  des  comrefons , mais  encore  pour^tous  les  autres  fondemens 
qui  doivent  fervir  de  point  d’apui  : aufli  voir-on  que  M.  de  Vauban 
en  fortifiant  le  neufi'Crifack  a affuré  le  bord  des  fondemens  detous- 
* les  revêtemens  de  Maçonnerie  par  un  rang  de  madriers  qui  régné  la. 
long  du  pouitoui  de  chaque  ouvrage. 

• 


V 


* 


Pla>ï.  f. 
Fig.  7. 


V.  le  C. 
»«.  43  6. 
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De  la  maniéré  de  trouver  l'épaijfeur  des  pie's-droits  des  Voutei 
JurbaiJfe'es , entiers-points , en  plate-Bande,  celle  des  culée  s_ 

des  Fonts  de  Maponncrie, 

JE  crois  avoir  fuffiCimment  expliqué  les  Voûtes  en  plein  cantrtf 
dans  le  Chapitre  précédent  pour  n’en  plus  faire  mention  ; c’efl 
pourquçi  je  vais  examiner  dans  celui-ci  celles  que  l’on  nomme 
furbaijjées  ou  Elliptiques  , les  autres  qu’on  apelle  Gotiques  , ou  en 
tiers -points,  enfin  celle  que  l’on  notamcpiate-Bande  ,p^tce  qu’elles 
ne  font  aucune  courbure  fenfible  étant  plates  comme  un  plat-fond. 
Cependant  comme  les  Voûtes  furbaiffées  dont  nous  allons  parler  fe- 
.ront  fupofées  parfaitement  Elliptiques , 6c  non  point  tracées  par  des 
portions  de  cercle  comme  font  la  plupart  des  Ouvriers , il  ed  bon 
avant  toutes  chofes  de  prévenir  le  ledlcur  de  quelque  propriété  des 
Sedions  Coniques,  aulquels  nous  ferons  obligé  d’avoir  recours, 
adn  de  ne  rien  fupofet  donc  on  n’aperqoive  lut  le  champ  les  taifonsj 
eûnll  0(1  fera  bien  de  s’apliquer  à ce  qui  fuit. 

Principes  tirés  des  Sellions  Coniques. 

2j.  Il  cil  démontré  dans  les  Sedions  Coniques  que  fi  l’on  mène 
une  ordonnée  G H au  grand  axe  AB  d’uncEllipfe , le  rcdangle  com- 
pris fous  AG  6c  GB  ell  au  quatré  de  GH,  comme  le  quarré  de  AF. 
eft  au  quarté  de  FD  : ainfi  nommant  AF,  a;  FD,  b j GF,  x } GH ,y^ 
on  aura  aa  — xx.  ywaa.bb.  , 

Second  principe. 

26.  Il  eft  aulfi  démontré ^ue  fi  l’on  fait  FI troifiéme  proportion- 
nelle à FC  6c  à FA,  tirant  la  ligne  HJ,  elle  fera  tangente  au  point 

H,  ce  qui  donne  FI  = -^^,  d’où  l’on  tire  /C="--~^‘ 
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Troifiéme  Principe, 

27.  Si  au  point  H,  où  une  tangente  H/ touche  l’Ellip(è,on(?Ie- 
ve  une  perpendiculaire  HK  qui  aille  rencontrer  l’axe  AB  au  point 
K , je  dis' que  f&'  cAkGK  comme  le  quarré  de  AFcü  au  quarré  de 
FD , ou  ce  qui  revient  au  même , comme  le  rectangle  de  AG  pat 
GB  eft  au  quarré  GFf. 

Pour  le  prouver  confiderez  que  les  triangles  7GH&  GFfK,  font 
femblables,  par  conféquent  IG  , GFÏ  (_xy)  ::  GFI 

(vv) 

{y  ) ; G K x*  ; ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  __  J comme 

X 

BOUS  avons rexpteftion  de  KG,  il  n’eft  doncqueftion  que  de  prouver 

que  GF  ( X ) eft  à GK  ( — } comme  le  redlangle  de  AG  çzt  G B 

(aa  — XX  ) eft  au  quarré  de  G Fl  (yy  ) . ce  qui  eû  bien  évident , puif- 
que  le  produit  des  extrêmes  & celui  des  moyens  donnent  l’un  ôc 
l’autre  ^j>xj  car  on  remarquera  que  c’eft  multiplier  le  fécond  terme 
yjx  par  aa — xx  que  de  ne  le  pas  divifer  par  la  même  quantité. 

Comme  les  propriétés  de  l’Elb'pfe  font  toujours  les  mêmes , foit 
que  la  tangente  aille  rencontrer  le  grand  axe  AB  prolongé,  ou  le 

Eetit  axe  ÜE  aufti  prolongé , l’on  verra  par  une  démonftration  fem- 
lable  à la  précédente,  que  (1  la  perpendiculaire  élevée  fur  la  tangen- 
te 10  alloit  rencontrer  le  petit  axe  ED  au  point  L , l’on  auroit  encore 
le  quarré  de  FFeft  au  quarré  de  AF  comme  la  coupée  MF  eft  à la 
ligne  ML. 

Corollaire  Premier.. 

. 28.  Tl  fuit  du  premier  principe  que  quand  on  connoîrra  les  deux 
diamètres  AB  & EB  d’une  Ellipfe,  & la  diftance  du  centre  F au  point 
G où  on  aura  menée  une  ordonnée  GH,  l’on  connoîtra  toujours 
la  valeur  de  cette  ordonnée  en  nombre,  en  difânt  fi  le  quarré  du 
demi-diametre  AFdonne  tant  pour  le  quarré  du  diamètre  FD,  que 
donnera  la  différence  du  quarré  de  AF  au  quarré  FG  pour  le  quarré" 
GF/quel’oncherche?lequel  étant  trouvé,  on  n’aura  qu’à  enextrair 
i£  la  racine  quarréc,  qui  fera  la  perpendiculaire  GH. 

Corollaire  Second. 

Bji.  IL  fuit  auQI  du  troifiéme  principe  que  ff  on  avolt  ocibin  dà 
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cunnoître  la  valeur  de  la  partie  AfL , comprife  entre  l’ordonnée  HM 
& la  perpendiculaire  i-/L  élevée  à l’extrémité  de  la  tangente  Jhp  I 

on  n’aura  qu’à  dire  11  le  quarré  EF  donne  le  quarré  IB,  que  don- 
nera la  ligne  FAI  pout  la  valeur  de  la  ligne  ML  s ce  qu’on  tiouven 
en  failant  la  réglé. 

Remarque.  • j 

Fia.  (J.  Comme  l’on  ne  parvient  avec  le  fecours  de  l’AIgebre  à la 
connoilTance  des  grandeurs  que  l’on  cherche,  que  par  le  moyen 
de  celles  que  l’on  connoît  déjà,  il  faut  néceflaitement  pour  déter-  I 

miner  l’épaifleur  des  piés-droits  qui  loutiennent  les  Voûtes  Ellipti-  I 

ques , connoître  certaines  lignes  qu’on  ne  peut  avoir  que  mécani- 
quement (c’eft-à-dire)  en  trat^antune  demi-Ëllipfefemblableàceire 
dont  on  veut  faire  la  Voûte;  & comme  les  Ellipfes  en  pareil  cas  ne 
lauroient  être  trop  grandes , ahn  d’avoir  ce  que  l’on  demande  avec 
plus  de  précifion  ; voici  comme  on  $’y  prendra. 

Ayant  tracé  fur  le  parquet  d’une  Chambre  ou  fur  une  grande 
Table  uncligne/ffi  de  y à (S  pieds  de  longueur,  pour  fervir  de  grand 
axe  , on  la  divifera  en  deux  également  au  point  D , & à ce  point 
on  élevera  la  perpendiculaire  DC  dont  la  longueur  doit  avoir  le 
même  raport  avec  la  ligne  que  la  hauteur  de  la  Voûte  dans  oeu- 
vre qu’on  fe  propofe  de  faire , aura  avec  fa  largeur  : enfuite  il  faut 
tirer  les  lignes  CE  & EF,  en  forte  qu’elles  foient  chacune  égales  à la 
moitié  du  grand  axe  /iB  , afin  d’avoir  les  points  E6cF,  qui  feront 
'les  foyers  de  l’Ellipfe  .•  après  cela, l’on  aura  de  la  ficelle  bien  fine 
& bien  unie  ou  un  cordon  de  foye,  & on  prendra  dans  cette  ficelle 
une  longueur  qui  foit  parfaitement  égale  à l’axe  ^B , on  attachera 
les  deux  extrémités  de  cette  longueur  aux  points  £ &£,  & onfe 
fervira  d’un  point;on  pour  tenir  la  ficelle  tendue , avec  lequel  on 
tracera  en  même  tems  la  courbe  AGHB  en  allant  du  point  A au 
point  C,  & du  point  C au  point  B ; car  l’on  entend  bien  que  cette 
ficelle  doit  glilfer  autour  du  poin<;onG,  & qu’elle  doit  être  toujours 
également  tendue  : cette  maniéré  de  tracer  l’Ellipfe  eftla  plus  com- 
' mode  que  je  fâche;  j’ai  jugé  à propos  de  la  rapporter  ici , quoiqu’elle 

foit  aflez  connue , mais  ce  n’efi  point  un  mai  de  rendre  les  chofes 
préfentes  quand  on  rencontre  les  occafions  d’en  faire  ufage. 

L’Ellipfe  étant  tracée,  il  faut  faire  une  échelle  & avoir  égard  à la 
Fig.  6,  quantité  des  pieds  qu’on  veut  donner  de  largeur  à la  Voûte  ; fi  c’eft 
par  exemple  24  pieds , je  divife  la  ligne  AB  en  quatre  parties  égales 
6c  une  de  ces  parties  étant  divifée  en  pieds , pouces  Ôt  lignes , on 
CQnnoûra  la  valeur  des  lignes  qu'on  fera  obligé  de  tracer  dans 

reipfe 
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Ellipfe.  Par  exemple  fi  on  avoir  quelque  raifon  pour  abaifier  du 
point  fl,  pris  fur  la  courbe  la  perpendiculaire  HI,  à l’axe  , 
on  pourra  avec  l’échelle  trouver  la  valeur  de  la  coupée  £)/,  & de 
l’ordonnée  IH,  en  pieds , pouces  6c  lignes  aulfi  exatlemem  qu’on 
peur  le  défirer  dans  la  pratique.  Nous  allons  faire  ufage  de  tour 
ceci. 

PROPOSITION  PREMIERE. 

P R O B L e’  M E. 

Trouver  F epaijfcur  qu'il  faut  donner  aux  piés-^droits  dune  Voûte 

Elliptique. 

♦ 

?i.  Comme  la  poufTée  d’une  Voute*fe  fait  toujours  félonies  di-  Fk;.  g, 
reûions  des  tangentes  menées  à la  courbe  qu’elle  forme  il  faut  com- 
mencer par  diviferle  quart  d’Ellipfe  BD,  en  deux  également  au 
point  L , pour  mener  à ce  point  la  tangente  LO , 6c  fut  l’extrémité 
i. , la  perpendiculaire  LA,  qui  étant  prolongée  jufqu’en  F,  parta-  ' 
géra  comme  à l’ordinaire  la  demi-Voute  en  deux  parties  àpeu-près 
égaies , alors  la  ligne  FA,  pourra  être  regardée  comme  le  plan  in- 
cliné fur  lequel  agit  le  vouflbir  FGDL , 6c  la  ligne  OL,  comme  la 
direéUon  de  la  puilfance  qui  feroit  en  équilibre  avec  l’aftion  du 
même  voufibit  ; on  fera  peut-être  furpris  que  cette  direclion  ne  foit 
pas  perpendiculaire  fur  le  milieu  du  joint  FL , comme  dans  les  pro- 
blèmes précédens  ; mais  comme  il  falloir  nécefiairement  quelle 
répondit  au  point  £ , pour  avoir  les  lignes  LK,  LF',  K A,  nous  avons 
été  obligé  d’en  ufer  ainfi , afin  d’agir  avec  plus  de  précifion  ; mais 
nous  y aurons  égard  dans  l’application;  ainfi  fupofant  les  autres  li- 
gnes tirées  comme  ci-devant , nous  nommerons  LK,a-,KA , bi 
LA , c;  BF,  d;  BS,  f;  MF,  g;  ZB ,y  ; 6c  le  voufibit  CG,  ou 
CE,  nn. 

Cela  pofé  je  confidere  que  les  triangles  LKA,  6c  LMN,  étant 
femblables  donnent  AK  {b),  LK  {a)  : : LM  {y-+-d),MN(  ■.'7  + y 

par  conféquent  fera*^^  6c  comme  les  triangles  LKA 

6c  NOP,  font  encore  femblables  on  aura  aufii  LA  (c),  AK  {b)  : : NP. 
^gb~ad—a^  ),  PO  — ^,)  qui  donne’  l’exprefiion  du 

E 
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bras  de  Idvicr  PO , prcfentcment  pour  avoir  l’expreifion  de  la  puif- 
fànce  0 , je  confidere  que  la  pefanteut  abfolue  du  vouflbir  LGD  , 
cft  à fon  effort  fur  le  joint  FL , comme  LK  {a) , eft  à (c)  > fie 

qu’ainfi  il  faudra  multiplier parle  bras  de  lévier  PO , qui  donne 

— nny  pour  l’expreffion  de  la  pouffée  de  la  Voûte  par 

raport  au  point  d’apui  P , d’un  autre  côté  pour  avoir  celle  de  la  ré- 
finance  du  pié-droit  PB,  jointe  au  voufToir  FB,  je  multiplie  le 

re£iangle  PB  (j^'jpar  PT i.-~)  fie  la.fuperficie  du  vouffoir  FB  {nn) 

par  le  bras  de  lévier  PS  (y)  i ( car  je  fi^ofe  que  la  ligne  de  direc- 
tion tirée  du  centre  de  gravité  0,  tombe  à peu  près  au  point  S,  ce 
vouffoir  étant  beaucoup  plus  in^rié  que  dans  la  Voûte  en  plein 
ceintre  ) ainft  ajoutant  ces  deux  produits  enfemble  pour  les  com- 
parer avec  la  pouffée  de. la  Voûte,  il  vient  cette  équation 

i—  dnn — nny=-^  -H  nny , laquelle  étant  réduite , divifée  par^ 
» i • V f *1  • 2^ùnn  2dnn 

OC  multiphcc  par  a , il  vient  — ^ = VV  — "“T*  • cnar>- 

J d 

géant  le  fécond  membre  en  un  quarré  parfait , fie  dégageant  1 m- 

isbrn  adiiH  . A.ii*  2nn  • . r-e- 

connu,  on  aura 7 — — =>  » donne  ce 

V J ff  • J 
que  l’on  cherche. 

APLICATION. 

Pour  raporter  le  Problème  précédent  à la  pratique , il  faut  com- 
mencer par  tracer  une  grande  Ellipfe  comme  on  l’a  enfeigné  dans 
l’Article  Enforte  que  les  deux  demi  axes  foient  dans  la  raifon 
des  lignes  HB  & HD  ; pat  exemple  fi  la  largeur  de  la  Voûte  dans 
l’tG.  8.  œuvre  étoit  de  34'pieds,  fie  que  la  hauteur  DH,  fut  les  deux  tiers 
de  cette  même  largeur,  B H feroitde  12  pieds,  fit  DH  de  huit  : or 
divifant  un  quart  de  cette  Ellipfe  en  deux  également,  on  abbaiflera 
du  point  de  divifion  une  perpendiculaire  comme  LH,  dont  U fera 
aifé  de  connoitre  la  valeur  par  le  moyen  de  l’écheHe  aufii-bien  que 
de  la  ligne  HH  ou  LK,  ayant  donc  fait  nioi-même  ce  que  je  viens 
de  dire,  j’ai  trouvé  que  LH  ou  KFJ,  étoit  de  6 pieds  j pouces  , 
& que  LK  ou  HH,  étoit  de  7 pieds  6 pouces , fit  comme  il  falloir 
aufii  connoitre  K^l , j’ai  dit  félon  l’Article  ap,  comme  le  quarré  de 
ÜFleB.  au  quarré  àc  HB,  de  même  la  ligne  KH  ell  à la  ligne  KH,; 
que  j’aiuouvddc  14  pieds  p lignes- 
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La  Voûte  étant  fupofôc  de  3 pieds  d’épaifleur,  pour  avoir  la  fu- 
perfîcie  des  vouflbirs  FD  ou  FB , j'ai  cherché  celle  de  la  grande 
& la  petite  Ellipfe,*  & ayant  retranché  l’une  de  l’autre , j’ai  pris  la  leC. 
huitième  partie  de  la  différence  qui  m’a  donné  27  pieds  ; ainfi  fu- 
pofant  la  hauteur  du  pié-droit  de  1 f pieds , on  aura  la  valeur  de 
toutes  les  lettres  qui  fe  trouvent  dans  l’équation  précédente,  puif- 
que  LK  (<j)  fera  de  7 pieds  6 pouces , KA  [b)  de  1 4 pieds  p lignes  , 
By{d)is  ^ pieds  5 pouces,  ZP  (/)  de  ij  pieds,  A/P  (g)  de  ai 

[lieds  3 pouces  > à quoi  il  faut  ajouter  la  moitié  de  l’épaiffeur  de  ^ 
a Voûte  pour  avoir  22  pieds  p pouces,  & CG  {m)  de  27  pieds  , ’ 
ainfl  ayant  fait  les  mêmes  operations  avec  les  nombres  que  celles 
qui  font  indiquées  dans  la  dernicre  équation , j’ai  trouvé  que^  c’eft- 
à-dire  l’épaiffeur  des  piés-droits  devoir  être  de  8 pieds  8 pouces. 

La  tanj^enie  L,0  donnant  un  bras  de  levier  OP  plus  court  que  fi  la 
ligne  de  direSlion  de  la  puijfance  ètoit  perpendiculaire  fur  te  milieu  du 
joint  FL , comme  efl par  exemple  CX  ,7  ai  augmenté  la  valeur  de  la  ligne 
MP,  de  la  moitié  de  [èpaijfeur  de  la  F'oute , afin  que  le  bras  de  levier  PO, 
fe  trouvant  allongé  de  la  ligne  XO  égal  à CL , cette  folution  répondit  à 
peu- pris  aux  autres  précédentes. 

Remarque  première. 

32.  On  voit  que  les  Voûtes  futbaiffées  ont  plus  de  pouffée  que  Plak.  y. 
celles  qui  font  en  plein  ceintre;  car  comme  l’angle  OLF' formé  pat 
la  ligne  de  direéiion  OL  & la  perpendiculaire  LP’,  eft  plus  grand 
que  dans  les  profils  ptécédens  , il  arrive  que  le  bras  de  lévier  PO, 
fe  trouve  allongé  ce  qui  doit  augmenter  la  force  de  la  puiffanco 
agiffante , or  comme  plus  le  demi  axe  DH,  fera  petit  cû  égard  à 
l'autre  HB,  plus  le  bras  de  levier  PO  augmentera  : il  s’enfuit  que 
plus  une  Voûte  e(l  furbaiffée  & plus  elle  a de  pouffée. 

Remarque  fécondé. 

33.  Il  eft  bon  d’obfcrver  auffi  que  les  vouffoirs  qui  compofent 
une  Voûte  furbaiffée  devant  avoir  neceffairement  piufieurs  centres, 
cette  Voûte  n’eft  pas  à beaucoup  près,  fi  forte  que  celle  en  plein 
ceiotre,  parce  que  dans  cette  dernicre,  l’effort  de  tous 'les  vouf- 
foirs  fe  réuniffant  à un  feul  point,  ils  fe  fortifient  mutuellement, 

& font  capables  de  mieux  foutenir  l’aêlion  de  quelque  grand  far- 
deau ou  de  quelque  choc  violent , comme  feroit  celui  des  bom- 
bes ; ainli  quand  il  eft  queftion  des  fouterains  qu’on  veut  mettre  à 
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r^preuve,  il  n’y  a pQint  de  Voûte  qui  convienne  mieux  que  celle 
en  plein  ceintre. 

PROPOSITION  SECONDE. 

P R O B L e’  M E. 

Trouver  quelle  épaijpur  il  faut  donner  aux  piés-droits  det 
' Voûtes  en  tiers-points  pour  être  en  équilibre  avec  la  poujfée  des 
mêmes  Voûtes^ 

54.  L’on  fait  que  la  Voûte  en  tiers-poînt  ou  Gothicjue,  étant  for- 
mée par  deux  arcs  de  cercle  égaux,  cette  Voûte  doit  avoir  nécef- 
fairement  deux  centres,  dont  la  pofition  dépend  de  l’élévation  qu’on- 
veut  lui  donner  : par  exemple  fi  ta  ligne  £1,  détermine  la  largeur 
de  la  Voûte , les  centres  peuvent  être  aux  points  B & /,  ou  à quel- 
qu’autre  points  G'  fit  H,  également  éloignés  du  . milieu  quand- 
on  prend  les  points  B & i pour  centre,  la  largeur  B/, "devient  le 
rayon  avec  lequel  on  décrit  les  deux  arcs , & alors  la  Voûte  eft  dUlfi 
élevée  qu’on  a coutume  de  la  faire  quand  il  s’agit  d’une  Eglife  on 
de  quelque  bâtiment  civili  mais  s’il  eft  queftion  d’un  Magafin  qu’on 
veut  mettre  à l’épieuve  de  la  bombe , on  fe  garde  bien  de  lui  don- 
ner tant  d’élévation , parce  qu’elle  feroit  trop  foible.  La  maniéré, 
la  plus  convenable  eft  de  di  vifer  les  lignes  Al  & AB , en  deux  par- 
ties égales  aux’points  H 6c  G pour  avoir  les  centres  fervant  à dé- 
crite les  arcs  dD  & D/avec  les  raypnsHBBt  G/;  ainfi  fupofant 
que  la  Voûte  fur  laquelle  nous  allons  opérer , air  été  tracée  de 
cette  maniéré , on  divifeta  l’arc  BCD  en  deux  également  au  point 
C,  enfuite  on  tirera  les  rayons  HF,  HT,  la  corde  Bü , 6c  les  autres 
lignes  comme  à l’ordinaire. 

Avant  nommé  LKa-i  b ; BV  d;  ZPf;  MP  g;  ZB  y; 

ML  fera_>'-l-di  cela  pofé,  remarquez  que  les  triangles  LK^Ôc  LMN 
étant  femblablcs.  Ion  aura  (b),  KL  {a)xi  LM{d-^y)  MN 

),'ainfi  la  ligne  NP  fera  : & comme  le 

triangle  LK^  eft  aulli  femblablc  à NOP , on  aura  encore  LQ_  (r  ), 
(i)  NP  ( PO 

PreCentement  faites  attention  que  dans  le  triangle  reélanglc 
LK^  le  côté  LK , peut  exprimer  la  pefantcur  abfolue  du  vouflbit 
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LUT,  paifque  la  ligne  de  dire^ion  tirée  de  fon  centre  de  gravité 
eft  coupée  en  angle  dtoit  par  le  côté  i de  même  la  ligne  de  direêlion 
OL  de  la  puiflance  0 , étant  perpendiculaire  fur  le  côté  L^,  il  ex- 
primera l’effort  du  vouffoir  fur  le  joint  FC  : ainfi  nommant  nn la 

fuperficie  de  ce  vouffoir , fon  effort  fera  encore  , qui  étant  mul- 

tiplié pat  le  bras  de  lévier  PO , l’on  aura  — dnn  — nny , pour 

la  pôuffée  de  la  Voûte  par  raport  au  point  d’apui  P : d’un  autre  côté 
fl  I on  fupofe  que  la  ligne  de  direélion  tirée  du  centre  de  gravité  du 
vouffoir  LFB  vient  tomber  au  point  S , afin  de  rendre  le  calcul  plus 
fimple , la  réfifiance  du  pié-droit  joint  au  vouffoir  qui  lui  répond  , 

fera  exprimée  comme  ci-devant  par  ^ •+■  nny,  qui  étant  comparé-. 

avec  la  pouffée  de  la  Voûte,  l’on  aura  dans  l’état  d’équilibre 

— inn — nny  nny  , d’où  on  tirera  comme  à l’ordinaire 

y'  2l^nn  2tin 

APLICATION. 

Pour  raporter  ce  Problème  à la  pratique,  nous  fupoferons  que 
la  ligne  Bl  eft  de  24  pieds  : cela  étant  FIB  ou  FID  fera  de  1 8 pieds 
& jdFI de  é , ainfi  dans  le  triangle  reêlangle  ylDH dont  on  connoît 
deux  côtés , il  fera  aifé  de  connoître  l’angle  ylFID , qu’on  trouvera 
de  70  dégrés  30  minutes,  dont  la  moitié  fera  pour  l’angle  LHF'  du 
triangle  retlangle  Lf^H  duquel  l’on  connoît  le  côté  LH,  car  laVou- 
te  ayant  trois  pieds  d’épaiffeur,  ce  côté  fera  de  ip  pieds  & demi  ÿ 
ainfi  comme  nous  avons  un  triangle  reétanglcdans  lequel  on  con- 
Doît  deux  angles  ôc  un  côté . on  trouvera  par  le  calcul  ordinaire  que: 
LF'  eft  de  1 1 pieds  5 pouces , & F'H  d’environ  1 6 pieds , d’où  re- 
tranchant ylFldc  fix,  il  en  reliera  10  'poxxt  L'A  ou  LK:  ainfi  con- 
nniffant  un  des  côtés  du  triangle  reflangle  Lff^avec  l’angle  aigu 
LQK  ( puisqu'il  eft  complément  de  l’angle  AFlU  ) on  trouvera  que 
le  côté  A'Ôeftàpeu-près  de  7 pieds,  de  forte  que  fi  l’on  fupofe  que 
la  hauteur  du  pié-droit  eft  encore  de  ly  pieds  , on  aura  ta  valeur 
de  toutes  les  lettres  excepté  nn;  car  (rf)  fera  de  10  pieds 
(b)  de  7 , BF'  (d)  de  2 , ZP  (/)  de  i y , à quoi  ajoutant  LF'  ou; 
AfZ,  qu’on  a trouvé  de  ii  pieds  3 pouces,  on  aura  26  pieds  3; 
pouces  pour  MP  (g),. 
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Comme  il  nous  relie  à trouver.la  valeur  de  wt , je  cherche  la 
fuperficie  des  cercles  qui  auroient  pour  rayon  HB  &H£  ; c’cft-à-. 
dire  i8  6c  21  pieds,  6c  après  les  avoir  trouvé  j’en  prend  la  diffé- 
rence qui  e(l  pieds  quarrésqui  efl  la  valeur  de  la  couronne, 
dont  la  luperficie  du  voulToir  LDT  fait  partie.  Or  pour  avoir  cette 
partie,  je  dis,  comme  jéo  dégrés , valeur  de  la  circonférence  du 
cercle  ell  à ; f dégrés  i j minutes , valeur  de  l’arc  FT i ainfi  j tf  8 pieds 
différence  de  deux  cercles,  eft  à la  fuperficie  CFTD , qu’on  trouve- 
ra de  5 y pieds  P pouces  4 lignes  i faifant  les  operations  indiquées 

dans  1 équation  — ^ — H 

que  la  Valeur  de  y ; c’eft-à-dire  1' 
de  pieds  3 pouces. 

Quoique  la  perpendiculaire  ÂX  6c  le  rayon  HT  k coupent  au 
point  D 6c  forme  l'angle  TDK,  qui  comprend  un  petit  efpace 
qui  rend  le  voulToir  fuperieur  LX  plus  grand  que  l’inferieur  LEB , 
je  n’ai  pas  lailfé  que  de  les  conliderer  égaux,  parce  que  la  différence 
ell  trop  peu  de  chofe  pour  y avoir  égard  dans  la  pratique. 

Remarque  première. 

3 y.  On  remarquera  que  les  Voûtes  en  tiers-points  ont  beaucoup 
môins  de  poulfée  que  celles  qui  font  en  plein  céintre,  parce  que 
la  ligne  de  direétion  OL  de  la  puiffance  qui  foutiendroit  le  vouffoit 
LTD,  faifant  un  plus  petit  angle  avec  la  verticale  LH,  que  dans  la 
, Voûte  en  plein  ceintre,  il  faut  nécelfairement  que  le  bras  de  lévier 
PO , foit  plus  court  que  fi  la  Voûte  étoit  moins  élevée , tellement 
qu’on  peut  dire  que  plus  le  raïon  HB  de  l’arc  BD  fera  grand, 6c  moins 
il  faudra  donner  d’épaiffeur  aux  piés-droits. 

Remarque  fécondé. 

35.  Si  les  Voûtes  en  tiers-points  ou  les  furbaiffées  avoient  leurs 
txtradofes  dirigées  en  pente,  on  trouvera  toujours  l’épailfeur  de 
lebrs  piés  droirs  comme  on  a fait  dans  l’Article  1 3,  puifque  les  opé- 
rations ne  différeront  en  rien  de  celles  qu’on  vient  de  voir  dans  les 
deux  propofitions  précédentes  , il  n’y  aura  feulement  que  la  feule 
exprelfion  nn  du  vouffoir  qui  pourra  valoit  un  plus  grand  nombre 
de  pieds  quarrés. 

De  même  fi  on  vouloir  que  les  piés-droits  de  ces  deux  efpeces 
de  V outes  fulTcnt  accompagnés  de  contreforts , on  fuivra  ce  qui 


On  trouvera 
’^ailfeur  des  piés-droits , doit  être 
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a été  enfeigné  dans  l’Article  20  n’ayant  pas  jugd  à propos  de  répé- 
ter ce  qui  a été  dit  à ce  fujet  pour  ne  point  ennuyer. 

PROPOSITION  TROISIEME. 

P R O B L E’  M E. 

Trouver  fépaijfeur  qu’il faut  donner  aux  piés-dr  oit  s qui  Jôd- 
•tiendroient  une  Flate-Baitde. 

\ 

37.  La  première  chofe  dont  il  faut  être  prévenu , cft  que  pour  Planch. 
avoir  la  coupe  des  clavaux  qui  doivent  compofer  une  plate- Bande, 
on  trace  un  triangle  équilatéral  ylLF  fut  la  ligne  Lf  qui  exprime 
la  largeur  de  la  plate-Bande , enfuite  on  divife  cette  largeur  en  au- 
tant de  parties  égales , qu’on  voit  à peu-près  qu’elle  doit  contenir 
de  clavaux , 6c  du  point  comme  centre  on  tire  des  lignes  qui 
paflent  par  chaque  point  de  divifion , lefquelles  allant  rencontrer 
Gl,  marquent  la  Bgute  6c  la  grandeur  des  clavaux  : ainfi’fupofant 
que  la  plate-bande  DEFL  ait»é  conflruite  de  la  façon  que  je  viens 
de  dire,  nous  en  prendrons  la  moitié  DCK  L , pour  être  confideréc 
comme  une  feule  pierre  qui  faifant.l’cffet  d’un  coin  dont  les  faces 
feroient  Dj^ ôc  C/1,  %git  contre  le  point  L,  pour  renverfet  le  pié- 
droit Afi';  c’dl  pourquoi  il  faut  abbailTer  au  point  L la  perpendicu- 
laire LO  fut  DA,  pour  avoir  la  ligne  de  direction  de  la  puilTance 
qui  foutiendroit  l’effort  de  la  demij)latte- Bande  DK,  6c  alors  b per- 
pendiculaire PO  fera  comme  à l’ordinaire  le  bras  de  lévier  de  cette 
puiffance  ; pour  en  avoir  rexpreffion  nous  nommerons  LK  <j;  par 
confequent  LAkia  aa  puifqu  à caufe  du  triangle  équilatéral  L/f  e(l  ’ 
'double  de  LK,  d’un  autre  côté  IC/?  fera  nommé  b ; LM, y -,  AIP,f^ 

6c  la  fuperficie  LDCK,  nn,  cela  pofé,  remarquez  qu’à  caule  de  l’angle 
droit  O LA,  les  trois  triangles  AKL,  LMN,  NOP,  font  fcmblablesi 

ainfi  KA (i  ) KL  {a)  : : LM  {y  ) MN  ( ) pat  confequent  NP 


■ V 


).  PO 


fera  ^ d’où  l’on  tire  AL  ( aa)  AK  {b)  v:  PN(  — 

2 > . 

Si  l’on  fait  attention  que  la  pefantcur  abfoluc  de  la  dcml-platc- 
Bande  LDCK,  cft  à l’effort  qu’elle  fait  contre  le  pic-droit  comme 
LK  eft  à LA , l’on  verra  que  LA  étant  double  de  LK , l’effort  que 
füûticnt  la  puiffance  0 doit  être  exptipacc  paraHWic’eû  pourquo'ï 


k 
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multipliant  cette  quantité  par  le  bras  de  lévlec  PO,  l’on  aura  ( après 
la  re'duÊÜon  ) ^ — nr^ , pour  l'exprefllon  de  la  pouflëe  de  la 
plate-Bande  par  raport  au  point  d’apu'i  P , qui  étant  comparé  à la 
réfiftance  des  piés-droits  ; c’ell-à-dire,  à l’on  aura^^  — my 


= dans  l’état  d’équilibre  ; ou  bien 


ibrm 


itmy 


apres 


2 . * - 
avoir  multiplié  par  2 , & divifé  par/:  or  II  l’on  change  le  fécond 
membre  en  un  quarré  parfait,  fie  qu’on  dégage  enfuhe  linconnu , Il 
. I , tiA.  nn 

viendra "1-  -ÿ r = V* 

^ Jj  J 


APLICATION. 


Supofant  que  la  hauteur  LS{f)  des  piés-droits  foit  de  i y pieds, 
que  la  largeur  I.Fde  la  Voûte  foit  de  24,  fie  fon  épailfeur  CK  de  ; , 
on  verra  que  LK  {a)  eft  de  1 2 pieds , KA  {&)  de  20  pieds  p pou- 
ces 4 lignes  , fie  la  fuperfieie  LDCK  (nn)  de  38  pieds  3 pouces  • 
quarrés , ainfi  faifant  les  opérations  qui  font  indiquées  dans  la  der- 
nicre  éc^uation  , elles  donneront  p pieds  2 pouces  pour  1»  valeur  de 
y ; c’eft-a-dire  pour  l’épailTeur  des  piés-droits. 

• 

Remarque. 

38.  La  plate-Bande  eft  de  toutes  les  Voûtes  celle  qui  a le  plus 
de  poulfée , fie  qui  a le  moins  de  force  ; c’eft  pourquoi  elle  n’eft  pas 
d’ufage  pour  les  Fortifications , ne  s’employant  gueres  que  dans  les 
grands  édifices  fie  avec  des  dépenfes  confiderables  à caufe  des  barres 
de  fer  dont  on  fe  fert  pour  foulager  les  piés-droits,  fie  pour  lier  les 
clavaux  enfemble. 

S’il  s’agiffoit  de  quelque  Porte-Cocherc,  il  faut  pour  empêcher 

aue  la  plate-Bande  ne  porte  tout  le  poids  du  mur  qui  feroit  élevé 
effus , faire  un  arc  de  décharge  qui  foit  appuyé  fur  les  piés-droits. 


PROPOSITION 
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PROPOSITION  QUATRIEME. 

P R O B L e’  M E. 

La  pejànteur  de  la  clef  (Tune  Voûte  en  plein  ceintre  étant  dé- 
terminée, on  demande  de  combien  H faut  augmenter  celle  de  chaque 
V mjfoir , pour  qu  ils  fjhutiennent  tous  d eux-mêmes  en  équilibre. 

39.  Nous  avons  fait  voir  dans  l’article  i.que  tous  les  vouflbirs  qui 
compofent  une  Voûte  avoient  plus  ou  moins  de  poudée  félon  qu’ils 
dcoient  plus  près  ou  plus  éloignés  de  la  clef , & que  cette  poudée 
allant  toujours  en  diminuant  à mcfure  que  les  plans  fut  lefquels  ces 
voudoirs  agidoient , étoient  moins  inclinés  à l’horifon , les  voudoirs 
fupérieurs  ne  manqueroient  pas  d’écarter  ceux  qui  font  immédia- 
tement au-dedous , s’ils  n’étoient  entretenus  pat  du  mortier  ; ce- 
pendant comme  ce  feioit  un  avantage  pour  la  folidité  des  édifices 
que  tous  les  voudoirs  qui  compofent  une  Voûte  ne  fident  pas  plus 
d’edori  les  uns  que  les  autres  , jufqu’à  pouvoir  fe  foûtenir  d’eux- 
mêmes  par  leur  propre  poids,  fans  le  fecours  d’aucune  matière  étran- 
gère , M.  de  la  Hire  a cherché  de  combien  il  falloir  augmenter 
leur  pefanteur  au-dedus  de  celle  de  la  clef,  pour  gagner  par  leurs 
propres  poids  la  force  qu’ils  avoient  de  moins  par  leur  fituation  , 
& comme  ce  Problème  eft  adez  curieux , j’ai  crû  qu’on  fetoit  bien 
aife  que  je  le  raportade  ici. 

Ayant  une  Voûte  en  plein  ceintre  ABC,  compofée  deplufieurs 
voudoirs  égaux  , fi  par  le  fommet  B de  la  clef,  on  tire  la  ligne  BO 
perpendiculaire  au  rayon  GB,  qu’on  prolonge  jufqu'à  la  rencontre 
de  BO,  tous  les  rayons  qui  répondent  aux  lits  des  voudoirs  P,^,  R, S, 
&c.  Je  dis  que  tous  ces  voudoirs  feront  en  équilibre  fi  leur  péfan- 
teur  abfolue  eft  exprimée  par  les  lignes  ff/C,  KL,  LM,  MN , &e. 

Pour  le  prouver,  remarquez  que  les  trois  puidanccs  qui  appar- 
tiennent au  voudoir  P,  font  exprimées  parles  côtés  du  triangle 
GHK  ; que  celles  qui  appartiennent  au  voudoir  ^ , le  font  par  ceux 
du  triangle  GKL  ; ainfi  des  autres  voudoirs  R & S,  dont  les  puidan- 
ces  feront  toujours  reprefentées  par  les  côtés  des  triangles  où  ils 
font  renfermés , puifque  les  direéUons  de  ces  puidances  feront  per- 
pendiculaires aux  côtés  des  triangles  ou  à leurs  parties  prolongées  ; 
or  fi  la  pefanteur  du  voudoir  P eft  exprimée  par  la  ligne  UK,  6c 
celle  du  voudoir  P par  la  ligne  KL , il  eft  certain  qu’ils  feront  en 
équilibre , puifqu^a  ligne  KG  qui  eft  un  côté  commun  aux  trian- 

F 


Fig.  3; 
& 4* 


Planch. 

6. 

Fig.  3. 
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gles  qui  apartiennent  aux  vouffbits  P 6c  ^ , exprime  en  même-tcms 
la  force  avec  laquelle  le  vouiïbic  P pouïTe  le  voulToir  6c  celle 
avec  laquelle  le  premier  eft  repoulTé  par  le  fécond  i de  même  li  la 

Ficfanceur  du  voulToir  R ell  exprimée  par  LM , il  fera  aulli  enëqui- 
ibre  avec  le  voulToir  ^ , le  fupérieur  poulTant  l'inférieur  avec  la 
même  force  dont  il  ell  repoulTé , puifque  cette  force  eft  exprimée 
de  part  ôc  d’autre  par  la  ligne  GL  qui  eft  aulli  un  côté  commun  aux 
triangles  qui  apartiennent  aux  vouffoirs  O&lR.  Enlin  fi  la  pefan- 
teur  du  voulToir  S eft  exprimée  par  rV/A^’on  verra  par  un  fembla- 
ble  raifonnemeni  qu’il  fera  en  équilibre  avec  le  voulToir  P , puil- 
que  ces  deux  voulToirs  agiront  l’un  fut  l’autre  avec  la  même  force 
GM:  à l’égard  du  voulToir  T qui  répond  au  pié  droit,  fa  pefanteur 
ne  peut  pas  être  déterminée,  les  lignes  fi06cGCérantpatalellesnc 
fe  rencontreront  jamais  , ce  qui  montre  que  ce  voulToir  doit  être 
d’une  pefanteur  infinie  pour  rélifter  à l’elTort  de  tous  les  autres  dans 
le  cas  où  il  pourroit  glilTer  fur  un  plan  infiniment  poli  ; mais  com- 
me dans  la  pratique  il  n’eft  pas  queftion  de  ces  fortes  de  plans  6c 
qu’au  contraire  il  fe  rencontre  toujours  beaucoup  de  frottement , 
il  fufîu  de  donner  à ce  voulToir  le  plus  de  pefanteur  qu’il  eft  pof- 
fible. 

L’on  remarquera  que  les  différentes  pefanteurs  des  voulToirs 
peuvent  êrre  exprimées  par  la  différence  des  tangentes  des  angles 
que  font  les  joints  en  commentant  au  milieu  de  la  clef,  puifque 
les  lignes /Cf,  > f A/,  Af  A',  qui  expriment  la  pefanteur  des  voulToirs 
P,  O,  R,  S y marquent  la  différence  des  tangentes  des  angles  BG/C>, 
BCihf  BGM&c.  BGN.  Ot  comme  on  a la  valeur  de  tous  ces  angles,, 
par  la  divilîon  qu’on,  a faite  du  demi-cercle,  il  s’enfuit  qu’ayant  leur 
tangentes  dans  les  tables  des  Sinus , fi  Ton  en  prend  les  différences  ,. 
Ton  aura  des  nombres  qui  exprimeront  les  raportsde  la  pefanteur 
des  voulToirs  ; ainfi  connoiffant  la  pefanteur  de  la  clef,  on  pourra 
(par  la  réglé  de  proportion  ) connoîrrc  celle  de  chaque  voulToir, 
afin  de  voir  combien  il  faudra  les  faire  plus  longs  les  uns  que  les 
autres  » c’eft-à-dire,  combien  il  faudra  leur  donner  plus  de  queue 
pour  qu’ils  falTent  à peu-près  le  même  effort.  Je  dis  à peu  près  ; car 
comme  on  employé  ordinairement  du  mortier  pour  les  entretenir,, 
il  n’eft  pas  néceffaire  d’oblèrver  une  proportion  bien  exafle  dans  le 
saport  de  leur  pefanteur , il  fulîit  feulement  d’y  avoir  égard  quand 
on  veut  iâire  des  édifices  folides.. 
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PROPOSITION  CINQUIE’MC. 

P R O B L e’  M E. 


Trouver  quelle  ejl  la  courbe  qu'il  convicndroit  de  donner  à une 
V mte , pour  que  tous  les  voujfoirs  étant  égaux  en  pejànteur, 
Jhient  en  équilibre. 

40.  Si  l’on  tire  fur  un  plan  vertical  une  ligne  AB  paralelle  à l’ho- 
rifon , & qu’à  deux  points  C Sx.  D,  pris  dans  cette  ligne , l’on  atta- 
che les  extrémités  d’une  chaîne  compofée  de  petits  couplets  & qu’on 
leur  laifle  la  liberté  de  prendre  lalituation  qui  leur  convient,  je  dis 
qu’ils  compoferont  tous  enfemble  une  courbe  CfD , dont  la  hgure 
reprefente  celle  qu’il  fâudroit  donnera  une  Voûte,  pour  que  tous 
les  voufToirs  foient  en  équilibre  quoiqu’égaux  en  pelànteur. 

Si  l’on  divife  la  ligne  CD  en  deux  parties  égales  au  point  E,  Sc 
qu’on  abaiffe  la  perpendiculaire  EF,  il  eft  conftant  qu’elle  ira  ren- 
contrer le  point  f'qui  fera  le  plus  bas  de  la  courbe;  car,  à caufe 
de  la  flexibilité  de  la  chaîne  & l’uniformité  qu’on  fupofe  dans  les 
couplets , la  partie  CF  lera  égale  à la  partie  DF,  elles  auront  tou- 
tes deux  la  même  fTgure  ; & tous  les  points  pris  dans  la  longueur 
CF  Sx.  DF,  à une  égale  diftance  des  extrémités  C Sx  D,k  trouveront 
également  fitués  parraportà  la  perpendiculaire  EF,  parconféquent 
cette  chaîne  forme  une  courbe  regulicre  , qui  a pour  axe  LF.  Or 
tous  les  couplets  qui  compofent  cette  chaîne  étant  fupolés  égaux 
en  grandeur  Sx  en  pefanreur,  fe  maintiendront  en  équilibre  enrr’eux, 
Sx  tendront  chacun  en  particulier  au  centre  de  la  terre  par  des  lignes 
de  direélions,  qui  étant  tirées  de  leur  centre  de  gravite  peuvent  être 
regardées  comme  perpendiculaires  à l’horifon  : & fi  l’on  attribue  à 
chacun  de  ces  couplets  une  pefanteur  égale  , mais  incomparable- 
ment au-deffus  de  celle  qu’ils  ont  naturellement , ils  fe  foûtiendtont 
toujours  dans  le  même  état  où  ils  étoient  auparavant , n’y  ayant  point 
de  raifon  pour  que  l’un  détourne  l’autre  de  la  direâion  vers  laquelle  > 
fa  pefanteur  le  faifoit  tendre  ; mais  fi  l’on  faifoit  enforte  que  les  cou-f 
plets  fe  trouvaATent  tellement  unis  les  uns  aux  autres  ou’ils  ne  com- 
pofafTcnt  qu’un  feul  corps  incapable  d’aucune  flexibilité,  il  ne  leur 
arriveroit  rien  de  particulier,  finon  d’être  obligé  de  garder  la  fitua- 
tion  où  ils  étoient  les  uns  par  rapport  aux  autres  , de  quelque  fens 
qu’on  veuille  mettre  la  chaîne , Sx  tant  qu’elle  fera  attachée  aux 
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points  C6c  D,  il  lui  fera  indifférent  que  tous  les  couplets  foîent 
unit  ou  non , qu’on  augmente  leur  pcfanteur  ou  qu’on  la  iailfe  com- 
me elle  étoit  en  premier  lieu  : on  pourroit  même  fufpendre  des 
poids  égaux  au  bas  de  chacun , fans  que  cela  caufàt  aucun  change- 
ment , à la  courbe  CI  D. 

Prévenu  de  cela , on  fixait  qu’on  ne  dérange  rien  dans  l’équilibre 
des  puifTances  en  changeant  feulement  leur  direëUon  en  fens  con- 
traire :ainfi  dans  la  fupofition  que  tous  les  couplets  font  unis  à ne 
pouvoir  fe  déranger  de  la  figure  curviligne  qu’ils  compofent  tous 
enfemble , fi  l’on  fait  tourner  la  chaîne  CtD  fur  la  ligne  CD  comme 
fur  un  axe  pour  prendre  la  fiiuation  opoféc;  mais  toujours  verti- 
l'iG.  8.  cale  CFD,  tous  les  couplets  gardant  entr  eux  la  même  fiiuation  qu’ils 
avoient  auparavant,  tendront  au  centre  de  la  terre  félon  les  mêmes 
lignes  de  dircclion , & foit  qu’on  augmente  leur  pefanteurou  non  , 
pourvu  que  cette  augmentation  foit  la  même  , ils  fe  maintiendront 
toujours  en  équilibre,  & ils  ne  feront  pas  plus  d’effort  pour  tomber 
que  s’ils  n’étoient  point  entretenus  par  quelque  caufe  qui  les  em- 
pêche de  fe  déranger. 

Supofànt  prefentement  que  la  courbe  CTD  reprefentcl’inttados 
d’une  Voûte  ABC,  qui  foit  partout  d’une  égale  épailfcur,  & qu’à 
la  place  des  couplets  on  imagine  des  Vouffoirs  forts  petits  qui  ayent 
^ ■f  • la  même  pcfanteur  ôc  dont  les  lignés  de  directions  tirées  de  leur 

centre  de  gravité  feroient  les  mêmes  que  celles  des  couplets,  ces 
vouffoirs  demeureront  en  équilibre  ainli  que  l’étoienr  ces  couplets , 
deforte  que  s’ils  font  bien  unis  les  uns  contre  les  autres  par  un  ci- 
ment qui  les  riduife  tous  à ne  faire  qu’un  fcul  corps , ils  compo- 
feront  enfemble  la  Voûte  ABC  dont  toutes  les  parties  feront  en 
équilibre. 

Si  l’on  vouloir  faire  ufage  de  cette  courbe , je  crois  qu’on  feroit 
obligé  de  raprocher  fes  deux  extrémités  G'  & H , afin  qu’elles  foient 
difpofées  comme  EA  & FC,  & non  pas  comme  EG  & FH,  qui  ne 
conviendroit  pas  dans  l’execution,  à caufe  que  la  naiffance  de  la 
Voûte  feroit  un  Jarret  avec  le  pié-droit , ce  qui  choqueroit  la  vue  ; 
il  eft  bon  de  profiter  de  ce  que  la  théorie  peut  enicigner  , mais 
quand  il  s’agit  de  la  pratique , on  peut  fans  fcrupule  ne  la  pas 
fuivre  exaêfement  pour  raporter  les  chofes  à l’ufagc.  On  trouvera 
dans  le  fécond  Tome  de  l’analife  du  R.  P.  Rcyneau  l’équation  de 
la  chaînette  & la  maniéré  de  la  traçer,  c’cfl  pourquoi  je  n’en  parle 
point  icL 


Digitized  by  Google 


Livre  II.  de  laMecanique  des  Voûtes. 

A P L I C A T I O N. 

Si  l’on  vouloir  conftruire  une  Voûte  naturelle  dont  la  largeur  & 7; 

la  hauteur  fufTent  donnés , il  faut  fur  une  furface  verticale  tracer 
une  ligne  CD  égale  à la  largeur  de  la  Voûte,  abailTer  du  milieu  de 
cette  ligne  une  perpendiculaire  EF,  égale  à la  hauteur  qu’on  veut 
lui  donner,  enlùite  attacher  l’extrCmité  d’une  chaîne  au  point  C, 

& porter  l’autre  extrémité  vers  D,  de  maniéré  qu’en  augmentant 
ou  diminuant  la  chaîne',  fon  propre  poids  la  falTe  pafTer  par  le  point 
F,  lorfqu’elle  fera  arrêtée  aux  endroits  C Sx.  D\  après  cela  on  pourra 
avec  un  crayon  que  l’on  conduira  tout  du  long  de  la  chaîne  ( fans 
pourtant  la  faire  vaciller  ) tracer  une  courbe , Sx.  là-delTus  on  pourra 
établir  la  figure  du  faux  ceintte  de  la  Voûte  ; la  coupe  des  Vouf; 

foirs  & le  refte.  ' 

Je  crois  que  ceux  qui  font  dans  l’ulâge  de  faire  conftruire  des 
Voûtes  fans  y prendre  garde  de  fi  près , ne  feront  pas  grand  cas  des 
deux  propofitions  précédentes , aulli  ne  les  ai-je  raportées  que  pour 
les  curieux  qui  voyent  toujours  avec  plaifir  ce  qui  peut  avoir  rap- 

{)ort  à leur  métier  i ce  n’eft  pas  qu’on  n en  puifle  faire  ufage , puifque 
a première  nous  aprend  que  pour  rendre  des  Voûtes  folidcs,  il  cft 
bon  d’en  fortifier  les  reins  le  plus  qu’il  fera  polfible,  Sx  particulière- 
ment vers  les  piés-droits  afin  de  donner,  pourainfi  dire,  uncontte^ 
poids  à la  poulTée  des  vouftbirs  fupérieuts. 

PROPOSITION  S I X I E’  M E. 

P R O B L e’  M E. 

Trouver  l’e'paijpur  qu’il  faut  donner  aux  Culées  des  Ponts 

de  Maçonnerie. 

• 

41.  La  maniéré  de  régler  l’épaiftcur  des  Cplées  des  Ponts , eft 
un  Problème  qui  appartient  à ce  livre-ci  ; car  les  Ponts  font  com- 
pofés  d’Arches,  les  Arches  ne  font  autre  chofe  que  des  Voûtes  : 
aulfi  fa  folution  dépend-t’elle  des  réglés  que  nous  venons  d’en- 
feigner,  ou  pour  mieux  dire  elle  n’en  eft  qu’une  répétition  accom- 
pagnée de  quelque  circonftancc  particulière  aux  Ponts  de  Mat;on- 
nerie. 

On  fupofe  qu’il  eft  queftion  d'un  Pontcompofé  d’une  feule  Arche 
en  plein  ccintre  comme  dans  la  ligure  6 dont  répuilTeur  CD  eft 

F üj 


Digitized  by  Google 


4$  La  Science  des  Ingénieurs 

d(?rermînée  de  môme  que  le  diamètre  BI  & la  hauteur  55“ depuis  la 
derniere  retraite  des  fondemens  jufqu’à  la  nailTance  de  l’Arch^^ 
& qu’il  s’agit  de  f<;avoir  l’èpaifleur  PS  ou  , qu’il  faut  donner 
à la  Culée  A/6' pour  qu’elle  foit  en  équibre  avec  la  poufléc  qu’elle 
doit  foûtenir.  Cela  pofé  on  faura  que  les  Culées  d’un  Pont  peuvent 
ôtre  conllruites  de  deux  maniérés  : la  première  eft  de  faire  un  corps 
Fio-  6,  Maçonnerie  comme  SZ  dans  la  p®  figure , dont  la  hauteur  ZP  ou 

& p.  BS  ne  furpaffc  point  la  siailTance  de  l’Arche  : la  fécondé  eft  d’élever 
la  Culée  jufques  vers  le  milieu  des  reins  de  l’Arche  afin  de  les  ren- 
dre capables  de  mieux  foûtenir  l’efiort  de  la  partie  fuperieure  , 
comme  dans  la  figure  6 à laquelle  nous  nous  attacherons  unique- 
ment comme  la  plus  conforme  à l’ufage. 

Ayant  divifé  le  quart  de  cercle  BD  en  deux  également  au  point 
C,  on  tirera  le  rayon  ylF-,  on  divifera  aulTi  la  ligne  PC  en  deux  éga- 
lement au  point  L par  lequel  on  mènera  MK  paralelle  au  diamètre 
JS/qui  déterminera  la  hauteur  de  la  Culée,  on  prolongera  la  ligne 
SB  jufqu’au  point  ^de  la  circonférence , fit  on  tirera  le  rayon 
& les  autres  lignes  LO , Lf^ Si.  OP,  comme  à l’ordinaire. 

Pour  réduire  en  équation  la  pouflTée  de  l’Arche  & la  réfifiance 
des  Culées,  nous  nommerons  LK  ou  K/1,  a ; BP'fC;  AIP,  d;  6'K, 
g;  PS,  y,  la  fuperficie  CPGDnn  ; & la  partie  B^FC,  hh  ; ainlî 
AIN o\x  ML  fera  c-d-y  ; & NP  fera  d — c — y ; Ôc  fi  l’on  fupofe 
d — c=f,  N P fera/— 

L’on  fait  pat  l’Article  14.  que  multipliant  la  fuperficie  CFGD 
(nn)  par  l’hipotenufe  NP  (f — y)  du  triangle  reélangle  NO  P,  lorf- 
qu’il s’agit  d’une  Voûte  ou  d’une  Arche  en  plein  ceintre,  que  le  pro- 
duit donne  une  expreffion  égaie  à la  puiiTance  qui  foutiendroit  la 
pouflTée  de  la  partie  CFGD , ainfi  cette  poufTée  fera  nnf — nny, 
qu’il  faut  mettre  en  équilibre  avec  la  réfifiance  du  pié-droit  PM^S, 
joirtt  à la  partie  B^FS-,  c’eft-à-dire  avec  dy  Si  hh,  multipliés  parle 

bras  de  lévier  PT  (-^)  & (.y  ’♦".?)  ‘îont  les  extfêmités  T Si  Y 

répondent  aux  lignes  de  direélions  tirées  de  leur  centre  de  gravité  ; 
c’eft-à-dire,  avcc-^  6c  hhy-^fJtg,  qui  donnent  cette  équation 

fnn  — my  = -H  hhy  -1-  hhg,  d’où  faifant  pafler  dans  le  même 

membre  les  termes  où  fe  trouvent  l’inconnu  , 6c  dans  l’autre  ceux 
où  l’inconnu  ne  fc  trouve  point,  l’on  aura  après  avoir  divifé  par  d, 
fnn  + ghh  _ vy  twy  + fihy/  . ^ ^ , nn  + hh 

— 3 6c  fi  1 on  fupofe ^ z=  p,  Si. 
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qu’on  mette  à la  place  de  fa  valeur  multipliant  toute  l’équation 
par  2 , on  pourra  du  fécond  membre  en  faire  un  quarré  parfait  en 

• J O 1»  r J*  • 2/Ww  4-  29hh 

ajoutant />/?  de  part  & d autre  ahn  d avoir  » ^ ^PP—yy 

•4-  2py  -4-  PP , dont  extrayant  la  racine  fie  dégageant  l’inconnu , l’on 
aura  enfin — — p=yt  donne  ce  que  l’on 
cherche. 

APLICATION. 


Pour  avoir  la  valeur  de  l’inconnu,  nous  fupoferons  le  diamètre 
£7  de  72  pieds,  l'épaiflêur  DG  de  d,  fie  la  hauteur  £6  de  i2,ainfi 
la  ligne  /IL  fêta  de  j6,  fie  l’on  trouvera  que  {c)  efi  de  8 pieds 

5 pouces , fie  L7^de  27  pieds  7 pouces , par  conféquent  AlP  (d)  fera 
de  JP  pieds  7 pouces  : fie  comme  nous  avons  fupofé  d — c—ff 
f fera  donc  de  j t pieds  2 pouces  : on  trouvera  aulfi  que  la  partie 
CIGD  {tm)  eft  de  184  pieds  quarrés. 

Comme  nous  avons  aufii  beloin  de  la  figure  BQFC , remarquez 
que  la  ligne  eft  moyenne  proportionnelle  entre  les  parties  EB 

6 BH,  du  diamètre  £H;  ainfi  multipliant  leur  valeur , c’efi-à-dire 
pieds  par  78 , on  trouvera  en  extrayant  la  racine  quarrée  du  pro> 

duit  21  pieds  6 pouces  6 lignes,  pour  la  perpendiculaire  B^,  par 
le  moyen  de  laquelle  on  aura  la  lupcrficie  du  triangle  yiBp  , qui 
eft  de  j8p  pieds  j pouces; or  cherchant  aufii  la  valeur  du  ktteur 
qui  eft  de  477  pieds  j pouces,  on  en  retranchera  celle  di> 
triangle  vIB^,  ladiflércnce  fera  88  pieds,  pour  le  fegmentffi^, 
qui  étant  aufii  retranché  de  i84pieds,  valeur  de  EFCB,  la  différen- 
ce fera  p5  pieds  pourla  partie  SpEC , par  conféquent  la  valeur  de 
hh.  D’un  autre  côté  le  centre  de  gravité  de  cette  partie  étant  au  point 
X , l’on  verra  que  la  perpendiculaire  XY,  vient  tomber  environ  à z 

pieds  ÿ pouces  du  point  £ , enfin  comme  nous  avons  fupofé  ””  ^ 

—p>  l’on  trouvera  que  p vaut  à peu  - près  7 pieds  i pouce , ainft 
comme  toutes  les  lettres  du  premier  membre  de  l’équation 

— P—yy>  viennent  d’être  déterminées  en 

nombre , fi  l’on  fait  les  mêmes  operations  qui  s’y  trouvent  indiquées,. 
Fon  trouvera  cjue_y  ou  fi  l’on  veut  l’épaiffeur  PS  de  la  Culée  doit 
être  de  1 1 pieds  pour  foutenir  en  équilibre  la  poufiée  de  la  partie  de 
i’Aiche  qui  lui  répond. 


■ .■■y*'’ 
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Remarque  première. 

42.  On  pourra  fe  difpcnfet  dans  la  pratique  d’avoir  égard  à I3 
partie  qui  rend  ce  Problème  alTez  compofé,  n’avoir  atten- 
tion qu’au  voulToir  CFGD  & à la  Culée  MS , alors  l’équation  fera 
beaucoup  plus  fimple , puifque  dans  l’état  d’équilibre  on  aura /na 

: — »»^  = -^qui  étant  réduit,  donne  après  avoir  dégagé  l’inconna 

^ =>'  > le  calcul  numérique  n’eft  pas  long  j 

puifque  pour  avoir  la  valeur  de  toutes  les  lettres , on  n’aura  feule- 
ment qu’à  chercher  celle  des  lignes  LF',  F'B,  & lafuperhcie  delà 
partie  CFGD  ; il  eft  vrai  que  l’épailfeur  de  la  Culée  fera  un  peu  plus 
Forte  qu’elle  ne  devroit  être  pour  un  parfait  équilibre  , puilqu’ayant 
calculé  cette  derniere  équation , j’ai  trouvé  qu’elle  donnoit  1 3 pieds 
3 pouces  8 lignes,  au  lieu  de  1 1 pieds,  pour  la  valeur  de^  ; mais 
comme  ce  n’eft  pas  l'équilibre  que  l’on  cherche , puifqu’il  faut  tou- 
jours mettre  la  puiflance  réfiftante  au-deflus  de  l’agilTante  , il  vaut 
beaucoup  mieux  comme  je  l’ai  déjà  dit , faire  abfttadion  de  la 
partie  B(^FC,  pour  trouver  plus  facilement  l’épaiflTcur  que  l’on  de- 
mande èc  être  plus  affûté  de  la  folidité  de  l’ouvrage. 

Remarque  féconde. 

43.  En  cherchant  l’épailfeur  qu’il  falloit  donner  aux  Culées  ; 
nous  n’avons  point  éù  égard  au  poids  dont  l’Arche  pouvoir  être 
chargée  au-delà  du  fien  propre,  de  la  part  des  matériaux  qui  doi- 
vent compofet  la  Chauffée  & des  Voitures  qui  pafferont  deffus  , 
parce  que  je  laiffe  à la  diferetion  de  ceux  qui  font  chargés  de  l’exe- 
cution de  ces  fortes  d’ouvrages , d’en  augmenter  l’épaiffeur  autant 
qu’ils  le  jugeront  à propos;  je  crois  que  fi  l’on  augmentoit  d’un 
fixiéme  de  ce  que  donne  le  calcul,  que  c’eft  la  plus  grande  aug- 
mentation qu’on  puiffe  faire,  c’eft-à-dire  , qu’au  lieu  de  1 3 pieds  a 
pouces  8 lignes,  il  faudroit  lyi  donner  environ  ly  pieds  & demi. 

Remarque  troifiéme. 

44-  Nous  avons  fupofé  un  Pont  d’une  feule  Arche , parce  que 
quand  il  y en  auroic  davantage , ce  ne  feroit  jamais  que  la  pouffée 
de  la  première  & de  la  dernière  que  l’on  confidereroit  pour  leur 

opofec 
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opofer  des  Culées , puifquc  les  autres  qui  font  comptifes  entre  cel- 
les-ci fe  foutiennent  muruellemcnt  en  équilibre  fur  les  piles  qui  les 
porrent , à moins  que  ces  Arches  ne  foient  beaucoup  plus  grandes 
que  celles  des  exrrêmités  du  Pont  ; car  alors  il  pourroit  arriver  que 
la  pouiTée  des  petites  Arches  fcroit  augmentée  par  celle  des  autres 
plus  grande. 

Remarque  quatrième. 

4y.  Quand  on  fait  des  Arches  d’une  grandeur  extraordinaire  ; 
& qu’on  ell  obligé  de  donner  une  épailTcur  confidérable  aux  Culées, 
on  peut  pour  diminuer  une  trop  grande  quantité  de  Maçonnerie  , 
donner  beaucoup  detalud  aux  exrrêmités  de  la  Culée,  comme  un 
tiers  ou  un  quart  de  la  hauteur , ou  y faire  des  contreforts  comme 
on  l’a  enfeigné  dans  les  Articles  17  & 20, 

Remarque  cinquie'me. 

% 

4^.  Si  au  lieu  d’une  Arche  en  plein  ceintre  on  en  avoir  une  furbaif- 
féc , on  trouvera  l’épaifleur  qu’il  faut  donner  aux  Culées  , en  fuivant 
ce  qui  a été  enfeigné  dans  les  Articles  jo  & j i , puifque  fi  l’on  en 
excepte  quelque  particularité  qu’il  y a ici,  6c  qui  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  Voûtes  > tout  le  relie  eft  la  même  chofe. 

PROPOSITION  SEPTIEME. 

P R O B L e’  M E. 

Trouva  quelle  ejl  la  portée  des  Vonffoirs  depuis  leur  intrados, 
jujqu’à  leur  extrados , & quelle  doit  être  la  largeur  des  piles  pour 
toute  forte  de  grandeur  d’Arehe. 

47.  Dans  tous  les  Edifices  où  il  eft  queftion  deVoûte , il  doit  régner 
une  cerraine  proportion  dans  les  dimenfions  de  leurs  parties  d’où  dé- 

fend  toute  la  folidité  : par  exemple  nous  venons  de  voir  au  fujet  des 
onts,  qu’il  falloir  qu’il  y eut  un  raport  d’égalité  entre  la  réfiftance  des 
culées  & la  pouffée  des  arches:  mais  comme  ces  arches  peuvenr  être 
de  différenre grandeur, il fautabfolument  que  leurépaifleur  foit  pro- 
portionnée à leur  ouverrure , afin  que  celle  qui  auroit  12  ou  1 J 
toifes  réfifte  aulfi  - bien  au  poids  des  matériaux  6c  des  voitures  dont 
elle  pourra  être  chargée  , qu’une  auue  qui  n^uroit  que  12  ou  ly* 
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j)ic  Js  ; mais  la  folution  de  ce  Problème  dépend  plutôt  de  1 intelligen- 
ce de  ceux  qui  font  travailler,  que  de  la  Géométrie,  c’eft  pourquoi 
il  femblc  que  le  meilleur  parti  cil  de  s’en  raporter  à l’expérience  ; 
c’ell-à-dirc  d’examiner  avec  attention  les  anciens  monumens  de  cet- 
te efpéce , aün  qu’ayant  reconnu  la  qualité  des  pierres  qu’on  y a em- 
ployé , la  longueur  des  voufloirs  à plulleurs  grandeurs  d’Arches  dif- 
férentes , on  lüit  en  état  de  calculer  une  table  qui  puilTe  fervir  dans 
tous  les  cas  qu’on  peut  rencontrer.  C’cll  ce  que  M.  Gautier  a fait, 
nul  n’étoit  plus  capable  que  lui  de  remplir  un  pareil  delfein  ; il  a 
vu  & fait  la  defeription  des  plus  beaux  Ponts  qui  ont  été  bâtis  en 
France,  tant  par  les  anciens  que  par  les  modernes , ainfi  il  me 
fulfira  de  raporter  la  table  qu’il  a calculée  pour  la  portée  des  vouf- 
foirs  , on  verra  qu’il  a eu  égard  aux  pierres  dures  & à celles  qui  ne 
le  feroient  pas , afin  qu’on  ait  recours  à la  colomne  dont  la  pierre 
auroit  quelque  taport  avec  celle  qu’on  veut  employer.  Ceux  qui 
n’ont  pas  une  grande  connoilTance  des  travaux,  feront  peut-être 
furpris  de  voir  dans  la  colonne  où  l’on  fupofe  la  pierre  tendre  des 
voulToirs  de  8 6c  même  de  p pieds  de  longueur,  pat  la  difliculté 
qu’il  y auroit  d’avoir  des  pierres  d’un  fi  grand  apareil  : aufii  ne  pré- 
tend on  pas  que  ces  voufloirs  foient  abfolument  compofés  d’une 
feule  pierre,  puifquc  quand  on  n’en  a pas  d’affez  grandes  on  les  al- 
longe pour  faire  ce  qu’on  apelle  des  vouffoirs  fans  fn.  C’efi  ainfi 
/ qu’on  en  a ufé  pour  conflruire  le  Pont  Royal  des  Thuilleties  à Paris. 

La  largeur  que  l’on  doit  donner  aux  Piles  des  Ponts , par  rapott  à 
l’ouverture  des  Arches,  eft  encore  une  difliculté  fur  laquelle  les  Ar- 
chitedes  ne  s’accordent  point , 6c  que  la  Géométrie  patoît  ne  pou- 
voir entreprendre , puifqu’elle  dépend  abfolument  de  laconfiftance 
de  la  pierre  : car  comme  il  s’agit  cle  rendre  les  Piles  aflez  fortes  pour 
foûtenir  le  poids  des  Arches , 6c  tout  ce  qu’elles  peuvent  porter,  il 
n y a pas  de  doute  que  la  Pile  qui  n’auroit  qu’une  médiocre  largeur 
ô:  qui  feroit  conftruite  de  bonne  6c  grande  Pierre  de  Taille  ne  foû- 
tienne  plutôt  une  Arche  de  i y toifes  d’ouverture , qu’une  autre 
Pile  qui  auroit  deux  fois  plus  de  largeur , mais  qui  n’auroit  que  le 
parement  de  pierre  dure  ôc  le  dedans  rempli  de  mauvais  motions 
n’en  foûtiendroit  une  de  8 toifes.  Cependant  il  cil  de  conféquen- 
ce  de  fe  fervir  de  bonne  Pierre  pour  n’être  pas  contraint  de  donner 
une  trop  grande  largeur  aux  Piles,  parce  que  fi  le  lit  de  la  Rivière  , 
fur  laquelle  on  veut  faire  un  Pont  eft  reflerré , il  eft  à craindre  que  le 
courant  de  l’eau  fe  trouvant  gêné , ne  renverfe  le  Pont  dans  le  tems 
grandes  inondations,  comme  cela  arrive  aifez  Cauvent,  Un  autre 
inconvénient  encore  des  Piles  trop  larges , c’ell  que  leurs  avant-becs 
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prefemenc  de  grandes  faces  qui  donnent  beaucoup  de  prifes  aux 
glaces  quand  la  Kiviere  cliarie,  ôc  les  chocs  violons  qui  furvienncnc 
alors  peuvent  mettre  le  Pont  en  danger  ; comme  cela  cft  arrivé  au 
Pont  Aîaric  à Paris.  Mais  pour  fuivre  une  réglé  qui  détermine  la  lar- 
geur des  Piles,  je  crois  que  celle  qui  convienr  mieux  e(l  de  leur 
donner  la  cinquième  partie  de  la  largeur  des  Arches  ; c’cfl-à-dire , 
par  exemple  que  fi  l’on  a un  Pont  compofé  de  cinq  Arches , & que 
celle  du  milieu  ait  tfo  pieds  d’ouverture , les  Piles  qui  la  foûtien- 
dront  doivent  en  avoir  12  de  largeur; que  fi  les  Arches  collateral- 
les  ont  chacun  à droit  & à gauche  yo  pieds  d’ouverture,  les  Pile\ 
qui  leijr  répondront  en  auront  10.  Il  ne  faut  pourtant  pas  fuivre  II 
conllammcnt  cette  proportion,  qu’on  ne  s’en  écarte  qurnJ  il  fc 
rencontrera  quelque  circonftance  qui  pourroit  obliger  de  donner 
aux  Piles  plus  ou  moins  de  largeur , félon  que  la  bonne  ou  mau- 
vaife  qualité  des  matériaux  l’cxigcroit. 

Je  crois  qu’il  cft  à propos  de  dire  que  les  Arches  des  Ponts  doi- 
vent toujours  être  en  nombre  impair,  afin  qu’il  s’en  trouve  une 
grande  au  milieu  qui  lailTc  un  paffage  libre  au  courant  de  l’eau,  6c 
que  cette  Arche  étant  plus  élevée  facilite  le  paflage  des  Bateaux 
chargés. 

Voilà  ce  que  je  m’étois  propofé  de  dire  ici  fut  les  Ponts  pour 
faire  mention  feulement  de  quelques  régies  générales  qui  avoient 
raport  aux  Voûtes  : car  comme  leur  conftruclion  demande  des 
connoifiances  bien  au-delà  de  celles  qu’il  faut  pour  les  Edifices  or- 
dinaires , nous  reprendrons  cefujet  dans  l’Archiretlure  Hydraulique 
afin  de  fatisfaire  ceux  qui  ont  un  intérêt  particulier  de  s’en  inflruirc.' 

Voici  la  Table  dont  je  viens  de  parler,  où  l’on  obfetvera  que  la 
première  & la  quatrième  colomne  comprennent  l’ouverture  des 
Arches,  qui  vont  toujours  en  augmentant  félon  la  fuite  des  nombres 
naturels. 
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depuis  leur  intrados  à leur  extrados  , pour  toute  forte 
de  grandeur  cE Arche. 
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CHAPITRE  QUATRIE'ME. 


Qui  comprend  des  réglés  pour  trouver  l’e'paijfeur  des  pîés-droits 
des  V nîtes  de  toute  forte  d’ejpece  , par  le  fui  calcul  des  nom- 
bres  pour  l'intelligence  de  ceux  qui  ne  favent  pas  t Algèbre. 

48.  T E me  fuis  engagé  au  commencement  de  ce  fécond  Livre 
J de  donner  des  réglés  pour|trouvcr  TépaifTeur  des  piés-droits 
des  Voûtes,  alîn  de  fe  pafler  du  calcul  Algébrique  & contribuer  à 
la  fatisfacUon  des  perfonnes  qui  quoique  très-habiles  d’ailleurs  dans 
l’Architcclure IMiliraire  ou  Civile,  ne  s’y  font  point  appliquées. 
Quand  on  écrit  pour  le  public , & qu’il  s’agit  d’un  ouvrage  comme 
celui-ci,  il  faut  autant  qu’il  eft  poflible  faire  en  forte  d’ètre  enten- 
du  de  tout  le  monde,  principalement  de  ceux  qui  fe  contentent 
de  favoir  la  pratique  des  chofes , & qui  veulent  bien  s’en  raportec 
à la  bonne  foi  d’un  Auteur  ;,foûmillion  qu’il  faut  avoir  néceflai- 
rcment  quand  on  ne  peut  en  juger  par  foi  - même  ; car  comme  il 
eft  un  infinité  de  fujets  qu’on  ne  peut  comprendre  fans  des  con-i 
noiffances  préliminaires , il  ne  dépend  pas  toujours  de  lui  de  fe 
' rendre  intelligible  à ceux  qui  ignorent  le  langage  dont  il  eft  obligé 
de  fe  fervir;  ce  qui  fait  qu’avec  les  expreflions  les  plus  claires  , il 
n’en  paroît  pas  moins  obfcur.  Mais  j’efpere  qu’il  viendra  un  tems 
où  les  Géomètres,  les  Phyficiens , les  Ingénieurs  & les  Architeclcs 
penferont  à peu-près  de  même  ; il  y avoir  80  ans  qu’on  favoit  à peine 
ce  que  c’étoit  que  l’Algebre , aujourd’hui  il  y a peu  de  perfonnes 
qui  fe  mêlent  de  fcicnce  qui  n’en  fâchent  affez  pour  s’en  fervir  utile-* 
ment,  & je  ne  doute  point  qu’à  l’avenir  on  ne  l’aprenne  aufli  com-^ 
munément  que  l’Arithmétique. 

Pour  remplit  parfaitement  le  deffein  que  je  me  fuis  propofé 
dans  ce  Chapitre,  je  n’y  fupoferai  rien  de  ce  qui  a été  dit  dans  les 
précédons.  Je  ferai  comme  fi  je  commentjois  feulement  à parlez 
des  Voûtes,  ce  qui  m’obligera  à des  répétitions  indifpenfables. 
Mais  comme  je  ne  parle  pas  à ceux  qui  pourront  fe  pafler  de  cq 
que  je  vais  dire,  ils  auroient  mauvaife  gr.tce  de  s’en  plaindre,  d’au- 
tant plus  qu’ils  ne  feront  peut-être  pas  fâchés  de  faire  ufage  des  pra- 
tiques dont  il  va  être  queftion  pour  fe  difpenfer  d’un  calcul  plus 
compofé  i car  il  eft  à propos  que  l’on  fâche  que  les  opérations  quq 
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l’on  va  faire , m’ont  été  fournies  par  les  formules  Algébriques  que 
l’on  a vû  à la  fin  de  chaque  Propofition  du  2 & 3*  Chapitre  & que 
je  n’aurois  pû  imaginer  fans  leur  fecours  ; cependant  les  calculs  en 
font  plus  courts  que  ceux  que  l’on  a vù  dans  les  Aplications  des 
mêmes  Chapitres,  parce  que  j’en  ai  fuprimé  quelque  circonflance 
dont  on  pouvoit  fc  pafier,  & en  cela  je  me  fuis  un  peu  relâché  de 
cette  grande  précillon  que  l’on  exige  en  matière  de  Géométrie  ; 
mais  toujours  en  faveur  de  la  pratique;  c’efl-à-dire,  en  faveur  de 
la  folidité  de  l’édifice  que  l’on  voudroit  conftruire  ^ puifque  les  épalf- 
feurs  des  piés-droits  que  nous  allons  trouver  auront  deux  ou  trois- 
pouces  de  plus  que  n’auroient  données  les  règles  les  plus  exaclcs.. 

PROPOSITION  PREMIERE. 

P R O B L E’  M E. 

Trouver  fépaijp-ur  des  fie's’droits  dune  Vetîte  en pïehi-eetnlre  , 

pour  être  en  c'quilibre  avec  la  poujfée  qutls  ont  à foutenir.  ' 

49.  Quand  on  veut  connoître  l’épaifleur  qu’il  faut  donner , aux 
piés-droits  d’une  Voûte  de  telle  figure  quelle  puiffe  être  , foit  en 
plein  Ceintre,  Elliptique,  en  tiers  point,  &c.  Il  faut  d’abord  être 

f révenu  de  quatre  choies  elTentiellcs  ; la  première  eft  la  largeur  & la 
auteur  de  la  Voûte  dans  oeuvre; la  fécondé  l’épailTeur  de  cette 
V oute  à l’endroit  des  reins  : la  troifiémc  fa  figure  extérieure  ; & la 
quatrième  la  hauteur  des  piés-droits  , enfuite  il  fuflit  de  favoir  ua 
peu  de  Geometrie  pratique  & la  racine  quarrée  pour  trouver  le  ttlV 
te,  comme  on  le  va  voix  dans  les  exemples  fuivans, 

Fremier  Exemple. 

’yo.  On  propofe  une  Voûte  en  plein  ceintre,  dont  l’extrados  feroit 
circulaire  comme  dans  la  figure  7 qu’il  faut  confiderer  fans  fc  mettre  Pic.  7. 
en  peine  de  la  lignification  des  lignes  dont  nous  ne  ferons  pas  men- 
tion ; on  fupofe  que  la  hauteur  BS  des  piés-droits  ell  de  i y pieds  ,1e 
rayon  AB  oc  1 2 & l’épailTcnr  de  la  Voûte  de  5 pieds , par  conféquenc 
le  rayon  AEou  AF  fera  de  i y.  Cela  pofé  pour  trouver  l’épaiflcur  PS 
des  piés-droits , il  faut  fe  propofet  quatre  operations. 

Pour  la  première  , il  faut  chercher  la  fuperficie  des  deux  cercles 
gui  auroient  pour  rayon  AB  & AE  j (c’eft-à-dire  12  & ly  piccj^  j 
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prendre  le  quart  de  leur  diff<frence,  ( & l’on  aura  64-  pieds  quarrés) 
qu'l  faut  diviferparla  hauteur  du  pié-droir;  (c’eft-à-dire  par  ly  ) 
êc  le  quotient  donnera^  pieds  j pouces lignes,  que  nous  nomme* 
rons  premier  terme. 

Pour  la  fécondé  , il  faut  ajouter  au  rayon  la  moitié  de  i’épait 
feur  de  la  Voûte  pour  avoir  la  ligne  L/^ de(  i j pieds  & demi) 
qu’il  faut  quarrer  & prendre  la  moitié  du  ptoduit  ; ( c’eft-à-dire  p r/ 
pieds  I pouce  6 lignes)  & en  extraire  la  racine  quarrée  (qu’on  trou- 
vera de  P pieds  10  pouces  ) qu’on  ajoutera  à la  hauteur  du  pié-droit 
& l’on  aura  24  pieds  10  pouces  que  nous  nommerons  deuxième 
terme. 

Pour  la  troifiénie,  il  faut  ajouter  enfemble  le  premier  &lefea 
cond  terme  ; (c’eft-à-dire  4 pieds  3 pouces  4 lignes  & 24  pieds  lO 
pouces,  pour  avoir  ap  pieds  1 pouce  4 lignes,  ) qu’on  multipliera 
par  le  premier  ( 4 pieds  3 pouces  4 lignes , ) & le  produit  donner^ 
] 24  pieds  6 pouces  4 lignes,  pour  la  valeur  du  troiliéme  terme. 

Enfin  pour  la  quatrième  operation,  il  faut  exuaire  la  racine  quar- 
rée du  3 terme,  (j’entends  de  124  pieds  6 pouces  4 lignes)  qui 
cft  à peu-près  1 1 pieds  & 1 pouce  8 lignes  & enfoufiraire  la  valeur 
du  premier  ; ( c’eft-à-dire  4 pieds  3 pouces  4 lignes) , la  différence 
qui  eft  6 pieds  t o pouces  4 lignes , fera  l’épaifleur  qu’il  faut  donnet 
aux  piés-dtoits. 

Second  Exemple. 

Pr.As.  4.  ji.  Si  l’on  avoit  une  Voûte  en  plein  ceintre,  dont  l’extrados 
tiG.  lO.  2u  Jicu  d’être  circulaire,  fut  terminée  par  deux  plans  GH  & GI , 
comme  dans  la  figure  i o l’on  trouvera  l’épaiffeur  de  fes  piés-droits 
en  faifant  encore  quatre  operations  femblables  aux  précédentes , 
puifqu’il  n’y  aura  que  la  première  qui  fera  un  peu  différente  à caufè 
que  ia  Voûte  n’eft  pas  la  même  que  ci-devant. 

Supofantle  raton  HB  de  12  pieds,  la  hauteur  55 des  piés-droits 
de  I y , l’épaiffeur  FC  de  3 dans  le  milieu  des  reins,  & que  l’angle 
HGIfok  droit,  on  aura  le  qmriéHFG/f^,  dont  le  côté  ÿfffera  de 
1 y pieds. 

Cela  pofé , pour  la  première  opération  il  faut  chercher  la  fuper- 
ficie  du  quarré  GFAU^,  fie  en  retrancher  le  quart  de  cercle  CA  y 
êcc.divifer la  différence  (qui  fera  112  pieds)  par  la  hauteur  55  des 
piés-droits  ; ( c’eft-à-dire  par  1 y pieds  ) & le  quotient  donnera  7 
pieds  y pouces  7 lignes , pour  la  valeur  du  premier  terme. 

La  fécondé  operation  , fe  fera  en  ajoutant  la  moitié  de  l’épaif- 
feur de  la  Voûte  FC  au  rayon  AB,  poux  avoir  la  ligne  LA  (de  1 3 

pieds 
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pieds ÔC  demi)  qu’il  faudra  quarrer , prendre  la  moitié  du  produit, 
donc  on  extraira  la  racine ( qui  fera  ue  p pieds  lo  pouces)  qu’on 
ajoutera  à la  hauteur  du  pié-droit , pour  avoir  24  pieds  lopouces, 
valeur  du  fécond  terme. 

' Pour  la  troifiéme  operation,  il  faut  ajouter  le  premier  terme 
(7 pieds  y pouces  7 lignes)  au  fecond(24  pieds  10  pouces)  mul- 
tiplier leur  fomme(qui  eft  j 2 pieds  3 pouces  7 lignes,  ) par  le 
premier  (7  pieds  y pouces  7 lignes)  & le  produit  fera  241  pieds  i, 
pouce  J lignes , pour  le  troiliémc  terme. 

Enfin  pour  la  quatrième  operation  , on  extraira  la  racine  quatrèe 
ducroifiéme  terme  (2^1  pieds  t pouce  j lignes,  & on  trouvera 
quelle  eft  de  i y pieds  6 pouces  2 lignes  , ) d’où  il  faut  fouftraire 
la  valeur  du  premier  terme,  (7  pieds  y pouces  7 lignes ,)  la  diffe- 
xence  fera  8 pieds  7 lignes  pour  répailTeur  qu’il  faut  donner  aux 
piés-droits. 

Remarque. 

y 2.  Je  viens  de  fuppofer  que  l’angle  HGl  étoit  droit;  mais  s’il 
droit  obtus  ou  aigu  , il  faudroit  encore  chercher  la  fuperficîe  du 
quadrilatère  & en  retranchtr  toujours  le  quart  de  cercle 

CA , &c.  car  tel  que  puifteêtrece  quadrilatère,  en  aura  fans  doute 
l’èpaiffeur  GB  au  fommet  de  la  Voûte , par  conféquent  la  ligne  GA, 
fit  l’autre  AF,  aulll-bien  que  l’angle  F AG , qui  fulfiront  pour  con- 
noitre  le  refte. 

Troijléme  Exemple, 

y J.  Si  le  deffus  de  la  Voûte  étoit  terminé  par  une  platre-forme, 
comme  dans  la  figure  1 1 , il  fuffira  de  connoître  l’épaiftcur  CD  de 
cette  Voûte  à l’endroit  de  la  clef,  le  raton  AB,  & la  hauteur  Bi 
des  piés-droits  pour  avoir  l’épaiffeut  P5',  en  faifant  encore  quatre 
operations. 

Pour  la  première , il  faut  quarrer  la  ligne  GAcompoféc  du  raton 
fie  de l’épaiffeur  delà  Voûte,  du  produit  en  fouftraire  le  quart  de 
cercle  CAY , fit  divifer  la  différence  par  la  hauteur  des  piés-droits, 
afin  d’avoir  le  premier  terme  ; à l’égard  des  trois  autres  operations, 
comme  elles  font  toutes  femblablcs  à celles  des  deux  exemples  pré- 
cedens , il  eft  inutile  de  les  répéter. 
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PROPOSITION  SECONDE. 

F R O B L e’  M E. 

Trouver  rcpaijpur  qa  il  faut  donner  aux  piés-droits  des  V outet 
iLlIiptiqucs  ou  JurbaiJJees. 

^4-  Pour  avoir  une  parfaite  intelligence  de  ce  Problème,  jccon- 
fcille  à ceujt  qui  ne  (e  font  point  appliqués  au  Chapitre  précédent, 
de  lire  avec  attention  l’Article  jo , où  il  eft  parlé  de  la  maniéré  de 
tracer  une  Ellipfe , ce  qui  leur  full'ira  pour  me  fuivre. 

Ayant  une  Voûte  Elliptique  comme  dans  la  figure  8 , dont  oti 
connoît  les  dcnii-axcs  BH  6t  HD , on  commencera  par  divifer  le 
quart  d’Ellipfe  BD  en  deux  également  au  point  Li  duquel  on  abaif- 
fera  fui  DH  & HB  les  perpendiculaires  LK  6c  LH , dont  on  cher- 
chera la  valeur  avec  le  fecours  de  l’échelle  i 6c  fuppolant  que  BH 
foit  de  1 2 pieds  6c  HD  de  8 , on  trouvera  que  LK  ou  HH  eft  de 
7 pieds  6 pouces  ; 6c  LH  ou  KH  de  6 pieds  j pouces  î 6c  faifant  la 
hauteur  BS  du  pi'é-droit  de  i y pieds , comme  a Tordinaire  , il  faut 
pour  en  avoir  l’épaifteur , fe  propofer  cinq  operations. 

Pour  la  première,  il  faut  dire , comme  lequarré  de  DH  { de  6^ 
pieds  ) eft  au  quarré  de  BH  ( de  1 44 , ) ainfi  la  ligne  KH  ( de  6 pieds 
3.  pouces)  eft  à la  ligne  KH,  qu’on  trouvera  de  14  pieds  p lignes, 
qui  eft  le  premier  terme  dont  nous  avons  befoin. 

Pour  la  fécondé  operation , il  faut  chercher  la  fuperficie  des 
deux  Ellipfes,dontla  première  auroitpour  demi-axe  BH  6c  HD  , 
( de  12  pieds  ôc  de  8 ) 6c  la  fécondé  pour  demi-axe  HE  6c  HG  y 
(de  I y 6c  dc4  ) parce  qu’on  fuppcfe  que  la  Voûte  a encore  3 pieos 
d'épai(Teur,(on  retranchera  la  petite  Ellipfe  de  la  grande)  & otv 
prendra  le  quart  de  la  différence  ( que  l’on  trouvera  de  34  pieds) 
qu’il  faut  divifer  par  la  hauteur  du  pié-droit , le  quotien  fera  3 pieds 
2 pouces  4.  lignes , pour  le  fécond  terme. 

Pour  la  troifiéme  operation  , il  faut  ajouter  la  ligne  LH{c\uoït 
a trouvé  de  6 pieds  3 pouces)  à la  hauteur  du  pié-droit , ( pour 
avoir  21  pieds  3 pouces) qu’il  faut  multiplier  par  le  premier  term& 
( 14  pieds  9 pouces  )6t  divifer  le  produit  par  la  valeur  de  LK  (qui 
«Il  de  7 pieds  6 pouces,)  le  quotien  fêta  d’environ  41  pieds  icx- 
pouces  pour  le  troifiéme  terme. 

A l'égard  de  la  quattiéruc,  il  faut  ajoutée  le  fécond  terme  aut 
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troifidme ( pour  avoir  41  pieds  10  pouces,)  qu’on  multipliera  par 
la  valeur  du  fécond  i (c’eft-à-dire  par  5 pieds  2 pouces,  ) 6c  le  pro- 
duit fera  à peu  près  144,  pour  le  quatrième  terme. 

Enfin  la  cinquéme  operation  fe  fera  en  extrayant  la  racine  quar- 
lée  du  quatrième  > terme  ( ce  qui  fera  de  1 a pieds  ) de  laquelle  il 
faut  foullraire  le  fécond ,(  J pieds  2 pouces  4 lignes,  ) 6c  la  diffé- 
rence donnera  8 pieds  $ pouces  8 lignes,  poutl’èpailTcui  des  piès^ 
droits. 

Remarque. 

'y  f.  Si  l’extrados'de  la  Voûte  au  lieu  d’être  Elliptique , ètoit  ter- 
ininè  par  deux  plans  y.  6.  6c  y.  4.  comme  on  le  pratique  aux  Ma- 
gafins  à Poudre  6c  aux  fouteriains , il  faudtoit  au  lieu  de  fuivre  ce 
qui  eft  dit  dans  la  fécondé  operation , chercher  la  fuperficie  du  qua- 
drilatèrey.  y.  (formé  par  l’angle  fy.  3.  6c  les  deux  lignes  yiF 
6c  yf  y.  qui  ont  été  tirées  des  points  L Sx.  a.  milieux  des  quarts  d’El- 
lipfes  DS  6c  D 7.  au  point  A que  l’on  a trouvé  par  la  première  ope- 
ration , ) en  fouflraire  la  figure  mixtiligne  ALD  2.  6c  divifer  le 
reftant  par  la  hauteur  du  pié-droit,  afin  d’avoir  un  quotien  qui  don- 
nera le  fécond  terme  ; quant  aux  autres  operations  elles  font  les  mê- 
mes que  celles  dont  nous  venons  de  parler. 

PROPOSITION  TROISIEME. 

Proble’me. 

Trouver  f épaijfeur  quil  faut  donner  aux piés~droits  des  Voûtes 
en  tiers- points. 

ytf.  Ayant*une  Voûte  en  tiers-point  dont  on  veut  cohnoître  l’é-  Plancha 
paifleur  despiés-droits,  il  faut  fçavoir  d’abord  à quelle  diflance  les 
centres  G Sx  H,  qui  ont  fervi  à décrire  les  deux  arcs  de  la  Voûte , 
font  du  point  A milieu  de  BI , leur  pofition  étant  arbitraire  dépen- 
dant du  plus  ou  moins  d’élévation  qu’on  veut  donner  à la  Voûte , 
il  faut  f<;avoir  com  me  on  les  a déterminé  6c  toujours  dans  la  ligne  B7; 
cas  s’ils  étoient  au-deffus  ou  au-deffous  comme  je  l’ai  vû  dans  quel- 
que ouvrage  affés  mal  conqù,  la  Voûte  feroittrès-défcclueufc.pacce 
que fon impolie  feroit  un  jarret  avec  le  pié-droit,  6c  auroit  beau- 
coup moins  de  force  pour  réfifier  au  choc  des  Bombes , fi  on  la 
cooilruifoit  pour  couvrir  un  Magafin  à poudre  ou  quelqu’autrc  Edi- 
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fice  Militaire.  Nous  fuppoferons  donc  qu’ils  font  dans  le  milieu  Je# 
lignes  fiyi  6c  qui  étant  chacune  de  12  pieds  HB  ou  HD,  ferar 
de  1 S 6r  HH  de  6 de  l'autre  côté  faifant  la  Voûte  de  3 pieds  d’épaif^ 
feur,  & donnant  encore  i ç pieds  à la  hauteur  des  piés-droits,  oïl 
trouvera  le  relie  en  fuivant  les  cinq  operations  que  voici. 

Pour  la  première  operation  , il  faut  chercher  par  la  trigonomé- 
trie l’angle /-/H/J  du  triangle  redangle  DHH,  duquel  on  connoît 
les  deux  côtés  & (&  on  trouvera  qu’il  ell  de  70  degrés- 
30  minutes.  ) 

Pour  la  fécondé  , il  faut  chercher  la  fuperficie  des  deux  cercles, 
qui  auruienr  pour  rayon  HB  6c  HL  (de  iS&deat  pieds,  j en  pren- 
dre la  ditîlience( qu'on  trouvera  de  jtfS  pieds  quarrés,  ) enfuite  . 
dire  , comme  3 60  degrés  ell  à la  valeur  de  1 angle  DHB  ( de  70  de- 
grés }o  minutes  , que  l'on  a trouvé  dans  l’operation  précédente), 
ainli  la  différence  des  deux  cercles  ( 3^8  ) ed  à un  quatrième  terme 
I qu'on  trouvera  de  7 1 pieds  pouces  8 lignes)  qu’il  faut  dvvifec 
par  la  hauteur  (15)  des  piés-droits,  & le  quotienfera  ^ pieds-p  pou-- 
ces  3 lignes,  pour  le  premier  terme. 

Pour  la  troilieme,.  un  tirera  la  ligne  //F  par  le  milieu  C de  l’arc 
Bt*  ( qui  donnera  33  degrés  if  minutes  pour  L’angle  LHF'jpac 
la  première  operation)  6c  du  point  L miliea  de  LC,  on  abaiffera. 
la  perpendiculaire  LF',  on  aura  le  triangle  rectangle  LHH,  duquel 
on  counoit  les  angles  6c  le  côté  HL(de  ip  pieds  6c  demi,}.ainlt 
par  les  calculs  ordinaires  on  trouvera  11  pieds  3 pouces  pour  le 
côté  LH  6c  16  pieds  pour  l’autre  ôc  pour  ne  pas  confondre 
ces  deux  grandeurs  dans  les  calculs  fuivans,  nous  nommerons  1 1. 
pieds  3 pouces  fécond  terme  : 6c  16 pieds,  troiliéme  terme. 

Pour  la  quatrième  operation-,  il'faur  ajouter  le  fécond  terme  (il' 
pieds  3.  pouces  ) à la  hauteur  du  pié-droit  ( 6c  l’on  aura  26  pieds  y 
pouces  , ) qdon  multipliera  par  le  fécond  terme  même;  ( c’eft  à- 
dire  par  1 l'pieds  3 pouces,)  divifec  le  produit  ( apj  )>ieds  4 pou- 
ces,.) par  le  troiliéme  f j’entends  par  16  pieds  ,)  ajouter  le  quotieiii 
( 18  pieds  y pouces  6 lignes) au  premier  terme  ,{  4 pieds  p pou- 
ces 3 lignes)  6c  multiplier  la  fomme  (qui  ell,  23  pieds  2 pouces, 
a lignes  ) p.ar  le  premier  terme  ( 4 pieds  p pouces  3 lignes , ) le  pro- 
duit fera  environ  ( 1 10  pieds  p pouces  p lignes  ) pour  le  qu-cr.émc; 
terme., 

Enfin  pour  la  cinquième  operation  , on  extraira  la  racine  quarrée. 
du  quatrième  terme;  (c’eft-à-dirc  de  1 10  pieds  p pouces  p lignes  , 
qu’(  n trouvera  d’environ  10  pieds  6 pouces  2 lignes  ) d’où  il  fiuc 
' iiyftraixc  le  ptemiet  tcimc , ( 4 pieds  p pouces  3 lignes , ) la  dùfev 
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Tcncc  fera  J pieds  8 pouces  ii  lignes,  qui  eft  l’épaiffeur  qu’il  faut 
donner  aux  piés-droits. 

Remarque. 

y 7.  Si  l’extrados  de  la  Voûte  au  lieu  d’être  curviligne  , comme’ 
nous  le  venons  de  fuppofer,  était  terminé  par  deux  plans  y.  4.  & y.  5.- 
ILfaudroir  dans  la  fécondé  operation  chercher  la  valeur  du  qua- 
drilatère y.  J.  ( formé  par  l’angle  F y.  j.  & les  deux  lignes 
& ^ J , qui  ont  été  tirées  des  centres  G & H , pour  divifer  les  arcs- 
DB  &L  Dl  en  deux  également  ) en  retrancher  la  figure  mixtiligno 
PCD  2 , fie  divifer  le  redant  par  la  hauteur  du  pié-droit , le  quotietr 
fera  le  premier  terme.  A l’égard  des  autres  operations,  elles  doivei»- 
être  de  même  que  les  précédentes. 

PROPOSITION  QUATRIEME. 

P R O B L e’m  E. 

Trouver  t/paijfeur  quil faut  donnera  des pie's-dioits  qui foü- 
ttendroient  une  plate~Bande. 

y8.  La  plate-Bande  eft  une  efpece  de  Voûte  qui  a la  figure  d’un  Plahcsi. 
plat-P'ond  ; fon  ufage  le  plus  ordinaire  eft  d'être  employée  dans  les  6. 
grands  édifices , ou  il  y a des  periftiles , comme  au- vieux  Louvre  à Fig.  a.- 
Laris  ,ou  bien  on  s’en  fert  aux  Portes  Cocheres  , fit  alors  comme 
cette  'Voure  a beaucoup  de  pouflcc  , on  peur  pour  la  foufager  du- 

Poids  qu’elle  auroit  à porter , faire  un  arc  de  décharge  , comme  je 
ai  dit  ailleurs.  M.  Abeille  Ingénieur  du  Canal  de  Picardie,  a ima- 
giné une  conrtrudion  de  plate  Bande  fort  ingenieufe,  la  coupe  des' 
Clavauxeneft  lingulicrc,fit  contribue  beaucoup  à diminuer  la  poul^ 
lée  que  les  piés-droirs  auroienr  à foûtenir  ; j’en  aurois  volontiers  fait 
la  defeription  li  elle  croit  venue  à ma  connoiftance  avant  que  les- 
planches  de  ce  fécond  Livre  fulfent  gravées. 

Quand  on  veut  conilruire  une  platc-Bande  LDEF , on  décrit  fur 
la  ligne  LI  qui  en  doit  déterminer  l’étendue^  un  triangle  équilatéral 
L/i¥  ; dont  le  point  /I  ferr  de  centre  pour  trouver  la  coupe  des  Cla- 
vaux;  ainfi  les  lignes  LD  fit  EL,  ( qui  ne  font  autre  cliofe  que  le»- 
coré.s  du  triangle  prolongé , ) marquent  les  joints  des  deux  derniers- 
Clavaux  qui  s’apuvent  fur  les  cou.Iinets,de  forre  que  c’eft  le  Trapeze 
LDF.F,  qui  caufe  la  pouffée  que  les  piés  droits  ont. à foûtenir  : or  fi> 
ioB-Ilipgüfc  la  ligne  LF  de  aj  pieds,  l’cpaiiTcur  CA'  de  ? , fit  ladta»*r  . 

Ü üi. 
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ii:ur  L5"  des  pics-droits  de  ly,  il  faut  pour  en  trouver  l’épaifleur , le 
propofer  quatre  operations. 

La  première , eftde  chercherla  valeur  de  la  perpendiculaire 
par  le  moyen  du  triangle  L/4K , dont  le  côté  étant  double  de 
LK,  l’un  fera  de  12  j & l’autre  de  24 , qui  donneront  20  pieds  p pou- 
ces 4 lignes  pour  K/1 , que  nous  nommerons  premier  terme. 

La  deuxième , ell  de  chercher  la  fuperficie  du  Trapeze  LDCK  i 
( que  l’on  trouvera  d'environ  j8  pieds  j pouces , ) qu'il  faut  divifet 
par  la  hauteur  du  pié-droit  ( qui  eft  de  i y ) 6c  l’on  aura  2 pieds  6 pou-, 
CCS  7 lignes , pour  le  fécond  terme. 

Pour  latroiiiéme  , il  faut  divifer  la  valeur  de  la  ligne  ÂK  ; ( c’eft- 
i-dire  20 pieds p pouces  4 lignes,  ) par  le  quart  de  la  largeur  LF 
delapIare-Bande(quieft  6)  multiplier  le  quotien  ( j pieds  y pou- 
ces 6 lignes , ) par  la  fuperficie  du  Trapeze  LDCK  ( que  ion  a trou- 
vé dans  la  fécondé  operation  de  j g pieds  } pouces  ) ôc  le  produit  fe- 
ra 2 pieds  J pouces  4 lignes  , pour  le  rroifiéme  terme. 

Enfin  pour  la  quatrième  operation , il  faut  quarrer  le  2*  terme 
( 2 pieds  6 pouces  7 lignes  ) 6c  ajouter  le  produit  ( 6 pieds  y pouces 
P lignes ) au  troifiéme , ( 2 pieds  3 pouces  4 lignes  ) de  la  fomme  ( qui 
cfl  I J 8 pieds  p pouces  i ligne  ) extraire  la  racine  quarrée  ( qui  fera 
•de  1 1 pieds  p pouces  4 lignes , ) de  laquelle  retranchant  la  valeur  du 
fécond  terme , (j'entends  2 pieds  <5  pouces  7 lignes)  la  différence 
P pieds  2 pouces  p lignes , fera  l’épaifleur  qu’il  faut  donner  aux  piés- 
droits  pour  foûtenit  la  pouffée  de  la  plate-Bande  dans  l’état  d’equi- 
Jlbre. 

Remarque. 

Quoique  les  régies  que  nous  venons  d’enfeigner  dans  les  qua- 
tre Problèmes  précedens,  ayent  donné  un  peu  plus  d’épaiffeur 
qu’il  ne  faloit  aux  piés-droits  pour  être  en  équilibre  avec  la  pouffée 
qu’ils  avoientàfoûtenir , on  prendra  garde  que  cette  petite  augmen- 
tation ne  fuHit  pas  dans  la  pratique  où  il  faut  que  la  puiffance  ré- 
fiflantc  , fuit  toujours  beaucoup  au-deffus  de  celle  qui  agit , afin  que 
l’ouvrage  en  foit  plus  folide  ; c’eft  pourquoi  il  eft  à propos  d’en  aug- 
menter l’épailTeur  d’un  fixiéme  de  ce  qu’on  aura  trouvé  par  le  cal- 
cul i ou  bien  fi  on  l’aime  mieux , on  pourra  fans  y faire  aucune  aug- 
mentation , fortifier  les  piés-droits  par  des  contreforts , qui  eft  le  par- 
ti le  plus  convenable  6c  le  plus  conforme  à i’ufage,  du  moins  quand 
il  s’agit  des  ouvrages  qui  ont  raport  à la  Fortification,  étant  les  feuls 
que  j’ai  envifagé-  Carj’aurois  pù  dans  les  Chapitres  précédens  auffi- 
Lien  que  dans  celui-ci, parler  delà  conftruéUon  des  voûtes  des  Eglifes 
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& de  celles  des  autres  Edifices  qui  demandent  de  la  légèreté  & une 
certaine  hardiefle  , peut-être  mè  me  que  les  idées  que  j’ai  là-defTus 
pourroicnt  mériter  1 attention  des  Curieux , principalement  des  Ar- 
chitectes : mais  je  n’ai  pas  voulu  m'écarter  de  mon  fujet , ni  trop 
m’étendre  fut  ce  qui  auroit  pû  me  dillralre  des  autres  parties  qui 
doivent  compofer  la  fuite  de  mon  ouvrage. 

Je  ne  dirai  rien  non  plus  de  la  maniéré  de  déterminer  la  longueur 
des  contreforts  par  raport  à leur  épaifleur  & leur  diflance , parce 
que  je  n’aurois  pù  le  faire  que  pat  des  opérations  très-compofées  ; 
mais  comme  on  peut  s’en  pafler , puifque  les  perfonnes  qui  font  dan» 
l’ufagede  faire  travailler,  ont  ordinairement  affez  de  connoiflance 
pour  prendre  d’eux-mêmes  de  juftes  mefures,les  quatre  propofW 
lions  précédentes  leur  fuffiront. 

PROPOSITION  CINQUIEME- 

P R O B L E’  M E- 

Trouver  F^paijfetir  qu’il  faut  donner  aux  Culées  des  Fonts  céer  i 

Maçonnerie , pour  Joûtcnit  en  équilibre  la  poujfcc  des  Arches. 

yp.  Voulant  faire  un  Pont  compofé  d’une  Arche  en  plcin-ceintrc  p 
£D7,  il  faut  élever  furie  ccintre  /ï  la  perpendiculaire  dG , ôcdivifet  f ^ 
le  quart  de  cercle  BD  en  deux  également  par  le  rayon  enfuitc  Fig. 
mener  la  ligne  MK  parallèle  à £.<^,enforte  qu’elle  pafle  parle  point 
I,  milieu  de  l’épaifTcur  fC de  l’Arche,  & alors  elle  déterminera  la 
hauteur  la  plus  convenable  qu’il  faut  donner  à la  Culée  AlPS^.  Or 
fuppofantle  rayon  yJB  de  36  pieds,  l’épaifleurfCou  G’Dde  5,  Ôc  la 
hauteur  £<S  de  1 2 , on  trouvera  l’épaiffeur  FS  de  la  Culée  en  faifanc 
les  quatre  opérations  fuivantes. 

Pour  la  première , il  faut  quarrer  la  ligne  yfLC  de  3 9 pieds)  pren- 
dre la  moitié  du  produit  & en  extraire  la  racine  ( qu’on  trouvera: 
de  27  pieds  7 pouces  ) pour  avoir  la  valeur  de  chaque  côté  LF',  ou. 

du  triangle  reflangle  L/IF' , & l’on  aura  en  même  tems  la 
partie  By  ( de  8 pieds  3 pouces  qu’il  faut  écrire  à part,  parce  qu’om 
* en  aura  befoin  dans  la  troiliéme  opération,  ) enfuite  ajourer  enfem- 
ble  les  lignes  Z.ê'ôt  Bi,  pour  avoir  la  hauteur  MP  de  la  Culée  de- 
39  pieds  7 pouces,  qui  lera  le  premier  terme. 

Pour  la  fécondé,  il  faut  chercher  la  valeur  des  deux  cercles  des 
rayons ^G';(c’efl-à-dirc  , de  3(î&  de^a  pieds, en  prendre 
la  diffeicnce,  & lahuitiémc  partie  de  cette  diûeccuce  ( qu’on,  tttur- 
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•vera  de  1 84  pieds  quarrds , ) qu’il  faut  divifer  par  le  premier  terme 
(j’entends  pat  jy  pieds  7 pouces  ) & le  quotien  donnera  4 pieds 
7poucesp  lignes  pour  le  fécond  terme. 

Pour  la  troifiéme , il  faut  fouftraire  la  partie  BA'(  de  8 pieds  y 
pouces  qu’on  atrouvd  dansla  première  opération  ) du  premier  ter- 
me  ( JP  pieds  7 pouces  , ) la  différence  ( ji  pieds  2 pouces  ) 

• doubler  & l'on  aura  62  pieds  4 pouces  , pour  le  troific'me  terme. 

Enfin  pour  la  quatrième , il  faut  ajouter  le  fécond  terme  ( 4 pieds 
7 pouces  P lignes,)  au  troifiéme  ( 62  pieds  4 pouces,  pour  avoir 
,66  pieds  1 1 pouces  p lignes)  qu’on  multipliera  par  le  fécond  terme  y 
& extraire  la  racine  quarrée  du  produit  ( } 1 1 pieds  qu’on  trouvera 
de  1 7 pieds  7 pouces , p lig.ies , de  laquelle  retranchant  le  fécond , 

( 4 pieds  7 pouces  p lignes  ) la  différence  fera  i j pieds,  pour  l’épaif- 
feur  de  la  Culée  ; & (ion  l'augmente  d’une  fixiéme,  fuivant  la  re- 
marque prépédente , il  faudra  lui  donner  1 y pieds  2 pouces  pour 
mieux  foûtenir  le  poids  de  la  Chauffée  du  Pont , ôc  les  Voitures  qui 
pafferont  deffus. 

Remarque, 

Quoique  les  calculs  précédens  foient  bien  aifés  , j’en  aurois  vo- 
lontiers difpenféccux  qui  n’en  ont  pas  l’habitude  , li  j'avois  pû  don- 
ner des  Tables  pour  trouver  répaiffeur  des  piés-droits  des  Voûtes 
dans  toute  forte  de  cas;mais  c’eh  ce  qui  ne  m'a  pas  paru  poflible  à cau- 
iéqueJes  Edifices  où  on  les  employé, font  fujets  à une  infinité  de 
jcirconflances differentes,  foit  de  la  part  de  leur  figure,  ou  de  leur 
folidité , félon  les  uHiges  aufquels  on  les  deftine , & fil’on  H^avoit  ce 
jqu’ilm’en  a coûté  pour  réduire  la  Théorie  aux  pratiques  que  je  viens 
d’enfeigner,  l’on  conviendroit  que  tout  bien  confiJeré,  on  n’a  pas 
lieu  d’être  mécontent  de  moi,  puifque  j’ai  fait  tout  ce  qui  étoit  en 
mon  pouvoir  pourm’accommodet  aux  differens génies  de  mes  Lee» 
ipeurs  i comme  on  s’en  appercevra  encore  mieux  dans  la  fuite. 
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LA  SCIEISÏCE 

DES  INGENIEURS 

DANS  LA  CONDUITE  DES  TRAVAUX 


DE  FORTIFICATION. 


LIVRE-  TROISIEME. 

jQh/  comprend  la  connoijfance  des  Matériaux , leur  propriété , 
leur  détail,  Ù"  la  maniéré  de  les  mettre  en  oeuvre. 

Van  T de  parler  de  la  Conftruâion  des  Ouvrages 
de  Fortifïcarion,  qui  vont  faire  le  principal  objet 
de  ce  Livre , il  eft  à propos  de  donner  la  connoiP 
fancc  des  matériaux  nécelTaires  à leur  exécution  , 
afin  qu’on  en  fâche  diflinguer  les  bonnes  & mau* 
vaifes  qualitez.  Il  y a un  enchaînement  de  details 
qui  font  la  principale  partie  de  l’Art  de  bâtir , & qu’on  fc  pro- 
pofe  de  bien  ddvelopet  ici  : Ils  paroîtront  peut-être  greffiers  & peu 
importans  à ccîix  qui  n’ont  jamais  fait  travailler  j cependant  fi  l’on 
fait  réflexion  que  pour  exécuter  un  projet , U faut  dreûcr  des  Devis 


2 La  Science  des  Ingénieurs 

qui  expliquent  les  qualitea  des  matériaux  dont  il  faudra  fc  fervir  J 
& la  manière  de  les  employer  , l’on  verra  la  neceflké  d’être  biea 
iuftruit  des  fujets  qui  font  l’objet  des  Chapitres  fuivans. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Où  l’on  fait  voir  les  proprietez  des  differentes  fortes  de  Pieires 
dont  on  fe  Jèrt  pour  bâtir. 

La  Pierre  tenant  le  premier  rang  parmi  les  matériaux  que  nous. 

nous  propofons  de  décrire,  il  convient  de  commencer  par  en 
expliquer  la  nature  on  en  dihiAingue  de  deux  qualitcz  differentes , 
l’une  dure  & l’autre  tcti3rc;  celle  qui  eA  dure  cA  fans  didiculté  la 
meilleure , il  s’en  rencontre  pourtant  quelquefois  de  tendre  qui  ré- 
fiAc  mieux  à la  gelée  que  l’autre,  mais  comme  cela  n’cA  pas  ordi- 
naire, on  ne  doit  pas  y compter  ; car  comme  les  parties  de  la  pier- 
re dure  ont  leurs  pores  plus  condenfez  que  celles  de  la  tendre , elles 
doivent  être  capables  d’une  plus  grande  réfiAance , foit  aux  injures 
du  tems  ou  aucourant  des  eaux  dans  les  EdiAces  Aquatiques  : mais 
pour  bien  connoître  la  nature  de  la  pierre , il  cA  à propos  de  rendre 
raifon  pourquoi  celle  qui  cA  dure  aulli-bien  que  la  tendre  cA  fujette 
à la  gelée  qui  la  fend  & la  fait  tomber  par  éclat. 

Dans  raA'emblagc  des  panies  qui  compofent  la  pierre , il  y a des 
pores  imperceptibles  remplis  d’eau  & ‘d’humidité  , qui  venant  » 
s’enflet  dans  le  tems  des  gelées , fait  effort  dans  ces  porcs  pour  oc- 
cuper un  plus  grand  cfpace  que  celui  où  elle  eA  reffertée , & la 
pierre  ne  pouvant  réfiAcrà  ccteffott , fe  fend  & tombe  en  dcAruc- 
tion;  ainfi  plus  la  pierre  eA  compofée  de  parties  argilleufes  & 
graffes,  & plus  elle  doit  participer  de  l’humidité,  & par  confé- 
quent  être  fujette  à la  gelée.  . 

Ce  n’eA  pas  feulement  la  gélée  qui  détruit  la  pierre,  on  croit 
que  la  Lune  l’ altéré , ce  qui  peut  arriver  pour  les  pierres  d’une- 
certaine  efpcce  ,dont  les  rayons  de  la  Lune  peuvent  diflbudre  les 
parties  les  moins  compactes  : en  ce  cas  on  pourroit  croire  que  ces 
rayons  font  humides , & que  venant  à s’introduire  dans  les  pores  de  t 

la  pierre,  ils  fontcaufcdelaféparationde  ces  parties , qui  tombant 
inierfi:;lcmcnt  en  parcelles,  la  fait  paroître  moulinée;  U en  fera  ait 
reAe  tc  ut  ce  que  l’on  voudra  ; mais  ce  qui  me  réjouir,  c’eA  que 
fila  Lune  mange  ou  mouliuc  les  pierres , la  terre  q^ui  doit  être  unû 
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bien  plus  grande  Lune , a bien  fa  revanche , & les  Pierres  de  là  haut 
fans  doute  n’ont  pas  beau  jeu.  ' 

Dans  les  endroits  où  l’on  fe  propofe_  de  bâtir , on  pourra  juger 
rie  la  qualité  de  la  pierre  des  Carrières  des  environs , par  l’examen 
de  celle  dont  on  aura  condruit  quelques  anciens  édifices  ; mais  (t 
l’on  vouloir  en  employer  d’une  nouvelle  Carrière  dont  on  n’eùt  pas 
encore  fait  ufage,  il  faudroit  en  prendre  quelques  quartiers , tirez 
de  differens  endroits  de  la  Carrière,  qu’on  expofera  fur  une  terre 
humide,  pour  lui  laiflerefluyer  la  gelée  d’une  partie  de  l’hyver,  & 
s’ils  réfiftent  dans  cette  fituation,  on  pourra  s’aflbrer  quelle  cft 
bonne;  onpcut  encore  avoir  recours  à diverfes  obfcrvatioas,  pour 
connoître  fi  elle  eft  d’un  bon  ufage , par  exemple  on  fe  méfiera  de 
celles  qui  font  de  couleur  d’un  jaune  foncé,  parce  que  fouvent 
cette  couleur  ne  vient  qu’à  caufe  que  la  pierre  eft  grafle , ou  n’a 
pas  encore  jettéfon  eau  de  Carrière  ; de  celles  où  l’on  appcrcevra 
des  veines  brunes  ou  rouges , & qui  ont  une  groffeur  conlidérablc 
de  botizin,ou  dont  les  parties  ne  font  pas  allez  ferrées  pour  réfifter 
aux  empreintes  qu’on  voudroit  faire  deffus  en  les  frapant  avec  une 
baguette , de  celles  qui  font  fi  graffes  qu’elles  paroiftent  mouliner  & 
qui  s’écaillent  trop  facilement  & fe  réduifent  en  feuille , dès  qu’on 
les  frape  avec  le  marteau  ; de  celles  enfin  qui  font  trop  fraîche- 
ment tirées  des  Carrières  & qu’on  ne  peut  guercs  employer  feu- 
lement quand  même  elles  n’auroient  pas  les  défauts  que  nous  ve- 
nons de  remarquer,  qu’après  les  avoir  expoféesen  hyver  à la  ge- 
lée. Mais  fi  l’on  eft  prefTé  il  faudra  au  moins  les  mettre  en  œuvre  à 
la  fin  du  Printems,  afin  que  les  chaleurs  de  l’Eté  faffent  évaporer 
l’humidité  quelles  renferment  pour  être  enfuite  à l’épreuve  des  plus 
rudes  faifons. 

On  jugera  de  la  bonté  de  la  pierre  fi  elle  eft  bien  pleine,  d’une 
couleur  égale  , fans  veine,  d’un  grain  fin  ôc  uni,  fi  les  éclats  s’y 
coiment  net  & rendent  quelque  fon. 

Quand  on  employé  la  pierre , il  faut  faire  en  forte  de  la  pofer  fur 
fon  lit , je  veux  dire  de  la  même  façon  qu’elle  étoit  placée  dans  la 
Carrière , parce  que  félon  cette  fituation  elle  eft  capable  de  réfifter, 
autant  qu’il  lui  eft  polfiblc  , au  poids  des  gros  fardeaux  dont  elle 
fera  chargée,  au  lieu  que  poféc  d’un  autre  fens  elle  s’éclate,  & n’a 
pas  à beaucoup  près  autant  de  force  ; la  plupart  des  bons  ouvriers 
connoifTent  d’un  coup  d’œil  le  lit  de  la  pierre  ; mais  à moins  qu’on 
y prenne  garde,  ils  ne  s’affujcttilTcnt  pas  toujours  à la  pofer  comme 
il  faut. 

Quand  on  conftru'rt  quelque  édifice , où  on  eft  obligé  de  fe  fet- 
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vir  des  pierres  de  differente  qualité , il  faut  prendre  garde  d’em- 
ployer la  meilleure , la  pl|K  dure  , & celle  qui  réftfte  le  mieux  à la 
gelée,  aux  endroits  qui  font  expolés  à l'air,  réfcrvanc  celles  qu’on 
loupçonnera  n’être  pas  fibônne,  pour  les  placer  dans  les  fondemens 
& aux  endroits  couverts. 

Dans  les  Carrières  la  Pierre  s’y  trouve  ordinairement  dilpoféc  pat 
bancs , dont  l’épaiffeur  change  Iclon  les  lieux  & la  nature  de  la  Pier- 
re i par  exemple  celle  d’Arcuëil  proche  Paris , porte  depuis  douze 
jufqu’à  quinze  pouces  de  banc.  Il  y a d’autres  Carrières  aux  environs 
de  la  même  Ville, dojit  les  bancs  ont  jufqu’à  deux  pieds  Ôc  demi,  6c 
trois  pieds  ; mais  fans  nous  arrêter  davantage  là-deffus , il  fuffit  de 
dire  que  quand  on  fait  bâtir  dans  un  Pays , où  l’on  n’a  point  une 
parfaite  connoiffance  de  toutes  ces  particularités , il  faudra  s’en  inf- 
truire  fur  les  lieux , afin  de  pouvoir  circonhancier  dans  le  Devis , de 
quelle  Carrière  les  Pierres  devront  être  tirées,  afin  qu’elles  convien- 
nent à l’ouvrage  que  l’on  a deffein  d’exécuter^ 

Quand  la  Pierre  que  l’on  veut  mettre  en  oeuvre,  efteompofée 
d’affez  gros  quartiers , pour  être  taillée  de  telle  figure  que  l’on  veut, 
on  la  nomme  Pierre  df  fa»//?;  à l’égatd  de  celle  dont  on  ne  fait  qu’ô- 
ter le  boufin,  ôc  qu’on  équarit  groffieremcnt  pour  être  employée 
au  rcnipliffage  des  gros  murs , ôc  dans  les  fondemens , on  l’appelle 
mot  Un , que  l’on  tire  des  Carrières  , dont  les  bancs  n’ont  pas  allez 
de  hauteur  pour  pouvoir  être  taillées  ôc  employées  au  parement. 

Il  s’employe  aux  environs  de  Paris  un  motion  qu’on  nomme  Pier- 
re de  Meuhere , qui  eft  fon  dure  ôc  fort  poreufe , ôc  qui  fait  une  ma- 
çonnerie excellente,  parce  que  le  mortier  s’y  attache  mieux  qu’à 
toute  autre  forte  de  Pierres,  6c  c’eft  par  cette  raifon  que  la  Brique 
quand  elle  cfi  bonne,  vaut  mieux  pour  l’union  de  la  maçonnerie , 
que  la  plupart  des  Pierres  dures , parce  que  le  mortier  s’infinuë  dans 
fes  pores , ôc  s’y  attache  fortement. 

Onfefett  encore  pour  les  fondemens  d’uneautre  cfpecc  de  Pier- 
re plus  dure  que  le  motion,  qu’on  nomme  hbage,c\\t  fe  tire  du  ciel 
des  Carrières  i on  l’employe  brute,  ne  pouvant  être  taillée  propre- 
ment, à caufe  qu’elle  efi  toujours  d’une  forme  irrégulière. 

Le  GVfi  qui  eft  une  efpecede  Roche,  fe  trouve  prcfque  toujours 
à découvert,  6c  c’eft  ce  qui  contribue  à fa  dureté;  car  en  général 
toutes  les  Pierres  qu’on  trouve  fans  creufer  beaucoup  en  terre  , 
font  plus  folides  que  celles  que  l’on  tire  du  fond  des  Carrières  ; 
ôc  c’eft  à quoi  les  anciens  s’attachoient  beaucoup,  puifque  pour 
rendre  leurs  Edifices  d’une  plus  longue  durée,  ils  fe  fervoient  de 
Pierres  provenant  des  ëntamutes  -des  Cartictes  qu’on  découvroit  i 
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on  diftingue  de  deux  fortes  de  Grès,  le  dur  & le  tendre;  le  dut 
n’eftbon  que  pour  paver  les  rues  & les  grands  chemins,  le  tendre  fc  * 
coupe  & fe  débite  comme  les  Pierres  ordinaires  ; on  l’employé 
au  foubaffement  des  gros  murs , principalement  pour  ceux  qui  font 
baignés  des  eaux,  fon  défaut eft  de  ne  pas  faire  une  bonne  (iaifon; 
c’eft  pourquoi  on  fait  des  hachures  dans  les  joints  pour  que  le  mor- 
tier s’y  acroche  mieux;  ces  joints  fe  remplilTent  en  dehors  avec  du 
ciment,  parce  qu’il  s’attache  mieux  à la  Pierre  dure  que  le  mortiec 
ordinaire. 


CHAPITRE  DEUXIE’ME. 

Où  l’on  confidere  les  qualités  de  la  Brique  ,ù‘  la  maniéré  de  Ix 
fabriquer. 

La  Brique  étant  une  efpece  de  Pierre  artificielle  , dont  l’ufage 
e(l  très-fréquent  dans  les  conftruclions  des  Edifices , particu- 
lièrement pour  les  Fortifications  ; nous  en  allons  faire  le  détail,  qui 
quoique  grollier  en  apparence , ne  laifle  pas  d’être  utile  li  fçavoir 
à ceux  qui  ont  la  conduite  des  travaux,  pour  qui  les  moindres  chofes 
ne  doivent  pas  être  indifferentes , quand  elles  peuvent  contribuer 
à la  perfection  de  leur  métier. 

Pour  bien  choifir  une  terre  propre  à faire  de  la  Brique,  il  faur 
qu’elle  foit  graffe  & forte,  de  couleur  blanchâtre,  ou  grisâtre, 
fans  qu’il  s’y  rencontre  des  petits  cailloux  ni  gravier  ; il  y en  a au(G 
de  la  rouge  qui  peutfervir  au  même  ufage;  mais  elle  n'efi  pas  des 
meilleures,  parce  que  les  Briques  font  fujettes  à fe  feuilleter  & à 
fe  réduire  en  poudre  à la  gelée;  mais  fans  prendre  garde  fcrupuleu- 
fement  à la  couleur,  on  jugera  qu’une  terre  eft  bonne  pour  faire 
de  lu  Brique,  fi  après  une  petite  pluye  ,on  s’apperçoit  qu’en  mar- 
chant deffus  ellcs’attache aux  fouliers , & s’y  amafl'e en groffe quan- 
tité , fans  quelle  s’en  détache  aifement  ; ou  ii  en  ayant  pétri  dans  Ics- 
mains , on  ne  peut  la  divifer  qu’avec  peine. 

Après  avoir  choifi  une  efpace  de  terre  convenable  , on  la  fait 
fouiller  avec  la  houe , 6t  ayant  reconnuj^u’ellc  eft  également  bonne 
par  tout , on  attend  le  tems  de  la  pluye , parce  qu’en  étant  bien 
imbibée , on  la  corroyé  enfuite  avec  la  houe  & le  rabot , après 
quoi  on  la  laiffe  repofer  pendant  quelque  tems,  au  bout  duquel 
on  recommence  la  même  chofe , ce  que  l'on  fuit  quatre  ou  cinq' 
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fois  à diverfes  rcprifcs  : on  commence  ordinairement  la  prépara- 
tion des  terres  dans  le  mois  de  Mars;  mais  il  vaudroit  mieux  la 
faire  dans  l’hyver,  parce  que  les  petites  gelées  font  excellentes 
pour  les  bien  corroyer  ; le  véritable  tems  pour  faire  la  Brique , eft 
pendant  le  mois  de  May  6c  d^Juin , parce  que  dans  cette  faifon 
elle  a tout  le  tenis  de  feicher,  pout  être  enfuite  plus  propre  à met- 
tre au  Four  ; car  il  faut  autant  qu’il  fe  peut , éviter  la  failbn  trop  avan- 
cée , les  Briques  faites  alors,  n’étant  pas  fi  bonnes  à beaucoup  près 
que  celles  qui  font  faites  en  Eté. 

Ce  n’eft  pas  aflez  d’avoir  infinué  ce  qui  peut  contribuer  à faire 
de  bonnes  Briques , il  faut  encore  difeerner  les  bonnes  ôc  mau- 
vaifes  qualitez  de  celles  qui  fe  trouvent  en  Magafm,  puifque  c’eft 
de-là  que  dépend  la  durée  de  l’ouvrage  qu’on  veut  exécuter;  Vitru- 
ve  raporte  que  de  fon  tems  dans  la  fameufe  Ville  d’Utique , le 
Alagillrat  pour  empêcher  toute  mal-façon , ne  permettoit  pas  qu’on 
en  employât  pout  aucun  Edifice , qu’il  ne  les  eut  vifitées  aupara- 
vant 6c  donné  fon  approbation  : on  s’apperçoit  bien  que  cette  fage 
police  n’efKilus  d’ufage  parmi  nous,  puifqu’àla  confufion  de  la  plu- 
part des  Entrepreneurs , l’on  voit  tous  les  jours  des  Bâtimens 
menacer  ruine , avant  pour  ainfi  dire  d’être  achevés. 

La  Brique  qui  eft  d’une  couleur  jaune , approchant  un  peu  d’un 
rouge  pâle , elî  bonne , pârce  qu’ordinaircment  elle  a été  faite  d’une 
terre  gralfc , comme  eft  celle  dont  nous  venons  de  parler.  On  con- 
noîtra  encore  la  bonne  Brique  au  fon  ; car  celle  dont  il  fera  le  plus 
net , fera  préférable  aux  autres  dont  le  fon  eft  fourd  : Il  arrive  affez 
fouvent  que  des  Briques  faites  d’une  bonne  terre , 6c  préparées 
également , font  de  differentes  couleurs , 6c  par  conféquent  de  dif- 
férentes qualitez  ; 6c  cela  fe  diftingue  furtout  quand  on  en  voit  qui 
font  plus  rouges  les  unes  que  les  autres , qui  n’en  font  pas  pour  cela 
meilleures  ; mais  au  contraire , puifqu’elles  font  d’une  très-mauvaife 
qualité  , parce  qu’elles  ont  été  placées  dans  le  Four  à des  endroits 
où  le  feu  n’a  pas  eu  aftez  de  force  pour  les  cuire , ce  qui  fait  quelles 
ne  réliftcnt  pas  à la  gelée  ni  au  poids  dont  elles  font  chargées , fe 
caffant  6c  fe  réduifant  en  poudre  facilement. 

Enfin  la  preuve  la  plus  fùre  pour  connoître  la  bonté  de  la  Bri- 
que , quand  il  s’agit  de  quelque  ouvrage  d’importance , dont  on  peut 
différer  l’exécution  d’une  année,  c’eft  de  coucher  celles  que  l’on 
veut  employer,  fur  la  terre  pendant  l’hyver  pour  y elTuycr  la  gelée , 
parce  qu’alors  celles  qui  y auront  réfifté  fans  fe  feiiilleter,  6c  auf- 
qucllcs  il  ne  lèra  arrivé  aucune  alteration  confiderable , pourront 
Êtrp  mifes  en  oeuvre  en  toute  lïircté. 
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La  grandeur  ordinaire  des  Briques  ell  de  8 ou  p pouces  de  lorw 
gueur  fur  ^ ou  6c  demi  de  largeur  6c  2 d’dpailTeur  ; ces  dimen- 
fîons  fonde  plus  en  ufage , parce  qu’elles  rendent  les  Briques  fore 
commodes  pour  être  mifes  en  oeuvre. 

Quand  les  murs  n’ont  qu’une  médiocre  épaiffeut,  on  les  déter- 
mine par  le  nombre  des  Briques  qu’il  faut  pour  en  marquer  l'éten- 
due, tels  font  ceux  de  deux  Briques , d'une  Brique  ôc  demi,  6c 
d’une  Brique,  dont  onfefert  pour  les  murs  mitoyens,  ou  pour  ceux 
de  clôture. 


CHAPITRE  TROISIE’ME. 

Où  ton  fait  voir  les  qualitez  de  la  Chaux  Ù‘  la  maniéré  dr 
l’éteindre, 

• 

La  Chaux  pouvant  être  regardée  comme  l’ame  de  la  Maçonne- 
rie , il  e(l  de  la  derniere  confcquence  d’être  bien  inlbiiit  de 
tout  ce  qui  lui  appanient,  aRn  que  dans  l’ufuge  que  l’on  en  fera, 
on  parvienne  à cette  fin  ptincipale  que  l’on  doit  fe  propofer  en 
conüruifanrles  Bàtimens,  qui  eft  de  faireenfortcqueles  matériaux 
foient  fi  bien  unis  qu’ils  ne  paroiflent  plus  compofer  qu’une  feule 
pierre. 

La  Chaux  cfi  une  pierre  calcinée , qui  fe  détrempe  avec  de  l’eau 
6c  du  fable  pour  en  compofer  le  mortier:  pour  faire  de  la  bonne 
Chaux , il  faut  fefetvir  de  pierres  très-dures,  pefantes  6t  blanches, 
6c  de  toutes  celles  qu’on  peut  employer,  il  n’y  en  a point  qui  en 
faffe  de  meilleure  que  le  maibre,  quand  on  efl  à portée  d’en  avoir 
comme  dans  le  Pays  où  il  eft  commun  :1a  pierre  tirée  de  frais  ou 
nouvellement , cft  meilleure  à faire  la  Çhaiix  que  la  ramalTée , 6c  par- 
riculiercmenr  celle  des  carrières  humides  6c  à l’ombre , que  celles 
qui  font  plus  feiches  : les  cailloux  qui  fe  rencontrent  fur  les  Mon- 
tagnes , ou  dans  les  Rivières  6c  IcsTorrens , aufli-bien  que  certai- 
nes pierres  fpongleufes  6c  dures  qui  fe  trouvent  quelquefois  dans 
les  Campagnes,  font  une  ttès-bonnc  Chaux,  6c  l’oi>vragecneftfort 
blanc  6c  poli  ; ce  qui  fait  qu’on  s’en  fert  ordinairement  au  crépit- 
fage  des  murs  : il  y a une  pierre  jaunâtre  qui  fe  tire  aux  environs 
de  Boulogne  en  France,  qui  fait  aulfi  une  Chaux  excellente,  & qui 
eft  la  plus  cllimée  de  toutes  celles  qu’on  peut  employer  en  Picardier 
6c  en  A trois , où  communément  elle  n eft  pas  trop  bonne  y parce: 
qu’on  la  fait  avec  du  moilon  tendre  6c  blanc , qui  ne  diâcte  g.uere» 
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de  la  craye , qui  eft  la  plus  mauvaife  qualité  qu’une  Pierre  puifle 

avoir  pour  faire  de  la  Chaux. 

Le  charbon  de  terre  vaut  beaucoup  mieux  pour  cuire  la  Chaux 
que  le  bois  ; car  non-feulement  la  cuiflbn  en  eft  plus  prompte , 
mais  c’eft  qu’il  rend  la  Chaux  plus  grafte  & plus  oiiducufe. 

Quand  fa  Chaux  eft  tirée  du  Fourneau , il  faut  pour  la  bien  étein- 
dre , prendre  garde  que  les  ouvriers  y mettent  la  quantité  d’eau  né- 
ceftaire  ; carie  trop  peu  la  brûle , la  trop  grande  quantité  la  noyé  ; 
le  mieux  eft  de  la  jetter  à diverfes  reprifes. 

L’onconnoît,  félon  Philbert  Delorme,  que  la  Chaux  eft  bonne 
lorfqu’elle  eft  bien  cuite,  blanche  6c  graffe,  qu’elle  n’eft  pas  éven- 
tée , ôc  fonne  comme  un  pot  de  terre  quand  on  la  frape  , qu’étant 
mouillée  là  fumée  paroit  épailTe , 6c  lorfqu’en  la  détrempant  elle  fe 
lie  au  rabot. 

Selon  ce  môme  Atchitede , la  manière  de  la  bien  détremper 
pour  faire  d’excellent  mortier , eft  d’en  amalTer  dans  une  Fofle  telle 
quantité  qu’on  en  aura  befoin , puis  la  couvrir  également  partout 
de  bon  fable  environ  un  pied  ou  deux  d’épaiffeur , enfuite  jetter 
de  l’eau  pardeftfus  fuftiramment  pour  faire  que  le  fable  en  (bit  bien 
abreuvé , aftn  que  la  Chaux  qui  eft  deftbus , fe  puifte  (ufer  6c  diflTou- 
dre  fans  fe  brûler,  ce  qui  artiveroit  fi  on  ne  lui  donnoit  pas  d’eau 
ûirtifamment;  fi  l’on  s’appet(;oit  que  le  fable  fe  fende  en  quclqu’en- 
droit , 6c  fafic  palTagc  a la  fumée , il  faut  auffi  - tôt  recouvrir  les 
Crevafies,  6c  moyennant  cette  préparation , elle  fe  convertira  en 
une  malle  de  graifle , laquelle  étant  entamée  au  bout  de  deux  ou 
trois  ans  , refiemblera  à un  fromage  de  crôme  ; cette  matière  fera 
fi  grafte  6c  figlutineufe,  qu’on  n’en  pourra  tirer  le  rabot  qu’avec 
peine , 6c  fera  un  mortier  d’un  excellent  ufage  pour  les  enduits  des 
murailles  6c  les  Ouvrages  de  Stuc. 

Vitruve  remarque  qu’il  eft  nécelTairc  que  les  Pierres  de  Chaux 
foient  éteintes  depuis  long-tems , afin  que  s’il  y a quelques  mor- 
ceaux qui  ayent  été  moins  cuits  que  les  autres , ils  puiftTent , étant 
éteints  à loifir , fe  détremper  aulfi  aifément  que  les  autres  ; car  dans 
la  Chaux  qui  eft  employée  en  fortant  du  Fourneau,  6c  devant  quel- 
le foit  parfaitement  éteinte , il  relie  quantité  de  petites  pierres  moins 
cuites , qui  font  fur  l’ouvrage  comme  des  pullules;  parce  que  ve- 
nant à s’éteindre  plus  tard  que  le  telle  de  la  Chaux,  elles  rompent 
l’enduit  6c  le  gâtent  ; il  ajoûte  aulfi  que  pour  fqavoir  fi  la  Chaux  eft 
bien  éteinte  6c  fuffifamment  détrempée,  il  faut  y enfoncer  un  cou- 
teau, s’il  rencontre  des  petites  pierres , c’eft  une  marque  quelle 
lï’eft  pas  encore  bien  éteinte  ; de  môme  fi  on  le  retire  net , cela 

fignifiera 
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Ilgniiîera  quelle  n’ed  pas  bien  abreuvée , au  lieu  que  H la  Chaux 
s’y  attache , on  jugera  qu’elle  eft  grade , gluante  ôc  bien  détrempée. 

Il  y a cependant  une  excellente  qualité  de  Chaux  qui  ne  fe  fufe 
point , telle  eft  celle  de  Metz  6c  des  environs  , où  il  eft  arrivé  que 
des  gens  qui  n’en  connoiflbient  pas  la  qualité,  en  avoient  fufé  dans 
des  trous  bien  couverts  de  fable , 6t  l’année  fuivante  elle  s’eft  trouvée 
aufli  dure  que  la  Pierre , il  a falu  la  calTer-avec  des  coins  de  fèr  > 
& l’employer  comme  du  motion:  pour  éteindre  cette  Chaux,  on 
la  couvre  de  tout  le  fable  qui  doit  entrer  dans  le  mortier  , 6c  l’on 
jette  avec  la  main  de  l’eau  delTus  en  arrofanr,6c  cela  à plufieurSL 
reprifes , cette  Chaux  s’éteint  fans  qu’il  forte  de  fumée  au-dehors  , 
elle  fait  un  fi  bon  mortier , qu’à  Metz  prefque  toutes  les  Caves  en 
font  faites  fans  autre  mélange  que  de  gros  gravier  de  Riviere  ; il 
n’y  entre  ni  Pierre  ni  Brique,  6c  cela  fait  un  maftic  fi  dur,  que  les 
pics  les  mieux  acérés  n y peuvent  mordre , lorfque  ce  mortier 
a fait  corps. 

Dans  toutes  les  obfervations  qu’on  a faites  fiir  la  Chaux , on  a 
connu  que  plus  elle  efi  vive , plus  elle  foifonne  quand  on  l’éteint , 
porte  davantage  de  fable , fait  Ibn  mortier  gras  6c  bon , qu’étant 
gardé  long-tems  après  avoir  été  éteinte , pourvu  qu’elle  foit  dans 
des  fofles  bien  couvertes  de  fable,  elle  en  eft  meilleure  ; c’eft  pour- 
quoi les  Romains  ne  vouloient  pas  qu’on  en  employât  pour  leurs 
Édifices,  quelle  ne  fûr  éteinte  depuis  deux  ou  trois  ans;  on  a re- 
marqué encore  que  la  Chaux  en  pouftiere  ne  valoir  rien,  parce  que 
fon  (cl  ayant  changé  de  nature  6c  de  vertu  , elle  n’avoit  plus  celle 
de  faire  corps  dans  la  Maçonnerie.  “ 


CHAPITRE  QUATRIE’ME. 

Ou  l’on  explique  les  qualités  du  Sable , de  la  Pozzoîane 
. * du  Plâtre, 

A Près  avoir  montré  dans  le  Chapitre  précédent , les  qualités 
de  la  Chaux , nous  en  allons  faire  de  même  pour  le  Sable , 
afin  qu’étant  prévenus  de  tout  ce  qui  regarde  ces  deux  matières , 
on  fâche  parleur  mélange  compofer  un  bon  mortier  : il  faur  pou- 
voir être  Maçon  avant  de  devenir  Architeêle,  6c  puifqu’ilfaut  né- 
cefiTaircment  palTer  par-là,  je  prie  ceux  qui  verront  les  premiers 
Chapitres  de  ce  Livre,  de  ne  point  s’ennuyer  de  laJletilité  desfu: 
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jets  qu’on  y traite , ils  doivent  s’ellimer  fon  heureux , d’en  être 
quittes  pour  la  leâure. 

L'on  dillingue  principalement  deux  forres  de  Sable , dont  on  peut 
fe  fervir  pour  faire  le  mortier , l’un  eft  le  Sable  de  Cave  , que  l’on 
nomme  ainli,  pour  taire  entendre  qu’on  le  trouve  en  foüillant  dans 
la  terre  , l’autre  s’appelle  Sable  de  Riviere , parce  qu’effeaivement 
on  le  prend  dans  les  lits  des  Rivières  ôc  des  Fleuves.  Le  Sable  de 
Cave  fe  rencontre  alTez  fouvent  fans  approfondir  beaucoup  dans  la 
Terre,  où  il  forme  prelque  toujours  aes  bancs,  dont  letenduë 
& l’épaifleur  changent  félon  la  différence  des  lieux , qui  lui  don- 
nent aulQ  une  couleur  différente  ; mais  comme  la  couleur  ne  déci- 
de rien  fur  fa  bonne  ôc  mauvaifc  qualité , ôt  qu’il  efl  feulement  qucf' 
tion  du  grain , il  faut  pour  être  d’un  bon  ufkge , qu’il  ne  foit  point 
gras  ni  terreux  ; c’eft-à-dire , qu’il  ne  foit. point  mêlé  avec  de  la  ter- 
re, mais  au  contraire  net,  enforte  qu’en  le  frottant  entre  les  doigts, 

11  raifonne  ; celui  qui  eft  blanc  eft  ordinairement  le  moins  chargé 
de  terre  , & peut  s’employer  fùrement  ayant  attention  que  le  grain 
en  foit  d’une  certaine  gtoffeur  ; car  quand  il  eft  par  trop  fin  6c  pref- 
que  imperceptible  , il  ne  fait  point  de  corps  avec  la  Chaux,  6c le 
monier  qui  en  eft  compofé,  fe  réduit  par  la  fuite  en  poulTlere. 

Le  Sable  de  Riviere.  eft  à préférer  à celui  de  Cave , parce  qu’il 
eft  moins  gras  6c  beaucoup  meilleur  pour  les  enduits  i ainfi  quand 
on  eft  à portée  d’en  avoir,  il  faut,  autant  qu’il  eft  poffible,  ne  pas 
le  négliger;  il  eft  vrai  qu’il  arrive  affez  fouvent  qu’en  foüillanr  pour 
creufer  les  fondemens , on  en  rencontre  de  Cave  qu’on  auroit  tort 
de  ne  point  employer  , quand  il  eft  bon  ; parce  que  fe  trouvant  tour 
porté  fur  l’atelier , on  évite  la  dépenfe  de  l’aller  chercher  ailleurs  ,. 
6c  le  tranfport  de  la  vuidange  des  terres  qu’il  faudroit  faire  fans 
cela  ; mais  ce  motif  quoique  puiffant  pour  ceux  qui  aiment  l’œco- 
nomie , ne  doit  point  prévaloir  fur  le  tort  que  l’on  auroit  d’em- 
ployer dans  le  mortier,  ( comme  on  fait  affez  fouvent)  une  terre, 
jaune  au  lieu  de  Sable  , parce  que  ceue  terre  aura  paru  dure  6c 
Éïbloneufe.  * 

Le  Sable  de  Riviere  fe  rire  de  leurs  lits  avec  des  Dragues  faites 
à ect  ufage , celui  qui  eft  fut  le  rivage  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  bon  , 
étant  fujet  à être  mêlé  6c  coin'ert  de  vaze , qui  eft  une  efpece  de 
terre  graffe  qui  s’y  attache  dans  le  tems  des  grandes  eaux  ôc  desdé- 
bordemens;  cependant  quand  il  s’en  rencontre  qui  ne  participe  pas 
de  ce  mélange,  on  peut  s’éviter  la  peine  de  le  pécher,  ou  bien  fi 
la  fupetficicdu  rivage  eft  chargée  de  vaze,  on  en  fera  quitte  pour 
enlever  une  efpece  de  croûte  qui  s’y  rencontre  ordinairement , 6c 
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|)rendrc  le  bon  Sable  qui  efl  delTous,  afin  de  l’avoir  pur;  il  fe  trouve 
encore  une  efpece  de  Sable  appelld  gravier,  qui  étant  purgé  de  tout 
ce  qui  peut  le  rendre  défeâueux , eft  aufll  d’un  bon  ufagc  ; mais  il 
cH  moins  ellimé  que  le  Sable , parce  qu’il  n’ell  pas  H mens  , étant 
mélé  de  petits  cailloux  qui  ne  s’incorporent  pas  bien  avec  la  Chaux  i 
& par  conféquent  ne  peut  faire  qu’un  mortier  peu  propre  à la 
liaifon  des  Pierres , à caufe  de  l’épaifleur  & inégalité  des  joints , ou 
peut  pourtant  s’en  fervir  dans  la  conftruSion  des  fondemens  & au- 
tres gros  Ouvrages.  Il  fe  trouve  fut  le  bord  de  la  Mer  & dans  les 
Terres , un  Sable  fort  menu , qu’on  appelle  Jablon,  dont  on  fe  ferc 
quelquefois  comme  du  fable  ordinaire  ; mais  il  n’eft  pas  fi  bon  : 
cependant  il  s’en  rencontre  d’excellent  dans  les  marais, quand  on  voit  ' , 
qu  en  marchant  deffusilen  fort  de  l’eau,  ce  qui  lui  a fait  donnée 
le  nom  de  fable  boiiillant. 

Pour  juger  du  Sable  dont  on  eft  incertain,  il  faut  en  jetter  dans 
un  vafe  plein  d’eau  claire,  ôc  le  broüiller  enfuite  avec  la  main,  fî 
l’on  voit  que  l’eau  devienne  noire  & bourbeufe , c’eft  une  marque 
qu’il  eft  gras  & terreux  ; fi  au  contraire  l’eau  eft  prcfque  auffi  claire 
qu’auparavant , ou  n’eft  devenue  qu’un  peu  trouble,  on  fera  con- 
vaincu que  le  Sable  eft  pur  & net. 

Il  fe  fait  encore  un  monict  de  deux  cfpeces  de  poudre  ; la  pre- 
mière eft  la  Pezes/anr,  dont  la  couleur  eft  rougeâtre,  elle  fe  trouve 
en  Italie  & au  Pays  de  y cette  poudre  eft  très-bonne  pour  les 
Bâtimens,  & rien  au  monde  ne  lie  mieux  les  Pierres  que  le  mot- 
tier  qui  en  eft  fait  non-feulement  pour  la  maçonnerie  des  Edifices  , 
qui  s’élèvent  dans  les  lieux  fecs  ; mais  particulièrement  pour  ceux  qui 
fe  fabriquent  au  fond  de  la  Mer  & dans  les  Eaux , faifant  corps 
peu  après  avoir  été  employé,  parce  ou’elle  fe  durcit  dans  l’eau  , 
comme  nous  l’expliquerons  plus  amplement  ailleurs  ; je  crois  que 
cette  poudre  n’eft  autre  chofe  que  la  terre  6c  le  tuf  qui  font  brûlez 
par  les  feux  foùterreins  qui  fortent  des  montagnes , aux  environs  . ' 

defquels  on  la  tire  > ôc  voici,  ce  me  femble , la  raifon  de  fon  admira- 
ble propriété. 

Comme  la  Thuille  qui  eft  une  compofition  de  terre , n’a  point 
de  vertu  avant  la  cuiffon  pour  agir  avec  la  Chaux , ôc  qu’après  Être 
cuite  ôc  réduite  en  poudre,  elle  fait  un  mortier  excellent;  de  même 
la  terre  bitumineufe  qui  fe  trouve  au  Royaume  de  Naples , étant 
brûlée  par  les  feux  foùterreins, les  petites  parties  qui  en  réfultent, 

& qu’on  peut  regarder  comme  une  cendre , compofent  la  poudre 
de  Pozzolane , qui  doit  par  conféquent  participer  des  propriétés  du 
ciment;  d’ailleurs  la  nature  du  terrein  peut  y avoir  auffi  beaucoup 

B ij 
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de  part , auffî-bien  que  l’effet  que  produit  le  feu:  il  y a apparenc» 
que  l’on  nomme  cette  poudre  Pozzolane , parce  quelle  fe  trouve 
dans  le  territoire  de  la  Ville  de  Pozzol,  fi  fameufe  par  fes  gtotes  ^ 
& fes  Qaux  minérales. 

L’autre  efpece  de  poudre  cft  faite  d’une  terre  qui  fe  trouve  affez 

f' très  du  bas  Rhin  en  AHemagne  ôc.aux  environs  de  Cologne;  on 
a cuit  comme  le  Plâtre , enfuite  on  l’écrafe  avec  des  meules  à Mou- 
lin pour  la  réduire  en  poudre  ; elle  cû  fi  commune  aux  Pays  bas  , 
qu’elle  en  a retenu  le  nom  , la  nommant  Terrajp;  de  Hollande  ; elle 
cft  de  couleur  grife , & lorfqu’elle  eft  pure  & qu’elle  n’eû  point  fal- 
fifiée,  ce  qui  eft  affez  rare,  elle  eft  excellente  dans  les  Ouvrages 

aui  font  baignés  des  eaux  , fie  réftfle  également  à l’injure  des  faifons 
ifferentes,  l’humidité  fie  la  féchereffe  ne  pouvant  l’alteter,  elle  re- 
tient les  Piètres  fie  les  autres  matériaux  enfcmble  avec  une  force  fie 
une  fermeté  inébranlable  , ce  qui  fait  qu’on  l’employe  en  France  fie 
aux  Pays  bas  dans  la  conftruâion  des  Ouvrages  aquatiques , par  la 
difficulté  d’avoir  de  la  Pozzolane  à jufteptixila  Cendrée  de  Toutnay 
eft  aufti  merveilleulè  , commp  nous  le  ferons  voir  au  Chap.  fuivant. 

On  fe  fert  encore , au  lieu  de  fable  , de  certaine  poudre  artificielle 
d’un  tiè^-bon  ufage  pour  les  BâtIniens,on  fait  piler  des  ffagmens 
d.e  pots  fie  autres  vafes  de  Grais  fit  des  morceaux  de  mache-fer , pro- 
yenans  du  Charbon  de  Terre  brfilé  dans  les  Forges,  lefquels  étant 
réduits  en  poudre,  on  y mêle  une  pareille  quantité  de  Ciment  de 
Pierre  de  meule  de  Moulin  fit  de  Chaux , dont  on  compofe  ua 
mortier  excellent  qui  téfifte  patfàitcment  à l’eau , C les  Ouvrages  où. 
on  l’employc  en  font  baignés , comme  font  les  Eclufes , Ponts  y, 
Citernes , Réfervoirs  ficc.  On  fait  aufll  un  amas  de  Cailloux  qui  fe 
trouvent  dans  les  Campagnes , ou  iQ galets  qu’on  prend  furie  bord, 
des  fleuves  , qu’on  met  au  Fourneau , fit  après  les  avoir  fait  rougir,, 
on  les  retire  ^uis  on  les  fait  piler  fit  réduire  en  poudre , ce  qui  en  fait, 
une  d’un  aum  bon  ufage  que  la  Terraffe  d’Hollande. 

Il  nous  refte  encore  à parler  du  Plâtre , qui  eft  une  matière  qui 
demanderoit  elle  feule  une  grande  differtation , fi  l’on  vouloir  en- 
trer dans  les  caufesPhyfiques  de  fes  propriétés  ;•  mais  je  me  trouve- 
malgré  moi  dans  la  nécertité  de  paffet  fous  filence  bien  des  remar- 
ques cutleufcs  qui  groffiroient  cet  Ouvrage  affez  inutilement  î j’ai 
tant  de  fujets  difrérensà  traiter,  que  j’apprehende  en  voulant  m’attê- 
»et  fur  certains  objets  abondans  , qu’il  ne  m’échappe  d’ailleurs  d’au- 
tres vîtes  plus  utiles  à la  pcrfeêlion  du  deffein  que  je  veux  remplir. 

Le  Plâtre  fe  fait  d’une  Pierre  de  couleur  grifatre,  qui  ne  fe  trou- 
ve que  dans  certains  Pays , particulièrement  aux  environs  de; 
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Taris , on  la  fait  cuire  au  feu  comme  la  chaux  ; mais  elle  en  efi  bica 
differente  ; car  la  Chaux  ne  peut  être  employée  fans  le  mélange  de 
quelque  autre  maticre  qui  la  foûticnne,  ôc  lui  donne  plus  de  corps 
quelle  n’en  a naturellement , au  lieu  que  le  Plâtre  s’employc  tout 
pur  , il  fuffit  de  l’abreuver  avec  de  l’eau , & auffi-tôt  on  le  met  en 
oeuvre;  car  il  a cela  de  particulier , que  s’il  n’eft  pas  employé  fur 
le  champ  après  l’avoir  abreuvé,  il  fe  féche  6c  ne  peut  plus  s’appliquer 
contre  d’autres  corps,  ni  recevoir  les  differentes  impreffions  qu’on 
veut  lui  donner  pour  faire  des  ornemens  d’Architeélure;  comme 
fa  principale  qualité  cft  de  faire  corps  dans  le  moment  qu’on  le  met 
■en œuvre,  il  n’y  a point  de  matière  dont  on  puiifc  fe  fervit  plus 
utilement  dans  la  conflruclion  des  Bâtimens,  6c  fut  laquelle  on  foit 

Ï)lus  fujet  à être  trompé  par  ceux  qui  la  débitent  ; tantôt  le  Plâtre 
éra  mauvais  pour  être  éventé , tantôt  parce  que  la  cuiffon  en  aura 
été  mal  faite,  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent  ; car  comme  celui  qui 
étoir  aux  extrémités  du  Four,  n’a  pas  cû  un  degré  de  chaleur  fuf- 
fifant  pour  être  calciné  jufqu’à  un  certain  point , il  n’y  a gucres  que 
celui  du  milieu  qui  fa  été  comme  il  faut  ; cependant  quand  la  cuif- 
fon e(l  faite,  les  Chau-fouriers  le  mêlent  tout  enfemble,  6c  quand 
il  e(l  en  poudre,  celui  des  extrémités  du  Four  cft  confondu  avec: 
celui  du  milieu  ; ce  dernier  qui  eût  été  excellent  s’il  avoit  été  em- 
ployé à part,  cft  altéré  pat  le  mélange  qu’on  en  a fait,  6c  ne  vauc 

1>as , à beaucoup  près , ce  qu’il  étoit  auparavant  ; c’eft  pourquoi  dans 
CS  Ouvrages  cle  conféqucnce  qui  fe  font  avec  le  Plâtre , il  faudtoit 
ne  fe  fervit  que  de  celui  qui  a été  dans  le  milieu  du  Four,  6c  avoir 
pour  cela  des  gens  fur  le  lieu  qui  le  choififfcnr  , on  en  fera  quitte 
s’il  le  faut , à le  payer  davantage  que  celui  qu’on  vend  dans  les  facs  ; 
je  voudrois  même  plus , c’eft  que  ne  pouvant  pas  compter  fur  les 
Chau  - foutiers  , on  fuivît  la  cuiffon  depuis  le  commencement  juP- 
qu’à  la  fin , pour  avoir  attention  que  les  Pierres  foient  bien  ran- 
gées dans  le  Four  ; enforte  que  les  unes  ne  foient  pas  abfolument 
embrafées , comme  font  celles  qui  font  près  le  foyer , tandis  que 
les  autres  qui  font  plus  loin , ne  relTentcnt  qu’à  peine  l’aélion  du  feu 
qui  faute  du  jour, n’aura  pu  s’introduire  à la  ronde;  d'ailleurs  la:^ 
bonne  cuiffon  confifte  aufli  a ménager  un  dégré  de  chaleur,  qui  pei* 
à peu  deffcichant  f humidité  de  la  Pierre , faffe  évaporer  le  fouffre  qu’- 
elle renferme , 6c  la  purge  des  parties  de  terre  dont  elle  peut  être  mê- 
lée, prenant  garde  que  Ta  violence  delà  fiâme  ne  caufe  un  dcffeiche- 
ment  abfolu  ; car  comme  il  y a apparence  que  la  Vertu  du  Plâtre 
cft  caufée  par  un  fcl  ,qui  fait  que  fes  parties  s’accrochent  les  unes 
aux  autres  ; dès  que  ce  fcl  cft  trop  deffeiché,  il  n’y  a plus  de  liaifon  i 
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Zc  c’cft  ce  que  j’ai  vû  plufieurs  fois  remarquer  à des  Plâtriers  , qui 
dtoient  étonnés  de  voir  qu’ils  ne  pouvoient  pas  mettre  en  œuvre 
du  Plâtre  nouveau  , dont  ils  croyoient  être  furs , parce  qu’ils  étoient 
convaincus  qu’il  n’y  avoir  aucun  mélange. 

Quand  la  cuilTon  a été  bien  faite , il  ell  facile  de  le  connoître,  par- 
ce que  pour  lors  le  Plâtre  a une  certaine  onûuofité  & une  graifle 

Îiui  colle  aux  doigts  quand  on  le  manie  ; au  contraire,  fi  elle  a été  mal 
aite , le  Plâtre  a de  |a  rudelTe , 6c  ne  s’attache  point  comme  l’autre  ; 
«près  cela  toute  bonne  que  puiffe  être  cette  cuilTon , elle  devient 
pour  ainfi  dire  nulle , quand  on  veut  employer  du  Plâtre  qui  a été 
gardé  long-tems  ; car  cette  matière  reflemble  aux  liqueurs  exquifes  , 
qui  n’ont  de  faveur  qu’autant  qu’on  a eu  foin  de  ne  pas  laiflfer  éva- 
porer les  efprits  qui  en  font  toute  la  bonté  ; fi  le  Plâtre  n’eft  pas 
bien  renfermé  dans  des  tonneaux  placés  dans  des  lieux  fecs , il 
s’évente  ; c’ell-à-dire , que  le  fel  qui  en  fait  toute  la  vertu , s’évapo- 
re, 6c  il  ne  refie  qu’une  efpece  de  cendre,  qui  étant  employée,  ne  fait 

flus  corps  i ainfi  1 état  le  plus  convenable  où  l’on  doit  prendre  le 
lâtre  , c’efi  de  l’employer  au  fortir  du  Four,  quand  on  efi  à portée 
d’en  ufet  de  la  forte  : l’on  remarquera  encore  que  toutes  les  laifons 
ne  font  pas  propres  pour  le  mettre  en  œuvre  ; fi  l’on  s’en  fen  en 
Hyver,  ou  à la  fin  de  l’Automne,  les  Ouvrages  qui  en  font  faits, 
font  de  peu  de  durée , 6c  fujers  à tomber  par  éclats,  parce  qu’alors 
le  froid  faifit  tout  d’un  coup  le  Plâtre , il  glace  l'humidité  de  l’eau 
avec  laquelle  il  a été  gâché  , 6c  l’efprit  du  Plâtre  étant  amorti , il 
ne  peut  plus  y avoir  d’union  ; enfin  quand  on  n’efi  point  à portée  de 

{irendre  toutes  les  mefures  dont  je  viens  de  patler,  pout  «’alTurer  de 
a bonté  du  Plâtre , on  poura  au  moins  choifir  le  meilleur  de  celui 

3ui  fe  trouve  en  magafin , puifque  pour  le  connoître  ,il  ne  faut  qu’en 
éiremper  un  peu  dans  la  main  ; celui  qui  fe  prendra  le  plus  promp- 
tement , fera  à préférera  d’autre  qui  ne  fera  qu’une  efpece  de  mor- 
tier fans  confiftance. 


^ ~ » ■'  ■■■■  ■ ■ ' ■ - ■ 

CHAPITRE  CINQUIE'ME. 

De  la  Compofition  du  Mortier, 

NOus  avons  dit  en  parlant  de  la  Chaux  dans  le  troifiéme  Cha- 
pitre, qu’aptès  l’avoir  éteinte  dans  des  baffinscreufés  enterre, 
il  étoit  à propos  de  la  laiffer  repofer  long-tems  avant  de  la  mêler 
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avec  le  fable  pour  faite  le  mortier , parce  qu’en  effet  tien  ne  la  rend 
meilleure  que  cette  fage  précaution  ; mais  comme  il  n’efl  gueres 
pollible  d’en  ufer  ainfi  à caufe  de  l’impatienceooù  l’on  eft  d’executer 
on  ouvrage  aulfi-tôt  qu’il  eft  projeté,  je  vais  déçrite  la  façon  la  plus 
ordinaire  dont  on  prépare  la.  Chaux,  afin  de  pouvoir  faire  du  mot-; 
lier  incontinent  apres. 

L’on  fait  un  petit  badin  en  terre,  auprès  duquel  on  en  creufe  unf 
autre  plus  grand  & plus  profond , on  met  dans  le  petit  une  cetraino 
quantité  de  Chaux  fur  laquelle  on  jette  de  l’eau  pour  le  broyée 
avec  le  rabot;  après  quelle  ed  devenue  liquide,  on  la  fait  cou» 
1er  dans  le  grand  badin  où  elle  fe  prend  enfuite  comme  un  fromager 
blanc , c’ed  de-là  qu’on  la  tire  pour  la  mêler  avec  le  fable.  Ce  mé- 
lange fe  fait  ordinairement  de  deux  tiers  de  fable , fur  un  tiers  da 
Chaux  mefurée  vive  , ou  de  trois  cinquièmes  de  fable,  fur  deux  cin- 
quièmes de  Chaux,  félon  qu’elle  foifonne  plus  ou  moins  ; car  quandf 
elle  eft  grade  *ôc  faite  de  bons  Cailloux , on  peut  mettre  jufqu’à 
trois  quarts  de  fable  fur  un  quart  de  Chaux  : ce  qui  n’eft  pourtant  pas 
ordinaire , parce  qu’il  eft  rare  d’avoir  de  la  Chaux  adez  grade  pour' 

forter  tant  de  fable  : on  ne  doit  tirer  le  fable  qu’à  inefure  qu’oit 
employé,  fans  en  faire  de  providons  long-tems  auparavant,  l’cx- 
perience  faifant  voir  que  le  Soleil  l’altere , le  defféche,  & lui  ôter 
une  certaine  graide  qui  en  fait  toute  la  bonté  ; d’un  autre  côté  1» 
pluye  en  didbud  les  fels  volatils , & par  la  fuite  il  fe  change  en  une' 
efpece  de  terre  qui  étant  mêlée  avec  la  Chaux  , ne  fait  plus  corps 
ni  liaifon  dans  la  maçonnerie.  Cependant  il  eft  à remarquer  que 
s’il  eft  queftion  de  faire  des  enduits , il  n’y  a point  de  mal  que  le  fa- 
ble ne  foit  pas  fi  gras , parce  qu’autrement  il  fe  feiche  fort  promp- 
tement, fait  gerfer  le  nlorrier,  & par  conféquent  empêche  que 
l’enduit  ne  refte  poli. 

Le  Ciment  (è  mêle  audi  avec  la  Chaux  en  plus  petite  ou  pliu^ 
grande  quantité,  félon  qu’elle  foifonne  plus  ou  moins , les  dofes 
font  les  mêmes  dont  nous  venons  de  parler  : cependant  l’on  fait 
adez  fouvent  du  mortier  compofé  de  moitié  fable  & moitié  ciment ,, 
dont  l’ufage  eft  très  - bon  pour  des  Ouvrages  qui  ne  font  point  de- 
là derniere  conféquence  ; mais  qui  méritent  pourtant  quelqu’attcn— 
rion. 

Le  mortier  de  Pozzolane  fe  fait  à peu-ptès' comme  celui  de  fa-- 
ble  ; il  fen,  comme  nous  avons  dit  ailleurs , pour  la  confttuclion  de» 
Ouvrages  que  l’on  fabrique  dans  l’eau. 

Pour  faire  le  mortier  deTerrade,on  choifit  la  meilleure  Chaux 
Jtçn  éteinte,  & on  en  prend  autant  qu’on  en  veut  employer  pen»- 
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dans  une  femainc , on  en  (ftend  environ  un  pied  de  hauteur  fur  une 
aire  ou  batterie , on  l’arrofe  pour  l’éteindre,  & enfuite  on  couvre 
ce  lit  de  Chaux , d’urMutre  de  Terraffe  d’environ  un  pied  d’épaüTeur  , 
on  laifTe  repofer  cette  préparation  pendant  deux  ou  trois  jours , afin 
de  donner  le  tenis  à la  Chaux  de  s’éteindre  ; après  quoi  les  Manoeu- 
vres viennent  avec  des  houes  broiiiller  & mêler  enfemble  la  Ter- 
taffe  & la  Chaux  dont  ils  font  un  gros  tas  qu’on  laifTe  repofer  envi- 
ron deux  jours , au  boutdefquels  on  broüille  de  rechet  une  partie 
de  cette  préparation , la  moüillàntde  tems  en  tems  jufqu’à  ce  qu’on 
s’appetçoive  que  le  mortier  eft  de  bonne  confillance  : 5c  quand  on 
en  eff  la , on  Temploye  aulTi-tôt  aux  Ouvrages  pour  Icfqucls  il  e(l 
defliné  ; mais  on  prendra  garde  de  ne  donner  cétte  dernicre  fa^on 
au  mortier  que  la  veille  du  jour  qu’on  feptopofe  de  l’employer  ic’eft- 
à-diteden’en  broiiiller  qu’autant  qu’on  aura  befoin  ce  jout-là,  ob- 
fervant  la  même  chofe  pour  les  jours  fuivans,  tant  qu’il  y aura  de  cet- 
te compofition  dans  le  tas.  Dans  plufieurs  Provinces  on  prépare  le 
mortier  ordinaire  de  la  môme  façon  qu’on  vient  de  voir  pour  la 
TerrafTe;  cette  pratique  n’efl  pas  mauvaife , 6c  on  ne  peut  que  s’en 
bien  trouver. 

Outre  la  Tcrraflc  d’Hollande , on  fe  fert  encore  en  Flandres 
d’une  poudre  quon  nomme  communément  Cendrée  de  Tournay 

?ui  s’employe  tort  utilement  pour  la  compofition  du  mortier  des 
>uvrages  qui  fe  font  dans  l’eau  > comme  perfonne  ( à ce  que  je 
crois  ) n’en  a bien  expliqué  les  propriétés,  6c  la  maniéré  del’em- 
plt^t , je  vais  rapporter  en  peu  ae  mots  ce  que  j’en  fçai. 

îles  environs  de  Tournay  foutnifTent  une  Pierre  bleue  très-dure, 
6c  qui  fait  une  Chaux  excellente  ; quand  cette  Pierre  eft  dans  le 
Four,  il  s’en  détache  de  petites  patcelles^ui  tombent  fous  la  gril- 
le du  Fourneau  ou  elles  fe  mêlent  avec  la  cendre  du  Charbon  de  ter- 
re ; 6c  comme  cette  cendre  n’eft  autre  chofe  que  des  petites  parties 
de  la  houille  calcinée , c'eft  le  mélange  qui  s’en  fait  qui  compofe 
la  Cendrée  de  Tournay,  qui  fe  débite  pat  les  Marchands  telle  qu’on 
la  tire  des  Fourneaux. 

L’expetience  faifant  voir  que  la  Pierre  dure  fait  toûjours  de 
bonne  Chaux  6c  un  mortier  excellent  pour  les  Ouvrages  aquatiques, 
quand  elle  eft  mêlée  avec  de  la  poudre  provenante  du  Charbon  ou 
mâche-fer  qu’on  tire  des  Forges,  comme  je  l’ai  expliqué  dans  le 
quatrième  Chapitre  : il  n’eft  pas  étonnant  que  la  Cendrée  de  Tour- 
nay Toit  mervcillcufe  pour  le  même  ufage , puifqu’elle  participe 
;t  la  fuis  des  qualités  de  ces  deux  matières  ; car  je  ne  doute  pas  que 
ivs  petites  parties  de  Charbon  qui  fe  trouvent  mêlées  avec  la  Cen- 
drée 


Digitized  by  Google 


Livre  ni.  de  la  Construction  des  Travaux.  17 
àtéc  ne  contribuent  beaucoup  à lui  donner  la  proprietif  de  fc  durcir, 
dans  l’eau  comme  on  le  verra  plus  bas  » ainfi  fans  m’arrêter  à de» 
diflenations  Phifiques,  je  pafle  à la  maniéré  de  s’en  fervir. 

La  première  attention  que  l’on  doit  avoir  avant  delà  préparer  elt 
de  bien  balayer  le  terrain  fur  lequel  on  la  doit  jetter  , on  l’éteint 
enfuite  dans  une  elpece  de  badin  avec  une  quantité  d’eau  fuffifante 
Iculement  pour  la  bien  fondre  & démêler,  après  quoi  on  la  palTe 
avec  une  claye  faite  de  fil  d’archal  qu’on  met  au-deflus  d’une  bat- 
terie faite  exprès , pavée  de  pierres  plates  & unies,  & conftruite  de 
même  par  les  côtés  ; tout  ce  qui  ne  pafle  pas  au  travers  de  la  claye 
eft  rebuté  ; on  bat  ce  qui  eft  dans  cette  batterie  à plufieurs  repriles 
pendant  dix  ou  douze  jours  confecutifs  avec  une  dame  du  poids 
de  30  livres  ferrée  par  le  delTous , jufqu’i  ce  qu’enfin  elle  compofe 
une  pâte  bien  grafle  6c  bien  fine , on  l’employe  fur  le  champ  , finon 
elle  peut  fe  conferver  plufieurs  mois  de  fuite  fans  rien  perdre  de  fa 
qualité,  pouvù  que  l’on  aye  foin  de  la  couvrir  ; car  le  Soleil,  la 
poufliereôcla  pluyela  gâtent  ; il  faut  avoir  attention  quand  on  la 
rebat  pours’en  fervir,  de  n’y  mêler  que  très-peu  d’eau  6c  même  point 
du  tout  s’il  fe  peut  ; car  à force  de  bras  elle  devient  grafle  6c  liquide 
fans  qu’on  foit  obligé  de  l’humeêler  de  nouveau,  ainfi  c’eft  ordinai- 
rement la  pareflê  des  ouvriers , 6c  non  pas  la  nécellité  qui  les  enga- 
gent a y mettre  beaucoup  d'eau  pour  la  rebattre , ce  qui  la  dégrait 
feroit  peu  à peu  6c  diminueroit  fa  bonté  fi  on  n’y  prenoit  garde. 

Il  y en  a qui  pour  la  préparer  fe  fervent  de  deux  baflins  l’un  plus 
élevé  que  l’autre  , tous  deux  bien  pavés  6c  difpofés  cnfortc  que  ce 
qui  eft  dans  l’un  , puifle  couler  dans  l’autre  par  une  petite  grille  que 
l’on  a foin  de  mafquer  cpiand  on  éteint  6c  oémêle  la  cendrée  ; dès 
qu  on  juge  qu’elle  l’eft  fuflifamment , on  débouche  la  grille,  tout  ce 
qui  ne  peut  pas  pafler  au  travers  eft  rebuté  , 6c  ce  qui  coule  dans 
1 autre  baflin  eft  deftiné  à être  rebatu  comme  on  vient  de  le  dire. 

On  fe  fert  de  cette  cendrée  pour  la  ma<;onnetie  des  Eclufes  , 

P onts , Aqueducs , Batardeaux , 6cc.  6c  généralement  dans  les  Ma- 
çonneries ordinaires  pour  afléoirles  grais  6c  lesrejointoyerjee  qui 
fe  doit  faire  depuis  le  mois  d’Avril  jufi^u’à  la  fin  de  Juillet,  parce 
qu’employé  dans  ce  tems-là  il  n’éclate  jamais , ce  qui  eft  une  pro- 
priété remarquable  de  la  cendrée  : car  la  plupart  des  cimens  font 
fujetsàgerfer;  la  Chaux  de  Boulogne  par  exemple  , qui  eft  excel- 
lente quand  elle  eft  employée  dans  l’eau  ne  vaut  rien  à fec. 

On  la  mêle  quelquefois  pour  plus  de  précaution  avec  un  fixié- 
me  de  tuileau  pafle  au  tamis  , 6c  je  ctoisque  fi  on  la  mêloitavcc 
de  la  tetralTe  d’Hoilaude  , on  pourrait  s’en  fervir  avec  un  fqccès 
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merveilleux  dans  la  conllruâion  des  citernes  ; car  je  ne  doute  pas 
que  ces  deux  matières  cnfemble  ne  compolent  le  plus  excellent 
ciment  qu’il  foit  poflible  d’imaginer. 

Dans  les  pays  où  la  bonne  Chaux  ell  rare,  l’on  en  met  quelque 
fois  en  œuvre  de  deux  efpeces  fur  les  grands  arteliers , l’une  faite 
de  bonnes  pierres  dures  & l’autre  de  pierres  communes  i la  première 
comme  la  meilleure  s’employe  pour  faire  ce  qu’on  apelle  le  bon 
mortier  donc  on  fe  ferc  pour  les  ouvrages  qui  mécicentattencion , & 
l’autre  pour  faire  celui  qu’on  nomme  mortier  blanc , qui  n’dtant  pas 
d’une  trop  bonne  qualité , ne  s’employe  qu’aux  fondations  & dans 
le  mafTif des  gros  murs  ; on  fait  encore  un  mortier  que  l’on  apelle 
bâtard,  parce  qu’il  ell  compofé  à la  fois  de  bonne  ôc  mauvaife  chaux 
dont  on  fe  fert  aufli  pour  les  murs  d’une  épaifleur  conftderable;mais 
il  faut  prendre  garde  de  ne  point  en  employer  dans  les  ouvrages  qui 
font  baignés  des  eaux. 

On  peut  fe  fervir  indiflferemment  de  toute  forte  d’eau  pour  étein- 
dre la  chaux  excepté  celle  des  Marais  & les  autres  bourbeufes  ôc 
qui  croupiflent  ; c’eft  pourquoi  on  ne  doit  point  permettre  aux 
Matfons  d’employer  celles  qui  courent  dans  les  rues  & qu’ils  raf- 
fcmblent  parle  moyen  d’une  jpetitc  digue,  parce  qu'étant  chargées 
d’ordures , elles  ne  peuvent  faire  que  du  mauvais  mortier.  Autre- 
fois on  ne  vouloir  point  fe  fervir  d’eau  de  la  mer , parce  qu’on 
croïoit  qu’à  caufe  qu’elle  eft  faléc  le  mortier  ne  féchoit  qu’avec  pei- 
ne; mais  l’on  prétend  aujourd’hili  que  c’eft  une  erreur,  & quelle  eft 
auin  bonne  fie  même  meilleure  que  celle  de  Riviere  ; c’eft  ce 
que  je  ne  déciderai  pas  n’en  ayant  point  fait  l’experience  : je  fçai 
feulement  qu’on  s’en  eft  fervi  dans  des  endroits  où  elle  a fait  du  mor- 
tier excellent  , fit  dont  on  s’eft  parfaitement  bien  trouvé  ; fie  que 
dans  d’autres  Provinces  au  contraire  le  mortier  qui  enétoit  abreuvé 
avoir  toutes  les  peines  du  monde  à fécher.  Ce  qui  me  fait  croire 

3ue  quand  la  chaux  eft  forte  fie  grafle , on  peut  fe  fervir  de  l’eau 
e la  mer  ; mais  que  fi  elle  eft  d’une  mauvaife  qualité  cette  eau  la 
rend  encore  plus  foible  : car  c’eft  un  principe  de  chimie  que  de 
deux  fels  differens  mis  cnfemble  , il  y en  a toujours  un  qui  conver- 
tit l’autre  en  fa  fubftancc , ainfi  il  y a aparence  que  quand  les  fels  de 
ta  chaux  font  abondants , ils  attirent  ceux  que  contient  l’eau  de  la 
mer , fie  les  difpofent  à concourir  à la  coagulation  du  mortier;mais  fi 
les  fels  de  la  chaux  font  en  petite  quantité , le  fel  marin  domine  fic 
feit  un  effet  tout  oppofé. 

Quand  la  chaux  eft  éteinte  depuis  quelque  tems  fic  qu’on  la  mêle 
avec  le  fable , il  faut  pour  en  faite  de  bon  mortiér , mettre  le  moins 


Digitized  by  Google 


Livre  III.  de  la  Construction  des  Travaux.' 
d’eau  qu’on  pourra  > car  à force  de  la  corroyer  avec  des  rabots  il 
devient  liquide  ôc  féche  plus  promptement  que  fi  il  avoit  été  abreu- 
vé davantage  ; cependant  il  faut  faire  attention  que  fi  le  mortier  doit 
être  employé  avec  des  pierrçs  qui  s’imbibent  aifément , il  faut  le 
faire  plus  liquide  que  quand  on  s’en  fert  pour  joindre  des  pierres 
fon  dures. 

Il  y en  a qui  pour  faire  prendre  le  mortier  plus  promptement  mê- 
lent de  l’urine  avec  l’eau  dont  on  fefert  pour  le  corroyer  ; mais  ce 
que  je  fais  par  expérience  , c’eft  que  fi  l’on  fait  dilToudre  du  lèl  Âr- 
moniac  dans  l’eau  de  Riviere  ; & qu’on  fe  fetve  enfuite  de  cette 
eau  pour  corroyer  de  la  Chaux  qui  auroit  été  faite  avec  de  bons 
cailloux , elle  compofe  avec  le  fable  un  mortier  qui  prend  aufli 
promptement  que  le  plâtre, ce  qui  peut  être  d’un  excellent  ufage  dans 
le  pays  où  cette  matière  e(l  rare;  j’ajouterai  que  fi  au  lieu  do  fable 
on  fe  fervoit  de  la  pierre  pulverifée , fie  qui  fut  de  la  même  dont  on 
a fait  la  Chaux , le  mortier  qui  en  feroit  compofé  feroit  incompara- 
blement meilleur  quand  on  voudroits’enferviraulieu  déplâtre. 

L’on  fait  que  la  principale  qualité  du  mortier,  eft  d’unir  les  pierres 
les  unes  aux  autres  , fir  de  fe  durcir  quelque  tems  après  avoir  été 
employé  pour  ne  faire  plus  qu’un  même  corps  avec  les  autres  mss- 
teriaux.  Comme  c'eA  la  chaux  qui  contribue  le  plus  à cet  effet 
lingulier  , on  demande  pourquoi  la  pierre  ayant  perdu  dans  le  Fout 
à Chaux  fa  dureté , la  reprend  par  le  moyen  de  l’eau  & du  fable  ? 
comme  ceci  nous  oifre  une  dilfertation  allez  curieufe,  je  vais  faits 
enforte  d’en  donner  la  raifon. 

L’opinion  des  ChimiAes  , eA  que  la  dureté  des  corps'vient  des 
Tels  qui  s’y  trouvent  répandus  qui  fervent  à lier  leurs  parties , de> 
forte  que  félon  leur  fiAême  la  deAruâion  qui  arrive  par  la  fuite  des 
tems  aux  corps  les  plus  durs  fe  fait  par  la  perte  de  leur  fel  qui  s’é- 
vapore infenfiblement  par  la  tranfpiration  , fie  que  A par  quelque 
moyen  oa  rend  à un  corps  les  fels  qu’il  a perdu  , il  reprend  fa  pre* 
miere  dureté  pat  la  réunion  qui  fe  fait  de  (es  parties  ; comme  il  y 
a mille  expériences  qui  favorifent  cette  hypotefe  , je  ne  ferai  nulle 
didiculté  de  la  recevoir  avec  le  plus  grand  nombre  des  PhiAciens. 

Quand  la  pierre  eA  brûlée  par  la  violence  du  feu,  il  fe  fait  ici  une 
évacuation  de  la  plus  grande  partie  de  fes  fels  volatils  fie  fulfurés  qui 
fervoient  de  liens  â fes  parties,  ce  qui  fait  qu’elle  devient  poreufo 
fie  branchuë  : or  comme  voilà  l’état  où  fe  trouve  la  chaux  en  fox- 
tant  du  Four , voyons  prélèntement  ce  qui  peut  lui  rendre  la  dure* 
té  qu’elle  avoit  avant  d’être  calcinée. 

Quiutd  la  chaux  çA  détrempée  à propos,  fie  qu’on  la  mêle  zyçq 
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le  fable  , il  fe  fait  une  fermentation  cauféc  par  les  parties  fulfurées 
qui  font  reliées  dans  la  Ckaux , & qui  fontfortir  du  fable  une  quan- 
tité de  fels  qui  fe  mêlant  avec  la  Chaux  en  remplilfentles  pores  ; 
( car  le  fable  ell  plein  de  fel  volatil  ainli  que  les  autres  corps  ) fie  ce 
font  ces  mêmes  Icls  qui  fe  trouvent  en  plus  grande  abondance  dans 
de  certains  fables  plutôt  qu’en  d’autres  qui  font  la  différence  de  leur 
bonne  ou  mauvaife  qualité  ; delà  vient  que  plus  on  broyé  la  chaux 
fie  le  fable  , fie  plus  le  mortier  ell  bon  fie  durcit  davantage  quand  il 
ell  employé  , parce  que  le  froilfement  réitéré  fait  fortir  du  fable 
une  plus  grande  quantité  de  fel  ; c’ell  aulTi  pour  cette  raifon  que  le 
mortier  mis  en  oeuvre  tout  chaud  , n’ell  pas  ft  bon  qu’au  bout  de 

Î[uelques  jours , parce  qu’il  faut  cenain  tems  pour  que  les  fels  vo- 
atils  puilfent  palfer  du  fable  dans  les  pores  de  la  chaux  afin  qu’il  fe 
falfe  une  union  intime  de  ces  deux  matières  ; cependant  il  ell  à re- 
marquer ( comme  l’experience  le  fait  voir  ) que  quand  on  lailfe  le 
mortier  long  - tems  fans  l’employer  il  fe  delféche,  fie  ne  fait  plus 
de  liaifon  quoiqu’on  y mette  de  l’eau  , parce  que  les  fels  fe  font 
évaporés  , deforte  qu’il  ne  relie  plus  qu’une  matière  féche,  maigre 
fie  fans  oniluofité  ; ce  qui  n’arrive  pas  quand  il  ell  employé  à pro- 
pos , «atil  faitfonir  des  pierres  une  grande  quantité  de  fel  qui 
palfe  dans  les  pores  de  la  chaux  , pendant  quelle  même  s’inllnuë 
dans  ceux  de  la  pierre  ; car  quoiqu’il  fcmble  en  fe  fervant  du  mor- 
tier qu’il  n’ait  plus  de  chaleur , la  fermentation  entretenue  parles 
parties  fulfurées  de  la  Chaux  fubfille  encore  ttès-long-tems  après 
que  la  maçonnerie  ell  formée  ; ce  qui  fe  remarque  bien  fenfible- 
ment  par  la  dureté  que  le  mortier  acquiert  de  jour  en  jour  fie  qui 
ne  celte  de  croître  avec  le  tems  par  les  nouveaux  fels  volatils  qui 

fialTent  de  la  pierre  dans  le  mortier , par  la  tranfpiration  que  la  cha- 
eur  dont  je  viens  de  parler  y entretient  ; fie  c’efl  ce  que  l’on  remar- 
que dans  la  démolition  des  anciens  édifices  par  la  peine  que  l’on 
rencontre  à féparer  les  pierres  que  le  mortier  tient  uni,  jufques-là 
même  qu’on  en  a moins  à les  rompre  , qu’à  les  féparer , fur  tout 
quand  ce  font  des  pierres  un  peu  fpongieufes  dans  lefquelles  le 
mortier  a pénétré.  Je  crois  même  avec  Philbert  de  Lorme  qu’on 
pourroit  rendre  cette  union  de  la  pierre  fie  du  mortier  prefqu’indif- 
folublc  fi  l’on  faifoit  la  chaux  avec  des  pierres  de  même  qualité  que 
celles  qu’on  veut  employer  dans  le  Bâtiment , parce  que  les  fels 
volatils  qui  en  fortiroient  fe  trouvant  d’une  figure  propre  à rem- 
plir les  pores  qui  relient  dans  la  chaux  par  la  perte  qu’elle  a fait  des 
liens , le  mortier  fit  la  pierre  ne  feroient  plus  qu’un  même  corps. 
Selon  ce  raifonnement  on  volt  que  les  petites  parties  de  charbon 
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de  terre  qui  fe  trouvent  mêlées  avec  de  la  cendrée  de  Tournay, 
doivent  faire  un  merveilleux  eHcc , quand  cette  Cendrée  edbattuê 
avec  un  peu  d’eau  ; car  comme  ce  charbon  eft  rempli  de  parties 
fulfurées  âc  de  fel  volatil, ilfe fait  un  palTage.de  ce  Tel  dans  les  pores 
de  la  pierre  calcinée , ce  qui  enfuite  forme  une  pâte  graflTe  & onc- 
tueufe  dans  laquelle  il  s’entrerient  une  fermentation  qui  fait  fortir 
de  la  pierre  qui  eft  employée  avec  la  cendrée,  des  nouveaux  fels  qui 
lient  6c  retiennent  enlemble  la  Ma(^onnerie. 

On  croit  communément  que  la  Chaux  a la  vertu  de  brûler  cer- 
tains corps , parce  quelle  en occafionne  la  deftruétion  i mais  il  ne 
faut  pas  penfer  que  ce  foit  la  chaleur  qui  produife  effeâivemcnt 
cette  deftrudion  , cela  vient  de  ce  que  la  Chaux  faifant  tranfpires 
les  fels  qui  faifoient  les  liens  de  leurs  parties , dès  que  ces  fels  font 
évaporés  , ou  que  la  chaux  s’en  eft  revêtue  , les  parties  de  ces  corps 
n’étant  plus  entrenuës  comme  auparavant , fe  défuniflent. 

Comme  il  n’y  a point  de  doute  que  ce  ne  foit  la  grande  abon- 
dance des  fels  que  contiennent  certaines  pierres  qui  les  rend  plus 
propres  à faire  de  bonne  chaux  , que  les  autres  qui  en  font  beau- 
coup moins  chargées , cette  connoiftance  fournit  un  moyen  de  faire 
de  la  chaux  excellente  dans  le  Pays  même  où  elle  a coutume  d’être, 
mauvaife  comme  je  vais  l’infinuer. 

Il  faut  avoir  deux  grands  baftins  l’un  plus  élevé  que  l’autre  , 6c 
tous  deux  bien  pavés  & les  bords  revêtus  de  maçonnerie,  on  rem- 
plit de  Chaux  le  baftinfuperieur  , 6c  on  l’éteint  pour  la  faire  couler 
dans  l’autre , 6c  quand  tout  y eft  pafté  il  faut  jetter  deftus  à peu-près 
autant  d’eau  qu’on  en  a employé,  pour  l’éteindre  , enfuite  la  bien, 
broyer  avec  le  rabot  6c  la  laifler  repofer  pendant  24  heures  : com- 
me elle  aura  eù  le  tems  de  fe  raflifoir,  on  la  trouvera  couverte  d’une 
quantité  d’eau  de  couleur  verdâtre,parce  quelle  comprendra  pref- 
que  tous  les  fels  dont  la  chaux  étoit  remplie  ; il  faut  prendre  toute 
cette  eau  6c  laverfer  dans  un  tonneau  , 6c  ôter  du  même  baflin  la 
Chaux  qui  s’y  trouve  qu’on  peut  regarde ralors  contme  une  matière 
qui  n’eft  propre  à rien  : on  met  de  la  nouvelle  chaux  dans  lebaf’ 
fin  fùpcrieur  , 6c  au  lieu  de  l’éteindre  avec  de  l’eau  ordinaire,  on. 
fe  fert  de  celle  qu’on  a mis  dans  le  tonneau.,  . 6c  on  fait  couler  com-' 
me  en  premier  lieu  cette  Chaux  dans  l’autre  baflin  ; ce  qui  fait  que 
comme,  elle  comprend  deux  fois  plus  de  fel  qu’elle  n’en  avoir  na- 
turellement elle  eft  incomparablement  meilleure  qu’elle  n’eüt'été 
fans  cette  préparation.  S’il  s’agiftbit  de  quelque  ouvrage  de  confé- 
qucnce  fabriqué  dansTeau  , on  pourra  afin  de  rendre  la  chaux  en- 
core meilleure , faire  à l’égard  de  cette  fécondé , ce  que  Ton  a fait: 
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pourlapretniere;  c’cft-à-dirc  que  l’on  jettera  encore  dans  le  fécond 
badin  autant  d’eau  qu’on  en  aura  tiré  d’abord , & que  l’on  broyera 
la  chaux  tout  de  nouveau  pour  en  faire  foctir  les  fels , de  forte  que 
l’ayant  encore  laiflé  rafféoir  pendant  2^  heures , on  fc  fervira  de 
l’eau  dont  elle  fera  fubmergée  pour  éteindre  la  nouvelle  chaux  vive 

au’on  mettra  dans  le  premier  badin  ; quand  à celle  qui  fera  redée 
ans  le  fécond , on  pourra  l’employer  aux  gros  ouvrages  où  l’on  n’y 
prend  pas  garde  de  d près  ; car  cUe  ne  fera  pas  abfolument  (1  defti> 
tuée  de  fel  quelle  ne  puilTe  encore  fervir.  Je  connois  d’habiles  gens 
qui  ont  pratiqué  pludeurs  fois  ce  que  je  viens  de  dire  & qui  s’en 
font  bien  trouvés , ils  m’ont  adùté  avoir  fait  par  ce  moyen  de  meil- 
leure chaux  que  celle  de  Bologne  avec  la  matière  du  monde  la 
plus  ingrate  : il  ed  vrai  qu’il  en  coûtera  beaucoup  plus  ; mais  l’oc- 
conomie  ne  doit  point  prévaloir  fur  les  moyens  de  faire  les  chofes 
le  mieux  qu’il  ed  polfible  quand  il  s’agit  de  certains  ouvrages  qui 
demandent  abfolument  d’être  travaillés  avec  précaution  : par  exem- 
ple , dans  les  places  où  la  Chaux  ed  fort  mauvaife,  & où  l’on  re- 
marque que  les  murs  de  parcmens  des  ouvrages  fe  dégradent  au 
bout  de  quelques  années  , parce  que  le  mortier  n’a  pas  adez  de 
corps  pour  réfider  à l’injure  des  failons  , l’on  pourroit  en  fabriquer 
de  deux  fortes  j l’un  fuivant  les  précautions  que  je  viens  de  dire  qui 
fervira  à lacondruéUon  de  tout  ce  qui  ed  expofé  à l’air  : 6c  l’autre 
fait  comme  à l’ordinaire  qui  pourra  être  employé  dans  le  rede  de 
l’épaideur  des  murs , 6c  aux  contreforts.  Car  enfin  la  neceflité  doit 
rendre  ingénieux  , cd-il  dit  qu’à  caufe  qu’on  ed  dans  un  endroit  où 
les  matériaux  font  mauva’is  on  ne  puiffe  faire  de  bonne  Maçon- 
nerie ? Je  fuis  perfuadé  que  quand  on  voudra  s’en  donner  1a  peine 
on  trouvera  mille  moyens  de  corriger  la  nature  par  le  fecours  do 
l’art. 


CHAPITRE  SIXIE’ME. 

Des  détails  qui  ont  rapport  à laConJb  ullion  de  la  Maponnerie, 

'r 

A Près  avoir  enfeigné  dans  les  Chapitres  précédons  le  choix  que 
l’on  devoir  faire  des  matériaux  en  général , je  vais  faire  voir 
dans  celui-ci  les  détails  dans  Icfquels  il  faut  entrer  pour  juger  du 
prix  des  ouvrages  afin  d’en  pader  le  marché  aux  Entrepreneurs  ; 
nous  ne  parlerons  d’abord  que  de  ce  qui  peut  apartenii  à la  Maçon- 
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nerie  , nous  rcfervant  de  faire  mention  des  autres  détails  aux  en- 
droits qui  leur  conviendront  le  mieux,  pour  ne  point  embralTer  trop 
dobjets  à la  fois  ; nous  ne  dirons  rien  non  plus  des  prix , parce  qu’ils 
dépendent  des  tems  & des  lieux  félon  que  les  matériaux  font  rares, 
ou  communs,  ^rès  ou  éloignés  : circonllances  dont  il  fera  aifé  de 
s’inftruire  dans  1 occaflon,  aind  je  m’attacherai  plutôt  à inllnuer  l'ef- 
prit  du  détail , qu’à  donner  des  exemples  ennuyeux  qui  ne  feroient 
pas  d’une  grande  inllruâion. 

Il  faut  avant  toute  chofe  , prendre  connoilTance  des  differens 
terrains  que  la  place  doit  occuper  & des  matériaux  qui  font  à l’ufa- 
gedu  paysis'informer  des  carrières  de  chaux,  de  Motion  ôc  de  pier- 
re de  taille  qui  font  le  plus  à portée , de  même  que  des  lieux  d’où  l’on 

Çourra  tirer  le  fable . les  terres  propres  à faire  les  briques  ôc  les 
huiles  , les  bois  de  charpente  ôc  tout  ce  qu’on  prévoira  devoir 
entrer  dans- la  conftruftion  ; on  vifitera  le  tout  foigneufement  pour 
faire  de  judes  obfèrvations  fur  leur  qualité  ôc  leur  éloignement. 

L’examen  des  differens  terrains  que  la  place  doit  occuper,  fera 
connoître  à peu-près  quelle  fera  leur  nature , fi  le  fond  fera  bon  ou 
douteux  (S'il  faudra'piloter  ou  non , s’il  y aura  des  épuifemens  d’eau 
à faire  ôc  plufieurs  autres  circonllances  qui  augmentent  fouvent  ou 
diminuent  le  prix  des  ouvrages  ; je  fais  que  le  jugement  qu’on  peut 
porter  fur  la  nature  du  fond  ell  fujetà  erreur,  ôc  qu’il  n’eft  pas  aifé 
de  répondre  de  la  qualité  d’un  terrain  qui  n’eft  pas  fouillé  6c  qu’on 
ne  voit  point;  cependant  avec  un  peu  d’experience  , on  en  peut 
juger  d’abord  affez  fainement  par  le  coup  d’œil  ôc  par  la  fituation  du 
lieu  ; ainfi  pour  les  parties  qui  retrouveront  à faire  fur  le  Roc,  ou 
qu’on  préfumera  devoir  y être  fondées  , on  remarquera  à peu-près 
quel  déblais  de  terre  ou  de  rocailles  il  faudra  faire  pour  parvenir 
au  fond  folidc , quelle  eft  la  nature  du  Roc  , fi  les  pierres  des  exca- 
vations pourront  fetvit  au  corps  de  la  Maqonerie  , ou  fi  elles  fe- 
ront propres  à être  employées  au  parement,  méthode  cependant 
qui  n’eft  pas  des  meilleures , comme  on  l’a  expérimenté  dans  plu- 
fieurs places,  à moins  qu’on  ne  leur  donne  le  tems  de  fe  refluïer  , 
ôc  de  faire  connoître  leur  bonne  ou  mauvaife  qualité  avant  que  de 
les  employer.  Pour  les  endroits  vafeux  ou  marécageux,  on  connoîtra 
par  differentes  fondes  les  précautions  qu’il  faudra  prendre  pour  les 
fondement , pour  le  pilotage  ôc  la  mefure  des  bois. 

On  remarquera  aulll  s’il  y a moyen  de  facifiter  le  tranfport  des 
matériaux  par  quelque  riviere  ou  par  un  nouveau  canal , ôc  s’il  y 
aura  de  la  difficulté  à fefournirdes  eaux  neceffaires  pour  la  compo- 
• fition  des  mortiers  comme  il  arrive  fouvent  dans  les  lieux  élevés , 
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enfin  on  examinera  toute  chofe  avec  attention,  on  fera  fur  cha- 
cune les  obfervations  qui  feront  necefiaires  pour  avoir  <i’avance 
une  idée  de  tout  ce  qui  pourra  entrer  dans  la  confiruâion  de  la 
place. 

Pour  peu  qu’on  aye  fait  travailler  dans  un  pays  on  n’aura  pas 
grande  difficulté  à lavoir  à combien  pourra  revenir  la  toife  cube 
de  maçonnerie  , j’entends  celle  qui  fert  aux  revêtemens  des  For- 
tifications , parce  qu’il  n’y  a qu’à  s’informer  des  prix  les  plus  ordi- 
naires de  la  chaux , du  Sable  , de  la  brique  & des  differentes  fortes 
de  pierres  qu’il  faudra  employer,  le  tout  rendu  furl’attelier,  & ce 
qu’il  en  coûtera  pour  les  préparer  & les  mettre  en  oeuvre,  ou  bien 
quand  un  Ingénieur  va  dans  une  place  ou  il  n'a  pas  encore  fervi , 
il  lui  fera  aifé  d'avoir  ces  fortes  d’infiruélions  par  ceux  qui  y font  de- 
puis long-tems;  mais  fi  l’on  étoit  privé  de  cesconnoiffances , & qu’il 
fallut  travailler  dans  un  endroit  ou  l’on  ne  feroit  prévenu  de  rien , 
alors  il  faudroit  regarder  les  chofes  déplus  près  afin  d’en  juger  foi- 
même  pour  ne  point  s’en  raporteraux  Entrepreneurs  & à ceux  qui 
ont  intérêt  que  les  Ingénieurs  n’entrent  que  légèrement  dans  quan- 
tité de  petits  détails  qui  paroiffent  d’abord  ne  pas  mériter  la  peine 
d’être  recherchés  , mais  qui  deviennent  par  la  fuite  d’une  grande 
confequcnce  , furtout  quand  il  s’agit  de  bâtir  une  place  neuve  , 
puifque  fans  une  extrême  oeconomie  on  fait  de  grandes  dépenfes 
fuperfiués  ; or  pour  ne  point  tomber  dans  un  pareil  inconvénient , 
voici  en  peu  de  mots  à quoi  on  pourra  avoir  egard. 

Pour  commencer  par  le  tranfport  des  matériaux  , on  faura  qu’il 
fe  régie  ordinairement  fur  la  quantité  qu’une  voiture  en  peut  porter 
& des  voyages  qu’elle  peut  faire  en  un  jour,  C’eft  pourquoi  il  faut 
être  prévenu  qu’une  voiture  attelée  de  trois  chevaux  porte  environ 
I foo  livres:  ainfi  dès  qu’on  faura  à quelle  diftance  elle  efl  obligée 
d’aller  chercher  les  matériaux,  leurs  poids  & ce  qu’il  en  coûtera 
pour  leur  charge , on  pourra  en  fixant  ce  qu’elle  doit  gagner  par 
jour  , favoir  à quoi  reviendra  le  tranfport  de  la  toife  cube  , ou  le 
quintal  de  chaque  efpece  de  matériaux  ; cependant  il  vaut  beau- 
coup mieux  ne  point  s’embarraffer  de  tous  les  petits  détails  dont  cet 
article  eft  fufceptible  & laiffer  à la  charge  de'l’Entrepreneurlc  tranf- 
port des  matériaux  ; l’experience  ayant  fait  voit  en  plufieurs  en- 
droits qu’il  en  coûtoit  la  moitié  moins  que  de  le  faire  par  oeconomie, 
les  Entrepreneurs  ayant  à leur  difpofition  quantité  de  chofes  qui 
coûteroient  beaucoup  plus  fi  tout  autre  qu’eux  s’en  mêloit. 

Quand  il  a quelque  Riviere  portant  Bateaux  dans  l’endroit  oij 
l’on  \ eut  bâtir , les  matériaux  fe  ttanfportent  aveç  bien  plus  de  fit-  . 
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cUité  & moins  de  dé^nfes  ; il  arrive  même  quelquefois  quand  le 
terrain  le  permet , qu  on  fait  faire  un  canal  exprès  pour  le  tranfpoit 
des  matériaux , comme  on  l’a  pratiqué  à la  conl^âion  du  neuf 
Brifacky  fie  alors  la  dépenfe  du  Canal  eft  répandue  généralement 
fur  le  prix  oue  coûtera  la  Maçonnerie  en  y comprenant  les  autres 
firais  de  la  Navigation  y aulli-bien  que  la  charge  fie  décharge  des 
matériaux. 

Si  on  étoic  dans  le  cas  de  fe  fervir  d’une  Riviere  ou  d’un  Canal 
pour  le  tranfporty  il  fàudroitfavoir  la  charge  que  les  Batceaux  pou- 
ront  porter  félon  leur  grandeur  fit  leur  figure  > fie  pour  avoir  quel- 
que connoiflânee  exaâe  fur  ce  fujet , je  confeille  le  leâeur  de  voir 
ce  que  j’en  ai  dit  dans  la  dixiéme  partie  de  mon  Cours  de  Mathé- 
matique. 

Puifqu’on  eft  obligé  de  régler  la  charge  des  Voitures  félon  la  pé- 
fanteur  des  matières  qu’elles  ont  à tranlporter,  j’ai  crû  qu’il  étoit  à 
propos  de  donner  ici  une  Table  qui  marquât  en  pieds  cubes  le  poids 
des  principales. 

TABLE 


DE  LA  PESANTEUR  D'UN  PIED  CUBE 

de  plufteurs  Matières. 


Fer  ...  ...  . . . ;8o  liv. 

Cuivre  jaune 548 

Cuivre  rouge <^48 

Plomb  . . ......  828 

Sable  de  Terre.  ...  120 
Sable  fort.  .....  124 

Sable  de  Riviere.  . . 132 

Argile ijj 

Terre  gralTe.  . . iiy 

Terre  extraordinaire.  . p; 

Mortier. 

Brique.  .....  ü . . 130 
Thuilles.  . . . » 127 


Ardoife  . .....  . ifC  liv. 
Plâtre,  i . . . . . S6 
Pierre  de  Saint  Leu.  . iiy 
Pierre  de  Liais.  . ...  i6S 
Pierre  bleu  de  Tours,  l 12; 

Marbre aya 

Chaux  vive. S9 

Bois  d’ozier 3* 

Bois  d’Aulne.  .....  37^ 

■ 

Bois  de  Chêne  vert.  . . 80 

Bois  de  Chêne  fec.  à . 60 

Eau  de  Met.  . . . ^ . . 75  | 

Eau  Douce.  . I < . 7°  1 
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Toutes  ces  diffdrcntes  matières  peuvent  péfer  un  peu  plus  ot» 
moins  qu’on  ne  l'a  marqué  ici  félon  le  pays  où  on  les  trouve  mais 
on  s’ell  conformé  k la  pefanteur  qui  leur  cil  la  q>lus  ordinaire. 

< Je  crois  en  avoir  alTcz  dit  fur  ce  qui  regarde  le  tranfport  des  ma* 

teriaux  -,  c’eH  pourquoi  je  palTe  à leui  détail  en  commen^nt  pat 
celui  de  la  Chaux  & du  Sable. 

Détail  de  la  Chaux  & du  Sable^ 

On  fupolè  que  par  épreuve  faite , une  toife  cube  de  Pierre  pro- 
duit dix  milliers  de  Chaux , Sc  comme  on  met  ordinairement  huit 
toifes  pour  la  charge  d’un  four,  qui  doivent  par  conféquent  pro- 
duire 8o  milliers,  if  fera  aifé  de  juger  ce  qu’ils  pourront  coûter  ren- 
du fur  l’attelier , en  faifant  l’ellimation  du  tirage  de  la  Pierre , de  fa 
.Voiture  au  Four,  de  fon  arrangement  dans  le  même  Fout,  & la 
yoiturer  à l’endroit  où  on  veut  la  mettre  en  œuvre. 

A l’égard  de  la  quantité  de  Chaux  qui  peut  entrer  dans  une  toife 
cube  de  Maçonnerie  tels  qu’aux  revêtemens  des  Fortifications , il 
ell  alTez  difficile  de  la  déterminer,  parce  quelle  dépend  de  fa  bonne 
ou  mauvaife  qualité,  aufll-bien  que  celle  du  Sable  avec  lequel  elle 
ell  mêlée  ; mais  communément  il  en  entre  douze  quintaux. 

On  pourra  de  même  juger  du  prix  de  la  toife  cube  de  Sable,  et» 
iàifant  l’ellimation  de  ce  qu’il  en  coûtera  pour  le  tirage  & le  tranF 
port  jufqu’au  pié  d’œuvre,  furquoi  il  ell  a remarquer  qu’une  cer- 
taine mefure  de  Sable  pefc  à peu  près  le  double  d’une  pareille  me- 
ftire  de  Chaux , ce  qui  doit  par  conféquent  doubler  le  prix  de  la. 
Voiture. 

Il  entre  dans  une  toife  cube  de  Maçonnerie  environ  3°  picdsi 
cubes  de  Sable.. 

Détail  de  la  Brique, 

Pour  favœrie  prix  du  millier  de  Brique  rendu  fur  l’attelier , il  fau- 
dra faire  l’ellimation  de  ce  qu’il  en  coûtera  pour  tirer  la  terre , la.' 
^ corroyer , la  mouler , la  poner  fur  les  banquetes , l’arranger  & cou- 

vrir de  paillalTons  pour  la  faire  fécher  & la  rouler  au  Four,  j’ou- 
hJie  de  dire  qu’il  faut  aufli  avoir  égard  au  Sable  que  l’on  étend  fur 
les  plates  - formes  ; ce  Sable  doit  être  des  meilleurs  ; il  en  faut  au 
moins  loo  Barreaux  pour  une  Briqueterie  de  4yo  mille , l’on  verra 
enfuite  ce  qu’il  en- coûtera  pour  cuire,  la  défoumer  & la  voitutet 
jùfqu’au  pied  d’œuvre;  l’on  prétend  que  le  bois  ell  meilleur  pour 
.cuire  la  Brique  que  le  Charbon  de  Terre , parce  qu’ici  il  faut  un 
feu  clair,  qui  puiffe  pénétrer  de  toute  part  ; mai$  en  récompenfe  1& 
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■Charbon  de  Terre  eft  excellent  pour  les  Fours  à Chaux , comme 
je  l’ai  déjà  dit  ailleurs. 

Dans  une  toife  cube  de  Maçonnerie  de  Brique  il  entre  quatre  mille 
iîx  cens  Briques  de  8 pouces  de  longueur , 4 de  largeur,  6c  de  2 d’é- 
pailTeur,  6c  720  dans  la  toife  quarrée  quiauroir  une  Brique  d’épaif- 
leur;  c’eft-à-dite  8 pouces , ainû  l’on  voit  que  le  monier  occupe  à 
peu-près  un  cinquième  de  la  toife  cube. 

Une  Voiture  attelée  de  trois  Chevaux  porte  400  Briques  qui 
pefent  un  peu  plus  de  ipoo  livres  ; car  quand  une  Brique  cil  faite 
de  bonne  Terre  6c  bien  cuite,  elle  pefe  environ  quatre  livres,  en 
lui  fupofant  les  dimentions  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

Détail  du  Motion, 


Pour  favoir  le  prix  de  la  toile  cube  de  Moîlon , il  faut  avoir  égard 
à ce.  qu’il  en  coûtera  pour  le  déblais  nécelfaire  à fa  découverte  , 
pour  le  tirer  de  la  Carrière,  pour  la  charge  6c  décharge,  pour  la 
Voiture  6c  la  main  d’oeuvre. 

Quand  le  Moîlon  doit  être  façonné , pour  être  mis  en  œuvre , il 
faudra  voit  ce  qu’il  en  coûtera  par  toife  cube , pour  le  picquage  6c 
ajonturage , indépendamment  des  autres  circonftances  dont  nous 
venons  de  faire  mention , de  même  l’on  pourra  cftimer  la  toile  cou- 
rante de  Pierre  de  Taille  en  la  fupolànt,  par  exemple  d’un  pied  de 
hauteur  fur  i y de  Ik  ou  environ. 

Quand  la  Maçonnerie  cil  compofée  de  Briques  ôc  de  Moîlon 
comme  celle  des  revêtemens  des  Fortifications , le  Mortier  occupe 
à peu-près  un  fixiéme  delà  toife  cube,  carie  Moîlon  laiflant  moins 
de  vuide  que  la  Brique , il  faut  moins  de  mortier  que  fi  la  Maçon- 
nerie étoit  tout  de  Brique. 

Ayant  trouvé  à l’aide  des  calculs  précédens  le  prix  de  chaque 
chofe  en  particulier,  il  n’y  aura  point  de  dilficuité  à favoir  la  dé- 
penfe  de  la  toifç  cube  de  Maçonnerie,  dès  qu’on  finira  combien 
il  doit  y entrer  de  chaque  efpece  de  Matériaux , ce  qui  fera  aifé  en 
faifant  dans  les  differens  Pays  où  l’on  fe  trouve  un  analilè  exa£l  des 
profils  les  plus  approuvez  ÿ les  mieux  dirigez. 

L’on  voit  enfuite  ce  qu’il  en  pourra  coûter  pour  chaque  toife 
cube  pour  le  Canal  fi  on  cft  obligé  d’en  faire  un  : on  a égard  aufii 
aux  faux  frais  auxquels  les  Entrepreneurs  pourront  être  engagez  pour 
les  épuifemens  des  eaux  s’il  s'en  rencontre , 6c  à plufieurs  autres 
particularitez  qui  doivent  entrer  dans  la  même  cllimation  , 6c  mo-' 
)cnnaattous  ces  déuils,  on  pourra  favoir  avant  l’exécution  des  ou- 
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vragcs  fi  les  propofitions  des  Entrepreneurs  font  juftes  ou  non , êc  ^ 

à quoi  l’on  peut  s’en  tenir  ; même  après  que  les  projets  font  éxécutés 

ce  qu’ils  ont  perdu  ou  gagné , & quel  dédommagement  le  Roy  peut 

leur  accorder  s’ils  avoient  fait  un  mauvais  marché  > ou  s’il  s’etoit 

préfenté  dans  la  fuite  du  travail  quelque  dilEculté  qu’on n’auroitpû 

prévoir,  comme  cela  arrive  alTez  fouvent. 

Le  tems  qu’on  employé  pour  la  conftruélion  de  la  Maçonnerie  cft 
'encore  une  connoilTance  nécelTaire  fi  l’on  veut  fe  mettre  en  état 
d’exécuter  les  ouvrages  dans  le  tems  prefcrit,  6c  répondre  aux  in- 
tentions de  la  Coût  ; pout  cela  il  faut  favoir  ce  que  chaque  ouvrier 
peut  faire  par  jour. 

Dans  un  mur  épais  de  lo  à ra  pieds , un  bon  Maçon  peut  faire 
deux  tiers  de  toife  cube  de  Maçonnerie  par  jour , fi  le  parement  eft 
brut , 6c  environ  une  demi-toife  feulement  s’U  ell  façonné  ; mais  pour 
que  cette  régie  ait  lieu,  il  faut  que  l’ouvriet  foit  des  meilleurs  6c 
qu’il  ne  perde  pas  un  moment  de  tems  ; ainfi  l’oa  peut  réduire  le 
travail  à cinq  huitièmes  dans  le  parement  brut,  6c  à trois  huitièmes 
dans  le  parement  façonné  ; chaque  Maçon  doit  avoir  deux  Manoeu- 
vres pour  le  fervir  quand  les  matériaux  font  éloignés  de  ly  à ao 
, * toifes  de  l’ouvrage. 

Dans  un  mur  de  deux  pieds  d’épailTeur , le  même  Maçon  peut 
faite  aifément  une  toife  quairée  par  ;our , en  s’alfujetiflâm  aux  échafi-, 
huilages. 

Pour  dire  aufli  quelque  chofe  fur  la  maniéré  judicieufe  avec  laî- 

Sjuelle  unlngenieurdoit  agir  au  fujetdes  particuliers,  dont  les  terres 
ont  comprifes  dans  l’étendue  des  ouvrages  d’une  Place  neuve  : 

, voici  ce  qui  m’a  paru  de  plus  raifonnable. 

Pour  les  Particuliers  dont  les  héritages  doivent  être  occupés  par 
les  Fortifications,  on  ne  peut  avoir  trop  d’attention  pour  leur  ren- 
dre la  jufiiee  qui  leur  eft  due , 6c  pour  les  dédommager  en  quelque 
façon  du  chagrin  de  perdre  leurs  biens  j ainfi  il  ne  faut  point  agir 
en  toute  rigueur  avec  eux  ; mais  bien  régler  l’e^imation  , de  ma- 
. niere  que  le  Roy  n’y  foit  point  lezé , 6c  que  le  Particulier  n’y  perde 
rien  ; pour  cet  effet  après  avoir  bien  examiné  6c  marqué  tout  ce 
qui  doit  êfre  pris  de  ces  héritages,  il  faut  en  faite  un  deffein  dis- 
tingué pat  des  côtes  qui  défignent  ce  qui  appartient  à chacun  , 6c  qui 
foient  rapponées  à la  marge  avec  le  nom  du  Particulier  : après  toute- 
fois qu’il  aura  été  juftifié  par  titre  ou  poffelfion  fuffifante  que  cet 
héritage  lui  apartient.  On  procédé  enfuite  à l’eftimation  de  la  va- 
leur de  ces  biens , ce  qui  fe  fait  patdevant  l’Ingenieur , le  CommiP- 
faire  des  Guerres  6c  les  Magiftratsde  la  Ville  ou  Communauté,  qui 
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choirifTcnt  chacun  de  leur  côté  des  Experts  pour  évaluer  fous  leur 
ferment , le  prix  de  chaque  chofe  dont  les  Magiftrats  Ôc  les  intérelTés 
donnent  a£te:  après  reilimation  faire,  on  fpécifîe  d’abord  les  Mai< 
fons , Jardins,  Prés,  Champs  & Vergers , chacun  fuivanrfa  jufto 
valeur , ôc  on  en  drefle  un  a£le  dans  lequel  font  raportez  les  noms 
des  Propriétaires , la  quantité  des  arpens , ou  journaux , ôc  le  pria 
auquel  chaque  héritage  eft  évalué,  on  drelTe  un  autre aéte  de  la  quan- 
tité des  terres  qui  ont  été  ou  feront  rendues  inutiles  ôc  mifes  hors  de 
valeur  par  les  gazons  ôc  Briques  que  l’on  en  tirera , ou  par  le  rafe-, 
ment  ou  comblemenc  de  telle  ôc  tellepartie , on  en  fait  encore  un 
troiftéme  qui  contient  la  quantité  des  Terres  qui  étoient  femencées 
de  feigle , froment , orge  ôc  avoine,  ôcc.  avec  l’eflimation  de  cha- 
cun de  fes  fruits  fuivant  le  prix  de  l’année  courante , le  tout  certifié 
par  les  Maire  ôe  Jurés -du  lieu  , par  les  Experts , l’Ingenieur  ôc  le 
Commifiaire  des  Guerres;  enfin  tous  ces  Etats  étant  réglés,  on  les 
envoyé  à l’Intendant  de  la  Province , qui  en  conféquence  des  o». 
dres  de  la  Cour,  les  renvoyé  au  Tréforier  delaPlace,  ôc  en  ordon- 
ne le  payement  que  chaque  Particulier  figne  en  marge  à côté  de  l’ar- 
ticle qui  le  concerne  ôc  déclaj&avoit  reqû  en  ptéfence  du  Com-; 
milfaire  des  Guerres,.  w 


CHAPITRE  SEPT  lE"  ME. 

Qui  comprendplujieurs  inJlruCtions  Jtir  rétablijfement  Ù"  Idcottr 
duite  des  Travaux, 

La  conduite  des  grands  Travaux  embrafie  tant  de  chofes  <i  la 
fois , qu’on  peut  dire  qu’il  n’apartient  qu’aux  Ingénieurs  du  pre- 
mier ordre  d’entrer  dans  tous  les  détails  fans  perdre  de  vue  les  fu- 
jets  eflenticls  du  projet  que  l’on  veut  exécuter  J c’étoit  une  des 
grandes  qualités  de  M.  le  Maréchal  de  Vauban,  Ôc  on  ne  peut  voir 
fans  étonnement  qu’occupé  fans  ceife  (éomme  iU’étoit)  a tout  ce 
qui  pouvoir  contribuer  à la  fureté  de  l’Etat  ôc  au  bonheur  des  Peu- 
ples , il  ait  pû  defeendre  à l’examen  d’une  infinité  de  petits  fujets  qui 
paroiffoient  ne  pas  mériter  fon attention;  mais  les  génies  fuperieucs 
n’apréhendent  jamais  de  fe  dégrader,  leur  conduite  ell  toujoucs- 
juftifiée  par  le  fruit  que  l’on  tire  de  leurs  réflexions,  en  eifet  ou 
ne  peut  rien  de  plus  fàge  ôc  de  mieux  entendu  que  les  reglemcns. 
que  ce  grand  homme  nous,  a laifiex  fur  quantité  de  chofes,  partir 
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culieremcnc  fur  l’ordre  & rarrangcmcnt  que  l’on  doit  fuivre  dans  la 
Conftrudion  des  Fortifications  ; & comme  je  me  fuis  propofé  d’en 
parler  dans  ce  Chapitre , j’aurai  recours  à fes  écrits  pour  répondre 
A l’eftime  que  le  Public  fait  de  tout  ce  qui  vient  de  lui. 

Les  Fortifications , dit- il,  fe  font  ordinairement  par  desentre- 
prifes  générales  ou  particulières , ou  par  détail  ou  par  corvées  im> 
pofées  fur  le  Pays , Ôc  le  plus  fouvent  par  un  compofé  de  toutes  ces 
maniérés  cnfemble. 

Quand  on  pourra  trouver  des  Entrepreneurs  folvables  & de  ca- 
pacité à pouvoir  embrafler  une  entreprife  generale,  on  fera  bien 
de  traiter  avec  eux  ; mais  il  eft  très  - rare  de  rencontrer  des  têtes 
allez  fortes  pour  foutenir  un  fardeau  aulfi  pefant  que  celui  d’une  en- 
treprife generale , car  la  précipitation  avec  laquelle  on  fait  ordinai- 
rement les  ouvrages , & la  durée  de  telles  entreprifes  réduifent  fou- 
vent  l’Entrepreneur  à ne  favoir  plus  où  il  en  eft  ; c’eft  pourquoi  il 
vaudroit  mieux  s’en  tenir  aux  entreprifes  particulières  qui  peuvent 
s’achever  en  peu  de  tems. 

On  doit  aulli  remarquer  que  quand  il  s’agit  de  palTer  des  marchés 
pour  des  ouvrages  confidérables , il  ell  bon  de  le  faire  dans  les  for- 
mes ; mais  non  pas  de  les  donnef^à  tous  ceux  qui  fe  préfenteront 
pour  les  prendre  au  moindre  prix  -,  car  il  faut  non-feulement  exa- 
miner fi  les  Entrepreneurs  ont  allez  de  bien  pour  répondre  des  avan- 
ces qu'on  fera  obligé  de  leur  faire  ; mais  encore  s’ils  ont  alfez  de 
lumières  pour  s’acquitter  de  l’entreprife  il  faut  leur  accorder  à 
des  conditions  raifonnables , fans  poulTer  les  mifes  aux  rabais  à plus 
bas  prix  quelles  ne  doivent  être,  car  fi  l’entreprife  eft  un  peu  grolTe 
ôc  qu’on  la  donne  à des  pauvres  gens , ou  à des  ignorans , iis  la  pren- 
dront inconfidétément  a tel  prix  qu’on  voudra,  dans  l’efpérance  de 
profiter  de  façon  ou  d’autre  ; mais  outre  qu’on  n’y  trouvera  pas 
de  lûreté,  quand  on  viendra  à l’execution , on  doit  s’attendre  qu’ils 
tireront  partie  du  profit  autant  qu’ils  pourront , & d’un  autre  côté 
mettront  tous  le&  ouvrages  en  confulion , après  quoi  la  tête  leur 
tournant  ils  donneront  du  nez  en  terre , ou  abandonneront  tout 
d’eux-mêmes  fi  on  ne  les  prévient  ; or  fi  malheureufement  cela  arri- 
ve , les  travaux  languilTent  & ne  s’avancent  qu’avec  une  lenteur  in- 
fuportable , tout  ell  en  confufion , les  marchez  n’ont  plus  de  crédit 
ni  de  confiance , les  nouveaux  Entrepreneurs  qu’on  feroit  obligé  de 
prendre  ne  veulent  accepter  les  Ouvrages  qu’à  un  prix  exhorbitant, 
ceux  qui  doivent  être  achevez  en  un  an , à peine  le  peuvent  être  en 
deux,  les  Ouvriers  étant  mal  payez  défertent,  il  ne  s’en  préfente 
qu’un  petit  nombre , tout  cela  occaûotme  des  peines  infinies  aux 
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Ingénieurs , qui  ne  peuvent  fans  beaucoup  de  difHculcé  remettre 
ks  chofes  fut  le  bon  pied,  d’où  l’on  peut  conclure  qu’il n’eft  rien 
de  11  pernicieux  que  ce  prétendu  bon  marché , ainfi  on  ne  peut  trop 
défabufer  ceux  qui  mettenttouce  leuraplicationà  faire  des  marchez 
au  plus  bas  prix  qu’ils  peuvent , fans  examiner  les  fuites  ôc  la  polE- 
bilité  de  pouvoir  les  exécuter. 

Il  faut  toujours  éviter  les  dérails  inutiles  fie  embaralTans  furtout 
les  ouvrages  à journées,  à caufe  de  la  confûflon  fie  des  friponneries 
qui  s’y  commettent,  carTouvrier  qui  eft  alTuré  de  fon  gain  ne  fc 
prelTc  jamais,  au  lieu  que  celui  qui  ne  gagne  qu’autant  qu’il  travaille  , 
n’a  befoin  d’autre  chadavant  que  fon  propre  intereft  ; il  elf  égale- 
ment de  conféquence  d’éviter  tous  les  ouvrages  à corvées  qui  de- 
mandent quelque  faqon  fie  de  la  promptitude , attendu  que  la  dili- 
gence fie  le  favoir  ne  fe  rëhcontrent  jamais  parmi  des  gens  qui  tra- 
vaillent par  force  fie  qui  ne  tâchent  qu’à  couler  le  tems  ; mais  quand 
on  fera  obligé  de  s’en  fervir  au  remuement  des  Terres,  il  leur 
faudra  impolérla  quantité  qu’on  Icus  voudra  faire  remuer,  fie  la  dé- 

Jiartir  par  communauté , moyennant  quoi  ils  traiteront  les  uns  avec 
es  autres , ou  ils  s’accomoderont  avec  l’Entrepreneur  pour  en  pou- 
voir venir  à bout , fie  de  quelque  maniéré  que  cela  fe  fade  il  en  fau- 
dra prendre  connoidance,^  fie  charitablement  voir  fi  ceux  avec  qui 
ils  traiteront  ne  fc  trompent  point  fur  le  prix  ou  fur  le  mefurage  fie 
ne  leur  vendent  rrop  chèrement  leurs  peines  i mais  tout  bien  con- 
fidéré  cette  maniéré  de  travailler  ne  devroit  Être  mife  en  ulage  que 
pour  des  Charrois  ou  des  Ouvrages  fort  groiliers  fie  toujours  le 
moins  qu’on  pourra. 

Quand  on  fera  le  département  des  ouvrages  aux  gens  employez,!, 
il  faudra  bien  prendre  garde  d'apliquer  chacun  à celui  qui  lui  con- 
viendra le  mieux,  fit  fur  tout  tenir  pour  maxime  d’avoir  toujours 
un  homme  fidel  & intelligent  dans  la  Ma<çonnerie  qui  ne  perde  ja- 
mais de  vue  la-  main  des  Matons , car  la  plupart  manquent  extrÊ^ 
mement.de  foin  dans  l’arrangement  des  matériaux , foit  par  négli- 
gence, ignorance  ou  friponnerie,  ce  qui  n’arrive  que  trop  quand  ils- 
ne  font  pas  éclairez  de  quelqu’un  qui  les  tienne  en  crainte,  c’eft' 
audipour  cette  raifon  qu’on  ne  doit  jantais  fuudrirqu’ils  ttavaillencr 
aux  heutes  indues , ni  fans  la  préfence  de  ceux  à qui  l’on  aura  com-' 
mis  le  foin  de  les  obferver , n’y  ayant  rien  de  ft  pernicieux  dans  lat 
conduite  des  travaux,  que  ces  fortes  de  négligences. 

Tout  ceux  qui  ont  de  l’expérience  dans  l’arr  de  bâtir  n’oublienîr 
jamais  de  fpécifier  cette  condition  dans  les  marchez  qu’ils  en  font,, 
SKin  glus  que  celle  de  ae  point  faire  les  moniers  fans  la  ptéfenen;: 
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d’un  Commis  qui  les  fade  dozec  & conditionner  félon  les  devis  • 
6c  qui  prenne  garde  qu’on  ne  les  employé  qu’après  être  refroidis  , 
ce  qu’U  ne  faut  point  négliger,  puifque  de  la  main  d’œuvre  & de 
la  qualité  du  monier , dépendent  abfolument  celle  de  la  Maçon- 
nerie. 

Il  faut  néceflairement  un  certain  nombre  d’Infpeâeors  6c  de 
Chaflavants  (ûr  les  ouvrages  puifque  rien  n’efi  plus  important  que 
d’avoir  des  argus  Hdeis  fur  la  main  des  Ouvriers , qui  obfervent 
leurs  aéUons  6c  les  fadent  diligenter  ; mais  il  faut  les  connoître  6c 
les  bien  choilir , être  audi  prompt  à récompenfer  ceuxajui  font  bien 
qui  renvoyer  ceux  qui  manqueront  d’aplication  6c  de  fidélité  jpar 
exemple , j’en  voudrois  un  pour  les  Maçons,  un  autre  pour  les  Ter- 
radiers,  un  autre  pour  les  Voitures,  un  autre  pour  la  décharge  des 
Matériaux,  s’il  arrivoit  que  le  nombre'  des  Ouvriers  de  même 
efpece  fut  fon  grand , il  faut  mettre  un  homme  pour  veiller  à la 
conduite  de  cent  autres , n’étant  gueres  podible  qu  il  puide  en  éclai- 
rer davantage , fur  quoi  l’on  remarquera  qu’il  en  faut  beaucoup  plus 
dans  les  ouvrages  qui  fe  font  en  détail,  que  fur  ceux  qui  fe  font 
par  enrreprifes,  puifque  pour  ceux-ci  il  fuffrt  d’en  avoir  à la  Ma- 
çonnerie 6c  au  remuement  des  Terres,  au  lieu  qu’aux  autres  il  en 
raut  de  nécedité  fur  tous  les  didérens  ouvrages  ; car  il  ne  faut  pas 
penfer  que  deux  ou  trois  hommes  puident  /utfrre  pour  conduire 
1000 , ou  laoo  Ouvriers , qui  étant  divifez  en  je  ne  fçai  combien 
d’ouvrages  didérens , il  eft  comme  impoflible  qu’il  ne  fe  commette 
une  infinité  d’abus  6c  de  négligences  : ft  on  n’y  aporte  une  attention 
continuelle , il  fe  fait  beaucoup  de  dépenfes  fuperfluës,  les  Ouvra- 
ges font  mal  façonnez , deforte  que  ce  qui  fe  fait  tnal-à-propos , 
excédé  au  centuple  la  dépenfè  des  apointemens  que  l’on  croit  épar- 
gner en  employant  trois  ou  quatre  hommes  de  moins  qu’il  n’en  au- 
loit  fallu , ce  n’eft  pas  ici  une  exagération , 6c  je  m’adure  qu’il  n’y  a 
perfonne  qui  aye  fait  un  peu  travailler , qui  ne  demeure  d’accord 
/]ue  quatre  hommes  bien  obfervés,  font  plus  d’ouvrage  que  fut 
autres  qu’on  abandonneroit  à leur  propre  conduite. 

Une  précaution  la  plus  nécedaire  de  toutes  celles  que  l’on  peut 
preferire  pour  la  bonne  conduite  des  Travaux,  ell  de  ne  commen- 
cer jamais  aucun  Ouvrage  que  l’on  n’aye  fait  auparavant  les  amas 
de  matériaux  6c  de  tout  ce  qui  eft  nécedaire  pour  une  prompte 
exécution  ; ces  matériaux  doivent  être  placez  près  des  lieux  où  il 
faut  les  employer,  prenant  garde  cependant  qu’ils  n’embaradent 
ni  les  Voitures  ni  les  Ouvrières;  ti«n  n’eft  fi  nécedaire  à la  For- 
^fication  que  la  diligence,  ni  rien  ne  lui  cA  fi  opofé  que  la  grande 
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précipitation  avec  laquelle  on  les  commence , le  plus  fouvent  fans 
avoir  fait  provifion  des  matériaux  dont  on  peut  avoir  befoin , ni 
fans  être  affurrf  de  la  quantité  d’Ouvricrs  qu’on  y voudra  employer, 
d’autant  que  de  cet  empreflement  il  arrive  qu’avant  qu’ils  (oient  à 
moitié  faits , on  manque  de  je  ne  fçai  combien  de  chofcs  qui  caufcnt 
toujours  un  retardement  dangereux  ôc  une  augmentation  de  dépenfe 
confidérablc  pat  les  fecours  extraordinaires  qu’on  eft  obligé  d’em- 
prunter ailleurs,  & qu’on  paye  quelquefois  bien  cher,  fans  compter 
les  dommages  que  le  païs  foudre  de  ce  que  l’on  e(l  contraint  d’exiger 
des  corvées  & voitures,  dans  le  tems  même  que  les  Payfans  font 
occupés  à leur  récolte , c’eft  ce  qui  nous  fait  encore  répéter  qu’on 
ne  doit  jamais  commencer  un  Ouvrage  ûns  avoir  bien  pris  des  me- 
fures  pour  la  fourniture  des  matériaux , âc  fans  en  avoir  fait  un  amas 
(i  conlidérable , que  la  quantité  d’Ouvtiers  qu’on  aura  réfolu  d’em- 
ployer n’en  puilTe  jamais  manquer , ce  qui  doit  être  obfervé  d’au- 
tant plus  exadement,  que  rien  n’eft  fl  dangereux  pour  une  place  que 
la  lenteur  de  ces  Ouvrages , attendu  que  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  ac- 
quis leur  perfedion , elle  eft  toujours  en  ^ril  & confiderablcment 
affoibiie  par  la  propre  imperfedion  de  ceux  que  l’on  a bâti , par 
l’embarras  des  matériaux  répandus  à l'entour,  par  l’ouverture  de 
fes  chemins  couverts  pour  faire  palfer  les  Chariots , par  le  comble- 
ment des  Foffez , accidens  toujours  inféparables  des  Travaux  im- 
parfaits, d’où  il  s’enfuit  que  jufqu’à  ce  qu’une  pièce  telle  qu’elle  foit 
ait  acquife  fon  entière  perfedion , elle  eft  toujours  contre  la  Place  ; 
c’eft-à-dire , plutôt  en  état  de  lui  nuire , que  de  ferviràfa  défenfe  : (i- 
tuation  malheureufe  Ac  qui  devroh  faire  trembler  ceux  qui  ont  la  con- 
duite des  Ouvrages  qui  font  mal  en  train , & qui  languiffcnt  faute 
d’avoir  pris  des  mefures  aifezjuftes  pour  les  diligenter,  principale- 
ment dans  un  tems  de  Guerre , où  l'Ennemi  p>eut  à tout  moment 
former  des  entreprifes  ; il  n’y  a rien  de  ft  commun  dans  fhiftoirc  des 
Guerres  palfées  que  la  perte  des  Places  qui  ont  été  furprifes,  ou 
que  l’on  a été  contraint  d’abandonner  avant  que  leurs  Forciiications 
fulfent  en  état  de  défenfe. 

Soit  que  l’on  conftruife  une  Place  neuve,  où  qu’on  en  fortifie 
d’autres  pour  les  mettre  plus  en  état  de  défenfe  qu’elles  ne  le  font , 
on  doit  toujours  commencer  par  les  chemins  couverts , enfuite  par 
les  Ouvrages  les  plus  avancés , afin  d’avoir  au  moins  une  barrière 
pour  arrêter  l’ennemi , cette  précaution  eft  fur  tout  nécedaire  quand 
on  eft  obligé  de  bâtir  de  nouveau  quelque  enceinte , ou  de  démo- 
lir des  dehors  pour  leur  donner  une  conftruétion  plus  avantageufè 
que  celle  qu’ils  avoîetUj  l’ouYcrtuic  d’une  Place  étant  toujours  dan- 
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gcreufe  dans  la  paix  même  la  plus  profond^  -,  l’art  de  fortifier  eK 
fufccptible  d’une  infinité  d’attentions  qu’on  ne  peut  négliger , fan& 
qu’elles  ne  tirent  à de  grandes  conféquences. 

Une  attention  qu’on  doit  avoir,  & qui  eft  elTentielle  (continueM.  le 
Maréchal  de  Vauban  ) eft  de  donner  les  emplois  fuivant  la  néceflité 
des  Ouvrages  ôc  la  capacité" d’un  chacun , afin  de  n’y  employer  que 
des  gens  utiles  & nécefiaires , ôc  de  ne  charger  perfonne  de  ce  qu’il 
ne  fait  pas,  ni  de  plus  qu’il  ne  fait  faire  ; ce  défaut  où  l’on  ne  prend, 
pas  garde , étant  ordinairement  l’origine  ôc  la  fource  de  tous  les  dé~ 
lordrcs  dans  la  conduite  des  Fortifications. 

Il  efi  tiès  confiant  que  ce  qui  nuit  le  plus  à l’oeconomie  ôc  môme 
à l’avancement  des  Ouvrages  , eft  le  renouvellement  fréquem  que 
Ton  fait  de  ceux  qui  en  ont  les  principaux  foins , fpécialement  des. 
Ingénieurs  vu  que  de  ce  changement  il  arrive  que  perfonne  ne 
s’inftruit  jamais  à fonds , que  l’on  y eft  toujours  nouveau,  que  l’oa 
ne  connoit  qu’imparfaite  ment  la  qualité  des  matériaux,  leur  prix 
ôc  la  capacité  des  Ouvriers , que  l’on  ne  fixait  ni  les  moyens  de  faire 
les  Voitures,  ni  de  quelle  maniéré  s’y  prendre  pour  établir  un  bom 
ordre  : cependant  ce  font  des  parties  qu’il  faut  nécefiairement  fça- 
voit,  ôc  qui  ne  s’apprennent  qu’avec  du  tems  ; de  plus  j’ofe  bieiii 
dire  ôc  il  n’eft  que  trop  certain  que  quelque  foin  que  les  gens  pren- 
nent à fe  rendre  favans  dans  ce  métier , le  Souverain  aux  d^ens 
de  qui  on  l’aprend,  en  paye  toujours  chèrement  l’apprentilTage. 
Car  s’il  eft  vrai  (comme  l’on  n’en  peut  pas  douter)  que  dans  tous 
les  commencemens  des  grands  Ouvrages  il  eft  impoftible  aux  plus 
intelligens  mêmes,  quelque  application  qu’ils  y apportent  d’empê- 
cher que  la  dépenfe  n’en  exceae  toujours  le  jufte  prix  d’un  cinquiè- 
me ou  d’un  fixiéme?  que  doit-il  arriver  aux  Travaux  des  Places 
où  l’on  change  tous  les  ans  d’Ingenieurs  ; ôc  où  jamais  perfonne  n’a. 
le  tems  d’apprendre  ce  qu’il  doit  fçavoir  ? certainement  il  n’en 
peut  procéder  que  des  delTeins  mal  exécutés  ôc  des  redoublemens 
de  dépenfe  effroyables , à.quoi  il  n’y  a d’autre  remede  que  de  bien 
choifir  une  fois  pour  tout  les  gens  qu’on  y voudra  employer,  le 
donner  patience  qu’ils  s’y  foient  bien  infttuits , ôc  les  perpétuer  après 
dans  l’emploi  tant  qu’on  aura  befoin  d’eux , ôc  qu’ils  s’y  conduiront 
bien.  . 

Tai  tiré  ce  di/cours  mot  pour  mot  d"  un  petit  Ouvrage  de  M.  de  V auban^ 
t{ui  apQur  titre  le  Ditcêleut  General  des  Fonifications^ 
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CHAPITRE  HUITIE’ME. 

Du  Tranjport  Remuement  des  Terres. 

La  fouille  des  terres  fie  leur  tranfport  font  un  objet  fi  confidé- 
rable  dans  les  grands  Travaux  qu’on  peut  dire  qu’il  n’y  a point 
de  partie  qui  demande  plus  d’attention  fit  un  détail  plus  recherché 
pour  en  bien  régler  le  prix  félon  leur  qualité  CC  la  difiance  où  il 
faut  les  porter  ; car  pour  peu  que  l’eftimation  n’en  foit  pas  bien 
entendue  fie  les  relais  bien  ordonnés , on  tombe  dans  des  excès  de 
dépenfes,  laconfufionfie  le  défordre  régnent  par  tout,  les  Travail- 
leurs fe  plaignent,  les  Entrepreneurs  murmurent , fie  fouvent  le  mal 
devient  fi  grand , que  l’Ingenieur  tout  habile  qu’il  puifle  être  eft  fort 
embarrafié  du  parti  qu’il  doit  prendre.  M.  le  Maréchal  de  Vauban 
pourremedier  aux  inconveniens  dont  cefujet  peut  être  fufceptible 
s’eft  donné  la  peine  d’écrire  une  ample  inftrutJion  , 6c  pour  faire 
mieux  fentir  la  folidité  des  moyens  qu’il  propofe , il  rapporte  une 
copie  d’un  Reglement  qui  fut  fait  autrefois  en  Âlface  pour  le  prix 
we  les  Entrepreneurs  dévoient  payer  aux  Soldats  employez  fur  les 
Travaux,  il  fait  voir  les  défauts  cle  ce  Reglement,  fie  donne  les 
moyens  les  plus  convenables  de  les  corriger.  Sans  doute  qu’il  en 
a ufé  ainû  pour  empêcher  que  ceux  qui  auront  la  conduite  des 
Travaux , ne  tombent  dans  les  mêmes  défauts , un  pareil  écrit  ne 
pouvant  être  placé  plus  à propos  que  dans  un  Ouvrage  comme  celui- 
ci  , j’ai  crû  qu’on  feroit  bien  aife  d’en  avoir  un  extrait. 

«Les  Terres  communes  6c  ordinaires  feront  payées  à raifon  de 
«douze  fols  la  toife  cube  dans  l’attelier,  pour  les  charger  6c  pour 
«les  rouler,  il  fera  augmenté  de  deux  fols  par  toife , de  dix  toifes 
» en  dix  toifes  courantes  de  chemin  dans  toute  la  diftance  de  leur 
«tranfport,  lorfque  le  terrain  fera  uni  6c  plat,  6c  quand  il  y aura 
» à monter , foit  par  des  rampes  de  terre  ou  fur  des  Ponts  , il  leur 
« fera  payé  trois  fols  d’augmentation  de  dix  toifes  en  dix  toifes  cou- 
« tantes  par  toife  cube,  au  lieu  de  deux  fols  dont  il  eft  patlé  ci- 
«devant;  lorfque  les  Soldats  travailleront  dans  les  Fondations  où 
» ils  feront  gênés , il  leur  fera  augmenté  deux  fols  par  toife  pour  la 
«charge  jufqu’à  douze  pieds  de  profondeur,  6c  la  même  augmen- 
« ration  leur  fera  accordée  de  fix  pieds  en  fix  pieds  fur  toute  Ta  pro- 
- fondeur  de  leur  travail,  de  manière  qu’au-deflbus  de  douze  pieds 
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» & jufqu’à  la  profondeur  de  Hx  autres  pieds , il  leur  fera  payé  dans 
«•l’attelicr  14  (f  & à dix -huit  pieds  de  profondeur,  \6  au  lieu  de 
» 1 2 f.  qui  e(l  le  prix  des  Ouvrages  communs , & ainfl  d’un  appro-^ 

■ fondiffement  à l’autre. 

Et  (i  les  Soldats  font  obligés  de  travailler  dans  l’eau  6c  de  fe 
» moüillerles  pieds , foit  dans  les  Fondations  ou  aux  approfondiffe- 
» mens  des  Foffez , outre  le  prix  ci-delTus  , il  leur  fera  augmenté  y f. 
•.par  toife  dansl’attelier,  en  forte  qu’au  lieu  de  iCîf.  qu’il  leur  a été 
» réglé  pour  la  charge  lorfqu’ils  font  à 1 8 pieds  de  profondeur , il 
>lcur  en  fera  payé  21  pendant  les  mois  de  Mars,  Avril,  May, 
■.Juin,  Juillet,  Aoulî,  Septembre ôc  Oélobre,  6c  àl’égard  desau- 
•>  très  mois  d’hyver,  l’augmentation  fera  de  10  fols  au  lieu  de  y dans 
■•l’artelier , moyennant  quoi  les  Soldats  Ouvriers  feront  obligés 
■>  de  faire  des  rigolles  dans  leurs  atteliers  feulement  pour  l’écou- 
••  lement  des  eaux  aux  mêmes  prix  6c  conditions  cUdefTus  i 6c  quant 
»à  la  dépenfe  des  moulins , elle  fe  fera  aux  frais  des  Entrepreneurs. 

» Et  comme  la  qualité  du  Roc  ell  incertaine , le  prix  de  l’exca- 
» vation  en  fera  arbitré  par  l’Ingenieur  qui  aura  foin  des  Fortifica- 
•>  rions  de  la  Place  dans  laquelle  il  Ce  trouvera  du  travail  de  cette 
«.nature,  ôc  àl’égard  du  tranfport  du  moîlon  qui  en  proviendra, 
»il  fera  îeulementpayé  aux  Soldats  pour  la  charge  10  fols  attendu 
» qu’il  fe  trouve  tout  tiré , ôc  que  ce  travail  fe  peut  faire  fans  donner 
«aucun  coup  de  pioche  i mais  l’éloignement  du  chemin  fera  payé 
» fur  le  même  pied  que  les  terres  6c  les  décombres  fuivant  le  ré- 
«glement  qui  a été  fait  pour  le  tranfpon  dcfdites  terres  fait  à Straf- 
»bourg  le  2 Juin  itfSS. 

Deffaiit  » Le  premier  défaut  remarquable  de  ce  Reglement  eft  dans  le 
de  ce  Ri-  „ pri^  (jg  charge  que  l’on  taxe  à 12  f.  la  raifon  eft  que  la  qualité! 
f cft  MrJc  "des  terres  étant  toujours  différente  entre  celles  de  la  fuperficic  , 
Vauban  Celles  qui  font  4 , y,  ou  7 pieds  plus  bas,  il  s’enfuit  qu’il  eft. 

^ui parle.  „impoflibIe  que  la  Régie  foit  bonne,  parce  qu’en  terres  molles  ou. 
«>  de  prairie , où  l’on  peut  charger  de  la  première  main , un  homme 
«•pourra  fuffire  au  chargeage  d’une  file  de  relais,  ou  dans  d’autres 

■ deux , même  trois  ne  le  pourront  pas , cependant  le  prix  de  la. 
•>  toife  étant  égal  à l’un  comme  à l’autre,  il  s’enfuit  qu’il  y a lézion 
«de  la  parc  du  Roi  ..quand  le  terrain  étant  bon  , il  n’y  a qu’un 
«oudeux  hommes  à charger,  ôc  de  la  parc  des  Soldats  quandle  tecr 
» rain  étant  mauvais , il  y en  a plufieurs. 

“Il  n’en  eft  pas  de  même  fi  le  prix  de  la  charge  eft  fixé  à 12.  f. 
«'  par  toife , 6c  qu’un  homme  de  moyenne  force  puifle  lever  deux 
«toifes  cubes  de  terre  en  un  jour.  L’expérience  nous  apprend  que 
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»ccla  fe  peut  dans  tous  les  terrains  marécageux  & de  prairie  où  l’on 
» peut  charger  au  lonchet  de  la  première  main , fans  avoir  befoin 
••  delà  pioche,  cet  homme  feul,  dis-je,  gagnera  2 ^f.  fl  au  lieu  d’un 
»on  eft  obligé  d’y  en  mettre  deux,  ils  n’en  gagneront  que  12 , s’if 
» en  faut  trois , ils  n’en  gagneront  que  8 , fl  quatre  que  flx , 6c  ainfî 
» à proportion  que  le  nombre  des  chargeurs  augmentera , le  prix 
«de  leurs  journées  diminuera. 

•>  De  cette  maniéré , il  réfulte , premièrement  que  quand  il  n’y  a 
» eu  que  un  ou  deux  hommes  à charger , le  Roy  eft  lezé,  parce  que 
"les  journées  font  trop  cheres,  quand  il  y en  a trois  le  Soldat  gagne 
-une  journée  raifonnable  ; mais  quand  il  y en  a plus  la  perte  tombe 
-fut  lui,  6c  fl  on  ne  peut  pas  dire  que  les  relais  le  tirent  d’affaires, 
» car  nous  ferons  voit  que  le  même  défaut  s’y  rencontre. 

-Secondement,  que  l’augmentation  de  2 f par  toife  dans  les 
-Fondations  gênées  jufqu’à  12  pieds  de  profondeur , n’eft  pas  tou- 
» jours  jufte  par  tous  les  endroits  )OÙ  cela  iè  trouve , ni  l’augmenta- 
-tionfi  bien  appliquée  qu’on  n’y  puiffe  trouver  fujet  de  Iczion,  non 
» plus  que  celle  qui  accorde  le  même  prix  depuis  1 2 pieds  de  pro- 

- fondeur  jufqu’à  18 , 6c  autres  2 f.  depuis  1 8 jufqu’à  24  , 6c  ainlî' 
-de  fuite  de  6 pieds  en  flx  pieds,  jufqu’à  parfaite  profondeur  en  l’une 
»6c  en  l’autre;  on  ne  remedie  pas  avec  affez  de  diftinciion  au  dé- 
-faur  delà  charge  qui  peut  être  plus  ou  moins  diflicile  que  ne  porte 
-l’augmentation  de  ce  prix. 

-l'roifiémement,  que  l’augmentation  du  prix  pour  ceux  qui  doi- 
-vent  travailler  dans  l’eau  n’eft  pas  moins  défeâueufe,  attendu 
-que  fl  elle  eft  plus  ou  moins  abondante  6c  inégale,  il  eft  impoHible 

- qu’qp  prix  toujours  égal  leur  puiffe  convenir  , de  maniéré 
"•qu’il  n’y  ait  lézion  de  part  ôc  d’autre  , je  dis  la  même  chofe  de  ce 

- qui  fuit  , fans  que  le  plus  ou  moins  de  profondeur  faffe  rien  à cet 
"égard,  parce  qu’il  ne  s’agit  pas  d’épuifemenr,  mais  feulement  de 
-la  charge. 

" Quatrièmement,  que  le  Reglement  des  relais  n’eft  pas  moins  dé^- 
-feclucux,  en  ce  que  plus  il  y en  a,  moins  l’Ouvrier  gagne,  par' 

- exemple  fi  la  charge  eft  payée  à 1 2 f.  la  toife  6c  le  relais  à deüx  ^ 
«6c  qu’il  y ait  feulement  la  longueur  d’un  relais  à mener , la  toife' 
» reviendra  à 14  f.  auquel  cas  fl  un  homme  peut  charger  2 toifes  6c 
"Un  autre  les  mener,  ce  fera  deux  hommes  d’employés  pour  char- 
-ger  6c  mener  2 toifes  de  terre  , dont  le  prix  reviendra  à 28  f.  leS' 
» deux,  partant  chaque  homme  gagnera  14  f.  qui  eft  une  journée: 
"trop  forte;  mais  s’il  faut  ment  t les  terres  à 20  toiles,  il  faudra-. 

- établirdeux  relais , 6c  par  confequent  ajouter  un  homme  aux  deux- 
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» qui  feront  trois  ; cependant  le  prix  de  la  toife  n’augmentant  qne 
« de  a r.  il  arrivera  que  celui  de  a toifes  ne  fera  que  de  ) a f.  qui 
» divifés  à trois  hommes  feront  1 o f.  8 den.  chacun , ainfl  dès  le  fe- 
-cond  relais,  voilà  3 f.  4 den.  de  diminution , fl  la  diflance  efl  de 
«trois  relais  ou  de  30  toifes,  au  lieu  de  trois  hommes  il  en  faudra 
» quatre  pour  mener  a toifes  de  terre , qui  à 1 8 f.  la  toife  , feront 
« 3 5 f.  les  deux , 6c  p f.  pour  la  journée  de  chaque  Ouvrier  : que  fl 
-ledit  tranfport  efl  de 4 relais,  il  faudra  3 hommes  pour  charger 

- 6c  mener  ces  a toifes  de  terres , qui  travaillant  toujours  d’égale 

- force  ne  gagneront  que  8 f.  chacun , parce  que  la  toife  cube  ne 
» reviendra  qu’à  ao  f.  flnalement,  fl  ce  même  tranfport  va  jufqu’à 
» 30  toifes  de  dillance  du  lieu  d’où  l’on  charge , ou  cinq  relais  , il 
» faudra  6 hommes  pour  charger  6c  mener  ces  a toifes  de  terre  qui 

- reviendront  à 44  fl  lefquels  divifés  en  flx  feront  7 f.  4 den.  cha- 
» cun,  qui  efl  une  journée  un  peu  foible  6c  qui  la  deviendra  toujours 

- de  plus  en  plus  à mefure  qu’il  faudra  augmenter  les  relais  ; deforte 
-qu’a  10  relais  les  journées  ne  reviendront  qu’à  y f.  9 den.  ce  qui 
« n’efl  pas  fuportable , ainfl  quoiqu’il  y ait  égalité  de  travail , les  jour- 
-nées  diminuent  àAtiefure  que  le  tranfport  s’éloigne. 

-Si  l’on  vouloir  augmenter  chaque  relais  de  6 den.  d’un  fols  ou 
» même  davantage  on  ne  parviendroit  pas  encore  à mettre  ce  ré- 
» glement  dans  l’égalité  néceffaire  à un  travail  bien  ordonné , le  Roi 
-étant  toujours  lezé  aux  deux  premiers  relais , 6c  le  Soldat  dans  la 
-plus  grande  partie  des  autres  & beaucoup  d’inégalité  dans  les  jour- 

- nées , ce  qui  n’efl  pas  raifonnable  attendu  que  les  Ouvriers  qui 
« travaillent  également  6c  d’égale  force  dans  un  même  ouvrage  doi- 

- vent  gagner  autant  les  uns  que  les  autres , à quoi  il  faut  aîputer 
» que  dans  tous  les  lieux  où  la  quantité  des  relais  furpafle  le  nombre 
-de  10 , la  lézion  y efl  bien  plus  fenfible',  parce  qu’a  mefure  que  le 

- nombre  des  relais  augmente , le  prix  des  journées  diminue , voilà 
» donc  les  défauts  de  ce  Reglement  prouvés  de  manière  à n’en  pou- 

- voir  douter , je  ne  dis  rien  des  autres  particularités , parce  que  ce 

- ne  font  que  des  conféquences  de  ces  deux  principes , qui  étant 

- d’eux-  mêmes  défedueux,  il  s’enfuit  que  tout  ce  qui  en  dépend  ne 

- peut  manquer  de  l’être. 

» Comme  ces  défauts  ne  proviennent  que  de  ce  que  le  prix  du 
-chargeage  efl  trop  fort,  6c  celui  des  relais  trop  foible , 6c  de  ce 
-que  ni  fun  ni  l’autre  n’ont  pas  été  réglés  fur  le  prix  commun 

- des  journées  que  l’on  veut  faire  gagner  aux  Soldats , il  fera  fort 
» aifé  de  le  corriger  en  leur  donnant  un  prix  modique , non  en  vue 

de  les  faire  travailler  fur  ce  pied-là , mais  d’en  faire  l’application 
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3»au  prix  de  la  toife  cube , laiflanc  aux  Ouvriers  après  d’en  attraper 
> ce  qu’ils  pourront  par  la  force  de  leur  bras. 

■ Il  eft  très  pollible  de  remédier  aux  inconvéniens  & d’ôter  tout 

■ prétexte  aux  Soldats  de  crier , li  au  lieu  de  regler  la  charge  & les 

■ relais  au  hazard , ti.  fans  connoiflance  précife  du  prix  des  terres 

■ par  rapport  aux  différences  de  leur  mollelTe , dureté  fie  tranfport  \ le 

■ Roi  a pour  agréable  d’ordonner  ce  qu’il  lui  plaira  que  le  Soldat 

■ gagne  par  jouri  car  (i  par  exemple  fa  journée  efl  réglée  à 8 f.  par 
•>  jour  qui  e(l  un  prix  bas  fie  modique  pour  des  gens  qui  travaillant 

■ à la  tâche  > vont  ordinairement  de  toute  leur  force  ; mais  qui  ne 
» l’eil  pas  tant  pour  des  gens  qui  tirant  la  folde  du  Roi  par  d’autres 
■-fervices,  ne  font  cependant  employés  qu’à  celui-ci,  du  moins 

■ un  certain  tems,  il  n’y  a dis-je  qu’à  taxer  le  chargeage  fit  les  re- 

■ lais  par  raport  aux  journées  des  hommes  ; fie  il  arrivera  que  fi  utv 

■ homme  charge  deux  toifes  de  laj^reraiere  main  fie  fans  pioche , la 
» journée  de  cet  homme  montant  a 8 f.  pattagés  en  deux , donnera^ 

■ 4 f.  pour  la  charge  de  chaque  toife  cube  de  terre , mais  s’il  y faut 

■ deux  hommes,  leuc  deux  journées  montant  à i6  f.  donneront 

■ 8 f.  pour  chacun,  fi  trois  hommes  24  f.  fi  partagés  de  rechef  eiv 

■ deux  donneront  12  f.  pour  chaque  toife  cube , fit  ainfi  des  autres 
» augmentant  toujours  de  4 f.  à chaque  fois  que'  l’on  fera  obligé 

■ d’augmenter  d’un  chargeur. 

» A l’égard  des  relais  il  n’y  a pas  de  meilleur  moyen  de  les  régler,. 

■ qu’en  les  établiffant  à 1 y toifes  de  difiance  les  uns  des  autres  en  plain* 

■ terrain  fie  à dix  en  montant , fie  du  furplus  fixer  le  prix  de  chacun- 

■ à 4 f.  par  toife , qui  produit  toujours  cette  journée  d’hommes  qui 
» doit  fervir  de  bafe  au  reglement  du  prix  ; mais  non  au  gain  eles 

■ Soldats,  car  tel  gagnera  jufqu’à  10  fie  1 1 f.  que  d’autres  n’en  ga-- 

■ gneront  pas  plus  de  ou  7 , félon  leur  force  fit  le  mouvement 
» qu’ils  fe  donneront , ce  qui  ne  peut  que  bien  réüflit  fie  avec  beau- 
» coup  de  juftice  ; car  chacun  gagnera  fuivant  fon  travail , fie  aucun* 

■ d’eux  n’aura  lieu  de  fe  plaindre  que  de  lui-même. 

» A ce  que  deffus  on  doit  ajouter , premièrement  de  fixer  la' 

■ difiance  des  relais  à ly  toifes  en  plain  Pays,  fie  à 10  où  il  faut 

■ monter  par  des  Ponts  ou  par  des  rampes , comme  il  a déjà  été  dit 
» fans  changer  de  prix  , la  raifon  efi  que  d’expérience  faite  fit  plu- 

■ fieurs  fois  réitérée  , une  toife  cube  de  terre  peut  être  menée  en; 

■ 2yo  brouettées,  fie  deux  en  yoo,  qui  efi  la  tâche  commune 

■ que  nous  afiignons  à un  ouvrier  de  moyenne  force , fit  pour  lcs> 

■ mener  en  place,  il  faudra  qu’il  fafle  lyooo  toifes  de  chemin  en* 

■ plaine,  dont  la  moitié  chargé  fie  10000  en  montant  fie  d’écenduü' 


Digitized  by  Google 


La  Science  des  Ingénieurs 
•>  c’efl-à-dirc  licuës  de  ayoo  toifes  chacune  en  plaine;  fie  près 
a>  de  quatre  en  montant  & d’étenduë  » or  il  n’y  a point  d’ouvrier  qui 
»>  n’aime  autant  faire  i y toifes  en  plaine  que  i o en  montant. 

» Secondement  fixer  le  tems  du  travail  à i o heures  par  jour  & ce- 
lui  du  repos  à trois  qui  font  en  tout  i j heures  de  fujetion , com- 
B>men(;antle  travail  à y heures  du  matin  pour  être  à y & demie  en 
»>  train,  le  quitter  à 8 heures  pour  dëjcuner  une  demie  heure , le 
■»  reprendre  à 8 & demie,  pour  le  quitter  de  rechef  à 1 1 & aller  di- 
» ner  ; plus  le  reprendre  à une  heure  pour  le  quitter  à y ôc  demie  ; 
".enfin  le  reprendre  à 4 pour  le  quitter  tout-à  fait  à 7. 

"J’eflime  qu’on  peut  encore  régler  le  travail  comme  ci-après. 

» Le  commencer  par  exemple  à y heures  du  matin  & travailler 
••jufqu’à  8,  le  quitter  depuis  8 jufqu’à  p,  & le  reprendre  depuis 
»>p  jufqu’à  12,  le  difeontinuer  jufqu’à  2 , &c  le  reprendre  enfuite, 
•>&  le  continuer  jufqu’à  7 du  foir,  ce  qui  lait  10  heures  de  travail , 
••  & trois  heures  de  repos  par  jour. 

»On  pourra  foutenir  le  travail  fur  ce  pied  8 mois  de  l’année, 
"fçavoir  Mars,  Avril,  May,  Juin  , Juillet,  Aouft,  Septembre, 
" Oclobre  , pour  les  4 autres  mois  qui  font  d’hyver;  on  en  pourra 
»>  retrancher  les  déjeunes  & les  goûtés , ôc  réduire  le  tems  du  tra- 
M vail  à 7 heures , pendant  Icfquelies  je  fuis  perfuadé  que  les  ouvriers 
»ne  feront  gueres  plusde  demie  journée  d'Êfté  à caufe  du  froid  6c 
" du  mauvais  tems , je  tiens  qu’il  ne  faut  point  impofer  davantage 
" au  foldat  qui  a fa  tâche , parce  qu’il  cfi  certain  que  1 o heures  de 
••  travail  d’un  homme  qui  a pour  chaffavant  fon  intérêt  en  valent 
« du  moins  i y d’autre  qui  a fa  journée  réglée,  de  les  poulTer  plus 
«loin , c’eft  les  outrer  & les  expofer  à devenir  malades , & ne  pou- 
»•  voir  pas  tenir  long-tems. 

» Troifiémement , d’augmenter  un  homme  aux  chargeurs  quand 
« il  y aura  de  l’eau  dans  le  travail , 6c  qu’on  fera  obligé  à des  épui- 
"femens  ; ft  c’eft  en  Efté  en  conftdération  des  rigolles  qu’il  faut  pour 
"les  écouler  vers  les  moulins  qui  l’épuifent  ôc  du  nettoyement  des 
«rampes  6c  de  la  terre  qui  feperd  parles  chemins,  ôc  fi  elles  fonr 
« fi  abondantes  qu’un  homme  feul  n’y  puifle  pas  fournir,  augmenter 
»•  d’un  ôc  demi  ou  de  deux  ; ainfi  du  refte  fuivant  les  ditïicultés  qui 
« fe  préfenteront , fi  c’eft  en  hyver  6c  que  le  Soldat  ait  le  pied  mouil- 
« lé , on  pourra  en  conftdération  du  froid  qu’il  aura  à fouifrir  lui  aug- 
« menter  encore  d’un  homme  de  plus , ce  qui  doit  être  arbitré  pat 
wl’Ingenieur  en  chef  avec  beaucoup  de  circonfpeélion. 

” (Quatrièmement , d’augmenter  d’un  homme  à la  charge  où  les 
jxictres  feront  dures,  ou  de  deux,  même  de  trois  félon  que  l’ou- 
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«vrage  fera  difficile  ^ de  cene  façon  on  pourra  m£me  régler  l’cx> 
» cavation  du  Roc  &c  rocailles  affi^  juftc , puifque  le  plus  ou  moins 
■»  d’hommes  au  chargeage  & piochage  en  fera  toute  la  différence, 
» & c’efl  furquoi  les  Soldats  fe  règlent  affez  bien  d’eux-mêmes. 

«Cinquièmement , chômer  tous  les  Dimanches , mais  non  les 
« Fêtes , comme  étant  très-certain  qu’on  ne  gagne  rien  au  travail 
•>  des  Dimanches , par  la  raifon  que  tout  homme  qui  a uavaillé  Cix 
» jours  tout  de  fuite  a befoin  de  repos  le  feptiéme. 

« Sixièmement,  régler  un  peu  la  diflance  moyenne  des  relais  du 
«>  centre  de  l’ouvrage  au  centre  du  tranfport , pour  éviter  les  con- 
«teflations  qui  pourroient  arriver  à cet  égard:  & parce  que  d’or- 
» dinaire  les  Soldats  allongent  êc  racourcilfent  leur  relais  comme  il 
» leur  plaît , compter  toujours  la  diflance  totale  du  lieu  où  l’on 
» charge , à celui  où  l’on  décharge , & régler  après  les  relais  com- 
« me  ci-devant , donnant  le  plus  & ôtant  le  moins , quand  il  défau* 
•>  dra  ou  furpaffera  le  demi  relais  pour  éviter  tout  ce  qui  peut  £iire 
»>  embarras. 

» Septièmement,  obferver  dans  une  même  file  de  relais  quand  il 
'•>  s’en  trouvera  où  il  y aura  à monter  ou  defeendre , de  régler  ceux 
«des  montées  à lo  toifes,  comme  il  a été  dit  ci-devant  & ceux 
« de  la  plaine  à ly  , làns  rien  changer  au  prix  des  uns  & des  au- 
« très. 

» Huitièmement,  ne  rien  changer  non  plus  où  il  s’agira  de  tra- 
» vailler  dans  le  Roc,  puifque  le  nombre  de  chargeurs  ou  Roêteurs 
« qu’il  y faudra  de  plus , 6c  le  moins  de  gens  au  relais  fuffira  pour 
« en  regler  le  prix  au  jufte,  en  y prenant  garde  de  près.  Cn  pourra 
” d’ailleurs  ajouter  quelque  choie  pour  l’entoifage  du  mcUrn  qui 
« fera  propre  à bâtir. 

» Du  furplus  l’obligation  des  Entrepreneurs  envers  les  Ouvriers  ; 
» doit  être  de  leur  fournir  les  outils  propres  au  travail , de  faire  tous 
“les  épuifemens  d’eau  à leurs  dépens , les  Ports  où  il  en  faudra , 
“ fournir  les  Planches , arranger  ou  faire  battre  les  terres  où  il  fera 
» néceffaire , couper  des  rampes  dans  les  taluds  qui  leur  feront  réglés, 
» à quoi  les  mêmes  feront  obligés  ; en  confidération  de  cette  obli- 
« gation  des  Entrepreneurs , qui  font  de  plus  fujets  à d’autres  vers 
« le  Roy,  comme  de  faire  l’ouvrage  bon  6c  folide  dans  un  certain 
» tems , 6c  d’en  répondre  fuivant  les  conventions  de  leur  marché , 
« on  donnera  6 f.  de  plus  qu’aux  Soldats  pour  le  prix  de  la  toife , 
•’  en  confidération  de  tous  les  devoirs  à quoi  ils  font  tenus  ; avec 
•>  cette  remarque  que  plus  il  y a de  relais , plus  leurs  charges  font 
«grandes,  à caufe  delà  quantité  de  broueues  6c  d'outils  qu’ils 
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» doivent  fournir , fur  quoi  il  eft  encore  à obferver,  que  pendant  les 
» Hyvers  les  frais  augmentent  de  beaucoup , à caufe  de  la  brièveté 
» des  jours , dltliculté  des  Voitures > abondance  des  eaux,  boues  Sx. 
•>  gelées , c’eft  pourquoi  les  6 f.  n’y  pourront  pas  toujours  fuffire  à 
O moins  qu’on  n’ait  foin  de  leur  ménager  du  travail  aifé,  commode 
» & en  petite  quantité,  le  mieux  eft  de  ne  les  obliger  que  le  moins 
» qu’on  pourra  à de  grands  travaux  de  terre  en  ce  tems-là , car 
•>  s’ils  ont  quclqu’avantage  pendant  l’Eté,  il  eft  cenain  que  les  grands 
» ouvrages  d’Hy  ver  les  confommeront  : cependant  c’eft  une  chofe 
s à bien  examiner , car  les  ouvrages  d’Eté  où  il  y a peu  de  relais 
•>  & de  confommation,  il  y a aufti  bien  moins  de  frais,  Sx  par  con- 
> féquent  beaucoup  plus  d’avantages  qui  fe  peuvent  modérer  felon> 
o ies  lieux  Sx  la  facilité  des  ouvrages. 

O De  cet  ordre  une  fois  établi  léfultera  plulieurs  connoillânces 
O aux  gens  qui  font  travailler. 

« Premièrement , que  le  prix  de  la  toife  augmentant  à chaque 
O relais  de  4 f.  il  s’enfuivra  que  dès  aufli-tôt  qu’on  aura  donné  prix. 
» à ce  chargeage , il  n’y  aura  qu’à  compter  le  nombre  de  relais  6c 
» les  frais  de  l’Entrepreneur,  pour  f^avoir  au  jufte  le  prix  qu’on  doic 
O donner  à la  toife. 

O Secondement,  qu’on  aura  toujours  une  connoiftance  parfaite 
O du  prix  de  la  toife  de  terre , puifque  ce  prix  hauftera  Sx  bailTera. 
O félon  le  nombre  de  chargeurs  6c  de  relais. 

» Troifiémement,  que  quelque  nombre  d’ouvriers  qu’il  y ait,  le 
Roi  ne  payera  jamais  que  8 f.  pour  la  journée  d’un  chacun , qui 
O n’étant  pas  cependant  diftribué  fur  le  pied  de  journée  ; mais  bien 
O fur  le  pied  de  ce  qu’ils  pourront  faire  d’ouvrage  , il  s’enfuivra  que 
"S.  M.  fera  fervie  très-diligemment,  à bon  marché , fans  peine  ôc 
=»  fans  violenter  perfonne. 

"Quatrièmement,  que  fi  on  fait  attention  à l’utilité  de  cette 
=•  propofition,  on  la  trouvera  très-avantageufe  , d’autant  que  la  jour- 
» née  du  Roi  étant  aujourd’hui  réglée  à iof.il  n’y  a pas  d’hommes 
»de  ceux  qui  travaillent  à la  tâche  qui  n’en  mérité  mieux  iy,que 
» ceux  qui  font  à la  journée  de  10;  cependant  on  n’en  demande  ici 
xque  8 pour  faire  aller  les  Soldats  de  toute  leur  force. 

» Cinquièmement,  que  pour  avoir  plus  virés  à mener,  le  Soldat 
=»  n’en  gagne  pas  davantage , ni  moins  pour  avoir  plus  loin , la  toile 
» revenant  toujours  au  prix  proportionné  à la  quantité  de  fes  tc-r 
» lais  6c  à la  difiiculté  de  la  charge. 

» Sixièmement,  que  quoiqu’on  impofe  6 f par  toifes  à l’Entreprc» 
»neur  pour  fes  peines , fouinituies  oc  planches , ponts,  brouettes^ 
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ï> outils,  épuifemcns  d’eaux,  façon  de  montées,  &c.  cela  ne  fe 
» doit  entendre  que  des  endroits  où  il  y a grande  confommatioa 
•>  d’outils , comme  ceux  où  il  y a plufieurs  relais , fie  où  l’on  eft  obligé 
•>  de  travailler  pendant  l’Hyver  dans  le  tems  des  grandes  gelées , ou 
•>  pendant  que  les  terres  font  trempées  fie  boüeufes  , fie  en  un  mot  où 
» il  y a beaucoup  de  peine  fie  peu  d’ouvrage  , autrement  on  peur 
•>  leur  donner  depuis  3 jufqu’à  4 fie  y fols  félon  que  les  frais  des  epui-, 
•>  femens  fie  les  confommations  en  font  plus  ou  moins  confidéra-, 

* blés.  “ 

Il  eft  à remarquer  que  le  prix  des  journées  à 8 f.  qui  étoir  pafta-' 
ble  pour  des  Soldars  dans  le  tems  que  ce  mémoire  a été  fait,  ne 
fuftiroit  pas  préfentement  que  le  rehauftement  des  moimoyes  fie  les 
mauvaifes  années  ont  tout  renchéri , d’ailleurs  cela  dépend  aulTi 
du  Pays  où  l’on  fait  travailler  parraport  aux  aifances  ou  aux  difticul-< 
tés  que  les  Troupes  trouvent  a vivre  à jufte  prix  ; c’eft  à l’Ingénieur 
en  chef,  ou  au  Directeur  à avoir  toutes  ces  conlidérations  pour 
que  le  Roy  n’y  foit  pas  Iczé  , fie  que  les  Soldats  aufti-bien  que  les 
Ëncrepreneurs  fe  tirent  judicieufement  d’aftàire  , ainfi  fans  s’arrêter 
conftamment  à cet  article,  on  tirera  toujours  beaucoup  de  con- 
noiflance  de  ce  mémoire  qui  eft  regardé  de  tous  les  anciens  Ingé- 
nieurs comme  la  meilleure  inftruélion  qui  ait  été  écrite  fur  ce  fu;er.' 

Dans  de  certains  Pays  on  diftingue  ordinairement  pour  le  marché 
des  Ouvrages  trois  fortes  de  terres  pour  en  régler  le  prix , la  terre 
douce  ou  épierrée  pour  les  parapets',  la  rocaille  fie  le  roc. 

Toute  Terre  où  l’on  n’a  befoin  que  du  loucher,  pour  l’enlever 
eft  regardée  comme  terre  ordinaire , la  pierre  morte  qui  fe  trouve 
mêlée  d’un  peu  de  terre  fie  où  il  ne  faut  ni  mafte  ni  pince , fie  où 
il  fuffit  de  la  pioche  fie  du  pic  eft  réputée  rocaille.  Toute  pierre  vive 
où  il  faut  fe  fervirde  pic,  de  coin,  de  mafte,  d’aiguille,  eft  appellée 
roc. 

Dans  le  Pays  bas  où  l’on  ne  rencontre  guère  de  roc  ni  de  rocaille; 
on  diftingue  dans  les  marchés  deux  fortes  de  terre , l’une  eft  apcllée 
terre  hors  d’eau , qui  eft  celle  qu’on  peut  travailler  à fec , fie  l’autre 
terre  dans  l’eau  qui  r(t  peut  s enlever  fans  beaucoup  d’incommo- 
dité ; toutes  CCS  terres  différentes  jmutront  s’eftimer  en  fuivant 
l’inftruftion  de  M.  de  Vauban,  c’eft-a-dire , en  s’attachant  à la  quan- 
tité d’hommes  qu’il  faut  pour  en  tranfporter  une  toife  cube , fie  aux 
journées  qu’ils  doivent  gagner. 

• Dans  une  terre  ordinaire  un  atteliet  de  quatre  Soldats , com- 
pofé  d’un  piocheur,  d’un  chargeur  fie  de  deux  autres  qui  brouct- 
tem , peut  tranfporter  à 10  toifes  de  l’attelicr,  deux  toifes  fie  un  tiers 
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Cubes  dans  un  jour  d’Eté,  6c  un  peu  plus  de  la  moitié  dans  un  jour 
d’Hyver. 

La  rocaille  étant,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  une  pierre  morte,  mê- 
lée de  terre , la  difüculté  de  là  fouille  eli  beaucoup  plus  grande 
que  celle  des  terres  ordinaires , c’eli  pourquoi  le  prix  en  ell  aulli 
plus  confidérable  ; c’eft  à la  prudence  de  l’Ingenieur  de  l’aug- 
menter , en  forte  que  les  Soldats  y trouvent  leur  compte  ; 6c  quoi- 
qu’il foir  difficile  de  déterminer  a quoi  peut  aller  cette  augmenta- 
tion , je  dirai  pourtant  que  la  toife  cube  de  Rocaille,  vaut  à peu 
près  le  double  des  terres  ordinaires. 

Quant  au  roc , il  faut  auffi  avoir  égard  à fa  qualité  6c  à fa  dure- 
té , on  h tire  par  mine , dont  l’apareil  cft  de  quatre  hommes , qui 
s’appn  f mdiflent  de  cinq  pieds  dans  un  roc  ordinaire,  mais  comme 
le  martre  eft  d’une  nature  plus  dure , ils  ne  peuvent  guéte  s’y  apro- 
fondir  que  de  quatre  pieds , qui  produifent  tout  au  plus  une  demi 
toife  cube  qui  confume  environ  deux  livres  de  poudre  pour  char- 
ger les  pétards  : outre  ces  quatre  hommes , on  ajoute  encore  deux 
manœuvres  pour  arracher  les  pierres  ébranlées  par  la  mine,  6c  ôter 
les  décombres , ainfi  fachant  ce  que  les  uns  6c  les  autres  doivent 
gagner  par  jour , 6c  ce  qu’il  en  coûtera  pour  les  outils  6c  la  poudre 
on  pourra  fa  voir  à combien  reviendra  la  toife  cube. 

Pour  ^rofondir  dans  le  roc,  on  fe  fert  d’une  aiguille,  ou  bar- 
re de  fer,  de  bonne  trempe  bien  accrée  pointue  par  un  de  fe& 
bouts , ayant  fix  ou  fept  pieds  de  longueur , deux  hommes  la  met- 
tent en  mouvement  pour  faire  un  trou,  en  maniéré  de  petit  puits  , 
capable  de  contenir  une  certaine  quantité  de  poudre,  après  avoir 
-chargé  cette  petite  mine,  on  bouche  le  trou  avec  un  tampon  chaffé 
à force  , afin  que  la  poudre  falTe  un  plus  grand  effet , on  y met  le 
feu  par  le  moyen  d’un  morceau  d’amadoue , qui  ne  fe  communi- 
quant à la  poudre  qu’au  bout  d’un  certain  tems,laiffe  aux  ouvriers 
la  liberté  de  fe  retirer  j la  mine  ayant  écarté  6c  ébranlé  les  pierres  , 
on  en  fait  le  déblais,  6c  on  répété  la  même  manœuvre  autant  de 
fois  qu’on  le  juge  néceffaire. 

Avant  de  commencer  la  fouille  des  terres,  il  ell  de  la  demiere 
conféquence  d’en  bien  indiquer  le  tranfport,  6c  favoir  la  quantité 
qu  il  en  faudra  pour  la  conilruêUon  du  projet  que  l’on  veut  éxccu- 
ter  ; ceux  qui  font  ces  projets , doivent  en  donner  des  mémoires  , 
afin  que  les  profils  étant  bien  expliqués , on  ne  s’approfondiffe  qu’à 
proportion  des  remblais  qu’on  aura  à faire  : c’ell  ordinairement  la 
nature  du  terrain  qui  détermine  le  parti  que  l’on  doit  prendre;  car 
£i'on  peut  creufer  àfec  jufqu’à  i8  ou  ao  pieds,  on  ne  fera  pas 
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obligé  de  faire  les  foiTés  fort  larges , parce  qu’en  les  approfondiflânt 
on  aura  toujours  des  terres  fufbîamtnent  ; & les  ouvrages  en  feront 
de  meilleure  défenfe , à caufe  qu’ils  feront  moins  découverts  : (i  au 
contraire  le  terrain  eft  aquatique , & qu’on  ne  puHTe  s’enfoncer 
auin  avant  qu’on  le  voudrait,  fans  être  incommodé  des  eaux,  alor» 
on  prend  fur  la  largeur  ce  que  l’on  ne  peut  tirer  de  la  profondeur  ; 
mais  je  le  répété , toutes  ces  confidérations  doivent  dépendre  du 

Erojet,  ainfi  dans  l’exécution  il  ne  s’agit  que  de  bien  diriger  les  ate« 
ers.  Cet  article  demande  beaucoup  de  circonfpcâion,  & quoique  lu 
chofe  ne  paroifle  qu’une  bagatelle , je  crois  qu’on  conviendra  qu’on 
n’a  guère  exécuté  de  grands  travaux,  làns  qu’il  ne  foit  arrivé  quelque 
mal  entendu  dans  le  maniment  des  terres  ; ici  faute  d'en  avoir  fait 
an  amas  alTez  confidérable,  avant  d’élever  les  revêtemens,  on  ell 
obligé  pour  achever  l’ouvrage , d’en  rapporter  par  de  longs  circuits 
qui  augmente  les  relais , par  conféquent  la  dépenfe  ; là  pour  n’y 
avoir  pas  fait  aflêz  d’attention , il  s’en  trouve  une  trop  grande  quanti- 
té qu’il  faut  dans  la  fuite  tranfporter  ailleurs , peut  être  même  auprès 
de  l’endroit  d’où  on  les  avoit  tirées , de  forte  qu’une  roife  cube , 
qui  n’auroit  dû  être  maniée  que  deux  fois , l’une  pour  la  tranfpor- 
ter,  l’autre  pour  la  mettre  en  oeuvre,  a été  promenée  à différens 
endroits  inutilement,  ce  qui  en  double  ou  triple  la  valeur;  au  refte 
je  fqai  bien  que  cela  n’arrive  point  à ceux  qui  ont  une  grande  con> 
noilTancedes  travaux,  parce  qu’ils  favent  prévoir  dès  le  commen- 
cement de  l’ouvrage,  les  fuites  des  moindres  chofes. 

Pour  faire  voir  de  quelle  maniéré  on  peut  eftimer  ^(fez  julfe  PlakcHV 
h quantité  de  terre  defîinée  à la  conftrutUon  d’un  ouvrage  ; nous 
fùppoferons  qu’on  a tracé  fur  un  terrain  bien  uni , & dans  lequel 
on  peut  approfondir  à fec  un  front  de  Poligone/^JSC£)£F,  dont 
le  foffé  eft  terminé  par  la  Contrefearpe  GHI , & que  le  rempart 
qu’on  veut  élever , eft  exprimé  par  le  profil  ABDKMX  : ceU 
pofé  comme  la  terre  qu’on  doit  porter  du  côté  de  la  place,  & 
qu’on  voit  exprimé  ici  par  KKK , &c.  dépend  de  l’élévation  div 
rempart  : nous  ferons  comme  fi  le  revêtemenr  devoir  avoir  jo  pieds 
de  hauteur,  depui#le  fonds  du FoflTé  jufqu’au  cordon,  & le  fbftif 
1 8 pieds  de  profondeur  ; en  ce  cas  , pour  que  toutes  les  parties' 
du  profil  foient  bien  proportionnées,  il  faut  que  la  hauteur  BCy 
du  rempart  du  côté  de  la  place,  foit  de  12  pieds  ôt  demi',  la 
rampe  ÿfC,  de  ip  & demi,  la  largeur  CE  de  30,  la  hauteur 
ED  de  14,  la  rampe  EG  de  la  banquette  de  3 , fa  largeur  GL, 
de  4 & demi , & la  hauteur  FG  ou  HL , de  1 3 & demi , enfin  le 
parapet  devant  avoir  4 pieds  & demi  de  hauteur,  KN . fera  de  1 

F iij. 


Digitized  by  Google 


La  Science  des  Ingénieurs 
20  pieds } 6c  LN,  d’un  6c  demi  ; 6c  fi  l’on  fait  abficaction  des  con- 
treforts , 6c  qu’on  fuppofe  pour  abréger,  que  le  revêtement  ait  y 
pieds  d’épaiflcut  au  fommet , MI  fera  de  1 8 pieds , 6c  A7  de  1 5. 
Or  fi  l’on  cherche  la  fuperficie  de  toures  les  panies  dont  nous  ve- 
nons de  donner  les  dimenfions ; on  trouvera  quelles  compofent 
cnfemble  J07  pieds  quarrés  d’où  il  faut  retrancher  la  partie  des 
contreforts,  qui  eft  au-defiiis  de  la  ligne  horifontale  ÀT,  après 
en  avoir  fait  la  rédudion , ainfi  qu’on  l’a  enfeigné  dans  l’article 
'du  premier  livre , 6c  l’on  trouvera  quelle  eft  équivalente  a 26  pieds 
quartés,  qui  étant  retranchés  de  P07  la  différence  fera  881  pieds 

3 narrés , quand  on  n’aura  égard  qu’au  profil , mais  qui  deviendront 
es  pieds  cubes,  en  fuppofknt  que  le  profil  a un  pied  d’épaiffeur. Si 
l’on  veut  fçavoir  combien  il  faut  de  toifes  cubes  de  terre  par  toife 
courante , on  réduira  les  88 1 pieds , en  toifes  quarrées , pour  avoir 
environ  24  toifes  6c  demi , qui  étant  multipliées  par  une  toife , 
donnera  24  pieds  6c  demi  de  toifes  cubes , c’efi-à-dire , que  fi  la 
face  d’un  Bafiion  a yo  toifes  de  longueur,  il  faudra  à peu  près 
122 y toifes  cubes  de  terre  pour  former  cette  face. 

Mais  fans  s’embarraflfer  de  ce  qu’il  faut  pour  chaque  partie  du 
front,  il  fuffira  après  avoir  trouvé  la  fuperficie  du  profil  ABDHKMI, 
6c  en  avoir  retranché  les  contreforts  réduits,  de  divifer  881  pieds 
par  la  profondeur  qu’on  veut  donner  au  foffé,  c’eft-à-dire  par  18 
6c  l’on  trouvera  environ  4P  pieds  pour  la  largeur  RS,  de  la  tran- 
chée, qui  ayant  18  pieds  de  profondeur , fournira  les  terres  néceC- 
faircs  à l’élévation  du  rempart,  ainfi  traçant  une  ligne  LMNOPP, 
paralelle  aux  parties  du  îtont  ABCD  EF,  en  forte  quelle  foit  éloigné 
de  4P  pieds  au  derrière  de  la  muraille , on  aura  l’cfpace  que  doit  oc- 
cuper la  tranchée  dont  je  parle , puifque  une  toife  courante  delà  vui- 
dange  de  cette  tranchée  fournira  des  terres  pour  une  toife  courante 
de  rempart,  ce  quiefi  bien  évident,  puifque  6 pieds  de  longueur  , 
4P  de  largeur  6c  18  de  profondeur,  donnent  24toifes  6c  demi  cubes. 

Selon  l’efti  mation  précédente , j’ai  fuppofé  qu’il  étoit  queftion  des 
Battions  vuides , 6c  dont  le  terre  plain  feroit  de  niveau  avec  le 
rez-de-Chauffée  de  la  place.  Si  on  avoir  des  raifons  pour  le  faire 
autrement,  foit  pour  y conftruire  des  foûterrains  , ou  y élever  des 
cavaliers , on  pourra  toujours  en  fe  réglant  fur  les  profils , favoic 
de  combien  il  faudra  augmenter  la  largeur  de  la  tranchée , pour 
avoir  une  quantité  de  terre  fuffifante,  car  j’entens  qu’il  faut  toujours 
en  faire  l’amas  avant  de  conftruire  le  revêtement. 

A mefure  que  l’on  fait  le  déblais  des  terres,  on  les  porte  à 8 
ou  10  toifes  du  côté  de  la  place , fi  le  terrain  eft  de  bonne  coofif- 
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tance , & qu’on  ne  craigne  pas  les  éboulemens , on  donne  aux  Ban- 

Juettcs  OP,  qui  doivent  fe  trouver  derrière  le  revÉcement,le  plus 
e hauteur  qu’il  ed  poHible  ■,  & une  largeur  ruffîfante  feulement  pour 
fe  foutenir,  afinque  quand  la  muraille  fera  élevée , l’on  n’ait  que  peu 
de  remblais  à faire , ce  qui  diminue  la  pouflée  des  terres  : à l’égard 
des  Banquettes  ST,  qui  (e  font  du  côté  de  la  campagne,  il  faut  leur 
donner  beaucoup  plus  de  largeur  que  de  hauteur,  afin  que  lestra-; 
vailleurs  puiffent  les  pratiquer  commodément. 

Quand  on  a creufé  jufqu’à  la  profondeur  PS,  que  doit  avoir  le  foP-, 
fé , on  fait  une  nouvelle  tranchée  PQRX,  pour  les  fondemcns  de  la 
muraille , les  terres  qui  en  proviennent  fe  jettent  du  côté  delà  cam- 
pagne & fe  tranfportent  audi-bien  que  toutes  celles  qui  éroiene 
reliées  dans  le  Folié  aux  endroits  marqués  pour  la  condruêlion 
des  ouvrages  de  dehors  ; on  obferve  à mefure  qu’on  en  fait  la 
Tuidange  de  laifler  des  témoins  de  didance  en  dillance , ou  de» 
profils  pour  fervir  à faire  les  toifés. 


CHAPITRE  NEUVIE'ME. 

De  la  maniéré  de  faire  les  Fondemens  des  Edifices  dans  toulf 
forte  d’endroits  & principalement  dans  le  mauvais  terrain. 

IL  femble  qu’avant  d’enfeigner  la  conllruclion  des  Fondemens > 
j’aurois  dû  dire  quelque  chofe  fur  les  précautions  que  l’on  prend 
pour  fe  mettre  en  état  de  travailler  dans  les  lieux  aquatiques  , ex' 
pliquer  la  façon  des  batardeaux  que  l’on  condruit  pour  fe  garantir 
des  eaux  Etrangères , ou  pour  faire  des  épuifemens  avec  le  fccours 
des  machines  que  l’on  a imaginées  à 'cet  ufage  ; détailler  les  pro- 
priétés de  ces  machines , adn  de  donner  la  préférence  à celle» 
dont  on  peut  fe  fervir  le  plus  utilemenr  ; c’ed  audi  ce  que  j’ai  faïc 
dans  un  Chapitre  allez  long  que  j'avois  dediné  à précéder  immé- 
diatement celui-ci,  mais  ayant  fait  réflexion  que  fa  véritable  place' 
devoir  être  dans  l’ArchiteÛure  Hidraulique,  c’ed-à-dire  dans  la 
fécondé  partie  de  cet  ouvrage , je  m’enfuis  renu  à ce  dernier  partie 
e’cd  pourquoi  j’y  renvoyé  le  Le£leur. 

La  première  connoillance  dont  il  faut  être  prévenu  , ed  la  na- 
ture des  terrains  qui  fe  rencontrent  en  approfondiflant , & quoique 
leur  divetfité  foit  très  grande , on  peut  cependant  la  réduire  à trois, 
efpcces  principales.  La  prcmicie  ed  celle  de  tuf  ôc  de  loc  ce  der- 
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nier  eft  facile  à connoître  par  la  réfiftanceque  les  Terraffierstrou- 

yent  à fouiller. 

La  fécondé  cfpece  de  terrain,  eft  celle  de  Sable  dont  on  difUn- 
gue  de  deux  fortes  ; l’une  eft  le  Sable  ferme  & dur  fur  lequel  on 
n’hdfite  point  à établir  des  fondemens,  & l’autre  le  Sable  mouvant, 
dont  le  peu  de  confiftance  ne  permet  pas  qu’on  travaille  deflus, 
fans  prendre  quelque  précaution  pour  prévenir  les  accidens.  On  dif- 
tingue  le  Sable  mouvant  d’avec  le  ferme , par  le  moyen  d’une  fonde 
de  fer,  dont  le  bout  eft  fait  en  tarière  y afin  de  voir  en  la  retirant 
la  nature  du  fond  qu’elle  a percée.  Lotfqu’elleréfifte  & qu’elle  entre 
avec  peine  , c’eft  une  marque  que  le  fable  eft  dur , au  lieu  qu'on 
doit  juger  du  contraire  fi  elle  entre  facilement  : quand  on  eft  obligé 
de  fouiller  fort  avant  pour  rencontrer  le  bon  fonds , on  allonge  la 
fonde  pat  le  moyen  de  plufieurs  branches  de  fer  qui  s’ajuftent  bout 
à bout  avec  des  vis  en  écrouës.  Il  fe  rencontre  dans  les  lieux  aqua- 
tiques un  (âble  d’où  il  fort  de  l’eau  quand  on  marche  defifus,  ce  qui 
l’a  fait  nommer  Sable  boitillant , qu’on  ne  doit  point  confondre  avec 
le  mouvant , puifqu’il  s’en  trouve  fouvent  fur  lequel  on  peut  alTeoit 
des  fondemens  ttès-folides , comme  nous  le  ferons  voir  ailleurs. 

La  troifiéme  eft  celle  de  terre  dont  on  diftingue  de  quatre  for- 
tes , la  terre  ordinaire , lagrajfe , laglaife,  & celle  de  tourbe.  La  terre 
ordinaire  fe  trouve  dans  les  lieux  fecs  & élevés,  la  terre  gralTe  eft  pref- 
que  toujours  compofée  de  vafe  fans  confiftance  & ne  fe  trouve  guère 
que  dans  les  lieux  bas  j on  ne  peut  y fonder  qu’avec  de  grandes 

Iirécautions , pour  la  glaife  elle  fe  trouve  indift'éremment  dans  les 
ieux  hauts  & bas , quand  elle  eft  ferme  & qu’elle  forme  un  banc 
d’une  épailTeur  confidérable  , on  peut  y fonder  hardiment,  pourvu 
qu’on  foit  fût  qu’elle  fe  trouve  par  tout  d’une  égale  confiftance , fans 
quoi  il  faudroit  prendre  des  mefures  convenables  à la  néceffité  , 
pour  la  terre  de  tourbe  elle  ne  fe  trouve  que  dans  les  lieux  aquati- 
ques fie  marécageux  ; c’eft  une  efpece  de  terre  grade  , noire  & bi- 
tumineufe  , qui  fe  confume  au  feu  après  l’avoir  fait  fécher  fie  dont 
l’ufage  eft  très-commun  au  Pays-bas,  il  y a des  gens  qui  prétendent 
que  cette  terre  provient  des  différens  accroiflTemens  que  certains 
cantons  otit  re^ûs  en  s’élevans  par  la  fuite  des  tems  : ce  qui  favo- 
rife  cette  opinion  eft  qu’ayant  fouillé  dans  un  terrain  tourbeux,  on 
y a trouvé  des  arbres  d’une  grofléur  confidérable , 6c  tous  les  autres 
veftiges  d’un  lieu  qui  a été  autrefois  découvert  : au  refte  il  n’eft 
point  aft’ez  folide  pour  y affeoir  des  fondemens  à moins  qu’on  ait 
recours  à ce  que  lart  6c  l’induftrie  peuvent  fournir  en  pareil  cas. 
Indépendamment  des  foins  qu’on  doit  prendre  pour  avoir  une 

parfaite 
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parfaite  connoiffancc  du  fond  fur  lequel  on  veut  travailler , il  eft 
bon  de  quellionner  les  Ouvriers  du  Pays,  il  s'en  rencontre  toujours 
quelques-uns  à qui  le  bons  fens , & l’ufagc  continuel  où  ils  font  de 
, travailler  dans  un  même  endroit,  ont  fait  faire  des  remarques  âc  des 
réflexions,  dont  il  eft  bon  qu’on  foit  prévenu  : fouvent  ces  gens-là 
donnent  plus  de  connoiflance  dans  un  quart-d’heure , qu’on  ne  pour- 
roit  en  acquérir  par  de  longues  & pénibles  recherches. 

Nous  propofant  de  faire  voir  la  maniéré  de  fonder  fur  toute  forte 
de  terrain  , les  différens  moyens  qu’on  va  infinuer , pourront  s’a- 
pliquer  à la  Conftrudion  des  Ediflees  en  general , cependant  com- 
me nous  avons  principalement  en  vûë  les  ouvrages  des  Fonifica- 
tions , on  s’attachera  plùtôt  à donner  des  exemples  qui  leur  foient  a- 
plicables , qu’à  tout  autre  efpece  de  T ravaux  ; c’eft  pourquoi  les  def- 
feins  de  la  huitième  planche  repréfentent  des  profils  de  remparts. 

Les  fondemensqui  fe  font  à fcc , font  affis  fur  le  roc  , ou  fur  un 
bon  fond  ; quand  on  fonde  fur  le  roc,  on  établit  les  aflifes  par  ref- 
fauts  s’il  faut  monter  ou  defeendre,  leur  donnant  le  plus  d airictte 
qoÿil  eft  poflible , & un  pouce  ou  un  pouce  & demi  de  pente  du  de- 
vant au  derrière,  afin  que  la  Maçonnerie  qu’on  veut  élever  fe  foû- 
tienne  parfaitement.  Si  le  roc  eft  trop  uni,  6c  qu’on  aprehende  que 
la  Maçonnerie  ne  fafle  pas  de  bons  arpemens,  on  le  pique  à coups 
de  marteau  têtu,  6c  après  avoir  bien  nettoyé  les  décombres , on  l’af- 
féoit  en  bain  de  bon  mortier , 6c  on  l’encaftre  de  quelques  pouces. 
Si  le  roc  fur  lequel  on  vitut  fonder,  eft  difpofé  de  maniéré  que  (a 
hauteur  puilTc  faire  partie  du  mur,  on  lui  addofle  la  Maçonnerie  , 
6c  on  y fait  des  écorchemens  pour  que  l’un  6c  l’autre  puiffent  fe 
bien  lier  cnfemblc  par  exemple  après  avoir  creufé  les  FofTés  d’une 
FortereflTe , on  en  revêtit  fon  efearpe  6c  fa  contrefearpe , 6c  au  lieu 
qu’on  auroit  donné  à la  bafe  du  mur  10  ou  1 a pieds , dans  tout  au- 
tre terrain  on  fe  contente  de  ne  lui  en  donner  que  quatre  ou  cinq 
fuivant  les  reflTauts  qu’on  a formé , parce  qu’alors  n’ayant  pas  de 
grands  remblais  à faire,  les  revêtemens  n’ont  que  peu  de  poulTée 
ôc  même  quelquefois  point  du  tout. 

Ces  fortes  de  revêtemens  quoiqu’aifés  à conftruire  en  apparen- 
ce , à caufe  qu’on  n’a  rien  à appréhender  de  la  part  du  fonds , ren- 
contrent fouvent  bien  des  difficultés  dans  l’execution  /quand  il  s’agit 
d’élever  quelque  FortereflTe  au  fommet  d’un  rocher  efearpé,  où  l’on 
ne  peut  faire  quatre  toifes  d’ouvrages  fans  monter  ou  defeendre , 6c 
où  il  faut  quelquefois  10  ou  -t  2 profils  différens  pour  exécuter  une 
feule  piece.  Les  Ingonietirs  qui  font  travailler  dans  le  Rouffillon  6c 
dans  les  autres  endroits  Montagneux , feroient  fculs  capables  de 
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donner  de  bonnes  inftruclions  pour  fe  conduire  dans  de  femblables 
terrains,  je  crois  môme  qu’il  n’y  a gucre  que  fur  les  lieux  qu’on  peut 
s’appercevcir  des  dilTcrentes  pratiques  dont  on  fera  obligé  de  fe  fer- 
vir , la  nécelTicé  avec  un  peu  ae  génie , fourniflant  mil  moyens  pour 
furiiionter  les  obllacles  à mefure  qu’ils  fe  préfentent.  J’ai  toujours 
regardé  ce  Chapitre  comme  le  plus  diflicile  de  ceux  que  j’avois  à 
traiter,  puifque  pour  le  rendre  complet,  ilm’auroit  falu  de  bons 
mémoires , généralement  de  tous  les  Ingénieurs  en  chef  qui  font 
dans  nos  places  ; car  il  y a cela  de  fâcheux  qu’on  ne  peut  palTet  de 
l’un  à l’autre , fans  rencontrer  quelque  changement  dans  la  maniéré 
de  travailler,  ce  qui  vient  de  la  différence  du  terrain  ou  de  la  qualité 
des  matériaux;  mais  fi  j’avois  voulu  embraffer  toutes  les  parties  d’un 
fujet  auffivallcque  celui-ci,  8c  en  faire  de  même  pour  les  autres, 
j’aurois  été  obligé  d’entrer  dans  un  détail  immsnfe  qui  m’auroit  en- 
' gagé  ( non  pas  à faire  un  Livre  ) mais  une  Bibliotcque , il  a donc 

, falu  m’en  tenir  aux  pratiques  les  plus  effentielles , dans  l’cfperance 

que  l’on  me  feroit  grâce  de  tout  ce  qui  méritoit  moins  d’attention. 

Quand  on  eft  obligé  d’établir  des  murs  fur  un  roc  fort  inégaL|ar 
là  figure  & quclc^uefois  par  faconfillance,  la  plus  grande  difhcmté 
cft  de  raccorder  a une  certaine  hauteur  les  premières  affifes  deMa- 
«jonneric  qui  doivent  fervir  de  Fondemens , 8c  de  les  bien  lieravec 
le  roc , de  tous  les  moyens  qui  font  venus  à ma  connoilfance  8c 
dont  on  peut  fe  fervir  en  pareil  cas , en  voici  un  entr’autre  pour  le- 
quel je  pencherai  beaucoup  8c  dont  on^s’eft  bien  trouvé  dans  la 
conflruêlion  de  plufieurs  grands  ouvrages. 

,,  Après  avoir  établi  le  terrain  de  la  maniéré  qu’on  le  jugera  le  plus 
(terne :it  de  convenablc , 8c  avoir  réglé  l’épaiffeur  qu’il  faudra  donner  aux  fon- 
picircc.  demens  , par  rapport  à l’élévation  de  la  muraille  , il  faut  en  border 
les  allignemehs  avec  des  cloifons  de  Charpente , en  forte  qu’elles 
Fig.  1 1.  compofent  enfemble  un  coffre  dont  le  bord  fupérieur  foit  difpofé 
^ i 2^  le  plus  horifontalcment  qu’il  fe  pourra  ; car  pour  le  bas  il  doit  fuivre 
la  figure  des  reffauts  8c  des  différentes  finuofités  qu’on  aura  été  obli- 
gé de  donner  au  roc  : ayant  fait  un  grand  amas  de  pierrailles , il  faut 
les  corroyer  avec  du  mortier,  on  pourra  même  fi  le  roc  eft  bon  fe 
• fétvit  des  décombres  qu’on  en  aura  tirés  après  avoir  réduits  les  plus 
forts  quartiers  à une  grolfeut  médiocre  qui  ne  doit  pas  paffer  celle 
du  poing  : il  faut  le  lendemain  ou  au  plus  tard  deux  jours  après  qu’on 
aura  fait  plufieurs  tas  de  mortier  de  pierrées,  avoir  un  grand  nom- 
dre  de  Mana-uvtes , dont  les  uns  rempliront  les  coffres  de  ce  mor- 
tier, tandis  que  les  autres  le  batteront,  à mefure  que  la  Maijonne- 
ôe  s’élèvera,  avec  des  dames  du  poids  de  30  livres  ferrées  par  le. 
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bout  ; (je  crois  qu’il  n’eft  pas  befom  de  dire  quelle  doit  être  affife 
immédiatement  fur  le  roc  dans  lequel  elle  doit  être  encaftréede  7 
ou  8 pouces  ) lorfqu’elle  a prife  confilhince , 6c  qu’elle  eft  fuffifam- 
ment  féche  , on  détache  les  cloifons  pour  s’en  fervir  ailleurs  ; j’a- 
jouterai que  quand  on  eft  obligé  de  faire  quelque  cafeade  pour 
monter  ou  defeendre , on  foûtient  la  Maqonnerie  parles  côtés  avec 
d'autres  cloifons  difpofées  en  gradins,  ainfi on farmoncc  le  roc  par 
des  fondemens  aufquels  on  donne  la  figure  que  l’on  veut  ; car  1 on 
doit  entendre  que  j’appelle  ici  fondement,  la  Maçonnerie  qui  fert 
d’empattement  à celle  que  l’on  veut  élever  par  aflife  réglée , quoi- 
que cet  empatrement  ne  foit  point  enterré  comme  les  fondemens 
ordinaires.  Je  n’en  détermine  point  la  hauteur,  qui  fera  fi  l’on  veut 
de  5 à 4 pieds  plus  ou  moins  félon  la  néceffité. 

Pour  que  toutes  les  parties  des  fondemens  foient  bien  liées  en- 
femble  & parfaitement  unies  avec  le  roc,  il  faut  remplir  les  coffres 
fans  interruption  fur  l’étendue  qu’on  a jugé  à propos  d’embraffet , 
obfervant  de  faire  battre  également  pat  tout,  particulièrement  dans 
le  commencement, ‘afin  que  le  mortier  ôc  les  pierres  s’infinuent 
dans  les  écorchemens  qui  fe  trouveront  figurés  dans  le  roc,  foit  par 
le  hazard  , ou  parce  qu’on  aura  jugé  à propos  de  les  faire  exprès , 
pour  rendre  la  liaifon  plus  parfaite. 

Quand  le  roc  eft  fort  efearpé  on  peut  pour  ne  point  faire  de  rem- 
blais derrière  les  fondemens , fc  contenter  d’établir  une  feule  cloi- 
fon  fur  le  devant  pourfoûtenir  la  Maçonnerie  & remplir 'de  pierrées 
l’intervalle  qui  fe  trouve  depuis-là  jufqu’à  l’efcarpcment,  ce  qui 
rendra  l’ouvrage  encore  plus  folide. 

Quand  on  a établi  6c  bien  arrafé  à la  hauteur  convenable , les  fon- 
demens fur  toute  l’étenduë  qu’on  a embralfé , on  continue  à répéter 
la  même  manœuvre  fur  le  prolongement  de  l’ouvrage , obfervant  de 
bien  lier  la  vieille  Maçonnerie  avec  la  nouvelle,  c’eft-à-dire  les  pierr 
rées  faites  depuis  quelque-tcmsavec  celle  qu’on  voudra  y ajoûter; 
pour  cela  il  faudra  toujours  faire  en  rampe  les  extrémités  des  fonde- 
mens nu’on  faura  devoir  être  prolongés,  ;etter  de  l’eau  deffus,  6c  bien 
battre  la  nouvelle  maçonnerie  à mefure  qu’elle  fera  appliquée  fur  la 
vieille. 

De  cette  maniéré  l’on  fera  des  fondemens , qui  venant  à fc  durcir 
peu  à peu  , ne  compoferont  par  tout  qu’un  feul  corps  fi  ferme  6c 
fi  inébranlable  qu’il  ne  faut  pas  aprehender  qu’il  fe  fafTe  par  la  fuite 
aucun  affaiffement  ni  rupture,  foit  qu’ils  fe  trouvent  inégalement 
chargés  par  le  poids  de  la  muraille  qu’on  aura  élevée  deffus , ou  que 
certaine  partie  du  terrain  moins  folide  que  l’autre,  cède  ou  fc  dé- 
tache comme  cela  arrive  quelquefois.  G ij 
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Quand  on  cft  dans  un  Pays  où  la  Chaux  eft  bonne , je  fuis  pet- 
fuadé  que  de  toutes  les  Maçonneries , il  n’y  en  a point  de  plus  excel-  j 

lente  que  celle  que  je  viens  de  décrire,  & qui  foit  plus  commode 
dans  une  infinité  d’occafions,  fouyent  l’on  creufe  des  fondemens 
dans  un  terrain  qui  fera  ferme  en  un  endroit  & douteux  à quelque 
pas  plus  loin , ce  qui  eft  caufe  que  les  murs  s’affaiffent  inégalement  ; 
ii  les  fondemens  ^nt  faits  de  pierrées , il  ne  faut  pas  appréhender 
qu’étant  d’une  certaine  épaifleur,  il  fe  faffe  jamais  quelque  rupture  , 
quand  bien  même  il  y auroit  des  parties  qui  potteroient  à faux , ce 
que  l’on  ne  peut  pas  attendre  de  la  Maçonnerie  ordinaire  , fur  tout 
quand  elle  eft  faite  de  grofles  pierres  à caufe  que  lejnortier  s’y  atta- 
che moins  & eft  fujet  à s’entafler  plus  en  un  endroit  qu’à  l’autre,  c’eft 
qui  a fait  dire  à Vitruve  que  la  Maçonnerie  faite  avec  de  petites  pier- 
res étoit  plus  indiffoluble  que  les  autres.  Mr  Perrault  dans  le  Com- 
mentaire qu'il  a fait  de  cet  Auteur,  fait  voir  en  plufieurs  endroits 
de  fes  nottes,  que  les  anciens  faifoient  fou  vent  de  la  Maçonnerie  • 

de  pierrées , non-feulement  pour  les  Fondations  épineufes;  mais 
encore  dans  une  infinité  d’occafions , conim#  on  en  peut  juger  par 
les  monumens  qui  reftent,  où  l’on  remarque  que  tous  les  Ouvra- 
ges faits  dans  ce  goût-là , fe  font  durcis  au  point  de  furpaffer  la  foli- 
dité  du  nwrbre  ; car  il  faut  convenir  qu’il  n’y  a point  de  pierre  fl  « 

dure  qu’elle  puiffe  être  qu’on  ne  rompe,  & dont  on  ne  tireaifément 
des  éclats , au  lieu  que  d’un  mallif  fitit  de  mortier  de  pierrées  , on 
n’en  peut  féparer  les  parties  que  fucceflivement. 

Quand  on  eft  dans  un  Pays  où  la  pierre  dure  eft  fort  rare , je 
crois  qu’on  pourroit  en  toute  feuretc  faire  les  foûbafTemens  des 
gros  murs  avec  une  bonne  pierrée , la  diiliculté  eft  feulement  d’a- 
voir d’excellente  Chaux:  il  cft  vrai  que  la  grande  quantité  qu’il  en 
faut , rend  cette  Maçonnerie  fort  chere  ; mais  cela  ne  doit  point  en 
diminuer  le  mérite  quand  il  s’agit  d’un  Ouvrage  de  conféquence  ; 
on  en  voit  périr  tous  les  jours  pour  y avoir  regardé  de  trop  près  en 
les  confttuifant,  & quand  il  faut  les  réparer,  on  s’aperçoit  trop  tard 
des  inconvéniens  d’une  œcbnomie  mal-entenduë  : cependant  tout 
bien  confidéré,  la  Maçonnerie  de  pierrée  ne  coûtera  jamais  celle 
de  Pierre  de  Taille  , l’on  pourroit  feulement  trouver  à redire  que 
voulant  l’employer  pot.  r des  foûbafTemens  ou  pour  des  fondemens 
découverts , le  coup  d’etil  ne  feroit  point  fatisfait  de  voir  un  pare- 
ment brut , & d’une  aficz  vilaine  figure  ; mais  il  cft  aifé  d’empêcher 
Cela  en  faifant  avant  la  conflruélion  deux  cfpcces  de  mortier , l’un 
mêlé  de  pierrailles  comme  celui  dont  nous  venons  de  parler , 6c 
1 autre  de  gros  graviers  i fi  l’on  étoit  dans  un  Pays  où  il  y eût  deux  ’ > 
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Livue  III.  DE  LA  Construction  des  Travaux.  jj 
fones  de  Chaux , il  faudroir  employer  la  meilleure  pour  la  compo- 
fition  de  ce  dernier,  & la  moindre  pour  celle  de  l’autre  & les  em- 
ployer comme  il  fuit. 

Quand  on  travaillera  fur  le  roc , on  commencera  à jetter  au  fond 
du  coffre  un  lit  de  moftier  fin , parce  qu’il  s’y  attachera  mieux  que 
l’autre;  enfuite  des  manoeuvres  qui  doivent  remplir  le  coffre,  on  en 
choidra  un  nombre  pour  porter  du  monier  fin , lui  recommandant 
de  le  jetter  contre  le  bord. intérieur  du  coffre,  j’entends  contre  le 
bord  qui  foûtient  le  parement , & le  relie  fera  rempli  de  mortier 
de  pierrée  : fl  cela  efl  bien  conduit , le  mortier  fin  fe  liant  avec  l’au- 
tre , formera  contre  la  cloifon  un  parement  uni , qui  venant  à fe 
durcir,  fera  le  même  effet  que  la  pierre,  on  pourra  même  fl  l’on 
veut  au  bout  de  quelque  tems  pour  une  plus  grande  imitation  y fi- 
gurer des  joints. 

Les  Fondemens  qui  fe  font  encore  à fec  fur  un  tenain  de  bonne 
confiftancc , & qui  ne  préfentent  aucun  obftaclc  confldérable  à fur- 
monter  , fe  conflruifent  fans  beaucoup  de  miflerc.  On  prépare  le  ordinaire 
terrain  comme  on  l’a  veu  dans  le  Chapitre  précédent , & après  avoir  * 
creuféla  tranchée  de  la  largeur  Ôc  de  la  profondeur  déterminées  par 
les  profils , on  lui  donne  un  talud  allant  du  devant  au  derrière  pro- 

fiortionné  à l’épaiffeur  que  doivent  avoir  les  fondemens  , afin  que 
e revêtement  foutienne  mieux  la  pouffée  des  terres.  Par  exemple 
fur  la  pieds  d’épaiffeur , on  donnera  6 pouces  de  talud,  ainfides 
autres  dont  le  talud  fera  toujours  à peu  près  la  24®  partie  de  l’épaif- 
feur  ; on  établit  la  première  affifc  de  gros  libages  plats  pofés  en  bain 
de  bon  monier  (quoique  bien  des  gens  aiment  mieux  les  poferà 
fec,  leur  entre-deux  garni  de  mortier  ) fur  cette  première  alfife  on 
en  éleve  une  autre  dont  les  aliignemens  font  compofés  de  boutiffe 
& de pannereffes  en  liaifon  alternative,  les boutiffes ayant  au  moins 
18  pouces  de  queues  & d’une  grofleur  raifonnable  principalement 
fur  le  devant  ; car  pour  le  derrière  on  fe  contente  d’y  pofer  les  plus 
gros  quartiers  de  pierre  , le  milieu  fe  remplit  de  moilons  à bain  de 
monier  ; quand  il  efl  brut  les  intervalles  fe  garniffent  par  le  petit 
moîlon  enfoncé  dans  les  joints  le  plus  avant  qu’on  peut,  & bien  arra- 
fé,  on  continue  de  mênre  pour  lesautrcs  aflifes  ,obfcrvanttant  qu’il 
fe  peut  de  conduire  l’ouvrage  du  niveau  fur  toute  fît  longueur  : on 
fait  obferveraux  Maqons  des  retraites  du  côté  duFoffé,  de  maniéré 
que  le  prolongement  du  talud  de  la  muraille  qu’on  veut  élever  ne 
porte  point  à faux,  ôc  afin  qu’ils puiffent  mieux  fecenformer  au  profil 
qui  en  aura  été  fait,  il  efl  à propos  de  leur  en  donner  un  deffein  en 
grand,  e.xaclement  cotté,  pour  qu’ils  fâchent  la  hauteur  6c  la  largeur 
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des  retraites  ; cette  partie  de  l’ouvrage  étant  de  conféquencc. 

Quoique  le  bon  fond  fc  trouve  ordinairement  plutôt  fut  les  ter- 
rains élevés , que  dans  les  autres  bas  ôc  aquatiques , il  s’en  rencon- 
tre pourtant  d’excellcns  dans  ces  derniers , .comme  font  ceux  de 
gravier , de  marner  de  glaife,  d’autres  d’une  cenaine  terre  bleuâtre 
qui  eft  le  plus  fouvent  de  bonne  confiflance , j’y  comprendrai  môme 
le  Sable  bouillant  qui  eft  fort  bon  quand  on  fait  s’y  conduire  avec 
adrefle  ; on  établit  des  fondemens  fur  tous  ces  terrains  avec  alTcz 
de  confiance  , c’eft  pourquoi  je  ne  m’y  arrêterai  pas. 

L’on  eft  quelquefois  contraint  de  cteufer  fi  avant  pour  trouver  le 
bon  fond,  qu’on  ne  peut  élever  les  fondemens  juiqu’au  tez-  de- 
ChaulTée  fans  des  dépenfes  extraordinaires , en  ce  cas  Philbett  de 
Lorme , Scamozzy  & plufieurs  autres  Architecles  après  eux , pro- 
pofent  de  faire  des  piliers  de  diftance  en  diflance  pour  y élever  dei 
décharges , afin  qu’à  peu  de  frais  l’on  puilTe  gagner  le  rez-de-ChauP- 
fée. 

Comme  le  terrain  fur  lequel  on  voudroit  fonder  les  piles,  peut 
fe  trouver  d’inégale  réfiftance  , il  feroit  à craindre  que  parla  fuite 
le  terrain  de  deflbus,  quelques  piles  venant  à s’afftifer  ne  cau- 
fât  une  grande  rupture  aux  arcades  , par  conféquent  aux  murs  qui 
feroient  élevés  deftus  : pour  prévenir  cet  inconvénient  on  a crû  que 
le  meilleur  moyen  étoit  de  faire  entre  les  piles , des  arcades  renver- 
fées , afin  que  fi  une  des  piles  étoit  moins  affiirée  que  les  autres,  elle 
fe  trouvât  areboutée  par  des  arcades  voifines,qui  ne  pouvant  céder 
à caufe  qu’elles  font  foûtenues  par  les  terres  qui  font  au-deftbus , il 
n’eftpas  poftible  que  la  pile.pui(re  changer  de  fituation , quand  bien 
même  elle  porteroit  à faux. 

Il  arrive  fouvent  qu’en  voulant  établir  des  Fondemens  on  ren- 
contre des  fources  qui  incommodent  beaucoup  le  travail , il  y a des 
gens  qui  prétendent  les  éteindre  en  jettant  deftiis  quantité  de  cen- 
dre mêlé  de  Chaux  vive,  d’autres  veulent  remplit  de  vif-argent  les 
trous  par  où  elles  fortent,  afin  que  par  fon  poids  il  les  contraigne 
à prendre  leur  cours  d’un  autre  côté.  Je  crois  que  tous  ces  expé- 
dions ne  font  bons  que  dans  la  fpéculation , & qu’ils  ne  réiifliflent 
guergs  quand  on  veut  les  mettre  en  œuvre  ; le  meilleur  parti  eft  de 
travailler  promptement,  & pour  ne  point  être  inondé  à un  certain 
point , il  faut  diriger  les  eaux  par  petites  rigoles  que  l’on  amènera  à 
un  puits  fait  au-delà  de  la  tranchée , d’où  on  les  tirera  par  des  ma- 
chines à mefure  qu’elles  viendront , on  leur  laiftera  le  cours  libre 
depuis  leur  origine  jufqu’à  ce  puits,  bordant  les  petites  rigoles  de 
chaque  côté  avec  des  Briques  pour  former  de  petits  canaux  que 
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l’on  couvrira  de  pierres  plates , âinfi  tout  le  fond  de  la  tranchée  fera 
mis  à fec , cependant  pour  prévenir  que  les  fources  ne  deviennent 
par  la  fuite  nuifibles  aux  fondemens  > il  faut  pratiquer  dans  la  Ma- 
çonnerie des  petits  acqueducs , afin  de  leur  laifler  un  cours  libre 
du  côté  qui  conviendra  le  mieux. 

Il  fe  trouve  quelquefois  qu’un  terrain  fur  lequel  on  veut  fonder  ne 
fe  trouve  pas  bon,  ôc  que  voulant  aprofondir  pour  en  chercher  un 
meilleur,  on  le  rencontre  encore  plus  mauvais;  en  ce  cas,  il  vaut 
mieux  ne  s’enfoncer  que  le  moins  qu’on  pourra , fie  établir  fur  toute 
la  longueur  des  fondemens , un  bon  grillage  affemblé  avec  des  lon- 
grines  ôc  traverlines  de  p ou  i o pouces  de  grolTeur , les  vuides  ou 
celulles  qu’elle  forme  fe  rempliflenr  d’une  bonne  Maçonnerie  de 
Brique  on  de  moîlon  ; il  y en  a qui  couvrent  le  tout  d’un  plancher 
de  gros  madriers  bien  arrêtez  fur  le  grillage  avec  des  chevilles  de 
fer  enfoncées  à tête  perdue,  comme  ce  plancher paroit  d’une  dé- 
penfe  affez  inutile , il  fuffit  d’élever  la  Maçonnerie  immédiatement 
fur  le  grillage , obfervant  de  faire  le  parement  de  bonne  pierre  de 
taille  jufqu’au  rez-de-ChaulTéc,  fie  môme  plus  haut  fi  l’ouvrage  en 
mérité  la  peine.  Comme  ces  fortes  de  fondations  ne  fauroient  avoir 
de  trop  grands  empattemens,  ileft  bon  de  faire  le  grillage  d’un  pied 
& demi  ou  deux  plus  large  que  n’eafTcntété  les  fondemens,  It  on 
les  avoir  établi  dans  un  bon  terrain , fie  afin  de  prévenir  tout  acci- 
dent, il  convient  d’attacher  fur  le  bord  du  grillage  du  côté  du  foffé,. 
un  heurtoir  de  8 ou  lo  pouces  au  moins  qui  régnant  fur  toute  la 
longueur  des  fondemens , empêoiiera  que  le  pied  du  revêtement  ne 
puiffe  gliffer,  fur  tout  s’il  étoit  afiis  fur  un  plancher , ce  qui  n’efl  pas 
fans  exemple , à Bergue  S.  Vinoc , où  le  terrain  eft  fort  mauvais , il 
eft  arrivé  que  le  revêtement  de  la  face  d’une  demi-lune  s’eft  déta- 
ché ôc  a été  gliffer  tout  d’une  piece  jufques  dans  le  milieu  du  Foffé  y 
cela  s’efl  fait  avec  des  circonflances  fi  fingulieres , à ce  que  j’ai  appris 
par  les  Ingénieurs  qui  étoienr  alors  dans  cette  place , que  cet  acci- 
dent femblc  tenir  quelque  chofe  du  merveilleux. 

Cette  façon  de  fonder  n’eft  pas  toujours  bonne  dans  toute  forte 
de  terrain , aufli  ne  l’employe-t’on  guéres  que  dans  de  petites  parties 
de  fondation  qui  n’étant  point  fi  bonnes  que  celles  qui  leur  font 
contiguës,  ne  laiffent  pas  la  liberté  d’approfondir  davantage  fans 
de  grands  inconvéniens  , cependant  on  peut  la  rendre  excellente 
dans  un  terrain  aquatique,  fi  après  avoir  pofé  le  grillage,  on  en- 
fonce dans  les  celulles , des  pilots  de  remplace  ou  de  compre/Jlon  fur 
toute  l’étendue  des  fondemens  , ces  pilots  doivent  être  plantés  au: 
nombre  d'un  ou  deux  feulement  dans  chaque  celulle  diagonalcœenE 


Fonde- 
mens  tveo 
des  grilla- 
ges. 


Fondatibi’ 
fur  pilotis.. 
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opofcz,  & pour  mieux  aflurec  les  fondemens,  on  pourra  fi  on  le 
juge  néceflaire , battre  tout  autour  du  bord  qui  répond  au  Fofie  , 
des  pilots  de  botdage  ou  de  gardes  pofez  près  à près,  & le  long  de 
ces  pilots  un  fil  de  paiplanches  pour  empêcher  le  courant  des  eaux , 
s’il  s’en  trouve , de  degravoyet  la  Maçonnerie  ; les  vuides  du  gril- 
lage autour  de  la  tête  des  pilots , doivent  être  remplis  de  gros  quar- 
tiers de  pierre,  fie  après  les  avoir  bien  arrafiez,  on  afieoira  la  Ma- 
çonnerie élevée  pat  aflife  réglée,  afin  quelle  porte  également  pat 


tout. 


Quoique  cette  maniéré  de  fonder  foit  bonne , je  crois  pourtant 
qu’on  ne  feroit  pas  mal  d’y  changer  quelque  chofe  pour  la  rendre 
Autrema-  ^■'core  plus  folide.  C’efi  de  commencer  pat  enfoncer  des  rangées 
nicre  de  de  pilots  tout  le  lotlg  dcs  fondemens  , par  exemple  pour  un  tevê- 
fonJer  fur  tement  de  rempart,  après  avoir  tracé  lépaifleur  que  doivent  avoir 
*"fig  I.  fondemens  & les  contreforts,  on  entoncera  au  refus  du  mou- 
& 2.  ton  quatre  rangées  de  pilots,  une  fur  l'allignement  extérieur,  l’au- 
tre fur  l’intérieur,  & deux  dans  le  milieu  ; en  forte  que  les  pilots 
foient  réparés  les  uns  des  autres  d’environ  deux  pieds.  On  en  plante- 
ra deux  fous  les  angles  des  contre- forts,  6c  deux  autres  entre  la 
queue  ôc  la  racine , com  me  on  le  remarque  dans  le  premier  profil , où 
les  têtes  de  ces  pilots  font  ponéluées,  après  les  avoir  récépés  à niveau 
on  appliquera  deffus  des  racinaux  ou  longrines , 6c  fur  ces  longrines 
un  rang  de  traverfines  pour  former  un  grillage , dont  chaque  croifée 
fera  bien  clouée  6c  arrêtée  fut  la  tête  du  pilot  qui  lui  répond , 6c  félon 
cette  maniéré  le  grillage  fera  incc^parablement  plus  ferme  que  dans 
la  pratique  précédente  : après  cela  on  enfoncera  des  pilots  de  rem- 
plage,  6c  l’on  pourra  élever  la  Maçonnerie  en  toute  feureté. 

Quand  on  enfoncera  des  pilots , il  faut  avoir  égard  d’employer 
toujours  les  plus  longs  6c  les  plus  forts  fur  les  bords  des  fondemens , 
Attention  puifque  fl  l’ouvragc  a quelque  danger  à craindre  par  la  fuite , ce  fera 
far  lï  ma-  plutôt  de  ce  côté-là  qu’il  manquera , que  dans  le  milieu  ; pour  tra- 
"owr  vaiiler  avec  précaution , il  y a bien  de  petites  attentions  à faire  fur  la 

' ' maniéré  de  piloter,  6c  pour  ne  rien-  obmerrre  ; voici  comme  on 

pourra  s’appcrcevoit  de  quelle  longueur  6c  de  quelle  grofleur  on 
doit  employer  les  pilots  félon  le  terrain  où  l’on  aura  à travailler. 

Il  faut  enfoncet  un  pilot  jufqu’au  refus  du  mouton  ; en  forte  qu’on 
puiffe  connoître  à quelle  profondeur  le  fond  fait  une  affez  grande 
réfiftancc  , pour  s’oppofet  fortement  à la  pointe  ; ainfi  fachant  de 
combien  il  fera  enfoncé , on  verra  à peu  près  la  longueur  qu’il  fau- 
dra donner  ; je  dis  à peu  près  devant  les  faire  un  peu  plus  longs  que 
celui  qui  aura  fervi  ae  fonde  , puifqu’il  fe  peut  rencontrer  des  en- 
droits. 
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droits,  où  le  terrain  réfiftant  moins,  ils  pourront  aller  plus  avant. 

La  longueur  des  pilots  étant  déterminée,  il  faut  pour  y propor* 
donner  leur  groflfeur,  qu’ils  ayent  de  diamètre  environ  la  i a”  partie 
de  leur  longueur,  c’eft  à-dire , que  ceux  qui  auront  12  pieds , doi- 
vent avoir  environ  1 2 pouces  de  diamètre.  Mais  cette  réglé  ne  doit 
avoir  lieu  que  pour  les  petits  pilots  depuis  6 pieds  de  longueur  jut 
qu'à  1 2 i car  quand  ils  en  ont  1 8 ou  2 o , il  fuKt  de  leur  donner  1 2 
ou  14  pouces  de  diamètre',  autrement  il  faudroit  employer  des  ar- 
bres trop  recherchez  ; ce  qui  augmenteroit  conddérablcment  la 
dépenfe. 

On  fait  que  pour  enfoncer  les  pilots,  on  les  fait  en  pointe  de  dia- 
mant i il  faudra  prendre  garde  de  ne  point  faire  cette  pointe  trop 
longue  ni  trop  courte  : car  fi  elle  eft  trop  courte  elle  ne  s’enfoncera 
pas  aifément , & fi  elle  efi  trop  longue  elle  fe  trouvera  affoiblie , de 
maniéré  que  pour  peu  qu’elle  rencontre  des  parties  qui  lui  réfifient , 
elle  s’émouflera  ; le  mieux  eft  de  lui  donner  pour  longueur  une  fois 
& demi  ou  deux  fois  au  plus  le  diamètre  du  pilot.  Quand  le  retrain 
dans  lequel  on  les  enfonce  ne  réfifte  pas  beaucoup , on  fe  contente 
de  brûler  cette  pointe  pour  la  durcir , on  en  fait  de  même  à la  tête 
pour  empêcher  que  les  coups  de  mouton  ne  l’éclatent  ; mais  fi  l'on 
s’aperçoit  qu’il  fe  rencontre  dans  le  terrain  des  pierres  ou  qud- 
qu  autre  chofe  qui  réfifte  fortement  & en  émouffe  la  pointe , on 
l’arme  d’un  fabet  de  fer  qu’on  nomme  aufii  lârdoir  qui  eft  retenu 

[>ar  trois  ou  quatre  branches  clouées  au  pilot,  l’on  couronne  aufii 
a tête  du  pilot  d’une  ceinture  de  fer  que  l’on  nomme  fret  te,  pour  la 
tenir  ferrée  contre  les  coups  de  mouton , & pour  lors  l’on  dit  que  les 

[>ilots  font frétiez  : l’on  proportionne  comme  j’en  ai  déjà  fait  mention 
a diftance  des  pilots  à la  quantité  qu’on  croit  avoir  befoin  félon  la 
qualité  du  terrain  ; mais  au  plus  près  qu’on  puilTe  les  mettre , il  faut 
au  moins  qu’ils  foient  féparez  l’un  de  l’autre  de  l’intervalle  d’un  de 
leur  diamètre,  afin  qu’ils  ayent  aflez  de  terre  pour  les  entretenir. 

Quand  on  veut  garnit  les  devans  des  Fonaemens  par  des  pilots 
de  bordage , on  y fait  quelquefois  des  rainures  qui  fe  répondent  dia- 
métralement, dans  lefquelleson  introduit  des  palplanches,on  choifit 
les  pilots  les  plus  droits  que  l’on  équarrit  pour  être  employez  plus 
facilement,  la  largeur  des  rainures  fe  proportionne  à l’épailfeur  des 
palplanches;  mais  on  leur  donne  environ  un  pouce  de  plus  pour 
qu’elles  puilTcnt  s’y  introduire  fans  difficulté^  ainfi  quand  les  palplan- 
ches ont  deux  pouces  d'épaiffeur,  les  rainures  doivent  en  avoir  trois 
de  largeur  fur  deux  de  profondeur.  On  obfervera  aufii  que  l’cpaif- 
téur  des  palplanclics  doit  être  réglée  fur  leur  longueur,  par  exem- 
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pie  n elles  ont  6 pieds  j elles  doivent  avoir  au  moins  } pouces  > fi 
elles  en  ont  12  qui  ell  ordinairement  la  plus  grande  longueur  de  ces 
fortes  de  bois , leur  épailTeur  fera  de  quatre  pouces. 

Pour  aflembler  les  Pilots  avec  les  palplanches , on  commence  par 
enfoncer  deux  pilots  à plomb  à une  diitance  proportionnée  à la  lar* 
geur  des  palplanches  qui  eft  le  plus  fouvent  de  12  à 15  pouces, 
enfuite  l’on  enfonce  une  palplanche  avec  le  mouton  pour  la  faire 
entrer  à force  entre  les  deux  rainures , de  façon  qu’elle  écarte  tant 
foit  peu  le  pilot;  après  cela  on  plante  un  autre  pilot  & une  palplan- 
che , l’on  continue  de  la  même  maniéré  à battre  alternativement 
un  pilot  ôc  une  palplanche.  Si  le  terrain  réfifte  à la  pointe  des  pal- 

f)lanchcs,  on  les  aime  d’un  fabot  de  fer,  ôc  on  les  frette  ainfi  que 
es  pilots. 

Quoique  de  tout  tems  on  fe  foit  (ervi  de  pilots  pour  affermir  un 
mauvais  terrain,  il  fe  rencontre  néanmoins  bien  aes  occafions  oit 
il  feroit  dangereux  de  les  employer  ; par  exemple  s’il  étoit  queftion 
d’un  endroit  aquatique  où  il  y eut  un  grand  nombre  de  fources , il 
ne  faut  pas  croire  que  les  pilots  foient  fort  utiles  pour  y établir  des 
fondemens  ; mais  au  contraire  puifqu’on  a remarqué  qu’en  les  en- 
fonçant on  éventoit  les  fources , qui  fourniffoient  de  l’eau  avec 
tant  d’abondance  , que  le  terrain  devenoit  incomparablement  plus 
mauvais  qu’il  n’étoit  auparavant:  ôc  ce  qu’on  trouvera  aifez  extraor- 
dinaire, c’efl  qu’ayant  enfoncé  des  pilots  à refus  de  mouton  avec 
autant  de  difficulté  que  li  ç’avoit  été  dans  un  bon  fonds  , on  étoit 
étonné  de  voir  que  ces  mêmes  pilots  étoient  fortis  de  terre  le  len- 
demain ou  quelques  heures  après , parce  que  l’eau  des  fources  les 
avoienr  repouffés  en  faifant  effort  pourfortir,  de  forte  qu’il  falut  re- 
noncer à s’en  fervir  davantage , 6c  avoir  recours  à quelqu’autres 
moyens  beaucoup  plus  difficiles  à exécuter,  que  ceux  dont  on  au- 
roit  pù  fe  fervir  a’abord,  ft  au  lieu  de  faire  naître  des  difficultés  , 
on  avoir  cherché  à les  prévenir , ce  qui  fait  voir  la  néceflité  de  rai- 
fonner  mûrement  fur  la  nature  du  travail  que  l’on  a à faire  , avant 
de  mettre  la  main  à l’oeuvre. 

L’inconvenient  que  nous  venons  de  remarquer  arrive  le  plus 
fouvent  dans  les  lieux  où  l’on  rencontre  du  Sable  bouillant  qui  efl 
un  efpece  de  terrain , qu’il  importe  fort  de  bien  connoitre  : car 
comme  l’eau  qui  boüillone  en  fortant  de  terre  quand  on  palfe 
deflus  ne  vient  que  de  l’abondance  des  fources  qui  s’y  trouvent, 
il  faut  bien  prendjc  garde  de  ne  pas  l’éventer  en  voulant  s’y  apro- 
fondir  *,  puifque  plus  on  voudra  s’obftiner  à y creufer  des  fonde- 
mens , moins  l’on  fera  en  état  de  les  exécuter,  le  meilleur  parti  efl 
c 
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<le  ne  s’y  enfoncer  que  le  moins  qu’on  pourra  > & enfuite  fonder 
hardiment  & fans  autre  fujenion  que  celle  que  nous  allons  décrire. 

Ayant  tracé  les  allignemens  6c  fait  les  amas  de  matériaux  necef- 
Cures , on  ne  découvrira  le  terrain  qu’à  mefure  qu’on  fera  la  Maqon-  fur  le  fabia 
nerie  ; c’eft-à-dire  que  fi  on  peut  faire  par  jour  6 toifcs  courantes  bovüaw» 
de  fondemens,  on  n’en  découvrira  pas  davantage  ; enfuite  l’on  af- 
feoira  avec  le  plus  de  diligence  qu’il  fera  polüble  une  première  alCfe 
de  gros  libages  plats>  6c  fur  celle-ciune  autre  bien  arrangée  à joints 
recouverts  en  bain  de  bon  mortier  compofé  de  terrafie  ou  bien  de 
cendrée  de  Tournay,  fur  cette  fécondé  une  troifiéme,  ainfi  de  fuite 
avec  toute  la  promptitude  pofiible , pour  ne  pas  donner  le  tems 
aux  fources  d’inonaer  le  travail  comme  cela  efl  aflez  ordinaire.  Il 
arrive  quelquefois  que  l’on  voit  fiotterles  premières  afiifes,  6c  que 
la  Maçonnerie  femble  ne  pouvoir  prendre  confillance  ; mais  il  ne 
faut  pas  s’en  allarmer , aller  fon  train  6c  continuer  toujours  s’il  efl; 
pofiible  làns  interruption , 6c  quelque  tems  après  la  Maçonnerie 
s’affermira  comme  fi  elle  étoit  établie  fur  le  roc , c’ell  pourquoi  l’on 
peut  élever  le  refte  fans  aprehender  que  l’ouvrage  manque  par  le 
pied , ni  que  les  fondemens  s’enfoncent  guéres  plus,  après  avoir 
reçus  toute  leur  cliargc  , qu’ils  l’étoient  au  commencement  j il  faut 
feulement  prendre  garde  fur  toute  chofe  de  ne  pas  creufer  autour 
crainte  d’y  attirer  l’eau  de  quelque  foorce  qui  pourroit  dégravoyer 
la  Maçonnerie  , 6c  caufer  de  grands  dommages , enfin  je  dirai  pour 
jufiifier cette  maniéré  de  fonder,  qu’on  nes’y  prend  pas  autrement 
à Douay,  Lille  6c  Bethune  , quand  il  efl  queflion  de  revêtir  quel- 
que ouvrage  de  Fortification  dans  un  terrain  comme  celui-ci  qui  y 
efl  afiez  ordinaire. 

A Arras  6c  à Bethune,  il  y a encore  un  terrain  tourbeux  qu’il  eft 
nécefiaire  de  connoître  pour  pouvoir  y fonder  hardiment  : ayant 
cela  de  particulier , que  dès  qu’on  veut  creufer  un  peu  avant , il 
en  fort  une  quantité  d’eau  prodigieufe.  Après  avoir  tenté  toutes 
fortes  de  voyes , on  a trouvé  que  le  plus  court  6c  le  plus  lut  parti 
étoit  d’y  fonder  hardiment  avec  de  bons  matériaux  ne  s’enfonçant 
que  le  moins  qu’il  eft  pofiible  fans  employer  ni  grillage , ni  pilots , 
éc  l’ouvrage  fe  maintient  ferme  6c  folide  fans  courir  aucun  rifque. 

Quand  on  rencontre  de  femblables  terrains  que  l’on  ne  connoît 
point  parfaitement,  il  eft  bon  de  ne  le  fonder  qu’à  une  certaine  dif- 
tance  de  l’endroit  où  on  le  veut  travailler , parce  que  fi  l’on  venoit 
à creufer  trop  avant  6c  qu’il  en  fortit  une  grande  quantité  d’eau , on 
n’en  fera  pas  incommode.  C’eft  ici  où  je  crois  qu’on  pourroit  fe  fer- 
vii  mieux  que  par  tout  ailleurs  de  la  Maçonnerie  de  pierrées  dont 
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j’ai  parlë  ci-devant  ; car  comme  elle  eft  d’une  prompte  exdcntiorr  j 
& que  toutes  les  parties  fe  lient  bien  ^ on  pourra  en  y mêlant  de  la 
terrafle  de  Hollande  & de  la  Cendrée  de  Tournay , faire  un  maf- 
üf  excellent,  auquel  donnant  feulement  deux  pieds  ou  deux  pieds 
& demi  d’épailfeur , on  formera  une  efpece  de  banc  fur  lequel  on 

f)ourra  élever  la  Maijonnerie  plus  lïirement  que  fi  l’on  faifoit  un  gril- 
age , & même  que  fi  l’on  avoir  rencontré  un  Sable  ou  un  gravier 
bien  ferme  ; mais  quand  on  prend  ce  parti  il  faut  donner  beaucoup 
d'empattement  à la  Fondation,  afin  qu’embrafiant  une  plus  grande 
étenauc  elle  foit  établie  plus  folidement. 

Il  y a encore  une  autre  manière  de  fonder  par  coffres , qui  eft 
bien  différente  de  celle  dont  j’ai  parlé  jufqu’ici  ; on  s’en  fert  dans  les 
lieux  où  les  terres  n’ont  peint  de  cervelles  & où  l’on  a à fe  garantir 
des  fourccs  & des  éboulemcns;  on  commence  par  creufer  à une  pro- 
fondeur convenable , une  efpace  de  quatre  à cinq  pieds  de  lon- 

f'ucur  & dont  la  largeur  eft  réglée  fur  î’épaiffeur  que  doivent  avoir 
es  Fondemens  : on  fe  fert  de  madriers  d’environ  deux  pouces  d’é- 
paiffeur  que  l’on  aplique  le  long  des  bords  de  la  tranchée  pour  en  ' 

foûtenir  les  terres , les  maintenant  avec  des  étréfiUons  qui  traver-  • 
fent  la  fondation  d’efpace  en  efpace , & dont  les  bouts  font  apuyés 
êc  chaffés  à force  contre  les  madriers  opofés  > après  avoir  coffré  ainfi 
jufqu’à  la  profondeur  où  l’on  peut  atteindre  fans  être  inondé , on 
remplit  ce  coffre  d’une  bonne  Maçonnerie  , quand  les  madriers  fe 
trouvent  apuyés  par  la  Maçonnerie , on  été  les  étrcfillons  à mefure. 

Quand  ce  coffre  eft  bien  rempli , on  en  creufe  à côté  un  autre  fem- 
blable , dont  la  longueur  auîli-bien  que  celle  du  premier  dépend 
de  la  facilité  que  l’on  a d’embrafier  un  efpace  plus  ou  moins  grand 
fans  être  incommodé  des  fources  : cependant  malgré  les  précau- 
tions que  l’on  peut  prendre , il  arrive  fouvent  que  l’eau  pouffe  tout 
d’un  coup  fans  qu'on  puiffe  l’empêcher;  mais  il  eft  facile  de  la  fun- 
monter , car  comme  le  terrain  n’eft  guère  découvert , un  peu  de  cé- 
lérité vous  met  bientôt  hors  d’embarras , au  lieu  que  fi  l’on  s’y  pre- 
noit  autrement,  on  fe  trouveroit  inondé  ^de  toute  part  d’un  nom- 
-bre  de  fources  qui  fe  déclareroienten  même-tems,  qu’on  ne  pour- 
toit  éteindre  fans  des  difficultés  prefque  infurmontables. 

Ayant  fait  trois  ou  quatre  coffres  de  fuite , & la  Maçonne- 
rie des  premiers  étant  bien  affermie,  on  fait  enforte  d’en  retirer 
les  madriers  pour  s’en  fervir  ailleurs,  &.  fi  on  ne  peut  avoir  ceux 
«jui  font  au  fonds , fans  courir  rifque  de  donner  une  iffuë  à une 
fource  qu’on  auroit  furmontée , on  prend  le  parti  de  les  abandort- 
ncr> 
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Quand  on  veut  élever  quelque  édifice  dans  l’eau,  où  l’on  ne 
peut  faire  d’épuifement , (comme  dans  la  mer)  on  a recours  à une 
maniéré  de  fonder,  qui  paroitra  d’abord  être  peu  folide  , mais  qui 
cil  pourtant  de  durée  quand  on  y apporte  toutes  les  précautions 
néceflaites  ; ces  fortes  de  fondemens  s’apcllent  â Pierre  perdue , ou 
Enrochement  ; voici  comme  on  les  pratique. 

On  commence  par  remplir  de  pierres  une  grande  quantité  de 
bateaux,  que  l’on  conduit  près  de  l’endroit  où  on  veut  les  emplo- 

Î'er  ; on  profite  du  tems  que  la  Marée  efi  balTe  pour  établir  les  al- 
ignemens , & égalifer  autant  qu’il  eft  poffible  le  fond  fur  lequel  on 
veut  travailler,  qui  doit  être  non-feulement  de  toute  la  capacité 
que  doit  occuper  l’édifice  qu’on  a en  vue,  mais  beaucoup  au-delà, 
afin  d’avoir  une  Berme  confidérable , qui  régnant  au  tour  de  la  mu* 
raille , en  alTure  davantage  le  pied  : tous  les  matériaux  étant  prêts  d’ê- 
tre employés , & ayant  choifi  le  tems  le  plus  convenable , on  jette  un 
lit  de  pierre  de  Moilonage  telle  qu’elle  fort  de  la  carrière,  ou  des 
cailloux  ; fur  ce  lit-ci  on  y en  fait  un  autre  de  Chaux , mêlée  de  Poz- 
zolane  ou  de  Terrafic  ; après  cela  on  jette  encore  un  autre  lit  de 
Moilon  ou  de  cailloux , qu’on  couvre  derechef  de  Chaux  & de  Poz- 
zolane , on  continue  alternativement  un  lit  de  pierre , & un  autre  de 
'Chaux  & de  Pozzolane , & il  fe  fait  fur  le  champ  un  maftic  qui  rend 
cette  Maçonnerie  dure  & folide,  comme  celle  qui  feroit  faite  avec 
plus  de  précaution , par  la  propriété  admirable  de  la  Pozzolane  & de 
la  TerraflTe  ; car  quoiqu’on  ne  puifle  pas  rravaiilcr  de  fuite,  à caufe 
des  tourmentes  de  la  mer,  ou  de  la  trop  grande  hauteur  des  eaux, 
on  peut  continuer  par  reprife  fans  que  cela  porte  aucun  préjudice  à 
la  bonté  de  l’ouvrage.  En  jettant  les  pierres  on  a foin  de  répandre 
les  plus  grofTes  vers  le  bord,  où  l’on  obferve  de  faire  un  talud  qui 
foir  au  moins  de  deux  fois  fa  hauteur.  Après  que  l’enrochement  fera 
élevé  aufli  haut  qu’on  l’aura  jugé  néceflaire , pour  atteindre  fon  rez- 
de-Chaufiée,  & pour  n’êrre  point  fubmergé , il  eft  bon  de  le  met- 
tre à l’épreuve  pendant  plufieurs  années , des  tourmentes  de  la  mer, 
6c  pendant  ce  tems-là , il  faut  le  furcharger  de  tous  les  matériaux 
néceflTaires  pour  rérabliffement  de  l’édifice  qu’on  veut  élever  , & 
même  au-delà  s’il  fe  peut , pour  lui  donner  tout  le  poids  qu’il  pourra 
jamais  porter , afin  qu’il  s’afiaifiTe  dans  tous  les  endroits  où  le  fable 
peut  être  moins  afTuré.  Quand  au  bout  d’un  certain  tems,  l’on  voit 
' qu’il  ne  lui  eft  arrivé  aucun  accident  confidérable  , on  établit  def- 
fus  de  bons  grillages  couverts  d’un  plancher  de  gros  madriers,  fur 
lequel  on  affeoit  l’édifice. 

Quand  on  peut  batcce  des  pilots  tout  autoui  de  l’clpace  que  doit 
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occuper  l’enrochement , on  pouna  y faite  un  bon  empattement; 
qui  garantira  le  pied  des  degravoyeniens  qui  pourroient  arriver  dans 
la  fuite , & par  ce  moyen  l’ouvrage  en  fera  bien  plus  afl'uré , & n’au- 
ra en  quelque  fa(;on  rien  à craindre  ; l’on  a aulli  foin  de  faire  au 

1>ied  de  la  muraille  une  risberme  compofée  de  fafcinage  & de  gcil- 
age,  comme  on  le  pratique  auxjettées,  pour  empêcher  que  dans 
un  gros  tems , il  ne  furvienne  des  vagues  qui  pourroient  faper  le 
mut  ; malgré  toutes  les  précautions  qu’on  peut  prendre , il  cft  tou- 
jours bien  dangereux  de  bâtir  dans  la  mer  ; cependant  nous  avons 
en  France  plulicurs  édifices  de  la  nature  de  ceux  dont  je  viens  de 
parler , qui  fubfiflcnt  depuis  long-tems , fans  qu’il  leur  folt  arrivé 
aucun  accident. 

Je  viens  de  fupofet  un  enrochement  fait  dans  la  mer , pour  mon- 
trer comme  on  peut  furmonter  les  plus  grands  obllacles  qui  fe  ren- 
contrent en  fondant  ; mais  il  y a une  infinité  d’autres  endroits  où  on 

[>eut  s’en  fervit  utilement  & avec  bien  plus  de  fuccès,  comme  dans 
es  rivières , les  lacs , les  étangs , & tous  les  lieux  où  on  ne  peut  par- 
venir à établir  de  fondement  à fec.  Vitruve  dans  le  12  Chapitre 
de  fon  y.  livre,  parlant  des  jettées  qui  fe  font  aux  ports  de  mer, 
détaille  affez  bien  la  Maçonnerie  à pierre  perdue , ce  qui  joint  à 
d’autres  recherches  que  j’ai  faites  fur  ce  fujet , j’en  aurois  pû  par- 
ler plus  à fond  que  je  ne  viens  de  faire  ; mais  comme  ces  fortes 
d’ouvrages  apartiennent  à l’Architefture  Hidraulique , on  trouvera 
dans  le  fécond  volume  dequoi  fe  dédommager  de  ce  qui  manque 
ici,  je  n’en  aurois  même  fait  aucune  mention  prefèntement,  fi  je 
n’avois  crû  qu’il  étoit  à propos  de  donner  dans  ce  Chapitre,  une 
idée  générale  de  toutes  les  différentes  maniérés  de  fonder. 

Il  y a encore  un  autre  moyen  de  fonder  dans  les  endroits  oue 
nous  venons  de  fupofer , qui  efl  de  fe  fervir  de  Caillons  dans  lef 
quels  on  maçonne  à Chaux  & à Sable , ces  Caiffons  ne  font  autre 
chofe  qu’un  affemblage  de  charpente  bien  calfaté  : on  commence 

far  les  conduire  Sc  les  arranger  tous  d’allignement  à l’endroit  où 
on  veut  fonder , on  les  arrête  par  des  cables  qui  paffent  dans  des 
anneaux  de  fer  qui  font  attachez  aux  Caiffons  : Mrès  les  avoir  bien 
dilpofés  , on  y met  des  Maçons  qui  les  rempliflent  de  bonne  Ma- 
çonnerie, à mefure  que  l’ouvrage  avance , le  poids  des  pierres  fait 
enfoncer  les  Caiffons  dans  l’eau  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  atteint  le 
fond  , c’eft  pourquoi  l’on  proportionne  la  hauteur  des  Caiffons  à 
la  profondeur  de  l’eau  qu’il  y a dans  le  lieu  où  l’on  travaille , & 
l’on  obferve  même  de  les  faire  deux  ou  trois  pieds  plus  hauts , afin 
que  les  ouvriers  n’en  foient  point  incommodés  ; mais  quand  la  pro- 
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fbndeur  de  l’eau  eft  conlidéiablej  & qu’on  ne  peut  pas  atteindre 
le  fond  (ans  donner  aux  CaHTons , une  hauteur  extraordinaire , on 
prend  le  parti  d’en  augmenter  la  hauteur  avec  des  haulTes,  à mefure 
qu'il  approche  du  fond. 

Quelquefois  l’on  établit  les  CaiflTons  fur  un  enrochement  quand 
le  lit  fut  lequel  on  veut  fonder  n’eft  pas  uni , foit  à caufe  des  trous  , ^ ■f* 
ou  des  petits  bancs  de  fable , ou  bien  quand  les  eaux  font  par  trop 
hautes. 

Si  l’on  vouloit  raporter  toutes  les  differentes  manières  de  fonder 
félon  les  occaflons  qui  fe  peuvent  préfenter , je  ne  hnirois  jamais  , 
c’efl  pourquoi  je  me  tiendrai  à l’idée  que  je  viens  d’en  donner,  me 
réfervant  pourtant  d’entrer  encore  dans  quelque  détail  fur  ce  fujec 
quand  la  chofe  en  méritera  la  peine , comme  par  exemple , pour  les 
fondemens  des  Ponts  de  Maçonnerie , des  Eclufes  & autres  ouvra- 
ges qui  demandent  beaucoup  d’attention,  pour  les  établir  folide- 
ment,  ce  que  j’ai  traité  à fond  dans  le  fécond  volume  ; cependant 
le  peu  que;e  viens  d’infmuer,  pourra  donner  affez  de  connuiifance  à 
ceux  qui  ont  delfein  de  s’appliquer  à l’Architedure , pour  que  d’eux 
mêmes  ayant  un  peu  de  pratique  fie  d'intelligence , ils  puiffent  faire 
le  choix  qui  conviendra  le  mieux , entre  les  diiférens  moyens  que 
je  propofe. 

Je  n’ai  point  parlé  jufqu’ici  de  la  profondeur  qu’il  falloir  donner 
aux  fondemeiis,  parce  qu’il  e(l  affez  difficile  de  la  déterminer,  dé- 
pendant en  quelque  forte  de  la  nature  du  terrain  où  l’on  travaille^ 
mais  je  ferai  au  moins  remarquer,  que  la  plupart  des  Archireétes 
font  des  dépenfes  fort  inutiles , leur  donnant  une  grande  profon- 
deur qui  ne  contribue  en  rien  à la  folidité  de  l’édiHce,  car  de  deux 
chofes  l’une , le  terrain  fera  bon , ou  il  fera  mauvais  -,  s’il  efl  bon  , 
on  peut  bâtir  en  toute  affurance  ; s’il  ne  l'efl  pas , on  en  fera  quit- 
te en  faifant  un  bon  plancher  de  madriers  ou  de  grillage , fans  creu- 
fer  plus  avant  pour  chercher  un  autre  fond  , qu’on  ne  trouveroic 
peut-être  pas  meilleur,  fit  ft  le  terrain  efl  mouvant  ou  marécageux, 
il  y a encore  moins  de  raifon  d’aprofondir , puis  qu’on  fera  tou- 
jours contraint  de  piloter  i or  dans  tous  ces  cas , la  profondeur  des 
fondemens  ne  fera  rien  pour  la  folidité  des  murs  qu’on  veut  élever, 
le  tout  efl  de  les  établir  fur  une  bafe  ferme  fie  bien  affurée,  fi  on  ne  la 
rencontre  point  telle  qu’on  peut  la  fouhaiter  , il  faut  avoir  recours 
aux  expédions  que  nous  venons  de  dire  ; on  n’en  a pas  ufé  autre- 
ment pour  tous  les  grands  édifices  qui  fubfiflent  depuis  tant  de  fic- 
elés; les  fondemens  de  l’Eglifc  de  Notre-Dame  de  Paris  qui  cil  un 
[VaifTcau  des  plus  confidérables , quoique  bâti  dans  un  fort  mau- 
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vais  terrain , n’ont  prefque  pas  de  profondeur,  tous  ceux  des  Ponts 
de  la  même  Ville , n’en  ont  que  fort  peu  non  plus , & ne  fe  foutien- 
nent  pas  moins , tandis  qu’on  voit  donner  à de  Amples  maifons , des 
fondemcns  de  fept  à huit  pieds  de  profondeur , fans  faire  attention 
que  leur  quatre  faces  formant  un  paralellcpipede , .doivent  fe  fou- 
tenir  par  leur  propre  poids  ; que  li  on  en  voit  quelquefois  man- 
quer par  le  pied , il  ne  faut  pas  penfer  que  cela  vienne  de  ce  que 
leurs  fondetnens  n’ont  pas  eu  aflez  de  profondeur  ; mais  parce  qu’on 
ne  les  a bâtis  que  peu  à peu , c’e(l-à-dire  qu’il  y aura  éii  des  reprifes 
d’ouvrages , où  la  vieille  Maçonnerie  ne  fc  fera  pas  liée  avec  la 
nouvelle  , de-là  il  arrive  que  A un  mur  eft  affermi  parce  qu’il  aura 
été  bâti  le  premier , l’autre  ne  l’eA  pas  pour  avoir  été  fait  plus  tard, 
& tous  ces  murs  venant  à êtte  chargés  enfemble,  le  fardeau  étant 
inégalement  porté  > la  partie  la  plus  foible  fléchit , tandis  que  l’au- 
tre réAfle.  Ajoutons  à cela  qu’un  côté  peut  avoir  été  travaillé  avec 
de  bons  matériaux , & l’autre  fait  avec  moins  de  précautions , ainA 
ce  qu’on  attribue  au  défaut  des  fondemens,  provient  prefque  tou- 
jours de  la  mauvaife  façon. 

Mais  A dans  un  bâtiment  on  commence  par  creufer  les  tranchées 
de  tous  les  murs , & qu’après  les  avoir  mifes  de  niveau,  on  y établit 
une  bonne  Maçonnerie,  toujours  conduite  à même  hauteur,  6c  dont 
toutes  les  parties  diflférentes  foient  bien  liées , 6c  qu’enfuite  on  éleve 
delTus  dans  le  même  tems,  les  pignons  6c  les  refends,  on  peuts’aflii-  . 
rer  que  quand  les  fondemens  n’auroient  que  deux  ou  trois  pieds  au 
plus  de  profondeur , l’ouvrage  ne  court  aucun  danger,  au  lieu  que 
s’il  n’efl  conduit  que  par  parties , 6c  qu’on  tombe  dans  les  défauts 
que  je  viens  de  remarquer , quand  ces  fondemens  auroient  i j à 20 
pieds , le  bâtiment  ne  feroit  pas  moins  fujet  à tous  les  inconveniens 
que  la  mauvaife  façon  peut  caufer. 

S’il  étoit  queflion  de  quelque  gros  mur  d’enceinte  ou  de  quay, 
il  faudra  non  feulement  avoir  toutes  les  attendons  dont  on  vient 
de  parler,  mais  être  plus  attentifs  à leur  faire  des  empattemens  lar- 
ges 6c  bien  afils , qu’à  les  faire  profonds , 6c  cette  largeur  qui  excé- 
dera celle  du  mur , doit  particulièrement  regner  du  côté  oppofé  où 
le  mur  aura  quelque  effort  conAdérable  à foûtenir  , foit  de  la  part 
de  la  pouflée  des  terres , ou  de  celle  d’une  voûte , on  en  doit  len- 
tir  la  néceffité,  parce  qui  a été  dit  dans  le  premier  livre  : on  eft 
pourtant  quelquefois  obligé  de  donner  de  la  profondeur  aux  fon- 
demens quoique  le  terrain  foit  bon  , ce  qui  fe  fait  lors  qu’on  tra- 
vaille fur  le  bord  d’une  rivicre,  afln  de  fe  mettre  au-deflbu*  de  fon 
lit , crainte  que  les  taux  ne  viennent  par  la  fuite  à dégravoyer  le 
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terrain , & à miner  les  fondcmens , ce  qui  efl  fore  à craindre  quand 
on  eft  dans  le  voilinage  d’une  £clufe , ou  il  y a une  grande  chute 
d’eau. 

Puifque  nous  en  fommes  fur  l’épaifTeur  des  fondemens,  il  ell  à 
propos  d’en  dire  quelque  chofe,  paroilTant  y avoir  encore  ici  des 
dimcultez  qui  ont  befoin  d’être  examinées. 

Les  fondemens  d’un  mur  étant  la  bafe  fur  laquelle  il  ell  établi, 
il  femble  que  la  largeur  de  cette  bafe  doit  être  proportionnée , non 
feulement  à l’épailfeur  du  mur , mais  plus  encore  à fa  hauteur , âc 
qu’on  doit  fuivre  une  certaine  règle  pour  déterminer  la  largeur  des 
retraites  du  rez-de-ChaulTée  ; mais  c’eft  ce  que  les  Architeêles 
n’ont  point  fait  que  je  fâche  : il  ell  bien  vrai  qu'ils  ont  parlé  de  l’é- 
paifleur  qu’il  falloir  donner  aux  fondemens  , par  raport  à celle  du 
mut  qu’ils  dévoient  porter,  mais  ils  n’ont  pas  eu  égard  à la  hauteur  de 
ces  murs  ; par  exemple , Scamozzy  veut  que  l’on  donne  pour  re- 
traite de  chaque  côté , la  huitième  partie  de  répailTeur  au  mur , 
c’eft-à-dire  , que  s’il  a quatre  pieds  d’épaifleur,  il  hiudra  en  donner 
cinq  aux  fondemens  ; Philibert  de  Lorme  fait  fes  fondemens  plus 
épais  donnant  pour  retraite  de  chaque  côté,  un  quart  de  l'épaif- 
feur  du  mur , ainfi  à un  mur  de  quatre  pieds  d’épaiflêur , il  en  don- 
ne (Ix  aux  fondemens  ; Palladio  les  fait  encore  plus  épais,  voulant 
qu’ils  ayciit  le  double  de  l’épaifleur  du  mur  , & ce  qu’il  y a dé  fur- 
prenant,  comme  je  le  viens  de  dire , c’eft  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  font  aucune  mention  de  la  hauteur  des  murs  ; cependant  il  n’y  a 
pas  de  raifon  de  donner  autant  d’épaifleur  aux  fondemens  d’un  mur 
de  clôture  d’une  hauteur  médiocre  qui  ne  porte  rien , qu’à  ceux 
des  pieds  droits  d’une  voûte  fort  élevée  & maftive,  ou  d'un  autre 
mur  qui  doit  porter  plulleurs  grands  planchers , chargés  de  fardeaux 
confiderables.,  comme  aux  Arfenaux  & aux  magalins  pour  les  vi- 
vres ; car  il  n’y  a point  d’édifice  dont  les  murs  n’ayent  quelque 
poulTée  à foutenir  , & c’eft  ce  qui  fait  qu'ils  furplombcnt  plutôt  en 
dehors  qu’en  dedans  ; d’ailleurs  quand  un  mur  cft  fort  élevé,  & 
qu’il  n’a  qu’une  épaifteur  médiocre  , fi  l’empattement  n’eft  pas  pro- 

[)ottionné  à l’élévation,  pour  peu  que  le  mur  vienne  à s’incliner, 
a longueur  du  bras  de  levier  a un  fi  grand  avantage  fut  la  réfiftance 
que  les  fondemens  peuvent  rencontrer  de  la  part  du  terrain  , qu’il 
faut  que  ce  terrain  foit  d’une  folidité  extrême,  pour  ne  pas  fléchir: 
car  il  eft  bon  de  faire  attention  ici , qu’un  mur  & fes  fondemens, 
doivent  être  confidérés  comme  ne  faifant  qu’un  feul  corps , quoi- 
que j’aye  fupofé  le  contraire  dans  le  premier  & le  fécond  livre , 
pâr  conféquent  fi  le  point  d’apui  au  heu  de  répondre  au  rez  - de- 
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ChauflT<fe  fe  trouve  fur  le  bord  de  la  première  afTife  des  fondemensy 
il  faut  ntfcelTairement  pour  qu’un  mur  fort  élevé  foit  aulTi  bien  adis  i 
qu’un  autre  plus  bas , qu’il  y ait  une  proportion  entre  l’épailTeur  de 
leur  fondement  ; cette  proportion  efl  lurtout  elfentielle  , quand 
le  mur  qui  a le  plus  d’élévation  n’a  qu’une  médiocre  épaideur, 
comme  font  par  exemple  la  plupart  des  pignons.  Or  pour  favoir  à 
quoi  nous  en  tenir , fans  adopter  aucune  des  réglés  des  Architec' 
tes  que  je  viens  de  citer  ; nous  fupoferons  qu’ûa  mur  de  ao  pieds  de 
hauteur  fera  parfaitement  afluré  fur  fa  baie  , quand  on  donnera  à fes 
fonde  mens  quatre  pouces  d’épaidêur  de  plus  de  chaque  côté  que 
n’en  a le  mur,  c’ell-à-dire,  que  s’il  avoir  deux  pieds  d’épailTeur , 
fes  fondemens  auroient  deux  pieds  huit  pouces  : preièntement  vou- 
lant favoir  quelle  épaiffeur  il  faut  donner  aux  fondemens  d’un  mur 
qui  auroir  yo  pieds  de  hauteur  ; je  fais  abdrafUon  pour  un  moment 
de  l’épaiiTeur  oc  ce  mur,  pour  n’avoir  égard  qu’aux  retraites  qu’on 
doit  donner  de  chaque  côté  pour  faire  cette  proportion  ; ii  à un  mur 
de  30  pieds  de  hauteur,  il  faut  donner  4pouces  de  retraite  de  cha- 
que  côté,  combien  en  faudra-t’il  donner  à un  mur  de  yo  pieds  > 
faifant  la  réglé  on  trouvera  que  chaque  retraite  doit  être  de  dix  pou- 
ces , par  conféquent  fi  le  mur  avoir  trois  pieds  d’épailTeur , il  fau- 
droit  donner  à fes  fondemens  quatre  pieds  8 pouces:  de  même  s’il 
étoit  queflion  d’un  mur  de  8o  pieds,  on  fuivra  toujours  la  même 
proportion , en  prenant  ao  pieds  pour  premier  terme  , £c  quatre* 
pouces  pour  le  fécond. 

Quand  on  voudra  élever  des  murs  qui  ont  quelque  pouflTée  à 
foutenir,  il  n’eft  pas  néceflaire  de  les  affeoir  furie  milieu  des  fon- 
demens , il  vaut  beaucoup  mieux  après  en  avoir  trouvé  l’épailTeur, 
donner  plus  de  largeur  à la  retraite  qui  répond  au  point  d’apui,  qu’à 
l’autre;  je  voudrois  même  la  faire  double  ; c’eft- à-dire,  qu’ayanr 
- trouvé  pat  la  réglé  précédente , qu’il  faut  donner  dix  pouces  de  re- 
traite de  chaque  côté,  aux  fondemens  d’un  mur  de  yo  pieds  de 
hauteur,  & qui  ell  chargé  d’un  grand  comble,  de  de  pludeurs  plan- 
chers , qu’ayant  ajouté  enfemble  les  deux  retraites  qui  font  20  pou- 
ces, on  en  donnera  i y ou  i^àla  retraite  du  dehors , 6c  lix ou  7 à cel- 
le du  dedans  , ainfi  le  bras  de  levier  qui  répond  à la  puilTance  relî- 
flante , fe  trouvant  allongé  par  raport  au  centre  de  gravité  de  fa 
muraille,  le  tout  fera  beaucoup  plus  alTuré,  ôc  il  n’arrivera  pas  le» 
défauts  que  l’on  remarque  dans  la  plupart  des  bâtimens. 
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CHAPITRE  DIXIE’ME. 

Où  l'on  enfeigne  comme  l’on  doit  employer  les  Matériaux  qui 
compofent  la  Maçonnerie. 

La  meilleure  de  toutes  les  Maçonneries  e(l  fans  difficulté  celle 
qui  e(l  faite  de  pierres  de  taille  ; mais  comme  cette  pierre  eft 
aflez  rare , il  n’efi  pas  ordinaire  de  faire  des  Bâtimens  qui  enfoient 
tout  compofés  : l’on  fe  contente  feulement  de  les  employer  pour 
les  foûbaüemens  des  gros  murs , aux  encoigneures  des  Edifices  & 
aux  angles  des  tevêtemens  des  ouvrages  des  Fortifications  ; pour  la 
mettre  en  oeuvre  l’on  en  prépare  de  deux  efpeces , la  première  que 
l’on  nomme  carreau  ou  pannerejfe , eft  celle  dont  la  largeur  excede 
la  longueur;  la  fécondé  que  l’on  nomme  btutijfe  eft  celle  dont  la 
longueur  excede  la  largeur;  les  pannereftes  font  parement  de  toute 
leur  largeur  , fie  les  boutiftes  de  leur  tête  feulement , leur  queue 
faifant  partie  de  l’épaiffeuf  du  mur  : c’eft  ainfi  qu’on  les  diflribue 
dans  chaque  affife  , obfen'ant  de  placer  une  boutiffe , enfuite  une 
pannereffe  , fijcceffivement  une  boutifle  fie  une  pannerefle  pofées 
plein  fur  joint  ; c’eft-à-dire  que  les  joints  perpendiculaires  de  la  fé- 
condé affife , répondent  au  milieu  des  pierres  de  la  première , ainfi 
des  autres  qui  font  au-defius , pour  cela  l’on  fait  les  affifes  bien  ré- 
glées , en  forte  que  les  carreaux  6c  les  boutiffes  ayent  la  même  hau- 
teur , afin  que  les  joints  horifontaux  qui  régnent  fut  toute  la  lon- 
gueur du  mur,  fàffient  des, lignes  paralclles  fit  de  niveau  : à mefure 
que  l’on  pofe  une  de  ces  affifes , on  garnit  le  refte  de  l’épaifteur  du 
mur  de  briques  ou  de  moîlon  maçonné  avec  de  bon  mortier  , 6c 
quand  il  n’eft  que  d’une  médiocre  épailTeur,  on  tâche  d’avoir  des 
boutiftes  aflez  longues  pour  qu’elles  puiftentle  traverfer  6c  faire  pa- 
rement des  deux  côtés,  ce  qui  rend  la  Maçonnerie  beaucoup  plus 
folide  par  la  liaifon  qui  fe  fait  du  parement  avec  le  refte  du  mur  ; 
fie  quand  cela  fe  pratique  ainfi , les  boutifles  qui  font  parement  des 
(deux  côtés  fe  nomment  pierres  deparpain  ou  parpaigne. 

Quand  on  conftruit  quelque  Edifice  mifitaire  dont  les  murs  doi- 
vent être  d’une  épaifleur  confidétable  comme  de  y ou  d pieds , on 
employé  de  la  graiflTerie  au  parement  jufqu’à  une  certaine  hauteur , 
de  la  brique  pour  le  parement  intérieur , 6c  le  refte  de  l’épaifleut  Ce 
fait  de  motion  : or  pour  que  le  tout  foit  en  bonne  liaifon , on  em- 
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ployé  la  giaiflcrie  comme  on  vient  de  le  dire , à l’égard  de  la  brique» 
on  commence  parpoferune  première  aflife  de  deux  briques  & de- 
mi d’épaifTcur,  une  fécondé  de  deux  briques,  & une  troifiéme  d’une 
& demi,  chaque  aflife  bien  arrafée  avec  du  moilon , après  quoi  on 
recommence  tout  de  nouveau  une  aflife  de  deux  briques  ôc  demi , 
une  fécondé  de  deux  briques  & une  troifiéme  d’une  brique  & demi 
toujours  bien  liées &arrafées  avec  le  moilon  & la  graiflcrie.  Quand 
on  cft  parvenu  à la  dernierc  aflife  de  graiflerie  & qu’on  veut  faite 
de  brique  le  refte  de  la  hauteur  du  parement,  on  la  pofc  par  aflife 
réglée  comme  on  vient  de  le  voir  pourl’interieur,  & afin  de  rendre 
la  liaifon  plus  parfaite,  on  peut  de  trois  en  trois  aflifes,  faire  une 
chaîne  de  deux  briques  d’épailfeut  fut  toute  l’étendue  de  l’ouvrage 
pofées  plein  fur  joint. 

Les  foûbaflemens  d’un  mur  étant  faits,  fi  on  éleve  le  refte  du  pa- 
rement  avec  du  moilon , on  a foin  de  le  bien  éboufiner  & de  le 
tailler  jufqu’au  vif  ; l’on  fe  fert  encore  de  boutilTes  & de  pannereC- 
fes , en  obfcrvant  toujours  de  ne  les  pofer  que  plain  fur  Joint , car 
ce  feroit  un  defl'aut  groflicr  de  voir  deux  ou  plufieurs  joints  perpen- 
diculaires fur  un  même  alligncment , parce  que  le  mur  n’en  feroit 
I pas  fi  folidc  & choquetoit  le  coup  d’œil.  Dans  les  ouvrages  que  l’on 

veut  faire  proprement,  on  a égard  non-feulement  de  donner  la  mê- 
me hauteur  à toutes  les  pierres  qui  doivent  compofet  les  alfifes  , 
mais  encore  de  les  tailler  de  fatjon  que  lajargeur  des  pannereflTes 
foit  doubles  de  celles  de  la  tête  dès  boutifl'es , afin  d’obfetver  une 
bonne  liaifon  & un  certain  ordre  de  fimétrie  qui  fait  un  fort  bel 
effet. 

Les  Anciens  étoient  extrêmement  attentifs  à travailler  les  pare- 
mens  des  Edifices  confidérables  : ils  eq^rendoient  les  joints  prcfquc 
imperceptibles , ce  qui  a fait  croire , comme  il  y a toute  aparence  , 
qu’il  leur  arrivoit  quelquefois  de  bâtir  fans  mortier,  aimant  mieux 
tailler  les  pierres  fi  juftes,  que  leur  fituation  & leur  poids  puflent 
fuffire  pour  donner  à l’ouvrage  toute  la  fermeté  pofllble.  Ils  avoient 
encore  recours  à une  pratique  affez  ingenieufe  pour  rendre  les  pa- 
remens  polis:  ils  railloicnt  bien  proprement  les  faces  des  pierres 
qui  dévoient  être  unies  les  unes  contre  les  autres  , & laiflbient  un 
pouce  de  velu  à celles  qui  dévoient  compofer  le  parement,  quand 
i’puvrage  étoit  entièrement  achevé  on  rccoupoit  ces  pierres  en  ra- 
valant > ainfi  quand  ils  fe  fervoient  de  mortier,  il  ne  paroiffoit  pref- 
que  point , ôc  le.  tout  ne  fembloit  être  compofé  que  d’une  feule 
pierre. 

Outre  les  pierres  de  parement  dont  on  vient  de  parler  ôc  que 
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l’on  nomme  de  grand  apareil , on  en  didingue  encore  de  deux  ef- 

fieccs  J la  première  eft  le  qu’on  employé  pour  les  fondemens  ; 

a fécondé  te moHonage ,o\x!e petit  wo/7on,dontonfefert  pour  gar- 

nir le  milieu  des  gros  murs^  c’ell  ici  où  les  Entrepreneurs  n’oublient 
pas  leurs  intérêts  quand  on  n’y  prend  point  garde  > iis  ont  grand  foin 
de  faire  le  parement  bien  conditionné  pour  furprendre  le  coup 
d’œil , tandis  que  le  relie  n’ell  compofé  que  de  boue  & de  platras  , 
il  eft  vrai  que  cela  n’arrive  guéres  dans  les  ouvrages  de  Fortifica- 
tions , parce  que  Meflieurs  les  Ingénieurs  y aportent  tant  d’exaêlitu- 
de  & de  foin,  qu’il  ell  allez  ditFcile  de  leur  en  impofer,  ceux  qui  font 
accoutumés  de  faire  travailler  fachant  combien  il  ell  dangereux  de 
s’en  rapotter  à la  bonne  foi  des  ouvriers  : mais  comme  j’écris  prin- 
cipalement pour  ceux  qui  commencent,  & qui  n’ont  pas  une  gran^ 
de  connoilTance  des  travaux  ; voici  en  peu  de  mots  ce  que  l’on  doit 
obferver  pour  faire  faire  un  bon  ouvrage. 

Il  faut  prendre  garde  de  ne  jamais  lailTer  travailler  les  Maçons 
qu’aux  heures  marquées,  & qu'ils  ayent  toujours  des  cordeaux  d’al- 
lignemcns  devant  6c  derrière  la  muraille,  ne  permettant  pas  qu’ils 
fall'ent  leurs  plombées  plus  hautes  que  d’un  pied  ou  un  pied  ôc  demi, 
de  ne  point  lailTcr  employer  de  mortier  qui  ne  fuit  tiercé  6c  vieux 
de  deux  jours,  fans  foufirir  qu’on  maçonne  à fec  comme  cela  arrive 
allez  fouvent,  ou  que  tombant  dans  une  autre  extrémité,  on  ne 
remulilfe  les  trous  de  poignées  de  mortier  au  lieu  de  Tuilieauxou 
d’éclats  de  pierre. 

De  faire  laifier  des  amorces  qui  ayent  au  moins  un  demi  pied 
aux  endroits  où  il  y aura  reprife  d’ouvrage,  ôc  quand  on  viendra  à 
y travailler,  ne  paslailTcr  recommencer  fur  les  arrafesféchcsfansy 
jetter  de  l’eau. 

De  ne  foullrir  jamais  qu’on  mette  des  callcs  de  bois  fous  les  car- 
reaux , cordons,  tablettes  ôc  autres  pierres  de  parement,  ni  qu’on 
employé  ces  pierres  fans  qu'elles  ayent  un  lit  fulfifant  pour  être  bien 
allilcs,  ne  pas  lailTer  mettre  en  œuvre  des  pierres  trop  fraîchement 
tirées  de  la  Carrière,  ôc  qui  ne  fuient  déchargées  de  leur  boulin  , 
parce  que  le  mortier  ne  s’y  attache  pas  ; de  faire  enforte  qu’en  les 

Fofat#  elles  ne  falTent  point  Je  bofles  qui  excédent  le  niveau  de 
ouvrage  i mais  fut  toute  chofe  de  ne  pas  fouffrir  qu’on  employé 
des  pierres  de  Grès , parce  que  le  mortier  ne  s’y^ittache  pas  , foie 
à caufe  que  leurs  pores  font  trop  ferrés,  ou  qu’elles  ne  fournilTent 
point  de  lel  comme  les  autres  pour  durcir  6c  faire  féchet  le  mor- 
tier , ainfi  la  meilleure  maniéré  de  garnir  les  murs  ell  d’y  em- 
ployer de  la  brique  ou  du  moilon  plat , bien  arrangé  ôc  entrclallé. 
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de  maniéré  que  le  milieu  des  uns  réponde  aux  joints  des  autres , ob- 
fervant  toujours  de  conduire  autant  qu’il  eft  polfible  l’ouvrage  de 
niveau  fur  toute  la  longueur  & épailTeur. 

Quand  on  manque  à toutes  ces  précautions  il  arrive  que  le  pare- 
ment n’étant  pas  bien  lié  avec  le  refte  de  l’épailTeur , eft  proprement 
«n  mur  appliqué  contre  un  autre  qui  venant  à fe  dégrader  par  la  fui- 
<e  fe  détache  en  peu  de  tems , toute  la  chemife  tombe , fit  il  ne 
refte  plus  qu’un  maftif  informe  qu’on  a bien  de  la  peine  à réparer  fo- 
ndement ; pour  remédier  à cet  inconvénient  on  pratique  aux  revêre- 
mens  des  Fortifications  une  confttuâion  de  Maçonnerie  qui  eft  la 
meilleure  ( à ce  que  je  crois  ) qu’on  puifle  imaginer  : elle  fe  fait 
V Gtdinairement  de  brique  fie  de  moilonage  ; fie  comme  il  y a de  l’art 
n bien  lier  enfemble  ces  deux  matériaux  -,  voici  comme  on  les  met 
fcn  oeuvre. 

Après  avoir  tracé  les  fondemens  de  la  muraille  fie  ceux  des  con- 
treforts relativement  aux  dimenfions  des  plans  fie  profils , foit  pour 
une  face  de  Baftion , flanc  ou  courtine , & bâti  ces  fondemens  avec 
les  précautions  dont  il  eft  parlé  dans  le  Chapitre  précédent,  en  un 
mot  après  avoir  élevé  l’ouvrage  jufqu’au  niveau  du  fonds  du  FofTé,  on 
commencera  par  faire  faire  trois  mortiers  différens , le  premier  fera 
de  ciment  compofé  de  bons  thuilleaux  bien  battus  , fie  d’un  tiers 
de  la  meilleure  Chaux , pour  remplir  fit  garnir  les  joints  des  pare- 
mens  de  grailTerie  ; le  fécond  fera  auffi  compofé  d’un  tiers  de  bonne 
Chaux,  fie  le  refte  de  fable  fin  pour  la  Maçonnerie  du  parement  ; 
fi  l’on  a deux  fortes  de  Chaux  on  prendra  la  moindre  pour  le  troi- 
fiéme  mortier  qui  fera  compofé  de  petit  gravier  s’il  y en  a fur  les 
^ieux  pour  la  groflfe  Maçonnerie. 

On  préparera  auffi  trois  fortes  de  pierres,  la  première  pour  les 
foûbaflcmens  fit  les  angles , doit' être  taillée  dans  fes  lits  fie  joints 
cizcléc  fie  piquée  proprement  à la  petite  pointe  du  marteau  , fe^ 
faces  dreflées  à la  réglé  fie  les  joints  démaigris  pour  recevoir  le  mor- 
tier ; la  fécondé  fera  la  brique  dont  on  fe  fervira  pour  le  parement 
fie  la  troifiéme  le  nioîlon  pour  la  garniture  du  milieu  fie  des  contre- 
forts. 

On  pofera  la  première  aftîfe  du  parement  compofée  de  boutiffes 
fie  de  carreaux  , fi  les  boutiffes  font  rares , on  en  mettra  un  tiers  fur 
deux  tiers  de  pannereffes , les  unes  fie  les  autres  ayant  leurs  faces 
taillées  fuivant  le  talud  du  revêtement,  fie  derrière  cette  première 
affife  on  couvrira  toute  la  Maçonnerie  des  fondemens , tant  du  re- 
vêtement que  des  contreforts  d’un  lit  de  trois  Briques  d’épaiffeur 
polécs  à plat  bien  garnies  de  mortier  ; le  commencement  de  cet 
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ouvrage  demande  beaucoup  de  foin  & de  précaution , ce  prenûsx 
lit  étant  pofé  ,on  en  fera  un  autre  derrière  les  pierres  du  foubafTemcnii 
qui  aura  trois  bciques  & demi  de  largeur  feulement  : fur  celui-ci  ot» 
en  fera  un  fécond  qui  fera  moins  étendu  d’une  demi  brique,  fuc 
ce  fécond  un  troifiémc  qui  ira  encore  en  diminuant  d’une  demi  bri-> 
que , & on  continuera  de  même  jufqu’au  cinquième  rang  qui  fe  ter- 
minera à une  brique  ôc  demi , en  élevant  ces  rangs  de  briques  > ors 
a grand  foin  de  bien  garnir  tout  le  rcÜe  de  l’épaiffeur  du  mur , ÔC 
des  contrc&Tts  de  mc^on  à bain  de  mortier  arrafé  fur  toute  l’étendue: 
de  l’ouvrage  que  l’on  conduit  toujours  de  niveau  de  même  que  lest 
contrefoRS  aux  angles  defquels  on  met  les  plus  gros  moilons , ob- 
fervant  que  la  racine  foit  bien  liée  avec  le  revêtement  pour  que  lo 
tout  ne  fade  qu’un  corps  : quand  la  Maçonnerie  a été  élevée  de  ni- 
veau au  dernier  rang  de  briques  dont  nous  venons  de  parler , pour 
lors  on  dit  avoir  fait  une  /ruérque  l’on  couvre  derechef  d'un  rang; 
de  trois  briques  d’épaiffeur  qui  regne  généralement  fur  tout  l’ouvra- 
ge, & ce  rang  eft  nommé  chaîne,  parce  qu’effeêlivement  H en- 
chaîne pour  ainfi  dire  toutes  les  parties  de  l'ouvrage  les  unes  avec: 
les  autres , après  cela  l’on  recommence  tout  de  nouveau  à faire 
une  levée  de  briques  de  cinq  rangs  de  hauteur  allant  en  diminuanc 
d’une  demi  brique  au  premier  rang , & fe  terminant  à une  & dénis 
au  cinquième , le  derrière  garni  de  moilon  comme  l’on  a fait  poux 
la  première  levée , & ainlî  de  fuite. 

D’un  autre  côté,  l’on  continue  à conduire  le  parement  parafHfe& 
de  boutiffes  & de  pannereffes , les  boutiffes  bien  enclavées  dans 
lépaifleur  du  mur,  & les  pannereffes  ferrées  & maçonnées  entre: 
les  boutiffes,  feifant  toujours  fuivre  à leur  faces  le  talud  de  la  mu- 
raille , tant  que  le  foubaffement  foit  parvenu  à la  hauteur  qu’on  ju- 
gera à propos  de  lui  donner,  qui  e(l  ordinairement  de  ; ou  6 pied» 
plus  ou  moins  félon  la  hauteur  de  l’ouvrage.  Le  fommet  de  la  der- 
nière afiife  du  foubaffement  doit  être  taillé  en  champ  jrain  de  deux 
pouces  : cette  partie  du  parement  fc  fabrique  comme  nous  l’avon» 
dit  avec  du  monier  de  ciment , de  terraffe  ou  de  cendrée  de  Tour- 
nay  félon  les  Pays  on  l’on  fait  travailler , on  en  ufe  de  même  pour 
tous  les  autres  murs  qui  font  fujeis  à être  environnés  d’eau. 

Quand  le  foûbaiTement  eft  achevé , on  continue  à élever  le  rcflc: 
du  parement  qui  fe  fait  de  briques  ou  de  moilon  picqué  > mais  plus 
ordinairement  de  briques  ; c’eft  pourquoi  j’ai  fupofé  que  le  profit  Plxnc». 
rrprelénté  par  la  Figure  lo  étoit  fait  dans  ce  goût  là  : il  exprime  s. 
affez  bien  ladifpofition  des  afiifes  quicompofent  le  foubaffement, 
les  chaînes  de  briques  qui  fe  font  après  chaque  levée  & les  cinq^ 
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rangs  dont  nous  avons  parlé , qui  vont  toujours  en  diminuant  d’une 
demi  brique,  ainfi  comme’ ce  deflfein  aide  beaucoup  à faire  enten- 
dre la  conltrucbon  que  je  me  fuis  propofé  de  décrire,  cela  me  dif- 
penfera  d’entrer  dans  bien  de  petites  circonftances  qui  fc  préfente- 
ront  d’elles -mêmes  à l’efptit,  pour  peu  qu’on  y falTe  attention. 

Si  le  refte  du  parement  au-deflus  du  foubaffement , fe  fait  de  bri- 
ques, on  commence  par  en  alfeoir  un  rang  que  l’on  met  à plat,  6c 
qui  font  face  de  leur  tête  : fur  celui-ci  on  en  met  un  autre  à plat  qui 
font  face  de  leur  longueur,  & alternativement  une  allife  enboutif- 
fè , & une  aiure  en  pannereflfe  à joint  recouvert , obfervant  de  fui- 
vre  le  talud  qui  a été  réglé  par  le  proül , & toujours  de  même  juf- 
qu’au  cordon , au  contraire  du  derrière  de  la  muraille  qui  doit  être 
à plomb , aulli  bien  que  les  contreforts. 

En  conduifant  le  parement,  on  arme  les  angles  faillans  de  pier- 
re de  taille  en  petit  bofTage  , d’un  pouce  & demi  de  relief  pofé  par 
afljfe  réglée,  & les  deux  faces  de  chaque  pierre  qui  font  parement, 
font  taillées  de  fai;on  qu'elles  fotment  précifément  un  angle  égal  à 
celui  que  doit  avoir  l’ouvrage,  ayant  attention  de  donner  aulli  à 
ces  mêmes  faces  , le  talud  que  doit  avoir  le  revêtement  de  la  ma- 
niéré qu’on  le  voit  reprefenté  dans  la  figure  p.  & quand  on  eft  par^ 
venu  à la  hauteur  qu’on  veut  donner  au  revêtement,  on  le  termine 
d’un  cordon  de  la  même  pierre  d’un  pied  de  hauteur , taillée  en 
demi  rond  , & pofée  en  faillie  d’environ  cinq  ou  fix  pouces,  ce 
cordon  eft  aulTi  compofé  de  pannerefiTes  & de  boutilTes  : les  pan- 
nercfics  doivent  avoir  au  moins  24  pouces  de  lit,  non  compris  la 
faillie,  & les  buutifles  trois  pieds  de  queue,  le  derrière  bien  garni 
& conduira  même  hauteur,  enfuite  on  éleve  quelquefois  fur  le 
fummet  de  la  muraille  , un  petit  mur  à plomb  devant  Sc  derrière , 
auquel  on  donne  4 pieds  de  haut  & trois  d’épailTeur,  pour  fervir 
de  revêtement  au  parapet.  Quand  la  pierre  de  taille  efi  commune 
on  le  couronne  par  une  tablette  qui  a un  larmier  dont  la  faillie  efi 
de  5 ou  4 pouces , ou  bien  on  couvre  toute  la  Maçonnerie  par  une 
aflife  de  briques  pofées  en  liaifon  alternative , moitié  de  cant , & 
moitié  debout , avec  lefquelles  on  fait  aufii  un  larmier  qui  déborda 
feulement  d’un  pouce,  ou  d’un  pouce  ôt  demi , obfervant  de  don- 
ner au  couronnement  une  pente  de  4 pouces , allant  du  derrière  au 
devant,  le  tout  conllruit  à petit  joint,  en  bonne  liaifon  bien  re- 
ciré. 

Quand  on  fait  des  demi  revêtemens , on  fuit  les  mêmes  chofes 
qu’on  vient  de  voir  c’eft-à-dire , que  l’on  conduit  la  Maçonnerie 
depuis  Ja  dernière  retraite  des  fondemens  jufqu’à  la  hauteur  de  la 
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ligne  de  niveau  , ou  du  rez-de  - Chauffée , le  refte  de  la  hauteur  fe 
revêtit  de  galons  ou  de  placages,  & on  fe  conforme  au  cinquième 
article  du  profil  général  de  M.  de  Vauban. 

A l’égard  du  revêtement  des  Conttefcarpes , & de  ceux  des  gor- 
ges des  ouvrages  , la  maçonnerie  s’en  fait  avec  les  mêmes  pré- 
cautions qu’aux  remparts , ainfi  on  en  peut  juger  par  la  figure  hui- 
tième. 

Comme  l'on  fe  trouve  fouvent  dans  la  néceflîté  de  lier  de  la  nou- 
velle maçonnerie  avec  de  la  vieille,  je  m’arrêterai  un  moment  pour 
enfeigner  une  pratique  qu’on  ne  fera  pas  mal  de  fuivre  en  pareil  cas  : 
les  Maçons  y failànt  ordinairement  li  peu  d’attention,  qu’il  artive 
toujours  que  leur  ouvrage  eft  défedueux  en  cet  endroit  là. 

Après  avoir  détaché  une  partie  de  la  vieille  maçonnerie  pour  fc 
donner  des  amorces  ; il  faut  grater  le  mortier  qui  fe  trouve  fur  la 
pierre , tant  qu’il  n’en  paroiffe  plus  que  dans  le  fond  des  joints , en- 
fuite  nettoyer  proprement  toutes  les  ordures , de  forte  qu’il  n’y  ref- 
te pas  de  poulfiere  ; pour  cela  il  faut  après  s’être  fervi  du  balai , 
avoir  de  greffes  broffes , afin  que  les  foyes  s’introduifans  dans  les 
pores  les  plus  imperceptibles , en  faffent  fortir  tout  ce  qui  s’y  trouve, 
car  c’eft  ordinairement  la  poudre  répandue  fur  la  pierre,  qui  em» 

[)êche  le  mortier  de  s’infinuer  dans  fes  pores  pour  faire  une  bonne 
iaifon , après  cette  préparation  il  faudra  jetter  fur  la  vieille  maçon- 
nerie , une  grande  quantité  d’eau , à diverfes  reprifes  afin  qu  elle 
s’y  imbibe , & qu’elle  acquière  pour  ainfi  dire  une  vertu  attradive  ; 
' il  faut  avoir  dans  un  bacquet  de  la  bonne  Chaux  détrempée,  de  for- 
te qu’elle  foit  graffe  & glutineufe  ; pluficurs  manoeuvres  prendront 
des  broffes,  les  tremperont  dans  la  Chaux  pour  l’imprimer  fur  la 
maçonnerie  , en  frapant.à  petits  coups  afin  qu’elle  pénétré  dans  les 
joints  & les  pores  de  la  pierre  jufqu’à  ce  qu’elle  en  fuit  bien  imbi- 
bée , & qu’on  en  ait  mis  une  quantité  fufiîfante  pour  que  cette  coUe 
de  Chaux,  furmonte  de  j à 4 lignes  la  furface  de  la  maçonnerie  , 
après  quoi  on  apliquera  deffus  du  bon  mortJfcr  pour  maçonner  com- 
me à l’ordinaire , obfcrvant  que  la  pierre  ou  la  brique  foient  bien 
entrelaffés  avec  les  amorces , & faffe  une  bonne  liaifon  , alors  la 
Chaux  qui  fe  trouve  entre  la  vieille  & la  nouvelle  maçonnerie,  les 
unit  fi  bien  enfemble  , en  s’incorpçrant  dans  l’un  &c  dans  l’autre  , 

3u’il  fe  fait  peu  de  tems  après  une  liaifon  qui  rend  l’ouvrage  plus  in- 
iffoluble  à l’endroit  de  la  jondion  que  par  tout  ailleurs,  comme 
l’expérience  l’a  fait  voir  toutes  les  fois  qu’on  en  a ufé  ainfi. 

Voilà  ce  que  je  m’étois  propofé  de  dire  fur  la  maçonnerie  en  ge- 
neral , je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  celle  des  revêtemens  de  fortifi- 
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cations,  parce  quelle  aparticnt  particulièrement  à mon  fujèt;  mais 
fi  je  voulois  entrer  dans  un  femblable  détail  pour  tout  ce  qui  pour- 
roit  demander  une  conftruâion  particulière,  félon  les  difFérens  cas 
qui  peuvent  fe  préfenter , je  n’aurois  jamais  fini  ; c’eft  pourquoi  je 
me  tiendrai  à l’idde  que  je  viens  de  donner , me  propofant  pourtant 
de  ne  pas  négliger  dans  la  fuite , les  occafions  où  je  pourrai  infinuet 
les  connoifiTances  que  je  croirai  encore  néceffaires , quand  il  fera 
queftion,  par  exemple  , des  Ponts  , des  Voûtes,  des  Eclufcs,  & 
autres  ouvrages  confidérables , qui  ont  une  maniéré  d’être  fabri- 
qués qui  leur  appartient  efientiellement. 

Explication  de  plujleurs  tables  Jèrvant  à déterminer  les  dimen^ 
Jtons  de  toute  Jorte  de  revêtement  de  Maçonnerie. 

Depuis  que  j’ai  compofé  le  premier  livre,  il  m’eft  venu  plufieurs 
5.  & 10.  PqJj  penfée  que  bien  des  gens  ne  feroient  pas  grand  ufage  des 
réglés  que  j’y  ai  enfeignées,  pour  trouver l’épaificur  des  revêtemehs, 
à caufe  de  la  longueur  des  calculs  flc  des  operations  abllraitcs  qu  il 
falloit  faire , & que  le  fur  moyen  de  contenter  tout  le  monde  étoit 
(je  donner  des  tables  dans  lefquelles  on  pût  trouver  les  dimenfions 
de  tous  les  profils  qui  peuvent  s’exécuter , félon  les  difierens  taluds 
que  l’on  voudroit  donner  aux  tevêtemens , foit  pour  ceux  qui  fou- 
tiendroient  des  remparts,  accompagnés  de  leurs  parapets,  ou  pour 
les  autres  qui  n’ayant  point  de  parapets  à foutenir  , fervitoient  aux 
terrad'es , aux  quays , aux  chaulTées , aux  contrefearpes , aux  gorges 
des  ouvrages,  &c.  Mais  ces  tables  telles  que  je  les  con(;us  d’abord 
me  parurent  d’un  fi  gtand  travail  que  j’hefitai  long-tems  à les  entre- 
prendre ; j’en  expofai  le  delTein  à quelques  petfonnes  de  mes  amis , 
qui  me  firent  entendre  que  de  tout  ce  que  je  pouvois  rapporter 
dans  mon  livre,  rien  ne  feroit  plus  utile  & plus  interelTant;  cela 
fufiit  pour  me  déterminer  & vaincre  la  répugnance  que  j’avois  a 
m’apliquet  pendant  un  fems  confidérable  à un  ouvrage  aulli  ingrat , 
_ car  il  faut  convenir  que  le  public  n’eft  pas  toujours  judicieux , fou- 
vent  il  ne  juge  du  prix  des  chofes  que  par  ce  qui  peut  plaire  à l’ima- 
gination, & tient  fort  peu  de  compte  delà  peine  dont  un  Auteur 
veut  bien  foui  fe  charger,  quoiqu’il  pourroit  être  en  droit  de  la  par- 
tager avec  lui , il  me  permettra  de  lui  faire  ce  petit  reproche , il 
trouvera  alTez  dans  mon  ouvrage  dequoi  avoir  fa  revanche. 

Ayant  déjà  raporté  fur  la  fin  de  l’atticlc  37  du  premier  Livre,  des 
tables  pour  l’épailTeur  des  revêtemens,  on  penfera  peut  être  que 
celles  dont  je  parle  font  à peu  près  de  même  ; cependant  elles 
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font  bien  diflêrentes  car  dans  les  premières  tous  les  profils  font  af- 
fujetis  à un  talud,  quieft  toujours  la  cinquième  partie  de  lahau* 
teur , & on  n’y  lùppofe  point  de  contreforts , au  lieu  que  dans  cel* 
le-ci  l’on  a une  fuite  de  revètemens,  depuis  lo  pieds  jufqu’à  loo 
qui  ont  non-feulement  pour  talud , le  y de  la  hauteur  ; niais  le  6 
ley,  le  8,  la  P,  ouïe  lo  félon  que  l’on  voudroitchoifitun  profil  plu- 
tôt que  l’autre , d’ailleurs  tous  les  revètemens  font  accompagnés  de 
contreforts,  dont  les  dimenfions  font  rapportées  pour  telle  hauteur 
de  rempart  que  l’on  voudra , comme  on  en  va  juger  par  l’explica- 
tion de  la  9 & 1 0 planche. 

La  9*  planche  comprend  les  dimenfions  de  tous  les  revètemens  , 
qui  foûtiendroient  des  remparts  accompagnés  de  leurs  parapets  ; 
mais  comme  l’on  peut  donner  à ces  revètemens  un  talud  plus  ou 
moins  confidérable  , cette  planche  contient  fept  tables  : les  fix  pre- 
mières font  compofées  chacune  de  deux  colonnes,  dont  l’une  aé- 
rermine  l’épaifleur qu’il  faut  donner  au  fommetdes  revètemens,  âc 
l’autre  celle  de  la  bafe  des  mêmes  revètemens  j pour  tous  ceux  qui 
auroient  depuis  lo  pieds  de  hauteur,  jufqu’à  loo  par  exemple,  la 
première  table  comprend  les  épaiffeurs  des  revètemens  , qui  au- 
roient un  y de  talud , la  fécondé  celle  des  revètemens , qui  n’au- 
roient  pourtalud  que  la  6 partie  de  leur  hauteur  ; enfin  l»y.  4.  y 6c 
6 table  comprennent  de  fuite  les  mêmes  épaiffeurs,  pour  les  revête- 
mens  qui  auroient  pour  talud  un  7.  8.  9 ou  10  de  leur  hauteur. 

A l’égard  de  la  7 table , elle  comprend  trois  colonnes  qui  expri- 
ment les  dimenfions  des  contrefom , qui  doivent  accompagner 
tous  les  revètemens  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  fix  premières 
tables  ; car  il  efl  bon  de  remarquer  que  tous  les  revètemens  de 
même  hauteur,  foit  qu’ils  ayent  pour  talud  un  y un  7 ou  10  doi- 
vent toujours  avoir  des  contreforts , dont  les  dimenfions  foient  les 
mêmes  que  celles  qui  font  marquées  dans  la  7 table  à l'allignement 
qui  répond  à la  hauteur  dont  il  s’agit  ; d’ailleurs  que  ces  contreforts 
font  toujours  efpacés  de  1 8 pieds , de  milieu  en  milieu , fans  que 
cela  change  jamais  pour  quelque  revêtement  que  ce  foit , grand  ou 
petit  : & en  cela  je  me  fuis  conformé  à la  maxime  de  M.  de  V au- 
tan dans  fon  profil  général , dont  j’ai  retenu  les  Contrefors  parce 
qu’ils  m’ont  paru  dans  une  proportion  fort  raifonnable.  Cependant 
je  n’ignore  pas  que  bien  des  Ingénieurs  aiment  mieux  les  efpacet 
de  1 y pieds , de  milieu  en  milieu  que  de  1 8 , je  ne  vois  pas  bien  la 
raifon  de  cette  préférence , puifque  quand  le  revêtement  a une 
épaiffeur  fuflifante , & qui  met  la  réfiftance  au-deffus  de  la  poufféc 
des  terres  ; il  n’y  a point  de  raifon  de  multiplier  les  contreforts 
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lâns  ndccflité,  fi  je  les  ai  éloignées  de  i8  pieds  plutôt  que  de  ly 
ç’a  été  pour  empÊchçr  qu’en  augmentant  les  dimenfions  de  leurs 
bafes , à mefure  que  les  revétemens  devenoicnt  plus  élevés , ils  ne 
fc  trouvafient  trop  ferrés , cela  n’empêche  pourtant  pas  dans  l’ufa- 
ge  que  l’on  fera  dans  ces  tables , qu’on  ne  puifie  fi  l’on  veut , rapro- 
cher  les  contreforts  les  mettant  à i y pieds  , & fuivre  Cxadcmcnt 
toutes  les  autres  dimenfions.  Si  l’on  prend  ce  parti  qui  me  paroît 
afiez  inutile , le  revêtement  fera  encore  beaucoup  au-defius  de  l’é- 
quilibre malgré  les  égards  que  j’ai  eu. 

Pour  donner  l’ufagc  de  ces  tables,  nous  fupoferons  qu’on  veut 
revêtir  les  faces  d’une  demi  lune,  que  le  revêtement  doit  avoir  2 y 

{>ieds  de  hauteur  depuis  la  derniere  retraite , ou  fi  l’on  veut  depuis 
e fond  du  folTé  jufqu’au  cordon , & qu’on  ne  veut  pour  talud  qu’- 
un 7 de  hauteur , on  demande  quelles  doivent  être  les  dimenfions 
des  plans  & profils,  pour  que  le  revêtement  foit  capable  par  fa 
réfifiance , de  foûtenir  un  effort  plus  grand  que  celui  de  la  pouffée 
des  terres  du  rempart  & du  parapet  i je  cherche  dans  la  petite  co- 
lonne qui  marque  la  hauteur  des  revétemens,  le  nombre  ay  & en 
fuivant  le  même  allignement,  je  paffe  à la  jetable;  qui  montre 
qu’il  faut  donner  6 pieds  1 pouce  1 1 lignes  d’épaiffeur  au  fommet 
du  revêtement  en  quefiion , ôc  9 pieds  8 pouces  9 lignes  à la  bafe , 
delà  en  fuivant  toujours  le  même  allignement , je  paffe  à la  7 table 
pour  voir  quelles  doivent  être  les  dimenfions  des  contreforts , je 
trouve  qu’il  faut  leur  donner  7 pieds  de  longueur  4 pieds  6 pouces 
à la  racine  ôc  y pieds  à la  queue , obfervant  de  les  efpacei  de  1 8 
pieds  de  milieu  en  milieu  ; fi  au  lieu  d’un  7 de  talud , on  ne  vouloir 
donner  qu’un  9 de  la  hauteur,  en  fuivant  toujours  l’allignement  de 
2 y pieds,  il  faudroit  prendre  les  dimenfions  du  fommet  ôc  de  la 
bafe  dans  la  y colonne,  & l’on  trouvera  7 pieds  i pouce  7 lignes 
pour  l’un , & 9 pieds  i o pouces  1 1 lignes  pour  l’autre , & les  con- 
treforts comme  ci-devant. 

A l’égard  des  tables  contenues  dans  la  10  planche,  elles  font 
entièrement  femblables  aux  précédentes  : la  feule  différence  eft  que 
les  unes  répondent  à des  revétemens,  qui  auroient  un  parapet  à 
foutenir,  au  lieu  que  les  autres  fervent  pour  les  revétemens , dont 
le  fommet  feroit  de  niveau  avec  la  fut&ce  de  l’ouvrage  dont  il  s’a- 
git; par  exemple,  fi  l’on  vouloir  fa  voir  quelles  doivent  être  les  di- 
menftons  du  revêtement  d’une  contrefearpe , qui  autoit  i y pieds 
de  hauteur,  & auquel  on  voudroit  donner  un  8 de  talud,  je  cher- 
che dans  la  colonne  des  hauteurs , le  nombre  i y fie  en  fuivant  le 
même  allignement , je  paffe  à la  4 table  où  je  trouve  qu’il  faut 
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donner  2 pieds  p pouces  10  lignes  au  fommet,  & 4 pieds  8 pou- 
ces 4 lignes  à la  bafe  -,  delà  à la  7.  où  je  remarque  que  les  contre-* 
forts  du  môme  revêtement,  doivent  avoir  y pieds  de  longueur,  j 
pieds  6 pouces  en  racine , & 2 pieds  4 pouces  à la  queue  toujours 
elpacés  de  18  pieds  de  milieu  en  milieu. 

On  a fupofe  généralement  dans  toutes  ces  tables , que  les  contre- 
forts  étoient  aulli  élevés  que  le  fommet  des  revôtemens , aufquels 
ils  répondoient , ce  qui  fe  pratique  toujours,  quand  il  s’agit  de  fou- 
tenir  un  rempart  qui  ell  accompagné  d’un  parapet,  ôc  lors  que  ce 
parapet  e(l  revêtu  d’une  petite  muraille  de  4 pieds  de  hauteur , qu’on 
éleve  au-deflus  du  cordon  : mais  quand  il  s’agit  de  demi  revête- 
ment, ou  de  foutenir  une  contrefearpe  ou  la  gorge  d’un  ouvrage, 
alors  le  fommet  des  contreforts  fe  termine  à un  pied  ou  un  pied  ôc 
demi  plus  bas  que  celui  du  revêtement,  afin  qu’il  n’y  ait  que  cette 
partie  de  la  maçonnerie  qui  paroifTe  dehors , ainfi  on  pourra  toujours 
avoir  égard  à ce  que  je  viens  de  dire , fans  appréhender  que  le  revê- 
-tement  en  foit  moins  folide , quoique  la  hauteur  des  contreforts  di- 
minue de  quelque  chofe. 

Pour  calculer  ces  Tables,  j’ai  fuivi  exaêlement  oe  qui  a été  enfei- 
gné  à la  fin  de  l’article  y rdu  premier  Livre  au  fujet  du  profil  ge- 
neral de  M.  de  Vauban  : c’eft-à-dire,  que  j’ai  regardé  l’équation 

y = 2bf — — 2p/<e  — 2i>hd  — n,  comme  une  formule 

f'enerale  qui  pouvoir  s’apliquer  à toute  forte  de  revêtement  dont 
es  dimenfions  des  contreforts  étoient  données  aufii-bien  que  la  hau- 
teur des  revétemensôc  leur  talud,  ôr  qu’il  n’étoit  plus  queflion  que 
de  trouver  l’épailTeur  du  fommet  relativement  à la  pouflée  dés  terres 
qu’il  falloir  fouteniri  ainfi  Je  me  fuis  fervi  des  Tables  des  puifiances 
équivalentes  à la  pouffée  des  terres  gu’on  a rapporté  dans  l’Article 
37,  ôc  c’eft  dans  celte  occafion  où  je  me  fuis  apperçû  combien  il 
étoit  commode  d’avoir  des  expreffions  qui  fuffent  équivalentes  à ces 
puifiances , puifque  fi  j’avoisété  obligé  de  les  chercher  à mefure  que 
j’en  ai  eu  befoin , la  p*  ôc  10*  Planche  m’auroit  coûté  plus  de  qua- 
tre mois  de  travail  continuel , comme  on  en  peut  juger  par  l’exem- 
ple qui  eft  raporté  à la  fin  du  y i Article.  J’ajouterai  que  j’ai  tou- 
jours fupofé  les  puifiances  équivalentes  à la  pouffée  des  terres  plus 
fortes  d un  tf'  qu  elles  ne  l’étoient  effeélivementafin  que  les  revête- 
mens  fuffent  au-deffus  de  l’équilibre , ôc  que  je  crois  qu’il  n’eft  pas 

Îofiible  d’^orter  plus  d’exaditude  que  j’en  ai  eu  pour  rendre  ces 
’ables  aufii  corredes  qu’on  le  peut  délirer , c’efi  pourquoi  quand 
on  trouvera  l’occafion  d’en  faire  ufage , on  peut  s’en  fervir  en  toute 
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lùtecd  fans  qu’il  foit  bcfoin  de  rien  augmenter  ni  diminuer  des  di- 
menftons  qu’on  y raporte , à moins  que  ce  ne  foit  pour  éviter  l’em- 
barras des  petites  parties  : par  exemple  on  pourra  fupprimer  les  li- 

f'ncs  quoi  que  je  les  aye  raportées  fcrupuleufement  de  même  que 
e calcul  les  a donné  : car  ^ ou  s lignes  de  plus  ou  de  moins , ou 
même  deux  ou  trois  pouces  quand  il  s’agit  de  grands  rcvêtemens  j 
font  un  trop  petit  objet  dans  la  pratique  pour  s’en  mettre  en  peine , 
cependant  il  vaut  mieux  mettre  plus  que  moins. 

Comme  la  hâuteur  des  revêtemens  de  toutes  ces  Tables  aug- 
mente toujours  de  y pieds  depuis  lo  jufqu’à  i oo , il  n’y  a point  de 
hauteur  de  rempart  qu’on  ne  rencontre  à peu  près  femblable  à celles 
qui  y font  raportées  -,  car  s’il  s’agilToit  d’un  revêtement  de  3 1 ou 
32  pieds  qui  font  deux  nombres  .qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  la  co- 
lonne des  hauteurs  on  pourra  prendre  les  dimenftons  qui  répon- 
dent aux  revêtemens  de  30  pieds,  fans  qu’on  ait  lieu  d’aprchender 
quelles  foient  trop  foibles , puifqu’elles  mettront  toujours  revê- 
tement au-deflus  de  l’équilibre  à caufe  de  l’augmentation  que  nous  . 
avons  fait  à la  puiflance  agilTante , de  même  s’il  s’agilToit  d’un  revê- 
tement de  33  O* 34 pieds,  on  pourroit  prendre  les  dimenftons  qui 
apartiennent  à celui  de  3 5 , quoiqu’un  peu  plus  fortes  qu’elles  ne 
devroient  être , en  un  mot  on  prendra  toujours  les  dimendons  du 
revêtement  dont  la  hauteur  aprochera  le  plus  de  celui  qu’on  a def- 
fcin  de  condruire. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  dimenfions  des  contreforts  aug- 
mentant en  progrelTion  Arithmétique , leurs  bafes  doivent  aug- 
menter en  fuperdcie  dans  la  raifon  des  quarrés  de  leurs  côtés  ho- 
mologue , prenant  pour  côté  homologue  la  longueur  de  chaque 
contrefort  ; c’eft-à-dire  4.  y.  6.  7.  8.  p.’io.  11.  12.  13.  14.  ly. 
16.  17.  18.  ip.  20.  21.22.  leurs  bafes  augmenteront  dans  le  raport 
de  16.  2y.  3(5.  49.  54.  81.  100.  121. 144.  i<5p.  fpd.  aay.  aytf.  a8p. 
524.  3(5i.  400  441. 484.  or  comme  les  derniers  quarrés  font  bien 
plus  grands  à proportion  que  les  premiers , il  s’enfuit  que  les  bafes 
des  contreforts , par  conféquent  les  contreforts  mêmes  augmentent 
beaucoup  plus  à proportion  que  ne  font  les  revêtemens.  Mais  com- 
me les  contreforts  ne  peuvent  augmenter  plus  qu’ils  ne  devroient 
naturellement , fans  que  les  épailTeurs  du  fommet  Ôc  de  la  bafe  des 
revêtemens  ne  diminuent,  il  s’enfuit  que  les  différences  des  épaif- 
feurs  marquées  dans  lesTables,  au  lieu  d’augmenter  doivent  plutôt 
diminuer  à mcfure  que  les  revêtemens  font  plus  élevés  ; c’ed  aufll 
ce  que  l’on  voit  dans  toutes  les  colonnes  , puifque  les  derniers 
nombres  font  plus  petits  à proportion  que  les  premiers,  ce  qui  m’a- 
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Livre  III.  de  la  Construction  des  Travaux.  7^ 
voit  d'abord  intrigué  ; mais  après  en  avoir  aperçu  la  raifon , j’ai  re- 
gardé ce  changement  comme  une  preuve  de  la  jullefle  du  principe, 
plutôt  que  de  la  part  des  fautes  qui  auroient  pu  fe  glilTer  dans  les 
calculs  ; voilà  l'avantage  des  Mathématiques  qui  eh  de  voir  tou- 
jours clair  à ce  que  l’on  fait. 


CHAPITRE  ONZIE'ME.' 

De  la  Conjlru£îion  des  Souterrains , comme  Von  aplique  Jtir 

leurs  Voûtes  les  Chapes  de  Cimens. 

L’On  entend  par  fouterrain  , tous  les  lieux  voûtés  qui  le  prati- 
quent fous  les  remparts  d’une  place  , comme  les  poternes  qui 
fervent  à communiquer  dans  les  ouvrages  détachés,  les  Magafins 
que  l’on  peut  placer  dans  les  tours,  les  lieux  que  l’on  fait  à l’épreuve 
de  la  bombe , pour  fervir  de  refuge  en  tems  de  Siège. 

Les  foûterrains  font  d’un  grand  fecours  dans  les  petites  Forte- 
relTes,  Citadelles,  Forts,  ôc  Châteaux,  ou  il  n’y  a pas  d’endroit 
qui  ne  foit  expqfé  à être  détruit  en  très  peu  de  tems  -,  au  lieu  que 
dans  les  grandes  places  , on  a toujours  quelque  quartier  éloigné 
des  attaques  ■,  où  l’on  peut  mettre  les  munitions  de  guerre , de  bou- 
che , & même  les  malades  fie  blelTés. 

Mais  avant  de  parler  de  la  dihribution  des  foûterrains , il  eh  à pro- 
pos de  dire  quelque  chofe  fur  la  maniéré  de  les  conhruire , car  il  ne 
fufht  pas  de  les  rendre  à l’épreuve  de  la  bombe  , il  faut  les  met- 
tre aufli  à l’abri  des  injures  du  tems , fie  le  plus  qu’il  eh  pohible  de 
l’humidité , pour  cela  l’on  aplique  fur  leurs  voûtes  des  chapes  de 
ciment,  dont  voici  la  fabrique. 

Le  ciment  à cet  ufage , fc  fait  ordinairement  avec  de  la  cendrée 
de  Tournay , battue  fie  préparée  tous  les  quatre  ou  cinq  jours  une 
fois  pendant  fixfemaines,  obfervant  de  n’y  mettre  de  l’eau  que 
la  première  fois  ,*ou  bien  l’on  prend  un  tiers  de  bonne  chaux  vive 
fur  deux  tiers  de  terrafle  de  Hollande  , que  l’on  bat  ôc  prépare  de 
même  ; fie  au  lieu  de  tetralTe  de  Hollande , on  met  fi  l’on  veut,  les 
deux  tiers  depozzolane,  ou  de  vieux  tuilleaux  bien  cuits,  réduits  en 
farine,  reagM  au  tamis  de  Boulanger; mais  foit  qu’on  fe  ferve  de 
l’un  ou  dêi^tre  de  ces  cimens , il  faut  les  bien  réduire  en  farine 
avec  un  moulin  à bras , enfuite  battre  enfemble  les  deux  matiè- 
res qui  le  compofem , ôc  les  mêler  un  long  efpace  de  tems  dans 
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des  petits  bacquets  de  planche  faits  exprès  ; ce  mélange  doit  fe 

faire  à plufieurs  rcprifes,  fans  y mettre  de  l’eau  que  la  première 

fois. 

Avant  d’apliquer  le  ciment  fur  les  voûtes  , il  eft  néceflaire  que 
la  maçonnerie  foit  bien  achevée , & qu’elle  ait  eu  au  moins  cinq 
ou  fix  mois  de  tems  pour  fécher  & prendre  fes  affailTemens,  l’on  en 
grate  & fouille  les  joints  avec  un  petit  crochet  de  fer , après  quoi 
on  nétoyc  bien  le  delTus , que  l’on  arrofe  en  y jettant  de  l’eau  avec 
un  arrofoitj  puis  l’on  aplique  le  ciment  tout  fraîchement  démêlé, 
de  l’épaifleur  d’un  pouce  & demi,  qu’on  étend  Ijien  également,  on 
le  bat  de  long  &c  de  large , avec  de  petites  battes  de  deux  pouces 
de  largeur  feulement , pour  mieux  preflet  le  ciment  dans  les  joints , 
enfuite  avec  des  fers  polis  , comme  ceux  dont  on  fe  lert  pour  re- 

[tafler  le  linge,  & retroulfés  par  les  bouts  en  adouciffant,  Ion  rend 
a première  couche  unie  jufqu  à ce  qu’elle  commence  à s’affermir, 
ou  brouille  tous  les  jours  pendant  un  tems  fa  fuperficie , avec  un 
torchon  de  drap  gros  comme  la  té^e , emmanché  au  bout  d’un  bâ- 
ton , & trempé  dans  un  fçau  de  Ciment  délayé,  on  paffe  auffitôt  le 
lilToir  deffus , après  cela  on  couvre  tout  le  couchi  avec  des  paillaf- 
fons , jufqu’au  lendemain  , afin  que  les  chaleurs  ne  le  faffent  point 
gerfer,  l’on  répété  cette  manœuvre,  c’eft-à-dire,  l’on  brouille,  on 
liffc  & on  recouvre  tant  qu’on  s’aperçoive  qu’il  n y a plus  de  ger- 
fure  dans  la  fuperficie  ; cela  fait  on  brouille  encore  pendant  cinq 
ou  fix  jours  de  fuite, fans  lifler,  ni  palllalfonner. 

En  appliquant  les  chapes  de  ciment , on  aura  foin  fur  toute  cho- 
fe  de  les  rendre  bien  unies , Ôc  de  terminer  le  fommet  des  voûtes 
en  dos  d’âne , avec  des  pentes  dirigées  comme  celle  des  toits  -,  en 
conftruifant  la  voûte , l’on  fera  enforte  qu’elle  foit  également  cein- 
trée , fie  bandée  fut  le  ceintre , ne  fe  fervant  que  de  mortier  choi- 
fi , fie  que  la  pierre  qu’on  mettra  en  œuvre  foit  bien  appareillée  : fi 
au  lieu  de  pierre  l’on  employé  de  la  brique , on  choifira  la  mieux 
cuite,  dont  on  fera  quatre  ou  cinq  voûtes  répétées  l’une  fur  l’autre, 
fie  chacune  d’elles  bandée,  fit  bien  fichée  de  coins  fous  les  clefs  fé- 
parement,  ôc  lorfqu’on  appliquera  les  chapes  de  îiment,  l’on  pren- 
dra bien  garde  cju’elles  couvrent  toutes  les  parties  delà  maçonne- 
rie, de  façon  qu  aucune  pierre  ne  fe  montre  au  travers  , on  couvre 
enfuite  la  chape  de  ciment  d’un  ht  de  gros  fable  ou  gravier,  de 
quatre  à cinq  pouces  d’épais,  qu’on  étend égalemcjÉ|||ft  tout; fur 
celui-ci  on  en  met  un  autre  de  terre  d’un  pied K™emi  bien 
battu , ôc  on  continue  de  même  de  lit  en  lit , jufqu’au  parfait  terrafle- 
ment  : ceft  ainfi  qu’o  n en  a ufé  pour  couvrir  les  voûtes  des  tours 

baflionnées 
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t>aftionnées  duNeufBrifack,  comme  On  le  verra  dans  le  (5®.  livre. 

Autrefois  quand  on  faifoit  des  Voûtes  de  Briques , on  les  com-  ^ 
pofoit  comme  je  le  viens  de  dire  de  pluHeurs  Voûtes  l’une  fur  l’au- 
tre qui  avoient  chacune  une  brique  d’dpailTeur , fans  faire  enfemble 
aucune  liaifon  ; mais  on  a reconnu  depuis  que  cette  pratique  ne  va- 
loir rien,  qu’il  convenoit  beaucoup  tnieux  de  les  faire  en  liaifon  al- 
ternative depuis  l’intrados  jufqu’à  l’extrados , fans  aucune  interrup- 
tion ayant  beaucoup  plus  de  force  pour  réfiller  au  choc  des  Bom- 
bes. L’inconvenient  des  Voûtes  répétées  l’une  fut  l’autre,  c’eft  que 
s’il  fe  fait  quelque  écorchement  à la  première , aulTitôt  qu’il  vient 
à fe  détacher  deux  ou  trois  briques  , toutes  les  autres  fe  féparenc 
de  fuite , ce  qui  rend  les  réparations  très-difficiles , parce  qu’on  ne 
trouve  point  d’amorce  pour  lier  la  nouvelle  Maçonnerie  avec  la 
vieille , l’on  a même  vû  plulicurs  fois  la  première  Voûte  foullcr  6c 
fe  détacher  entièrement  de  la  fécondé,  peu  de  tems  après  la  conf- 
truflion  de  l’ouvrage. 

A l’occaCon  des  foûterrains , je  raporterai  ici  ce  qui  a été  obfer- 
vé  dans  la  conftruftion  de  la  fàmeufe  Orangerie  de  Verfailles,  afin 
qu’en  pareil  cas  , on  puifle , fi  on  le  juge  à propos  , fuivre  ce  que 
l’on  a fait  pour  mettre  cet  Edifice  à l’abri  des  injures  du  tems. 

Auffitôt  que  la  Voûte  fut  formée , on  nettoya  proprement  le 
deflus  des  reins,  au  bas  defquels  on  commença  un  lit  de  pierre 
ou  de  moilon  à fec  de  i8  pouces  de  hauteur,  avec  de  la  pouf- 
fiere  de  chaux,  entre  leurs  joints,  enfuite  on  a mis  au-delTus  un  lit 
auffi  de  pouffiere  de  chaux,  de  4 pouces  d’épaifleur,  ôc  fur  celui- 
ci  on  en  fit  un  troifiéme  de  cailloux  de  vignes , 6t  de  galets  bien  la- 
vés, de  12  pouces  d’épailTcur , fut  lequel  on  en  mit  derechef  un 

3uatriéme  de  pouffiere  de  chaux,  toujours  de  4 pouces,  6t  pac- 
eflus  un  cinquième  de  galets , 6t  ainfi  jufqu’au  niveau  du  fommet 
de  la  voûte , fur  laquelle  on  a pofé  un  dernier  lit  de  galets , de  1 a 
pouces  , recouvert  d’une  couche  de  mortier , qui  occupe  tout  l’eP- 
pace  de  deflus , jufqu’au-delà  même  des  pieds  droits  ; u l’on  s’eft  fi 
bien  trouvé  de  cette  fabrique , que  quoique  le  deflus  de  cette  Oran- 
gerie , ne  foit  qu’une  terrafle , il  n’efl  arrivé  aucun  dommage  à 
la  voûte. 

On  fuit  encore  une  pratique  qui  diffère  un  peu  de  la  précédente  } 
c’efl  après  avoir  mis  fur  la  voûte  un  lit  de  pierre  féche,  dont  les 
joints  font  remplis  de  pouffiere  de  chaux,  ôc  en  avoir  répandu  par 
deflus  environ  quatre  pouces  d’épaifleur,  on  met  un  lit  de  terre 
glaife,  de  12  pouces  bien  battue,  qu’on  couvre  d’un  autre  lit  de 
galets  auffi  de  douze  pouces  entremêlés  de  pouffiere  de  chaux , fur 
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lequel  on  en  met  un  dernier  de  mortier , de  trois  à quatre  ponces 

d’épaifleur  pour  recevoir  les  terres. 

Les  voûtes  des  fouterrains  pour  être  à l’épreuve  de  la  bombe  y 
doivent  avoir  au  moins  trois  pieds  d'épatilcur , recouvertes  par  cinq 
ou  fix  pieds  de  terre,  quanta  la  figure  qu’elles  doivent  avoir,  cel- 
les à plein  ceintre  ell  la  meilleure  pour  les  raifons  raportées  dans  le 
fécond  livre. 

Les  fouterrains  fe  placent  ordinairement,  fous  le  terre  plain  des 
BafHons , parce  que  là  on  peut  leur  donner  plus  d’étendue  que  fous 
la  courtine,  qui  n’a  point  tant  de  largeur,  mais  en  quelque  endroit 
qu’on  veuille  les  placer,  il  faut  faire  en  forte  d’en  tirer  toutes  les 
commodités  pofitbies  afin  qu’ils  puiffent  fervir  à plufieuts  ufages  p 
par  exemple , on  peut  y faire  des  fours,  des  citernes,  Sx.  des  che- 
minées pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Si  l’on  jette  les  yeux  fur  la  figure  6'.  de  la  planche  1 1*.  l’on  ver- 
ra des  fouterrains  qui  font  pratiqués  fous  un  cavalier,  qui  occu- 
pent le  terre  plain  d’un  Baflion , l’on  remarquera  que  leur  diftribu- 
tion  cft  difpofée  de  maniéré , qu’on  y peut  faire  des  boulangeries , 
pour  cuire  le  pain  de  la  garnifon , des  cuifines , des  celliers , enfin 
tous  autres  lieux  propres  à mettre  à couvert  des  munitions. 

La  figure  j'  cft  un  profil  coupé  fur  la  largeur  des  fouterrains  , 
qui  fait  voit  la  difpofition  des  chapes  de  ciment  fur  les  voures  , fie 
comme  les  tuyaux  des  cheminées  pafTent  dans  le  parapet  du  cava- 
lier pour  ne  point  incommoder  le  fervicc  du  canon.  Pat  la  figu- 
re 4'  l’on  verra  le  profil  des  mêmes  fouterrains  coupé  fur  la  ca- 
pitale du  Baftion,  où  l’on  remarquera  qu’on  a ménagé  des  portes 
au  foûterrain  du  milieu  pour  communiquer  dans  les  deux  autres 
voifins. 

Quand  les  chapes  de  ciment  font  appliquées  fur  des  voûtes  , au 
eflus  defquelles  il  y a des  plateformes,  il  faut  au  lieu  déterminer 
1 chape  à l’extrémité  des  pentes  , la  retroufîer  contre  la  muraille  , 
afin  que  les  eaux  de  pluye  ne  puiffent  point  s’introduire  fur  la 
voûte;  pour  leur  donner  un  écoulement,  on  fera  une  rigole,  qui 
régnant  tout  au  tour  de  la  plate  forme  conduira  les  eaux  dans  des 
gargouilles,  qui  les  porteront  dans  le  foffé. 

Pour  garantir  les  pieds  droits  des  voûtes  des  fouterrains,  des  eaux 
qui  filtrent  dans  les  terres  , il  faut  leur  adoffer  un  petit  murdepier- 
;es  féches  , de  deux  pieds  d’épaiffeur , c’eft  à-dire  , arrangées  à la 
main  fans  mortier , les  joints  remplis  de  gravier  ; ces  murs  doivent 
Être  élevés  jufqu’à  deux  pieds  au-deffous  des  pentes  de  la  voûte , 
afin  de  remplir  cette  intervalle  de  bonne  maçonnerie , à chaux  Sx  à 
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fable , bien  recouverte  par  le  prolongement  de  la  chape  de  ciment 
qui  régnant  fur  toute  répaiflcur  de  ces  petits  murs , mettra  leï 
pieds  droits  à l’abri  de  la  tranfpiration  ôc  de  l’humidité  : pour  bien 
faire  il  faut  fonder  ces  pierrécs  deux  pieds  plus  bas  que  l’aire  des 
fouterrains , afin  d’y  pratiquer  des  conduits , dans  le  milieu  de  la 
fondation , pour  l’égoût  des  eaux. 

Il  me  telle  à parler  des  Poternes,  fur  lefquellcs  il  n’y  a pas  grand 
chofe  à dire , parce  que  leur  conflruâion  efl  la  même  que  celle 
des  autres  fouterrains  : on  les  place  dans  le  milieu  des  courtines , 
quelquefois  derrière  les  orillons , pour  communiquer  dans  la  tenail- 
le , ou  dans  le  foffé  quand  il  efi  à fec  ; mais  plus  ordinairement  dans 
le  milieu  des  courtines , pour  aller  droit  a la  demi-Lune.  Si  l’on 
confidete  les  fipires  première  , fécondé , & troifiéme  , l’on  verra 
qu’elles  reprefentent  les  plans  & profils  d’une  poterne , que  je  ne 
m’arrêterai  point  à détailler,  parce  qu’il  en  fera  fait  mention  dans  le 
é'.  livre , on  remarquera  feulement  que  dans  le  tems  qu’on  les 
conflruit,  il  efl  à propos  de  faire  au-delTous  de  leur  rez-de-Chauf- 
fée , un  petit  aqueduc  pour  fervir  d’égoût  aux  eaux  des  rues , & les 
conduire  dans  le  folié. 

J’ai  penfé  plufieuts  fois  à l’occafion  des  poternes , qu’on  pou-> 
voit  à droit  & à gauche  du  paflage,  pratiquer  fous  la  courtine 
deux  petits  magafius  qui  feroient  d’une  grande  utilité  en  tems  de 
fiége  pour  lèrvit  d’entrepôts  aux  munitions  qu’on  voudroit  avoir  à 
portée  des  ouvrages  détachés  ; fie  à plufieurs  autres  ufages  , dont 
ceux  qui  fe  font  trouvés  dans  les  places  afliegées  , fentiront  allez  la 
conféquence  : fl  l’on  jette  les  yeux  fur  la  figure  7*,  l’on  verra  allez 
clairement  quel  efl  mon  dcflein  ; fans  qu’il  foit  befoin  d’une  plus 
longue  explication  ; je  dirai  feulement  que  la  poterne  qu’elle  rc- 
prefente  efl  fupofée  en  rampe,  fans  aucun  dégré. 

J’aurois  pu  raporter  encore  plufieurs  autres  diftributions  de  fou- 
terrains  , car  la  plupart  de  nos  places  nous  en  fourniflcnt  d’aflez 
magnifiques  pour  ne  pas  manquer  de  bons  modèles  ; mais  comme 
l’application  qu’on  en  fait  dépend  deslieux,deladifpofition  des  ou- 
vrages , 6c  de  (Quantités  de  circonflances  que  la  feule  nécellité  fait 
bien  diriger  : j’ai  crû  devoir  m’en  tenir  à l’idée  que  je  viens  de 
donner , qui  fuflira  à de  jeunes  Ingénieurs , pour  les  mettre  en  état 
d’exécuter  les  projets  de  ces  fortes  d’ouvrages,  pour  peu  qu’ils 
foient  aidés  par  les  devis,  plans  , profils  , 6c  inflruclions  particu- 
lières, que  les  chefs  ont  coutume  de  leur  donner  en  pareil  cas. 
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CHAPITRE  DOUZIE’ME. 

t 

De  la  maniéré  de  conjlruire  les  Ouvrages  de  Terrajfes^ 

AMefure  que  l’on  élève  le  revêtement  d’un  ouvrage , l’on  fait 
te  remblais  des  terres  pour  former  le  rempart:  Onconimence 
par  égalifer  le  fond  du  terrain  qui  répond  à la  derniere  retraite  dvt 
côté  de  la  place  en  lui  donnant  une  pente  d’environ  trois  pouces 
par  toife  du  devant  au  derrière,  a(în  de  foulagerle  revêtement  : car 
nous  fupofonsque  cet  cfpace  efl  bien  déblayé,  ôc^’eftpas  occupé 
par  les  terres  qu’on  a tirées  du  folTé  pour  former  les  remparts,  c’eft 
ce  qui  nous  a fait  dire  dans  le  Chapitre  qu’il  falloit  les  porter 
à 8 ou  lotoifes  au-delà  de  l’alignement  intérieur  de  la  muraille, 
afin  qu’on  ne  foit  pas  obligé  de  les  rejetter  plus  loin;  mais  placées 
de  fatjon  que  les  travailleurs  les  ayent  fous  la  main.  Pour  (aire  les 
remblais , l'on  pofe  un  lit  defafeinage , dont  le  gros  bout  efl  du  côté 
de  la  muraille  , les  brins  efpacés  de  4.  à y pouces  les  uns  des  autres  s 
les  fafeines  doivent  avoir  au  moins  12  pieds  de  longueur  & y ou  ^ 
pouces  de  circonférence  par  le  gros  bout , on  les  recouvre  d’un 
lit  de  terre  d’environ  8 pouces  de  hauteur  que  l’on  bat  à la  Dame 
tant  qu’il  fuit  réduit  à fix  ; on  répété  un  fécond  6c  un  troifiémc  lit 
de  terre  toujours  de  8 pouces  bien  battus , & chacun  réduit  à fix  pon- 
ces. S’il  fe  rencontre  des  pierres  qui  empêchent  qu'on  ne  puifTe  bat- 
tre également  par  tout,  on  les  ôte  pour  les  mettre  de  côté,  enfuite- 
on  étend  fur  ce  troiliéme  tas  un  fécond  lit  de  falcinage  difpofé  com- 
me le  premier,  que  l’on  couvre  encore  de  trois  autres  tas  de  terre 
de  8 pouces , chacun  batus  féparement  & réduits  à 6 que  l’on  re- 
couvre encore  d’un  lit  de  fafeinage  , ainli  de  fuite  alternativement 
trois  tas  de  terre  & un  lit  de  fafeinage  jufqu’à  la  hauteur  du  terre 
plain  du  rempart  auquel  on  donne  une  pente  d’un  pied  & demi  de- 

f)uis  la  banquette  jufqu’au  talud  intérieur,  en  obfcrvant  d’en  faire 
a furface  d’une  terre  bien  épierrée  & battue  fl  uniment  que  les  eaux 
de  pluye  coulent  fans  difHcuIté;  après  quoi  on  éleve  le  parapet  qui 
fe  conftruit  de  même  que  le  rempatt  ; mais  avec  un  peu  plus  de 
précaution  , car  fi  les  terres  dont  on  veut  fe  fetvir  font  pierreufes, 
on  les  paffe  à la  claye , ou  bien  on  en  choifle  de  douce , & de  celle 
qui  convient  le  mieux. 

C’efl  ainfi.  qu’on  a coutume  de  travailler  les  ouvrages  de  tcitallc 
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«n  les  mêlant  avec  des  lits  de  fafcinage  que  je  ne  voudrois  pourtant 
employer  qu’à  la  dernière  extrémité  quand  on  a des  terres  boueiV' 
fes  ou  iabloneufes  qui  n’ont  point  de  cervelle , encore  ne  devroit-- 
on  s’en  fervit  que  lorfqu’on  fait  des  ouvrages  qui  ne  font  revêtus 
que  de  gafon  ; car  pour  ceux  qui  font  foutenus  par  une  bonne  mu-' 
raille,  je  crois  qu’avec  un  peu  de  précaution  on  pourroit  s’en  pafletr 
leur  défaut  eft  qu’étant  nouvellement  pofées  , elles  empêchent  pat 
leur  reffort  qu’on  puiffe  battre  les  terres  aufli  folidement  qu’on  le 
feroit  s’il  n’y  en  avoir  point , fie  que  venant  à fe  pourrir  au  bout  d’ua 
certain  tems  elles  laiflent  beaucoup  de  vuide,  ce  qui  fait  que  les 
terres  s’affàilfenttout  de  nouveau  fie  fetéduifent  à une  hauteur  beau- 
coup au-deflbus  de  celle  qui  avoir  été  réglée  par  les  profils. 

Pour  fe  paffer  des  fafeines  dans  la  confîrudion  des  Ouvrages  re- 
vêtus , je  voudrois  que  les  remblais  fuiviffent  exaêlemenr  le  progrès 
de  la  Maçonnerie  ; s’il  s’agit  d’un  ouvrage  qui  ait  plufieurs  côtés  j, 
après  avoir  élevé  la  Maçonnerie  d’une  face  de  Baflion  ^ pat  exem- 
ple à une  certaine  hauteur  qui  fera  fi  l’on  veut  de  deux  pieds  , les 
Maçons  la  quitteront  pour  aller  faire  une  pareille  levée  à l’autre 
face  ou  au  flanc  voilin  > fie  les  Terrafliers  viendront  s’emparer  de 
celle  qui  efl  vacante  pour  faire  les  remblais  à la  hauteur  où  fe  trouve 
la  Maçonnerie , obfervant  de  bien  battre  les  terres  lit  pat  lit  de  & 
pouces  en  8 pouces , toujours  réduites  à 6,  enfuite  les  Maçons  re- 
viendront à la  partie  qu’ils  avoient  abandonnées  pour  y faire  une 
deuxième  levée  de  deux  pieds,  tandis  que  les  Terrafliers  occupe- 
ront celle  que  viennent  de  quitter  les  Maçons,  de  forte  que  pour 
bien  faire  il  faut  que  les  Maçons  fit  les  Terrafliers  fe  fuccedent  al- 
ternativement. De  cette  conduite  il  arrivera  deux  chofes  également 
avantageufes  ; la  première,  c’eft  que  les  Maçons  auront  toujours  uni 
emplacement  commode  pour  y travailler  à leur  aife , par  conféqucnc 
feront  un  meilleur  ouvrage  : )a  fécondé  c’eft  qu’en  jettant  fur  les 
terres  nouvellement  battues , les  matériaux  qu'ils  doivent  employer 
à leur  nouvellle  levée  , les  piétinemens  continuels  de  tous  ceux 
qui  feront  employés  à la  Maçonnerie  batteront  les  terres  incom- 
parablement mieux  qu’elles  ne  l’avoient  été  d’abord  :'ce  qui  leur  fera- 
prendre  tout  l’affaiirement  auquel  elles  neferoient  arrivées  que  long 
tems  après  l’ouvrage. 

Ce  qui  demande  encore  beaucoup  d’attention  dans  la  conftruc- 
lion  des  ouvrages  de  terrafle , ce  font  les  revêtemens  de  placage 
ou  de  gafon.  Le  placage  fe  fait  avec  de  la  terre  noire  non  pierreufè^ 
qui  ne  doit  être  ni  trop  grafle,  ni  trop  maigre  ; mais  participante 
des  deux  , afln  quelle  ne  fe  fende  ni  ne  fe  lenfle  point  après  qu’elle 
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aura  <fté  employée.  On  commence  par  creufer  une  petite  tranchée 
au  pied  du  parapet  pour  fetvir  comme  de  fondement  au  refte  de 
l’ouvrage , on  ia  remulit  de  la  terre  fervant  au  placage  , & on  a foin 
de  la  mouiller  & de  la  lier  avec  celle  qui  compofe  le  parapet:  après 
l’avoir  bien  battue , on  étend  delTus  un  lit  de  chiendent  fraîchement 
tiré  pour  reprendre  plus  aifément , enfuitc  l’on  applique  le  premier 
tas  , c’eft-à-dirc , un  premier  lit  de  terre  noire  auquel  on  donne  1 2 

J)ouces  d’épaiffeur  fur  6 de  hauteur  que  l’on  bat  bien  en  long  & en 
arge , jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  à n’en  avoir  plus  que  4,  on  recou- 
vre ce  lit  d’un  autre  de  chiendent  mêlé  avec  de  la  petite  fafçine  : 
fur  ce  tas-ci  on  en  aplique  un  autre  battu  & bien  lié  avec  les  terres 
du  parapet  que  l’on  bat  & garnit  de  lit  de  grand  fafeinage  dont  le 
gros  bout  cft  éloigné  d'environ  4 pouces  du  placage , auquel  on 
fait  fuivre  le  taiud  que  doit  avoir  le  parapet  après  en  avoir  recoupé 
le  parement,  & comme  fa  hauteur  au-deffus  de  la  banquette  eft 
toujours  de  quatre  pieds  & demi,  fon  talud  eft  de  18  pouces  qui 
eft  le  6®.  de  la  hauteur.  Quant  au  talud  extérieur,  on  lui  donne  les 
deux  tiers  de  la  hauteur  ; c’eft-à-dire  que  quand  un  ouvrage  eft  re- 
vêtu de  gafon  ou  de  placage , s’il  a extérieurement  1 8 pieds  de 
hauteur,  on  lui  en  donne  12  de  talud. 

Les  revêtemens  de  gafonage  le  font  à peu  près  comme  le  pré- 
cèdent ; car  on  commence  par  pofer  une  première  aftife  de  gafon 
au-deffous  du  niveau  de  la  derniere  banquette  pour  fervir  de  bafe 
ou  de  merandeaux  autres  qu’on  doit  élever  demis,  tous  lesgafons 
dont  on  fe  fert  doivent  avoir  ly  à i5  pouces  de  queue  fur  6 de 
largeur  & autant  de  hauteur  taillés  en  coin  de  mire  ; cette  hauteur 
de  6 pouces  eft  réduite  à 4 après  que  le  gafon  eft  mis  en  oeuvre. 
Sur  cette  première  aftife  on  en  pofe  une  fécondé , & fur  celle-ci 
une  troifiéme  bien  difpofée  à joints  recouverts  & conduits  de  ni- 
veau fur  toute  la  longueur  de  l’ouvrage , ces  aftlfes  font  entre-lalTées 
avec  des  brins  de  faule  & quelquefois  de  chiendent  de  même  qu’au 
placage , ôc  de  j allifes  en  $ aftlfes , on  étend  un  lit  de  grand  fafei- 
liage  qu’on  recouvre  de  terre  bien  battue  pour  former  le  parapet , 

& à mefurc  que  l’ouvrage  avance , on  recoupe  le  parement  pour 
qu’il  foit  bien  uni  & falTe  le  même  effet  que  s’il  étoit  de  Maçonne- 
rie ; tous  les  angles  faillans  d’un  parapet  intérieur  ou  extérieur  fe 
font  en  arrondiffant,  parce  qu’autrement  il  feroit  bientôt  émouffé, 
c’eft  même  dans  ces  endroits  où  la  main  du  Gafonneur  montre  fon 
ad  refte. 

Le  gafon  pour  être  bon  , doit  être  coupé  dans  un  pte  bien  herbu 
fi.  racineux  , un  peu  humide , les  prés  qui  font  tourbeux  ou  làblo- 
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neux  ne  valent  rien  pour  cela  : toutes  les  faifons  ne  font  pas  propres 
non  plus  pour  le  gafonnage , le  tems  le  plus  favorable  eft  le  Prin- 
tems  & l’Automne. 

Il  faut  environ  2^0  gafons  &c  1 2 fafcines  pour  une  toife  quarrde 
de  gafonnage,  il  fembie  que  2 1 6 gafons  devtoient  fuffire , mais  on 
compte  ^ de  plus  pour  remplacer  ceux  de  rebut,  un  bon  gafon 
pefe  ordinairement  i J livres , & un  Chariot  en  voiture  1 00. 

Un  bon  Coupeur  de  gafons  peut  en  couper  jufqu’à  1 yoo  dans 
nn  jour  d’Etc , ôc  la  moitié  feulement  dans  un  jour  d'Hy  ver , le  Ga- 
ibnneur  en  peut  pofer  & rafer  dix  toifes  quatrées  dans  un  jour,  6c 
même  davantage  s’il  eft  bien  fervi  pour  la  terre  & pour  la  fafeine. 

Je  ne  dis  rien  ici  du  tunage  & du  clayonage , parce  que  je  me 
propofe  d’en  parler  dans  l’Architedure  Hydraulique,  je  pâlie  aufls 
tous  filcnce  quantité  de  petits  détails'au  fujet  de  la  maniéré  de  tra- 
vailler les  terres , qui  ne  font  point  alTez  de  conféquence  pour  me- 
siter  une  attention  particulière. 

A l’égard  des  Foliés  qui  environnent  les  ouvrages,  leur  excava- 
vation  ne  doit  point  être  plus  profonde  que  le  niveau  de  la  dernierer 
Tetraite  des  fondemens  imais  quand  ils  font  à fcc , on  ubfcrve  [>our- 
tant  de  leur  donner  un  peu  de  talud  en  venant  du  pied  du  rempart 
dans  le  milieu > 6c  du  pied  de  la  contrefearpe  dans  le  même  milieu  * 
afin  de  faciliter  récoulcmcnc  des  eaux  de  pluye. 

Quand  la  contrefearpe  n’eft  point  revêtue,  on  donne  aux  bords 
du  Foffé un  talud  égal  a fa  profondeur,  6c  à mefurc  qu’on  aprofon- 
dit , on  fait  d’abord  des  banquettes  au  lieu  de  talud  pour  faciliter 
les  allées  6c  venues  des  travailleurs  : ôc  après  que  la  vuidange  eft. 
faire  , ces  banquettes  font  coupées  pour  former  le  talud  dont  je 
viens  de  parler.  On  donne  aulli  un  fcmbluble  talud  au  pied  des  ou- 
vrages de  terralfc  qui  ont  une  benne. 

Je  ne  parle  point  de  la  largeur  ni  de  la  hauteur  que  l’on  donne  au- 
rerre  plein  de  remparts , parce  que  cela  doit  être  réglé  par  les  pro- 
fils , je  dirai  cependant  que  le  talud  intérieur  de  tous  les  remparts 
ont  une  fois  6c  demi  leur  hauteur  ; c’eft  à-dire  que  fi  un  rempart  à 
lapieds  de  haut  on  lui  en  donnera  18  de  talud. 

Je  ne  dois  point  oublier  de  dire  ici  que  quand  on  forme  les  faces 
des  Rallions , demi-Lunes , contre-Gardes , 6cc.  on  obferve  de  leur  ’^oyn  im 
donner  plus  d’élévation  aux  angles  faillans  qu’aux  extrémités  : Je'èhêquî"* 
veux  dire  que  ces  faces  ont  une  petite  pente  en  venant  de  l’angle  compreni 
faillant  aux  extrémités  , qui  eft  réglée  fuivant  la  longueur  que  doi- 
vent  avoir  ces  faces , cela  contribue  à donner  plus  de  grâce  à un  ou-  de  Fonii>- 
vrage  ôc  à le  couvrir  contre  les  enfilades.' Mais  quand  ou  a feule- 
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ment  ce  dernier  motif  en  vue  , il  y en  a qui  aiment  mieux  faire  de* 
fortouts  aux  angles  faillans  : J’ajoùterai  aufli  qu’on  donne  aux  rem- 
parts fie  parapets  des  Ouvrages,  un  peu  plus  d’élévation  que  celle 
qui  a été  réglée  par  les  profils , pour  prévenir  les  rédudions  que  cau- 
fent  les  afèilTemens. 

Quand  on  fait  des  demi  revêtemens  aux  ouvrages , on  y laiflTe 
quelquefois  une  berme  de  i o pieds  de  largeur  pour  une  haye  vive , 
qui  Ce  fait  d’Epines  blanches  provenans  de  jeune  plantes  pépiniè- 
res. Elle  fe  plante  fur  deux  lignes , dont  la  première  efi  à y pieds  du 
parapet , fie  la  fécondé  à 2 pieds  de  la  première  , on  la  laboure  de 
tems  en  tems . fit  au  bout  de  trois  ans  on  la  récépe  tout  près  de  terre, 
trois  autres  années  après  la  haye  s’étant  élevée  à une  certaine  hau- 
teur on  entrelafie  tous  Tes  brins  les  uns  dans  les  autres  , de  maniéré 
qu’ils  fafient  un  tilTu  de  + à y pieds , ce  qui  fe  doit  répéter  tous  les 
ans , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  parvenue  à la  hauteur  de  g pieds , on  la 
taille  proprement  devant  fit  derrière , afin  qu’elle  s’épaiflilTe  mieux , 
fit  on  la  lailTe  anticiper  jufqu’à  la  moitié  de  l’épaifleur  du  revête- 
ment au  fommet  afin  qu’il  ne  refie  d’autre  efpace  que  celui  qui  fera 
nécclTaire  pour  le  pafiage  du  Jardinier  qui  la  cultivera. 

On  plante  ordinairement  des  Arbres  fur  le  rempart  de  la  Place 
crois  ou  quatre  ans  après  qu’on  l’a  élevé  afin  que  les  terres  ayent  eu 
le  tems  de  s’affaifier  : on  en  met  trois  rangées  ; la  première  fe  fait 
au  pied  de  la  banquette , la  fécondé  à trois  ou  quatre  pieds  du  bord 
intérieur  du  terre  plein  , fit  la  troifiéme  au  pied  du  talud  du  rempart. 
On  choifit  des  Ormes  d’une  belle  tige  bien  garnis  de  leurs  racines 
qui  ne  doivent  être  ni  altérées  ni  offenfées,  quant  à leur  grolicur, 
il  fuffit  qu’ils  ayent  5 à 7 pouces  de  pourtour , parce  qu’ils  en  re- 
prennent mieux  que  s’ils  étoient  plus  forts , on  les  plante  à 1 y pieds 
de  difiance  les  uns  des  autres  faifant  des  trous  de  3 pieds  en  quarré 
fur  autant  de  profondeur.  Il  efi.  à propos  de  faire  ces  trous  trois  ou 
quatre  mois  avant  de  planter  les  Arores  afin  que  le  fonds  puifie 
s’engrailTer.  On  a encore  beaucoup  d’autres  petites  attentions  qui 
font  efientielles  pour  les  faire  profiter  ; mais  qui  font  afiêz  connues 
des  Jardiniers  pour  me  difpenfer  d’en  faire  le  détail. 

Je  n’ai  pas  encore  parlé  du  chemin  couvert,  parce  que  fa  conf- 
truêUon  n a rien  qui  ne  foit  renfermé  dans  ce  qu’on  a vû  au  fujet 
de  la  maniéré  de  confiruire  les  Ouvrages  de  terralTe  ; je  dirai  pour- 
tant qu’on  lui  donne  ordinairement  g toifes  de  largeur  formé  par 
un  parapet  de  4 pieds  fit  demi  de  haut  élevé  fur  deux  ou  tnOis  ban- 
quettes félon  qu’on  efi  obligé  de  fe  couvrir  contre  la  campagne  ; 
.quelquefois  l’on  foutient  ce  parapet  d’un  petit  revêtement  de  Ma^ 
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çonnerie  qu’on  ne  condruit  qu’après  que  les  terres  fe  font  bien  af- 
fermies, on  l’établit  fur  une  fondation  de  trois  ou  quatre  tas  de  bri- 
ques de  hauteur,  fur  deux  briques  & demi  d’épaiffeur , & on  lui  don- 
ne deux  briques  fur  la  bafe  Ac  une  brique  & demi  au  fommet  fur 
trois  pieds  de  hauteur , le  refte  du  parapet  qui  eft  d’un  pied  & demi , 
k revêtit  de  gafon  ou  de  placage. 

Les  angles  faillans  des  Places  d’Ârmcs  en  rafe  campagne  doi- 
vent être  élevés  d’un  pied  plus  que  l’extrémité  de  leur  face  pour  fe 
couvrir  contre  les  enhlades  ; dans  le  milieu  de  chaque  face  on  pra- 
tique une  fortie  coupée  à niveau  du  terre  plein , on  lui  donne  9 à 
10  pieds  de  largeur  lur  15*  de  longueur  pris  du  fommet  du  parapet 
Ac  pour  dédier  le  palfage  , on  le  détourne  en  arrondiflant  vers  l’an- 
^ gle  rentrant  ; aux  deux  côtés  de  chaque  fortie  on  plante  un  poteau 
aiguifé  Ac  contre-dché  fur  un  feuil  pour  porter  deux  manteaux  de 
barrière  que  l’on  fait  de  barreaux  à claire  voye  dont  le  fommet  fi- 
nit en  pointe  façonnée  comme  celle  despaliffades,  élevéàla  même 
hauteur  Ac  fur  le  même  allignement. 

Les  Places  d’ Armes  rentrantes  Ac  faillantes  fe  ferment  ordinaire- 
ment pat  des  traverfes  de  terre  aufquelles  on  donne  1 8 pieds  d’é- 
pailTeur  au  fommet , leur  parapet  efl  élevé  à la  même  hauteur  que 
celui  du  chemin  couvert , avec  le  même  nombre  de  Banquettes. 
Quand  la  contrefearpe  eft  revêtue  de  Maçonnerie , les  profils  des 
traverfes  le  font  aulfi , ce  qui  les  rend  capables  d’un  plus  grand  feu 
à caufe  que  l’on  n’eft  pas  obligé  de  leur  donner  aulTi  grand  taiud 
de  ce  côté-là. 

A un  demi  pied  du  parapet  tant  du  chemin  couvert  que  des  tra- 
verfes , on  plante  fur  la  Banquette  un  rang  de  paliffades  de  bois  de 
chêne,  de  brin  ou  de  quartier  de  8 pieds  Ac  demi  de  longueur  fur 
1 8 à 20  pouces  de  tour  mefuré  au  milieu , elles  font  apointées  de 
12  à 13  pouces  de  longueur,  la  pointe  droite  fur  le  milieu  un  |)eu 
tronquée  pour  éviter  la  pourriture  , on  les  efpace  également  a 2 
pouces  de  diftance  l’une  de  l’autre  mefurée  fur  le  linteau  auquel 
elles  font  attachées  avec  des  chevilles  de  bois  de  chêne  bien  fec , 
chalfées  de  force  par  le  gros  bout  Ac  fendu  par  le  petit , pour  être 
contre-chevillées , le  linteau  fe  fait  aufti  de  bois  de  chêne  d’une 
pièce  de  4 pouces  fur  y d’équarriffage , laquelle  eft  refendue  diago- 
nalementà  un  pouce  près  des  angles  opofés,  ce  qui  donne  deux 
cours  de  linteaux.  M.  le  Maréchtd  de  Vauban  faifoit  furmonter  la 
pointe  des  paliffades  de  9 pouces  au-deffus  de  la  crête  du  parapet  ; 
mais  l’ufage  a fait  connoître  que  6 pouces  fuffifoient  Ac  mettoient 
les  paliffades  moins  en  prife  au  Canon  : on  doit  les  incliner  de  6 
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pouces  du  côté  du  parapet  pour  mieux  réfifter  à la  pouiTde  des 
terres , & que  le  Soldat  foit  plus  commodément  placé  pour  faire 
feu. 

Il  entre  ordinairement  8 ou  9 palifTades  dans  la  toife  courante 
dont  chacune  nefe  environ  70  iiv.  un  Chariot  en  voiture  1 00.  & un 
Ouvrier  avec  fon  manoeuvre  peut  en  planter  & cheviller  trois  toi- 
fes  courantes  par  jour. 

Quand  un  rempart  n’cft  revêtu  que  de  gafons  , on  le  fraife  à la 
hauteur  du  terre  plein  ; c’e(l-à-dire , qu’on  l’herrifle  de  palilTades 
pofées  horifontalement  ayant  trois  pieds  de  faillie  fur  trois  pouces 
de  pente  , elles  font  couchées  & chevillées  fur  un  chevet  ou  lin- 
teau. Il  y a des  perfonnes  qui  ajoûtent  un  fécond  linteau  fur  l’ex- 
trêmité  qui  eft  enterrée , afin  qu’on  trouve  plus  de  difficulté  à les  ar-  , 
tacher  : mais  cela  paroit  aflez  inutile.  Ces  palilTades  font  efpacées 
les  unes  des  autres  de  4 à y pouces , il  en  faut  environ  5 à 7 par 
toife  courante. 

Comme  les  ouvrages  revêtus  de  gafons  ont  ordinairement  une 
berme , on  y plante  auffi  au  bord  du  Foffé  un  autre  rang  de  pallif- 
fades  qui  préfente  la  pointe  du  côté  de  la  Campagne , on  leur  fait 
faire  un  angle  de  4y  dégrés  avec  l’hotifon,  fie  leur  faillie  eft  à peu 
près  de  4 pieds  10  pouces. 

Je  crois  ne  pouvoir  mieux  finir  ce  noifiéme  Livre  qu’en  rapor- 
tant  quelques  Réglemens  de  M.  le  Maréchal  de  Vauban  au  lu  jet 
des  travaux,  qui  conviendront  parfaitement  ici  pour  donner  aux 
jeunes  Ingénieurs  une  idée  générale  de  la  façon  dont  fe  doivent 
faire  les  toifés  des  Ouvrages , fie  ce  qu’il  faut  fuivre  pour  avoir  de 
l’ordre  fie  de  l’arrangement  quand  on  eft  chargé  du  détail. 

Réglemens  de  M.  le  Maréchal  de  Vauban,  pour  la  conduite  des 
Travaux, 

» L’Ingenieur  qui  fera  chargé  en  Chef  des  Travaux  d’une  Place 
» fera  tous  les  ans  un  Regiftre  où  chaque  Article  de  l'état  des  Ou- 
» vrages  ordonnés  pour  la  même  année , aura  fa  feuille  en  particu- 
“lier,  dans  laquelle  tous  les  payemens  de  la  dépenfe  feront  rapot- 
«tés  en  gros  fie  en  détail  depuis  le  commencement  de  fon  exeçu- 
» tion  jufqu’à  fa  fin , conformément  aux  marchés  qui  en  auront  été 
» faits  6c  aux  comptes  6c  toifés  qui  feront  arrêtés  de  tems  en  tems 
» avec  les  Entrepreneurs , moyennant  quoi  il  lui  fera  aifé  en  quel- 
" que  tems  que  ce  foit  de  faire  voir  l’état  des  Ouvrages  dont  on 
“pourra  tirer  des  connoiflânees  néceflaires  pour  le  tems  de  leur 
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» durée , & les  moyens  de  les  pouvoir  achever. 

« Les  Entrepreneurs  n’en  commenceront  aucun  en  gros  ni  en 
» détail , qu’on  ne  leur  ait  donné  la  hgure  ôc  l’étendue  au  julle , 

» marqué  toutes  les  hauteurs  & profondeurs , & fait  un  toifé  géné- 
» ral , du  contenu  duquel  on  leur  donnera  copie , qu'ils  (igncronc. 

» Après  qu’ils  les  auront  achevés , ils  feront  mefurés  pour  la  fecon- 
» de  fois , & fi  la  quantité  qu’on  aura  trouvé  à la  fin , différé  du 
» commencement , on  prendra  toujours  le  moindre  nombre  pour  le 
«compte  du  Roy,  ce  qui  fe  doit  entendre  pour  le  remuement  des 
« terres  feulement , car  pour  la  maçonnerie  il  pounoit  y avoir  des 
« changemens  dans  la  fondation,  qui  feroient  fi  éloignés  du  toifé 
• efiimatif  qu’on  ne  pourroitpas  s’y  tenir  fans  tomber  volontaire- 
» ment  dans  une  erreur  confidérabie. 

« Tous  les  ouvrages  de  terre , feront  mefurés  par  l’excavation 
••  des  foffés  d’où  on  les  aura  tirés , à moins  qu’il  ne  fût  expieffé' 

« ment  fpecifié  par  le  marché  de  le  faire  autrement. 

«Tous  les  témoins  de  terre,  feront  faits  en  profils  6c  non  en 
» piramide , à caufe  des  abus  6c  tromperies  qui  s’y  commettent  : ôc 
» ils  fê  feront  toujours  de  concert  avec  l’Ingénieur,  ôc  l’Enttcpre- 
•>  neur. 

» L’Ingenieur  ne  fera  payer  perfonne  à bon  compte,  fur  les  ou- 
«vrages,  qu’il  ne  foit  certain  par  un  bon  mefurage,  de  la  polfibi- 
«lité  de  le  faire  ou  non , fans  rien  hazarder  pour  Te  Roy. 

«A  l’égard  des  ouvrages  de  maçonnerie , on  tiendra  des  atra- 
«chemens  ou  des  mémoires  exafls  fignés  réciproquement  del’In- 
«genieut  6c  de  l’Entrepreneur,  6c  même  des  principaux  conduc- 
«teurs  des  ouvrages,  où  toutes  les  épaiffeurs,  longueurs  6c  hau- 
» teurs  de  chaque  partie , feront  nettement  expliquées  , Ipécifiant 
» bien  l’endroit  de  chacune , afin  d’éviter  toute  forte  d’embtoüille- 
«ment,  6c  de  fupercherie  dans  les  toifés  generaux. 

« Pour  la  charpenterie , on  tiendra  des  attachemens  de  même  , 

» de  tous  les  bois  qui  feront  attachés,  6c  de  ceux  qui  ne  le  feront 
» pas  J fpecifiant  bien  le  nom  de  chaque  efpece , 6c  même  figurant 
» a la  marge  le  mieux  qu’il  fera  poQible,  la  panie  dont  il  eft  quef- 
» tion , afin  d’éviter  route  obfcurité. 

» La  même  chofe  fera  aufii  obfervée  pour  la  maçonnerie , tout  . 
« autant  de  fois  qu’on  croira  en  avoir  befoin , pour  plus  grand  éclair- 
» ci  (Te  ment. 

«Tous  les  ouvrages  de  fer  feront  pefés  à la  livre  de  feize  onces 
«en  prefence  de  l'Ingenicur,. après  qu’ils  auront  été  forgés,  avant 
«que  d’être  employés. 
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» Ceux  de  ma<;onnerie , à la  toife  cube , fi  c’cft  de  gros  murs,  ou 
» à la  toife  quarrée,  fi  c’eft  de  fimple  mur  comme  des  Cazernes, 
•>  magafins , corps  de  gardes  & autres. 

» Le  mefurage  de  terre  fe  fera  à la  toife  cube  de  France,  celui 
» des  gafons  à queue , gafons  plats  & placages , à la  toife  quarrée, 
» celui  de  la  charpenterie  au  cent  de  folives. 

«Sur  la  fin  de  .chaque  année,  au  tems  que  les  ouvrages  finif- 
» fent , ringenieur  arrêtera  toutes  les  dépenfes  qui  auront  été  fai- 
"tes,  fut  fon  regiftre,  & raportetafut  fon  projet  de  l’année  cou- 
» rantc,  l’état  où  feront  les  ouvrages  de  la  place,  6c  ce  que  cha- 
» cun  aura  coûté , en  marge , vis-à-vis  de  fon  article  ; comptant  après 
» les  revenans  bon  , ou  les  dettes  qui  s’y  trouveront , pour  faire  état 
«des  premiers , comme  fonds  déjà  re<,us,  6c  des  féconds , comme 
» premiers  fonds  à demander  fur  le  projet  de  l’an  prochain , enfuite 
•>  dequoi  il  y travaillera , y raponant  tous  les  ouvrages  qui  auront 
•>  été  réglés , avec  l’eftimation  de  chacun  en  particulier , le  plus 
« jufte  qu'il  fera  poflible,  afin  que  l’on  puifie  choifirceux  que  l’on 
« jugera  les  plus  necelTaires  : il  faudra  aulll  raporter  après  cela , le 
« prix  des  matériaux  en  provifion , qui  tiendront  lieu  de  fonds , 6c 
« a la  fin , le  nom  de  tous  les  gens  employés  à la  fortification , 6c 
'>  les  apointemens  d’un  chacun , 6c  pourvu  que  cet  ordre  foit  exac- 
«>  temcnt  obfervé,  l’on  ne  tombera  dans  aucune  erreur,  6c  l’on  ver- 
> ra  toujours  clair  dans  toutes  les  dépenfes  faites  6c  à faire. 

« Quand  on  fera  des  toifés , foit  généraux,  foit  particuliers  ; il 
«faudra  bien  fpecifier  le  lieu  6c  l’endroit,  la  qualité  des  ouvta- 
•>  ges , le  nom  de  la  piece  6c  de  l’Entrepreneur,  6c  même  les  mar- 
« quer  fur  le  plan , par  un  renvoi  chifré , afin  qu^  l’on  n’aye  point 
«de  peine  à le  trouver,  quand  il  s’agira  de  quelque  verifica- 
«tion. 

«Secondement,  d’en  donner'les  longueurs , largeurs  6c  profon- 
« dcurs , par  toifes , pieds  6c  pouces  , dans  l’ordre  marqué  ci-après 
» avec  le  produit. 

«Troifiémement,  d’en  difiinguer  les  proportions , quand  il  s’en 
«trouvera  plufieurs  dans  la  même  piece,  par  premier,  fécond  6c 
• troifiéme , 6cc. 

« Quatrièmement , d’en  faire  toujours  la  fuputation  par  toifes , 
«pieds  6c  pouces,  parce  que  cette  faqon  s’explique  plus  claire- 
«ment,  6c  eft  plus  en  ufage , 6c  moins  fujette  aux  embroüillemens 
« des  fraélions  que  les  autres. 

«S’il  étoit  queflion , par  exemple,  de  mefurcr  la  vuidange  du 
«foITé,  vis-à-vis  la  face  d’un  Baïüon,  6c  que  ce  mefurage  fut  di; 
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«•  vifé  en  pluficurs  parties  ; voici  comme  l’on  en  dreflera  le  toifé. 

Toifédu  tranfport  des  Terres  qui  a iti  fait  devant  ta  face  droite  du  Baf- 
tion  N.  pour  t aprofondijfement  de  fin  Fojfé  & f élévation  de fin  Rem- 
part, entrepris  par & fis  Affbciés,  d raifon  de  f.  pour  la 

toife  cube , marché  fait  le...  du  mois  de  ...de  f année  . . . ache^ 
vé  le ...  du  mois  de  ...  de  la  même  année. 


PREMIERE  PARTIE. 


■A  commencer  de  la  pointe  du  Bajlien 


en  tirant  vers  P épaule. 


toîTes.  pledj.  ponces. 
Longueur.  32  3 g 

Largeur  réduite.  12  4 8 

Profondeur.  300 


coifes.  pieds,  pouces. 
1349  O O 


SECONDE  PARTIE. 


Longueur'. 

Largeur. 

Prefondeur. 


toifes.  pieds,  pouces. 

830 
12  4 8 

300 


] 


toiles,  pieds,  pouces. 
32J  5 O 


TROISIE’ME  PARTIE. 


Joignant  F épaule  du  même  côté  attenant  à la  précédente. 

toiles,  pieds,  pouces.  » 

® O I toifes.  pieds,  ponces. 

12  4 8 / 450  O O 

300  J 

(oifo.  pieds,  pouces. 

2054  $ O 

^«1  à raifon  de  $of.  la  Toife  cube,  font  la 
fomme  de  y 087  liv.  \f.i  d, 

» Quand  il  s’agit  de  mefurer  de  la  Maçonnerie , fi  c’eft  à la  toife 
" cube  , on  tiendra  le  même  ordre , expliquant  toujours  les  trois 
» dimenfions  & fi  c’étoit  à la  toife  quarrée  on  n’en  expliquera  qne 
“deux  longueur  & largeur,  ce  qui  fe  fait  paxticuiicrement  pour  le 
>•  galbnnage , placage , &c.  M ii/ 


Longueur. 

Largeur. 

Profondeur. 

TOTAL. 
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» Du  furplus  il  faudra  que  les  toifés  fuient  purs  & nets  ; c’eft-à- 
» dire , qu’on  ne  les  doit  augmenter  pour  y comprendre  la  depenfe 
•1  d’autres  ouvrages  qui  n’auroient  pas  été  réfolus  quelques  petits 
••  qu’ils  foient , il  ne  faut  non  plus  faire  aucune  diverfion  des  fonds 
3»  qui  auront  été  ordonnés  pour  la  dépenfè  des  Ouvrages  pour  les 
«>  employer  à un  autre , tels  que  pourtoient  être  les  défetUons , ré- 
•>  parations  des  Bâtimens  comme  Corps  de  Gardes,  Arfenaux,  Ma- 
9 gafins , ôcc. 

» Quand  ils  ont  befoin  de  réparations , il  les  faut  comprendre  dans 
I»  le  projet  & en  reprefenter  la  néceflité  au  Miniftre , attendu  que 
» tout  toifé  augmenté  eft  fott  fufpefl  & de  mauvais  exemple , bien 
«que  la  fin  pour  laquelle  oni’auroit  fait  fut  la  plus  jufle  du  mon- 
9 de  -,  car  il  efl  à fupofer  que  les  Ouvrages  dont  la  dépenfe  a été 
9 ordonnée  par  le  Miniftre  , font  toujours  les  plus  prelTés , & fur 
9 cela  on  ne  la  doit  point  employer  à d’autres.  'Tenir  pour  maxime 
9 indubitable  que  toutes  celles  des  Fortifications  qui  contribuent 
9 le  plus  à mettre  une  Place  en  fùreté , font  toujours  préférables  aux 
9 autres  de  quelque  nature  qu’ils  puifTent  être. 

9 Que  fi  pendant  le  cours  d’une  année  il  vient  à tomber  quelque 
9 chofe  dans  un  ouvrage  qu’on  n’ait  pas  prévu  comme  cela  arrive 
9 fott  fouvent , il  faut  en  faire  une  eftimation  particulière  & en 
» donner  promptement  avis  au  Miniftre^à  qui  on  en  fera  connoitre 
9 la  confcqucnce  afin  qu’il  ordonne  de  nouveaux  fonds  pour  cela. 

3*  A l’égard  des  cftimations , fupofé  qu’il  s’agilTe  de  faite  celle 
»>  d’une  demi-Lunc  que  l’on  veut  gafonner,  fraifer  6c  palifladet  fur 
9 la  Berme  ou  dans  le  FofTé  : voici  comme  on  procédera  après  avoir 
» expliqué  le  lieu  6c  la  fituation. 

Efiimation  d’une  demi- Lune  fituée  entre  /es  Bajiiom  N & O,  &c. 


toifes. 

Circuit  du  Fojfé,  lo 

Largeur  réduite  du  ToJJi.  lao 
Profondeur.  a 


pieds. 

4 

O 


3 


pouces. 

O 

O 

O 


Jtoifës.  pieds,  ponces. 

2500  O O 


Eftimé  à raifon  de  f.  la  toife  cube,  fonda  fomme  de  7100  1. 


Gafinnage  à queue  pour  t extérieur  de  la  demi-Lune. 


Longueur. 

Hauteur, 


toifes.  pie^.  pouces. 
118  O O 
300 


toifes. 

3S± 
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LongMfur. 
Hauteur  réduite. 


Gafonnage  intérieur  du  Parapet  & Banquette. 

• toi/ês.  pieds.  toiles,  pieds. 

^ 1 ^ 


ICO 

1 


0 

1 


TOTAL  du  Gafennage  à queue toifes  4 pieds , ou  fi 
ton  veut  470  toifes  quarrées,  qui  efiimées  à raifon  de  40  f.  chaque  toife 
font  . . .....  P40  4 

Gafons  plats  fur  le  Parapet  & fur  les  Banquettes. 


toiiês. 

100 


pieds. 

O 

2 


} 


toifes. 

«3 


pieds. 

2. 


ponces. 

O 


Longueur. 

Largeur  réduite. 

Oui  efiimées  à rai  fin  de  if.  la  toife  ^uarriefont  la fimme  def}f.6fid. 

rourp^S  toifes  quarrées  de JaJcinage de  10 pieds  de  long,  à raifon  de 
10  f pour  chaque  toife  quarrée.  . . . 47P  4 

Circuit  réduit  de  la  fraife-  & de  la  palijfade,  à raifon  de  6 l.  par  toife 
courante  d tout  fournir.  , . . i2}o4 

T OT  AL,  du  cottterm  de  cette  efiimation  C loiii  l.Cfi  d. 

» Quand  il  y aura  quelqu  autres  parties,  il  faudra  aufll  les  fpe- 
•°cifier  comme  les  Ponts  de  communication,  épuifement  d’eau, 
» le  revêtement  des  Profils , Corps  de  Gardes  & réduits , cette 
r maniéré  doit  être  pratiquée  dans  les  eftimations  generales , def- 
» quelles  il  faudra  tirer  des  abrégés , dont  un  article  comprendra  la 
» dépenfe  d’une  piece  entière  en  cette  maniéré.  * 

Pour  la  façon  de  la  demi- Lune  ordonnée  entre  les  Bafiions  N O,  toute 

dépenfe  payée,  la  femme  de  . . , . loi  la  1.  tf  f.  8 d. 

» Il  ne  fera  pas  néceflaire  d’en  faire  d'autre  détail  f puifqu’il  aura 
» été  fait  dans  f’efiimation  générale  à laquelle  il  faudra  avoir  recours 
” pour  plus  grand  éclaircilfement,  & c’eftde  cet  extrait  ou  abrégé 
» qu’il  faudra  tous  les  ans  tirer  les  projets  de  dépenfes.  Voilà  à peu 
B près  quel  en  fera  le  formulaire. 

JÎbregé  de  dépenfe  refiante  à faire  pour  mettre  les  Fortifications  de  la  Ville 
en  leur,  entière  perfeélion. 

Pour  la  façon  tf  une  demi-Lune  de  terre  ordonnée  entre  les  Bafiions  de 
France  & de  Bourgogne  toute  dépenfe  payée,  la femme  de  . 1 2000  J. 
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Pour  celle  du  réduit  du  Corps  de  Garde  de  ladite  demi~Lune  la fomme 
de  • ♦ • • • • 2yoo  /• 

Pour  achever  le  nettoyement  des  Fojjez  de  la  Place  . ' 6000 

Pour  lafaçon  cFune  Lclufe  au  bas  du  chemin  couvert  lafomme  de  8400 
Pour  fix  miliers  de  paltjfades,  . . , 3000 

yiplanijjemens  desMonticules , Cavins  & comblement  de  Fojfez,  4500 
Réparations  des  chemins  couverts  . . . 4200 

La  fapon  & fourniture  de  Jix  Plateformes  fur  les  batteries  à 
barbettes  du  Bajiion  G .....  1200 

U eft  dû  à t Entrepreneur  fur  les  Ouvrages  de  Formée  pajfée  la 
fomme  de  . . . . . . lyoo 

Frais  imprévus  J journées  & accident  furvenus  dans  le  cours  du 
travail  ...  ...  2400 

TOT A.L,  du  contenu  de  cet  abrégé.  . . . 42700/. 

4 

a C’eft  aind  qu’il  faudra  faire  les  abrégés , lefquels  ne  différeront 
•>  des  Etats  arrêtés  des  dépendes  annuelles  que  du  titre  feulement  > 
» c’eft  dans  cet  abrégé  que  le  Miniftre  choifira  les  articles  pour 
«lefquels  on  veut  faire  fonds , enduite  dequoi  on  les  fépare  de  Tefti- 
» mation  pour  en  faire  un  autre  à part  qui  fera  l’état  de  la  dépende. 

Depuis  que  M.  le  Maréchal  de  Vauban  a donné  les  Reglemens 
que  l’on  vient  de  voir  ,"  les  Ingénieurs  s’y  ft>nt  conformés  à peu  de 
chofes  près.  Il  y a pourtant  des  Diredions  où  on  ne  fuit  pas  tout- 
à-faitle  même  arrangement,  ôc  c’eft  pour  ne  point  adopter  ce  qui 
de  fait  dans  l’une  plutôt  que  dans  l’autre  que  j’ai  raporté  à la  lettre  les 
inftrudionsde  M^  de  Vauban, préférablement  à celles  que  j’aurois 
pû  prendre  ailleurs  ; au  refte  il  ny  a perfonne  qui  ne  de  mette  en  très- 
peu  de  tems  au  fait  de  toutes  ces  minuties , puifqu’il  fufHra  de  lire 
ou  de  copier  les  Etats  6c  Mémoires  qui  fe  font  dans  les  places  pen- 
dant le  cours  d’une  année , je  les  aurois  même  fuprimés  fi  les  moin- 
dres chofes  nvméritoient  toujours  attention  quand  on  ne  les  fait  pas, 
il  eft  vrai  que  des  petits  détails  trop  répétés  ennuyent  les  habiles 
gens , qui  ne  trouvent  rien  que  d’infipide  ■,  mais  je  les  prie  de  con- 
liderer  qu’un  Livre  comme  celui-ci , n’eft  pas  fait  pour  eux. 

Fin  du  troiftéme  Livre, 


éi 
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LA  SCIENCE 

DES  INGENIEURS 

DANS  LA  CONDUITE  DES  TRAVAUX 

DE  FORTIFICATION. 


LIVRE  QUATRIE’ME. 

traite  de  la  Conjlruâion  des  Edifices  Militaires  civils» 

|N'  ’O  N vient  cfenfeigner  dans  le  Livre  précédent  la 

" Conftruûicm  des  gros  Ouvrages  de  Fortification  , 
avec  tous  les  détails  aufquels  il  falloit  avoir  égard , on 

, , trouvera  dans  celui-ci  les  Edifices  qui  fe  font  aux 

Places  de  Guerre , leur  propriété,  la  maniéré  deles 
bâtir  folidemem,  Ôc  une  fuite  de  nouveaux  détails 
qui  plairont  pteut-êrre  à ceux  qui  ont  ititerêt  de  fe  les  rendre  fami- 
liers, & comme  l’expcrience  dans  l’art  de  bâtir,  eft  la  réglé  que 
l’on  peut  fuivtc  avec  plus  d’alTurance,  principalement  quand  on 
n’aquà  imiter  les  ouvrages,  qui  pm  déjà  été -exécutés  avec  (uc. 

A 
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cés,  j’ai  crû  que  le  parti  le  plus  fur  droit  de  raportet  exaâement 
les  plans , profils  & élévations  , des  édifices  les  plus  aprouvés , qui 
ont  été  faits  dans  les  places  neuves  : car  comme  ceux  qui  en  ont 
donné,  les  projets,  peuvent  pafler  avec  raifon  pour  les  maîtres  de 
l’art,  il  eft  à prefumer  qu’ils  ont  fait  ce  qui  fe  pouvoir  de  mieux,  fie 
qu’on  ne  peut  s’écarter  en  fuivant  leurs  modèles , laiflânt  à la  prur 
dence  de  ceux  qui  les  feront  confirujte , de  faite  les  changement 
qu’ils  jugerons  à propos. 

Comme  la  Maçonnerie  à été  expliquée  allez  amplement  dant 
le  troifiéme  Livre , je  ne  m’y  arrêterai  guère  dans  celui-ci , parce 
que  l’on  trouvera  dans  le  fixiémc,  des  devis  qui  ne  laifieront  rien 
à defirer  pour  la  confirudtion  des  ouvrages,  qui  demandent  d’être 
travaillés  avec  foin,  fit  je  ferai  enforte  que  toutes  les  matières  foient 
fi  bien  liées , que  fans  faire  des  répétitions  inutiles,  l’on  puifle- trou- 
ver dans  une  partie , ce  qui.  femble  manquer  ài’autre n’ayant  pat 
fajt  mention  jufqu’ici,  des  qualités  du  bois  qui  s’employe  dans  la 
rtharpente-,.  des  précautions  qu’il- faut  prendre  pour  le  mettre  en 
œuvre  fit  comme  on  peut  en  eftimer  la  force  ou  la  refiftance  ; je 
commencerai  d’abord  par  examiner  toutes  ces  chofes  ,,cnfuite  j’en 
uferai  de  même  pour  le  fer;  puifque  ces  deux-  matières  après  la. ma- 
çonnerie , font  ce  qu’il  y a de  plus  elTentiel  dans  la  conflruÛion  des 
édifices  : enfin  je  finirai  ce  quatrième  Livre  parles  maximes  géné- 
rales que  l’on  doit  fuivre  dans  l’ATchirefUife  civile,  pour  de-la  paf- 
fer  au  cinquième,  où  l’on  trouvera  tout  ce  qui  peur  apartenirà  la. 
décoration  des  mêmes  édifices,  afin  d’être  égalemctu  uxfiruit  du  fo  - 
lide  fit  de  l’agreable. . 


CHAPITRE  PREMIER; 

i{ualités  du.  bçis  qui  entre  dam  la  charpente*  . 

Le  meilleur  bois  qu’on  pui/Te  employer  dans  les  édifices,,  eft' 
celui  de  chêne  ; parce  qu’étant  fort  dur,  il  refifie  mieux  que 
tout  autre  au  fardeau , fit  fe  conferve  plus  long-tems  en  bon  état , 
n’étant  point  fi  fujet  à fe  pourrit  par  l’humidité  ; il  fe  conferve  mê* 
me  dans  l’eau  des  teras  infinis , 'où il  acquiertune.figraode  dure- 
té qu’il  n’eft  prefque  pas  pofliblc  de  le  travailler  avec  les  outils  ; 
t’efl  ce  que  l’pna..xcTOatqué  pluficurs  fois  , aux  pilots  que  l’om 
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a Trouvé  fous  de  vieilles  démolitions  des  ouvrages  bâtis  par  les 
Romains. 

Autrefois  l’on  fcfervoit  de  châtaignier  < dans  les  édifices  confide- 
râbles,  parce  que  l’on  ignoroit  la  bonté  du  chêne,  mais  l’on  et 
revenu  de  cette  erreur , d^epuis  environ  i f o ans , parce  que  le  châ- 
taignier ell  fujct  à fe  fendre , & à fe  pourrir , quand  il  efi  allls  dans 
la  maçonnerie , comme  il  arrive  aux  extrémités  des  poutres , qui 
font  dans  las  pignons , ce  qui  oblige  pat  la  fuite  à en  mettre  des 
nouvelles,  au  lieu  que  celles  de  chêne  fe  conlervent  en  bon  état, 
des  fept  ou  huit  cens  ans , quand  on  a pris  avant  de  les  couper 
dans  les  forêts , toutes  les  précautions,  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite. 

L’orme  eft  anfll  un  bon  bois  ; mais  on  s’en  fett  rarement  pour 
la  charpente , parce  que  n’étant  pas  commun , on  aime  mieux  le 
garder  pour  d’autres  ufages  ; on  en  fait  des  verrains , des  moyeux  , 
des  jantes  de  roues , foit  de  moulin  ou  de  voiture  , parce  qu’il  f« 
travaille  bien , étant  liant  & point  fujet  à s’éclater,  ce  qui  fait  qu’oa 
l’employé  préférablement  à tout  autre , dans  l’artillerie , pour  la 
conflroàion  des  affûts. 

Le  fapin  eft  aulli  d’ufage  dans  les  édifices , quand  on  eft  i pon- 
tée d’en  avoir  à ;ufte  prix  , pour  des  foliveaux  & des  planchers,  on 
en  diftingue  de  deux  fortes,  le  fapin  ordinaire  & le  fapiti  rouge  , 
ce  dernier  eft  le  meilleur , parce  qu’il  ne  fe  calTe  pas  fi  aifémtfnt  que 
l’autre  ; on  s’en  fert’affez  fou  vent  pour  des  palplanches , dans  k con- 
ftruâion  des  Eclufes , & pour  les  pedts  grillages  qui  font  au  - clefTus 
des  fafeinages  des  jettées , fc  conlervant  bien  dans  l’eau,  cependant 
ïl  n’eft  pas  trop  bon  pour  lesbâtimens , pareequ’d  eft  fiijet  à s’échau» 
fer , & à engendrer  des  vers  qui  le  gâtent. 

Je  pafle  fous  filence,  plofieurs  autres  efpeces  de  bois,  dont  on 
ne  fe  fort  point  ordinairement  pour  la  charpente , Ibit  que  les  uns 
ïi’y  conviennent  point  à caufo  de  leurs  mauvaifes  qualités , ou  que 
les  autres  foient  rares , de  d’un  prix  qiü  les  fak  referver  pour  dos 
meubles  ou  d’autres  emplois  qui  n’ont  point  de  taport  à mon  lujet. 

Les  arbres  de  quelque  efpece  qu’ik  Ibieot , participent  toûjouns 
de  la  nature  du  terrain  ou  ils  font  crûs , ceux  qui  viennent  dans 
un  lieu  aride , pierreux  ou  fablonneux , font  ordinairement  durs  8c 
d’un  fort  bon  emploi,  au  contraire  s’ils  font  venus  dans  un  lieu  bas  8c 
aquatique,  ils  ne  font  pas  d’une  auffi  bonne  qualité , étant  plus  ten- 
dres, 8c  moins  propres  à foutenir  de  grands  fardeaux  ; mais  en  re- 
compenfe  ils  fe  travaillent  mieux  pour  les  ouvrages  de  menuiferie , 

lieu  que  les  autres  par  leur  dureté , font  rebelles  aux  outils  s 
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ceux  qui  viennent  du  côté  du  riiidi,  font  meilleurs  que  ceux  du 
côté  du  couchant  ; le  foleil  contribuant  beaucoup  à les  tendre  plus 
durs , plus  hauts  & plus  gros  -,  d’ailleurs  ils  n’ont  que  très  peu  d’au- 
bier, qui  eft  une  partie  de  l’arbre  immcdiatemeait  fous  l’écorce, 
plus  tendre  que  le  relie , qu’on  peut  regarder  comme  la  matière 
dont  l’arbre  s’eft  augmenté  depuis  peu  de  tems , parce  que  tous  les 
ans , la  feve  commence  au  printems  à former  un  nouvel  aubier  j, 
qui  va  toûjours  en  croilfant  jufqu’à  la  chute  des  feüilles , & fe  dur- 
cit enfuite  pendant  l’hiver,  pour  fe  joindre  au  corps  de  l’arbre,  par- 
ce qu’alors  le  froid  fait  referrer  les  potes  qui  ne  recevant  plus  le 
fuc  qui  s’y  introduifoit , l’arbre  relie  comme  s’il  étoit  mort  ; mais 
quand  la  terre  vient  à s’échaufer  au  printems  , la  nature  forme  en- 
core un  nouvel  aubier , & tous  les  ans  il, arrive  la  même  chofe  >. 
jufqu’à  ce  qu’il  commence  à déperirpar  la vieillcfle. 

Il  ell  encore  à remarquer,,  que  les  arbres  qui  croilTent  éloignés 
les  uns  des  autres , ôt  qui  font  battus  par  les  vents  , comme  font 
ceux  qui  viennent  fur  la  rive  ou  le  bord  des  forêts , font  ordinai- 
rement plus  durs  6c  plus  forts  que  les  autres , qui  viennent  dans  des 
lieux  ferrés , où  les  vents  ne  pénétrent  point , les  premiers  reffem-r 
blans  aux  hommes  qui  fe  fortihent  par  l’éxercice  6t  le  travail  ; quant 
à la  qualité  des  arbres  en  general , les  meilleurs  font  ceux  qui  font 
bien  fains  , qui  ont  un  drott-fil  fiant  point  rouUés  , rabou- 

gris , ni  gélifiés,  6t  qui  n’ont  ni  fentes  ni  gerfures. 

L’on  peut  abattre  Je  chêne  depuis  6o  jufqu’à  200  ans , parce 
que  devant  qu’il  ait  60  ans  il.  eft  trop  jeune  , 6c  n’a  point  aflez  de 
force , 6c  qu’après  200  ans,  il  dépérit  6c  ne  fe  conferve  pas  (i  long- 
tems  étant  employé»  l'âge  le  plus  convenable  pour  le. couper  dan* 
toute  fa  force , eft  autour  de  1 00  ans. . 

On  dit  communément  que  le  bois  croît  pendant  100  ans , s en— 
tretient  100  ans,  6c  enfuite  eft  100  ans  à dépérit;  il  eft  vrai  quau 
bout  de  200  ans,  un  arbre  dépérit;  mais  c’eft  une  erreur  de  croi- 
re qu’après  100  ans , il  refte  100  autres  années  dans  une  efpece 
d’inaêlion.,  puifque  tandis  qu’on  s’imagine  qu’il  ne  fait  que  s’enttcr 
tenir,  il  augmente  en  gtofleur  jufqu’à,  i6o6t  180  ans,  comme 
il  eft  aifé  de  s’en  apercevoir  quand  il  eft  abattu  ; il  eft  bien  vtw 
qu’après  1 00  ans  un  arbre  n’augmente  plus  gueres  en  hauteur  ; mais 
cela  ne  l’empêche  ps  de  grolfir,  puifqu’il  prend  encore  de  la 
nourriture;  car  tout  bois  qui  porte  des  feuilles,  a de  la  févc,ÔC 
tout  ce  qui  a de  la  fève  doit  profiter,  au  lieu  que  fi  la  croifiTance 
d’un  arbre  ne  duroit  que  pendant  un  fiéclc,  il  ne  marqueroit  plus 
après  ce  tems  aucune  nouvelle  augmentation , c,c  qui  eft  contraire 
à i’cxpçriencc. 
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Si  l'on  veut  favoir  quel  âge  a un  bois  taillis  ou  futaye , on  n’a 
qu’à  le  couper  par  le  pied , 6c  on  apercevra  un  nombre  de  circon-!- 
ferences  prefque  concentriques , qui  vont  comme  en  progreflion 
depuis  le  centre  de  l’arbre  jufqu’à  l’écurce , qui  marquent  alfez  dif- 
tinâement  le  nombre  des  croil&nces , 6c  par  confequent  celui  des 
années. 

Le  tems  le  plus  propre  pour  abattre  les  arbres , eft  depuis  le 
mois  d’Oâobre  jurqu’au  comencement  de  Mars  ; parce  qu’alors 
la  fève  n’eft^ueres  en  aélion , 6c  les  pores  font  plus  referrés.  L’on 
obferve  aulïï  d’en  faire  la  coupe  dans  le  dernier  quartier  de  la  Lu- 
ne, parce  qu’on  prérend  qu’il  y a plus  ou  moins  d’humidité  dans 
les  pores,  félon  que  la  lune  croit  ou  décliné;. la. maniéré  de  les 
couper  quand  on  veut  prendre  toutes  les  mefures  neceffaires , ell  de 
les  cerner  par  le  pied , jufqu’à  la  moitié  du  coeur , 6c  les  laiffei 
ainfi  quelque  tems,. afin  que  la  fève  coulant  par  cette  entaille  au 
travers  de  l’aubier,  ne  fe  corrompe  point  dans  le  bois.. 

•Comme  tous  les  jours  on  achette  des  bois  abattus  , il  faut  pour 
ne  pas  y être  trompé,  les  fonder  auparavant,  afin  que  s’ils  pèchent 
en  quelque  chofe  , on  puilfe  au  moins  en  faire  l’ufagc  qui  leur  efi 
le  plus  naturel , pour  cela  on  répand  dans  un  des  bouts  de  l’arbre 
un  peu  d’huile  d’olive  bien  chaude,  pour  connoirre  ce  qu’il  efi; 
car  s’il  eft  venu  dans  un  fonds  marécageux,  lefel  de  l’arbre  étant 
acre , l’huile  grefillera  en  la  jettant  ; s’il  eft  venu  dans  un  terrain 
doux,  6c  qu’il  ait  été  coupé  en  tems  de  fève ,, l’huile  ne  s’imbibera 
pas  entièrement  par  tout,  il  en  reftera  vers  les  bords  ; au  conrrai- 
le  s’il  eft  ctù  dans  un  lieu  fec  , 6c  qu’il  ait  été  coupé  dans  le  tems 
que  la  fève  eft  amortie,  l’huile  s’imbibera  route  entière  , 6c  fe 
léchera  fur  le  champ  : prévenu  de  cela-,  il  faudra  prendre  garde  de 
ne  point  employer  celui  qui  fera  crû  dans  un  lieu  marécageux, 
aux  endroits  humides  ou  expofés  à la  pluye,  parce  qu’il  s’ypour- 
riroit  en  peu  de  tems  ; il  eft  également  dangereux  de  le  mettre  où 
il  régné  un  grand  foleil  ; car  la  chaleur  furprenant  l’humidité  dont 
il  eft  rempli , l’ouvre  6c  le  fait  fendre , comme  on  le  remarque  tous 
les  jours,  non  feulement  aux  ouvrages  de  charpente,  qui  font 
expofés  à l’air , mais  même  à ceux  qui  font  à couvert.  Quand  on 
en  veut  témoigner  quelque  mécontentement  aux  Entrepreneurs 
ou  aux.  Charpentiers , ils  répondent  que  c’eft  un  effet  de  la  for- 
ce du  bois  ; 6c  foit  par  ignorance  ou  par  malice  , ils  fe  tirent 
d’affaire  avec  ce  fot  raifonnement.  Cependant  comme  l’on  eft 
fbuvent  contraint  d’employer  des  bois  de  bonne  6c  mauvaife  qua- 
Gré;  U faudra  choilir  le  meilleur > c’eft-à-dire,  le  moins  humi- 
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de , pour  le  placer  dans  les  lieux  les  plus  confiderables  de  l’édificeÿ 
& l’autre  aux  endroits  de  peu  de  confequence,  faifant  attention  que 
les  gros  bois  étant  vitieux , font  plus  fujets  à fe  fendre  6c  à 
éclater  que  les  plus  menus , il  ell  à propos  de  ne  faire  les  poutres 
qu’avec  ce  qu’on  aura  de  meilleur  ,*  afin  que  par  la  fuite , u on  eil 
contraint  de  renouvellcr  quelque  piece  de  Charpente  , on 
ne  foit  pas  obligé  à une  grande  dépenfe  ^ 6c  à un  travail  confîde- 
table. 

11  arrive  fouvent  qu’une  pièce  de  bois  après  axroit  été  équarrie  • 
paroît  bien  faine , tandis  que  le  coeur  en  efl  gâté  ; pour  ne  pas  y 
être  trompé  , il  faut  faire  donner  des  coups  de  marteau  à l’un  des 
bouts , 6c  porter  l’oreille  â l’autre , (i  on  entend  un  bruit  lourd  6c 
calTé , c’efl  une  marque  que  la  piece  eft  gâtée , au  contraire  fi  le  fon 
eft  clair,  c’eft  une  preuve  qu’elle  eft  bonne. 

J’ai  encore  à faire  remarquer , que  quand  on  peut  garder  â cou- 
vert quelque  tems , les  bois  avant  de  les  débiter , ils  en  font  d’un 
bien  meilleur  ufage  , patee  que  s’ils  font  crus  dans  un  endroit  hu- 
mide, ils  font  moins  fujets  à fe  dejetter  6c  à le  fendre  ; ainfi  je  vou- 
drois  qu’on  les  gardât  au  moins  deux  ans  , pour  qu’ils  ayent  le 
tems  de  s’aSTermir  6c  de  le  confolider:  s’il  s’agit  des  ouvrages  de 
menuiferie  , il  faudra  les  garder  bien  davantage  ; puifcpie  quand  on 
ne  les  employeroit  qu’au  boutdecinq  ou  üx  ans,  l’ouvrage  n’en 
feroit  que  meilleur. 

Unei  précaution  encore  très  - neceffairc  dans  l’ulàge  journaliec 
des  bois , eft  de  ne  les  employer  qu’^rès  en  avoir  détaché  l’aubier  i 
car  pour  peu  qu’il  en  relie  dans  les  Sages , après  même  qu’ils  ont 
été  équarris,  il  eft  certain  qu’il  en  occalionnera  la  pourriture  on 
qu’il  s’y  engendrera  des  vers. 

D’habiles  gens  prétendent,  que  les  vers  qui  s’engendrent  dans 
le  bois , ne  viennent  point  de  la  fubftance  du  bois  même  ; mais  que 
ce  font  des  oeufs  que  les  vers  depofent  dans  la  terre , que  la  fève 
introduit  dans  les  pores , où  venant  à éclore  après  un  cenain  tems  , 
produifent  les  vers  que  l’on  y voit  quand  il  eft  fec.  Le  rapport  qu’il 
y a de  cette  hypothefe , avec  eeque  l’on  obfervc  tous  les  jours , la 
rend  allez  plaimble  ; car  les  bois  qui  font  fujets  à être  vermoulus, 
commencent  à fo  gâter  par  l’aubier , quand  on  y en  a lailTé  en  les 
équarriflTant , 6c  plus  l’aubier  eft  confiderable , 6c  plus  les  vers  y 
croiffent  en  abondance  ; 6c  comme  les  bois  qui  ont  beaucoup  d’au- 
bier, viennent  ordinairement  dans  des  lieux  humides , où  les  vers 
font  en  plus  grand  nombre  que  dans  le  tereiii  fec  ; il  n’eft  donc  pas 
lùrprenant  qu’ils  foient  plus  fojets  à cet  inconvénient  que  les  autres. 
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D’autres  attribuent  cette  croiflance  des  vers  dans  le  bois,  aune 
caufe  differente  ; les  mouches  difent-ils  font  des  œufs  i ces  oeuls- 
produifent  des  vers-,  qui  fe  nourTiffenc  & croifTent.  Oc  les  mouche»- 
piquent  le  fruit  qui  leur  convient , fie  y depofent  un  oeuf , qui  forme 
le  ver  dont  le  fruit  eft  mangé  i ainfi-ne  peut-il  pas  arriver  qu’elles 
fafTcnc  la  même  chofe  dans  les  arbres,  fie  dans  les  bois  tendres, 
comme  eft  celui  qui  croît  dans  les  lieux  humides,  fie  donc  l’aubict 
eft  aifé  à pénétrer. 

Le  bois  quoique  bon  , fe  gâte  quelquefois , lors  quVeant  roulé 
il  a. été  mis  en  oeuvre  , ce  qui  fe  connoit  parles  rognes  ou  mouf- 
les qu’il  jette  en  dehors  , qui  relfemblent  allez  à des  champignons 
ou  à des  moulTerons. 

Quand  il  eft  échauffé  il  eft  encore  fujet  à un  autre  défaut , qui 
eft  de  fe  couvrir  par  la  fuite  de  petites  caches  blanches,  noires  fie 
rouffes , ce  qui  le  fait  paroîcre  pourri;  mais  ce  qu’ii  y a de  furpre^- 
nant,.c’eft  qu’un  bois  tel  fain  qu’il  foit,  apliqué  contre  un  autre, 
quia  les  défauts  dont  nous  venons  de  parler  ,.patcicipe  lui  même 
de  ces  défauts  au  bouc  d un  certain  tenu  ; c’eft  pourquoi  il  faut  pren- 
dre garde  dans  l’employ. qu’on  en  fêta  , qu’il  ne  touche  riçn  qui' 
puilfe  l’endommager-,  faire  même  enforte  que  les  pièces  confide- 
rables  comme  les  poutres , ne  touchenejamais  le  mortier  ni  le  plâ- 
tre , parce  que  ces  matières  les  échauffent  ; ilferoitmême  à propos 
de  lailTer  quelques  petits  trous  dans  les  murs  , à l’extremité  des  pou-r 
tics , aftn  que  l’air  du  dehors  puilfe  les  rafraîchir. 


CHAPITRE  SECOND.- 

Oit  ton  fàh  voir  la  manière  de  calculer,  ou  tfejlimer  la  firce^ 
des  principales  pièces  de  Chaipcnte  qui  s’employetu  dans> 
les  Bdtimens,. 

/ 

D Epiûs  que  j’ai  commencé  a m’apliquer  à l’Architeûure,  la' 
'maçonnerie  fit  la  charpente  m’ont  toujours  paru  dignes  d’ur- 
ne étude  particulicre  ; fie  après  m’être  fatisfait  fut  la  mécanique  de 
la  maçomterie  , j’ai  confideré  qu’on  n’avoit  aucune  réglé  pour  dé- 
terminer la  refiftance  des  pièces  de  cîtarpente , qui  font  fujettes  à ' 
être  chargées  par  des  fardeaux  conûderables ,-  fie  que  par  confe- 
quent  on  ignoroit  le  poids  que  pouvoient  porter  les  planchers  deç*^ 
Arfcnaux,^ceux  des  Magafiins  pour  les  vivres , fitc.  pour  ne  pas 
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aprehender  de  les  rompre  : puis  qu’excepté  Mr.  Parent , qui  a par» 
le  de  la  refiftance  des  bois  dans  les  Mémoires  de  l’Academie  Roya- 
le des  Sciences , ( mais  d’une  maniéré  un  peu  trop  élégante  pour 
être  entendu  de  tout  le  monde , ) je  ne  fâche  perfonne  qui  ea 
ait  écrit  ; car  je  compte  pour  rien  les  proportions  que  quelques  Ar- 
chiteéles  ont  données  , pour  les  poutres  & foliyes  félon  leur  por- 
tée , ayant  pour  maxime  de  ne  rien  admettre.,  qui  ne  Ibit  démontré 
ou  au  moins  expliqué  par  un  raifonnement,  qui  falTe  valoir  ce  qu’- 
on propofe.  Il  feroit  bien  à fouhaiter  qu’on  eik  toujours  eu  cette  de- 
licatelle.dans  l’Architecture,  elle  feroit  aujourd’hui  à un  point  de 
perfection , auquel  félon  toute  aparcnce  , elle  n’arrivera  pas  fi-tôt , 
fl  on  ne  s’y  prend  pas  autrement  que  l'on  n’a  fait  jufqu’ici,  je  veux 
dire  tant  quelle  fera  abandonnée  au  caprice  de  quiconque  veut  s’en 
mêler. 

Comme  il  étoit  necelTaire  de  joindre  à la  théorie , des  expériences 
fur  la  force  des  bois  qui  font  le  plus  en  ufage  dans  les  bâtimens; 
j’en  ai  fait  un  grand  nombre  dont  je  raporterai  le  détail , parce  qu’- 
enfuitc  elles  nous  ferviront  à établir  des  réglés  generales , 'qu’il  fera 
aifé  d’apliquer  dans  toute  forte  de  cas;  mais  avant  d’en  venir  là,  il 
ell  à propos  d’infinuer  quelques  principes  dont  il  efi  neceffaire  qu’- 
on foit  prévenu.  , 

Principes  Jur  la  reftflance  du  bois  en  general. 

Px-AKCH.  On  fupofe  qu’on  a une  Planche  EDFG , pofée  de  cant  fur  un 
Fig  point  d’apui  IC , qui  répond  au  milieu  , de  la  longueur , quecet- 
’ te  planche  ell  extrêmement  mince , afin  de  faire  abflraûion  de 
fon  épailfeur,  & qu’à  chacune  de  fes  extrémités  D£,  & FG,  il  y 
a une  puilfance  qui  agit  de  haut  en  bas  pour  la  rompre  : cela  pofé 
il  ell  confiant  que  dès  que  les  deux  puififances  apuyeront  également , 
la  planche  commencera  un  peu  à le  courber  i parce  que  les  fibres 
du  milieu  s’alonge.ront , les  uns  plus  les  autres  moins,  & feront 
tendus  dans  la  proportion  de  leur  difiance  du  point  d’apui.  Or  fi 
l’on  conçoit  la  ligne  B/i , ou  Cyi , divifée  en  un  grand  nombre 
de  parties  égales , & que  chaque  poim  de  divifion  réponde  à un 
Voyez  fibre  ; tous  ces  fibres  feront  en  progtefiion  arithmétique  , puifqu’ils 
M?théTO-  compofent  enfemble  les  éleniens  d’un  triangle  : d’un  autre  côté 
tiq.  an.  nous  avons  deux  leviers  recourbés  CylG,  & E/1E  , qui  ont  le 
même  point  d’apui  K , 6c  s’il  y a une  puilfance  apliquée  à cha- 
que extrémité  des  bras  j^E  , Ôc  ylG  , comme  nous  l’avons  fupofé, 
on  pourra  dire  alors  que  les  bras  , 6c  ylC,  répondent  au  fibre  , 
ou  premier  lien  £C , de  même  que  les  bras  iW,  6c  JyJ,  répon- 
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dent  au  fibre  HI , & ainfi  de  tous  les  autres  qui  auront  des  bras  de 
leviers  plus  ou  moins  grands , félon  qu’ils  feront  éloignés  du  point 
d’apui  i d’où  il  s’enfuit  que  les  bras  de  leviers  font  en  piogreflion 
arithmétique , de  même  que  les  fibres  qui  leur  répondent  , 6c  que 
les  progrelTions  de  part  6c  d’autre  vont  fe  terminer  à zéro  au  point 
-,  l’on  peut  donc  dire  à caufe  des  triangles  femblables , que  le 
produit  au  bras  de  levier  yiB  , pat  le  fibre  BC,  fera  à celui  du  bras 
de  levier  par  le  fibre  /l/,  comme  le  quarré  de  eft  au 

quarré  de  , 6c  que  par  conféquent  l’effort  de  cous  les  fibres  , 
relativement  à leurs  bras  de  leviers  , diminuent  en  venant  vers  le 

S oint  d’apui , dans  la  raifon  des  quartés , des  termes  d’une  progref- 
on  arithmétique  ; ainfi  l’effort  de  tous  les  fibres  étant  répandu  dans 
le  triangle  yfBC , ne  fera  que  le  tiers  de  ce  qu’il  feroit , s’il  étoit 
réuni  aux  extrémités  B , 6c  C , des  bras  de  leviers  ÂB  , 6c  y^C  ; puif’ 
que  la  fomme  de  tous  les  quarrés  de  la  progreflion  , ne  vaut  que  le 
tiers  du  produit  du  plus  grand  quarré,  par  la  grandeur  qui  exprime 
la  quantité  des  mêmes  quarrés;  c’efi  pourquoi  dans  la  fuite  on  pour- 
ra fans  difficulté  , fupofer  que  la  force  de  cous  les  fibres  , efî  réu- 
nie à l’extremité  du  bras  de  levier  , qui  répond  à la  puiffance  refif- 
tante , quand  au  lieu  d’admettre  cette  puiffance  telle  quelle  eft  ef- 
feélivement  on  n’en  fupofera  que  le  tiers. 

Prefentement  pour  juger  de  la  force  du  bois  , commençons  par 
examiner  ce  qui  lui  arrive  quand  il  vient  à fe  rompre  ; ainfi  imagi< 
nonsque  l’on  apofé  une  poutre  ou  folive  Æ , fut  deux  apuis , il 
eft  confiant  que  fi  on  la  charge  dans  fon  milieu  d’un  poids  confide- 
rable , la  face  fuperieure  fonira  de  l'allignement  horifontal  , pour 
former  un  angle  qui  fera  d’abord  un  peu  curviligne  , 6c  qui  devien- 
dra toujours  plus  fenfible  , à mefure  que  le  poids  exercera  davan- 
tage fa  péfanteur,  jufqu’à  ce  que  les  deux  moitiés  6c  BC , fe 
féparentdans  le  moment  que  la  foüve  fe  rompra.  Or  remarquez 
qu’au  commencement  les  fibres  qui  font  le  long  de  la  ligne  EF, 
dans  la  face  fuperieure  , paroîtront  (ê  ferrer  , pendant  que  ceux 
qui  font  opofés  dans  la  face  inferieure,  s’allongeront  6c  commence- 
ront à feféparct  : ainfi  quand  la  force  qui  les  uniffoit  devient  infe- 
rieure à la  puiffance  qui  agit , ils  rompent  tous  prefque  dans  le  mê- 
me inftant , mais  avant  cela  ils  fe  font  trouvés  d’autant  plus  tendus 
les  uns  que  les  autres , qu’ils  étoient  plus  éloignés  de  la  ligne  EF, 
que  l’on  peut  regarder  comme  le  point  d'apui,  commun  aux  deux 
leviers  recourbés  HEA  , 6c  GEC  , car  tout  ce  que  nous  avons 
vû  ci  - devant  fe  trouve  dans  la  deuxième  figure  ; la  differen» 
ce  eft  feulement  , que  la  folive  ayant  une  épaiffeur  déteroiiuée 
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EF,  tous  les  Hbies  que  le  poids  aura  à vaincre,  feront  exprimés 
eofemblc  par  b fuperflcie  du  plan  GEFI,  ou  fi  l’on  veut  par  b ba- 
fe  de  la  poutre , & alors  tous  ces  fibres  pourront  être  regardés  com- 
me une  quantité  de  plans  extrêmement  minces  , pofés  les  uns  furies 
autres  , dont  la  largeur  efi  toujours  égale  à EF,  &.  comme  la  refif- 
tance  de  chacun  dépend  encore  de  l’éloignement  où  il  fera  du 
point  d’apui , par  raport  au  bras  de  levier  qui  lui  répond  , il  s’enfuit 
que  pour  réduire  tous  ces  plans  ou  fibres  à n’avoir  qu’un  bras  de  le- 
vier commun  , il  faudra  que  ce  bras  de  levier  ne  foit  que  le  tiers 
de  la  ligne  EG  , ou  bien  fi  l’on  veut  les  réunir  le  long  de  la  ligne 
Gif  ou  feulement  au  point  G , extrémité  du  bras  de  levier  EG , 
il  faudra  ne  prendre  que  le  tiers  du  plan  GEFI  ; on  peut  donc 
dire  que  la  reiifiance  de  cette  folive  peut  être  exprimée  pat  le  pro- 
duit de  la  ligne  EG  , & du  tiers  de  la  bafe  GEFI. 

Pour  rapporter  cette  théorie  à quelque  notion  connué  , remar- 
qués que  plus  une  piece  de  bois  a de  longueur  , plus  la  puilfance 
a de  facilité  à la  rompre  ; la  raifon  cft  fans  doute  qu’ayant  un  plus 
grand  bras  de  levier , cette  puilfance  doit  avoir  nécelfaii  ement  plus 
d’avantage,  fi  on  n’a  rien  changé  aux  dimenfions  de  la  bafe  , car  fi 
le  plan  CEFI , demeure  le  même  , la  refiftance  ou  la  force  de  la 
folive  fera  toujours  exprimée  pat  lemême produit , au  lieu  que  fi 
on  double  la  longueur  de  la  folivtj  jl  ne  faudra  à la  puilfance  que 
la  moitié  de  la  force  dont  elle  avoit  befoin  auparavant  pour  la 
lompre. 

Si  fans  toucher  à la  longueur  delà  folive  , ni  à l’épailfcut  hoti- 
fontale , GI,  on  doubloitla  hauteur  EG , fa  refillance  /croit  quadru- 
ple de  ce  qu’elle  étoit  a^aravant , puiique  le  bras  de  levier  EG , 
le  trouveroit  doublé  aulfi  bien  que  le  nombre  de  fibres , c’eft-à-dire 
le  plan  GEFI , d’où  il  s’enfuit , que  de  deux  folives  ou  deux  pou- 
tres d’un  même  bois  , d’égale  longueur  & épailfeur  ; la  première 
aura  quatre  fois  plus  de  force  que  la  fécondé  , fi  la  hauteur  veni- 
cale  de  la  première  cft  double  de  celle  de  la  fécondé  , &.  qu’en 

Êénéral  la  refiftance  des  poutres  d’une  même  longueur , font  dans 
i raifon  des  produits  du  tiers  de  leur  bafe  par  leur  hauteur,  vertica- 
le : mais  comme  ces  deux  produits  auront  toujours  le  même  ra- 
Fig,  3.  port,  Ibit  qu’on  les  lailfc  tels  qu’ils  font,  ou  qu’on  les  multiplie 
* 4-  l’un  & l’autre  par  trois , il  eft  bien  plus  commode  de  dire  qu’ayant 
deux  poutres  de  même  longueur  ylB  , LF,  leur  refiftance  fera 
dans  la  raifon  du  produit  de  leurs  plans  CD , ôc  GH  , par  leur 
épailfeur  verticale  Cfi,  & G'f  ,ouce  qui  vaut  mieux  encore  , com- 
mt  Je  produit  du  quarté  de  la  hauteur  verticaieCB,  de  lune  muiirplièepar 
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Jin  ipaijfeur  BD , eji  au  produit  du  quarré  de  la  hauteur  verticale  GF,  de 
r autre  par  fin  épaijfeur  hoiifontaie  FH.  Il  faut  s’attacher  à bien  enten- 
dre cette  derniere  manière  de  confiderer  le  raport  de  la  rcfîHance 
des  poutres  ou  folives , parce  que  c’eft  la  feule  dont  nous  feront 
mention  par  la  fuite , comme  la  plus  (impie  & la  plus  claire. 

Mais  li  on  avoir  deux  poutres  comme  IK,  NO , dont  les  Ion- 
gucurs  fuflent  inégales , aulll  bien  que  les  dimenlions  de  leurs  bafes,  ^ ‘ 
& qu’on  voulut  favoir  la  force  de  ces  poutres  pofées  fur  les  côtés 
LM , ôc  , il  faut  multiplier  le  quarré  de  la  hauteur  KL , de  la 

ftremiere,  par  la  largeur  LAf,  de  la  bafe , & divilèr  le  produit  par 
a longueur  IK  ; de  même  on  multipliera  le  quarré  de  la  hauteur 
verticale  OP , de  la  fécondé  poutre , par  l’épaifleur  P^,  de  fa  bafe, 
ôc  l’on  divilèra  Je  produit  par  la  longueur  NO  ; fi  l’on  compare  en- 
fuite  ces  deux  quotient , leur  raport  fera  égal  à celui  de  la  force 
ou  de  la  tefillance  des  deux  poutres  , de  forte  que  fi  par  exemple 
la  hauteur  KL,  étoit  de  12  pouces,  la  largeur  LM,  de  S & la 
longueur , de  j 5 pieds , multipliant  le  quarré  de  12  qui  eft  144 
par  8,  le  produit  fera  1 1 ^ 2 , qui  étant  divifé  par  3 5 , il  vient  j 2 : de 
même  fupofant  OP  , de  14  pouces,  de  io,&  la  longueur  A/0, 
de  24  pieds  ,1e  quarré  deOP,  fera  de  ip5  & fon  produit  par  PP  , 
iSéo  qui  étant  divifé  par  24  donne  81  deux  tiers  ; ainfi  la  force  de 
la  poutre  IK,  fera  i celle  de  la  poutre  A'O , Comme  j 2 eft  a S 1 deux 
tiers  ; la  raifon  de  cette  réglé  fe  fait  alTcz  fentir,  fans  qu’il  foit  befoin 
que  je  l’explique,  puifqu’il  faute  aux  yeux  , que  plus  une  poutre  eft 
longue,  moins  elle  a de  force;  & que  parconféquent  fi  Ion  prend 
la  longueur  pour  divifer  la  quantité  qui  exprime  fa  reûftance  , c’eft- 
à-dire  le  produit  du  quarré  de  fa  hauteur,  par  la  longueur  de  fa  bafe  , 
le  quotient  fera  d’autant  plus  petit  que  le  divifeur  fera  grand. 

Etant  prévenu  que  l’épaifleur  verticale  d’une  poutre , exprime  le 
bras  de  levier  qui  répond  à la  puifiance  refiftante  , l’on  voit  que 
plus  cette  hauteur  fera  grande  , plus  la  poutre  aura  de  force  , & par 
conféquent  une  même  poutre  pofée  de  cant , je  veux  dire  fur  le 
plus  petit  côté  de  fa  bafe  , reiiftera  davantage  que  pofée  fur  le 
plat , dans  la  raifon  que  la  première  fituarion  lui  donnera  une  plus 
grande  hauteur  que  la  fécondé  ; par  exemple  , une  poutre  qui  au- 
roit  8 pieds  fur  16  aura  deux  fois  plus  de  force  pofée  de  cant, 
que  fi  elle  étoit  pofée  de  plat,  ainfi  deux  poutres  d’une  longueur 
égale  & dont  les  bafes  feroient  aufii  égales , peuvent  avoir  des  rcr 
fiftances  differentes  à l’infini , puifque  fi  l’on  fupofe  la  hauteur  dp 
la  bafe  de  l’une  infiniment  grande  , 6c  fa  largeur  infiniment  petite  , 
tandis  que  les  dimenfions  de  la  bafe  de  l’autre  poutre  demeure» 
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roienc  les  mêmes  , la  réfiHance  de  la  première  pofée  de  cant , fe- 
loit  infiniment  plus  grande  que  celle  de  la  fécondé  , quoique  leur 
fulidité  ou  leur  mafle  fût  égale  ; mais  comme  ces  fortes  de  fupofî- 
tiens  ne  peuvent  avoir  lieu  dans  la  pratique , parce  qu’il  faut  pour 
la  liaifond’un  bâtiment,  que  les  poutres  ayent  une  certaine  afiié* 
te , 6c  une  hauteur  renfermée  dans  un  jufte  milieu  , il  foffit  de  fa- 
voir  qu’après  avoir  donné  à une  poutre  une  affiéte  convenable  , on 
ne  fauroit  lui  donner  trop  d’épaiffeur  verticale  pour  la  rendre  ca- 
pable de  porter  de  grands  fardeaux. 

Dans  ce  que  nous  venons  de  dire , on  a fupofô  que  les  poutres 
avoient  des  bafes  reâangulaires  ; mais  (î  ces  bafes  étoiem  circulai- 
res , les  mêmes  chofes  n’en  fubfifleroient  pas  moins  , les  diamètres 
des  cercles  reprefenteront  toujours  les  bras  de  leviers  , qui  répon- 
dent aux  puifl'ances  réfiftantes  , 6c  leur  fuperficie  le  plan  des  fibres 
que  les  puiffances  agiflantes  auront  à vaincre. 

Les  Entrepreneurs  6c  les  Marchands  de  bois  étant  payés  au  cent 
de  folives  , fontenforre  d’en  multiplier  le  nombre  le  plus  qu’illeut 
cfl  pofTible  c’efi  pourquoi  ils  débitent  les  poutres  6c  les  autres  gref- 
fes pièces  quarrémencparce  que  le  quarre  efi  le  plus  grand  de  tous 
les  rcélangles  qu’on  peut inferire  dans  le  cercle  d’un  arbre,  cepen- 
dant félon  ce  qu'on  vient  devoir,  une  poutre  qui  auroit  lofuri^, 
eft  préférable  à une  autre  d’une  mêmelongueur  qui  auroit  ta  fur  ta, 
la  première  contenanr  moins  de  folives  que  la  fécondé,  6t  étant  en 
même  tems  plus  fortede  raport  de  leur  prix  étant  comme  140  à 144, 
tandis  que  celui  de  leur  force  eft  comme  247  à 2 1 d , qui  font  deux 
avantages  confidérables  , 6c  l’experience  qui  prévient  alTez  fouvent 
la  Théorie , a fait  apercevoir  depuis  long-tems  que  les  dimenflons 
qu’il  convenoie  mieux  de  donner  à la  bafe  d’une  poutre  , dévoient 
être  dans  le  raport  de  y à 7 , ou  ce  qui  revient  à peu-près  au  même , 
faire  enforte  que  le  quarré  de  la  hauteur  verticale  foit  double  du 
quarré  de  l’épaiffeur  horifontale  , puifque  le  quarré  de  7 qui  eft  49 
eft  à une  unité  près,  double  du  quarré  de  y qui  eft  ay.  AufliMr 
Parent  a démontré  que  la  bafe  de  la  plus  forte  poutre  qu’on  pou- 
voir tirer  du  cercle  d’un  arbre,  étoit  effedivement  celle  dont  le 
quarré  du  plus  grand  côté  feroit  double  du  quarré  du  plus  petit , 6c 
enfuivant  (on  principe,  voici  une  maniéré  bienaifée  de  tracer  dans 
le  cercle  d’un  arbre  la  bafe  qu’il  faut  donner  à la  plus  fone  poutre 
qu’on  peut  tirer  du  même  arbre. 

Fig.  9.  11  faut  divifer  le  diamètre  yfÔ,  de  l’arbre  en  trois  parties  égales 

aux  points  C&c  D,  abaiffer  la  perpendiculaire  DE  , au-deflbus  du 
diamètre  ôc  élever  la  petpendicuiaitc  Cfau-ddîus , ôc  tracer  le  tect 


Digitized  by  Google 


Livre  IV.  des  Edifice  s*  Militaire  s.  ij 
tangle  AEBF,  qui  fera  celui  que  l’on  demande  , puifqu’il  eft  aifd  de 
prouver  que  le  quarré  du  côié  ÏB  ell  double  du  quarré  de  l’autre 
côté  , comme  on  le  va  voir. 

Si  l’on  nomme  a ; chaque  partie  égale  du  diamôtre , CB  fera  aa  ; 
comme  le  reâangle  de  AC  y par  CB,  efl  égal  auquarc^  de  CF, 

ce  quarré  vaudra  donc  aa<j,  par  conféquent  l’on  aura  AC,  h-  CF , 

(aa-h  2aa)  = AF  {iaa)  de  meme  l’on  aura  encore  CB  -+  CF , 
* 

( ^03  H-  2aa  )■=  FB  { 6aa  ) qui  montre  que  le  quarré  FB , eft  double 
du  quarré  de  FA.  Les  poutres  étant  les  pièces  les  plus  eftentielles 
de  la  charpente , je  m’y  arrêterai  préférablement  aux  autres,  & com- 
me il  arrive  prefque  toujours  que  leurs  extrémités  font  engagées 
dans  l’épaifteur  des  murs  & non  pas  fimplement  pofées  fur  des  apuis, 
comme  on  l’a  vu  ci-devant,  il  eft  necelfaire  de  s’attacher  à ce  qui 
eft  le  plus  d’ufage  & par  conféquent  à ce  qui  peut  arriver  aux  pou- 
tres lorfqu’étant  employées  dans  des  bâtimens  , on  les  charge  de 
quelque  poids  confidérable  ; mais  afin  de  rendre  ce  que  j’ai  à dire 
plus  intelligible  , je  commencerai  à confidérerune  folive  ou  poutre 
pofée  horifontalement  de  façon  qu’une  de  fes  extrémités  foit  enga- 
gée dans  un  mur  ôc  que  l’autre  porte  à faux  , c'eft-à-dirc  refte  en 
fair  fans  être  fbutenuë , ainfi  voyez  la  muraille  AB  , dont  l’épaiflêur 
fera  par  exemple  de  deux  pieds  & demi,  on  fupofe  que  l’cxtrémiié 
d’une  poutre  eft  engagée  dans  cette  muraille  & bien  ferrée  de  tout 
côté , enforte  que  la  partie  EK  qui  eft  en  dehors  fe  foûtiendroit  d’el- 
le même  horifontalement  fi  aucune  force  étrangère  n’y  touchoit, 
( parce  que  l’on  fait  abftraflion  de  fon  propre  poids.  ) Cependant  fl 
à l’extrémité  K on  fufpendoit  un  poids  M affez  confidérable  pour 
faire  plier  la  poutre , d’abord  elle  commencera  à fè  courber  & fera 
effort  à l’autre  extrémité  pour  fortirdu  mur;  mais  comme  elle  y eft 
fi  bien  arretée  que  le  bout  enfermé  ne  peut  abfolument  bouger, 
toute  la  violence  que  l'on  fera  à cette  poutre  fe  terminera  à l’endroit 
DCHF,  de  la  furface , les  fibres  qui  touchent  la  ligne  FlC,  s’allonge- 
ront à mefure  que  l’on  augmentera  la  péfanteurdu  poids  A/ , & il  y 
aurauninftantoù  ceux  qui  font  hors  du  mur,  fe  détacheront  d’avec 
ceux  qui  font  dedans , 6c  alors  l’équilibre  étant  rompu , le  poids  M, 
emportera  la  poutre,  & pendant  que  cet  effort  fe  fera  ,1a  ligne 
qui  reprefente  le  bord  du  trou  de  la  muraille  foùtiendra  toute  l’ac- 
tion du  poids  8c  fera  par  conféquent  le  point  d’apui,  lequel  répond 
à un  lévier  recourbé  EDL  qui  fera  fi  l’on  veut  formé  par  deux  plans 
GDLl  6c  FDLN,  Or  comme  le  plan  DEGF,  comprend  tous  les 
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fibres  qui  doivent  être  rompus , H l’on  fupofe  comme  ci-devant  que 
leur  réfiftance  foit  réiinie  le  long  de  la  ligne  EG  6c  même  au  point 
E , l'on  pourra  concevoir  que  la  puillânce  réllllante  , c’ed-à-dire 
la  force  du  bois  ed  apliquêe  à l’enrêmitê  du  bras  DE  du  lêvier 
EDL , t^dis  que  la  puiïïance  agiflante  ed  à l’autre  extrémité  L , du 
bras  DL , 6c  que  par  conféquent  ceci  rerombe  dai)S  tout  ce  que 
nous  avons  dit  au  fujet  d'une  poutre  qui  ayant  fes  extrémités  pofées 
fur  deux  apuis , tend  à être  rompue  dans  le  milieu  par  l’aâion  d’un 
poids  qui  feroit  pofédeflus  ou  lüfpendu. 

Fia-  7*  Sil’on  imagine  prefentement  une  poutre  engagée  par  fes  extré- 
mités , dans  deux  murs  AB  6c  CD , qu’on  fupofe  paralelles  , je  dis 
que  fl  l’on  charge  le  milieu  de  cette  poutre  d'un  poids  confldera- 
bie , elle  (c  cadera  en  rrois  endroits , dans  le  milieu  6c  aux  deux  ex- 
trémités , ce  qui  ne  peut  arriver  autrement , d l’on  fait  attention  que 
quand  la  poutre  commence  à faire  un  angle  dans  le  milieu , elle  ne 
peut  quitter  ta  ligne  horifontale  EF  fans  que  chaque  extrémité  ne 
falfe  effort  pour  fe  rompre  > car  tout  ce  que  nous  avons  apert^û  dans 
la  2®  ôc  la  II*  figure,  fe  trouve  réuni  ici,  puifque  pour  la  rup- 
ture qui  doit  fe  faire  dans  le  milieu  , nous  avons  les  deux  léviers  re- 
courbés IGM  Sx.  HG  P , tx  pour  celle  des  extrémités  l’on  a auffi  les 
deux  autres  léviers  6c  MNI,  par  conféquent  le  poids  qui  feroit 
dans  le  milieu  exercera  l’aâioa  de  fa  pefanteur  en  trois  endroits  à 
la  fois  i puifque  'd’abord  les  fibres  qui  unifToient  les  points  //6c  /, 
étoient  tendus  aufllfort  que  ceux  qui  unifToient  d’une  part  les  points 
Mdx  F,  6c  de  l’autre  les  points  £ 6c  P j ainfi  quand  ceux  du  milieu 
commencent  à fe  rompre,  il  s’en  détache  à chaque  extrémité  un 
même  nombre  6c  dans  le  même  tems.  On  peut  donc  conclure 
qu'une  poutre  dont  les  extrémités  font  bien  engagées  6c  ferréesdans 
des  murs , étant  chargée  d’un  poids  confidetable  dans  fbn  milieu , 
ce  poids  exerce  un  tiers  de  fa  péfantcurà  chaque  endroit  qui  tend 
à fe  cafTer,  6c  que  par  conféquent  on  ne  fauroit  trop  prendre  de 
précautions  dans  la  confiruclion  des  bâtiment  pour  bien  engager 
Sx  ferrer  les  extrémités  des  poutres , parce  qu’elles  en  font  beaucoup 
plus  fortes  6c  qu’on  prévient  par  là  les  accidens  qui  arrivent  fouvent 
faute  de  bien  connoitre  la  conféquence  des  fuites  dans  lefquelles 
on  ne  manque  pas  de  tomber  quand  on  travaille  fans  raifonner. 

•L’on  dira  peut  être  qu’on  a peine  à s’imaginer  qu’une  pourre  qui 
eft  retenue  par  les  deux  bouts , comme  elles  le  font  ordinairement, 
puifle  fe  rompre  à l’endroit  des  apuis  , puifque  cela  eft  contraire  à 
I expérience  qui  montre  que  cette  rupture  fe  &it  toûjours  dans  le 
milieu.  Il  eft  vrai  que  cela  arrive  fouvent»  mais  c’eft  par  une  caufp 
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qui  n’a  rien  de  commun  avec  ce  que  l’on  vient  d’inlinuer , puifque 
fl  l’on  y fait  attention  , l’on  verra  que  quand  les  poutres  fe  ccuibent 
dans  le  milieu  , ou  font  prêtes  à fe  rompre,  leur  extrémités  font  Ibr- 
des  de  leur  (îtuanon  naturelle , c’ell-à-dire  qu’elles  ont  un  peu  cha> 
liées  ; ce  qui  provient  d’ordinaire  de  ce  que  la  maçonnerie  qui  cft 
au'delTus  s’eft  degraaée , ne  ferre  pas  la  poutre  & leur  laiife  allez  de 
jeu  pour  n’éire  pas  contre-pefée  par  le  poids  qui  la  maintenoit  fixe  > 
ou  bien  on  employé  des  poutres  trop  courtes  qui  n’étant  engagées 
dans  le  mur  que  de  y ou  (5  pouces,  il  n’y  en  a point  une  alTez  grande 
partie  d’embralTée  pour  quelle  pût  être  ferrée  comme  il  faut  & c’eft 
en  quelque  maniéré  pour  ce  fujet  qu’on  les  retient  toujours  par  des 
ancres  ; mais  qui  font  foibles  ou  mal  acrochées  6c  qui  ne  peuvent 
jamais  faire  le  même  effet  que  fi  la  poutre  repofoit  fur  toute  l’épaif- 
iêur  du  mur,  parce  que  ces  ancres  fe  plient  6c  fuivent  la  poutre  dans 
la  fituation  qu’elleefi  contrainte  de  prendre. 

Les  principes  que  je  viens  d’établir  quoique  très-évidens , feront 
fans  doute  reçûs  encore  avec  plus  de  confiance , fi  je  montre  que 
les  expériences  que  j’ai  faites  fur  la  force  du  bois,  font  parfaitement 
d’accord  avec  notre  théorie  ; 6c  ce  qui  m’aie  plus  fatisfait  dans  ces 
expériences , c’efi  de  voir  qu’elles  fe  rencontroient  affez  bien  avec 
celles  de  Mr  Parent;  mais  fut  lefquelles  je  n’ai  pas  voulu  compter 
que  je  ne  viffe  par  moi-même  ce  qui  en  étoit;  or  pour  qu’on  puif- 
fe  en  tirer  toute  l’utilité  qu’on  a lieu  d’en  efperer  on  en  va  voir  le 
détail  dans  le  Chapitre  fuivant , qui  pourroit  être  jufiifié  par  ao  ou 
ay  Officiers  d’ Artillerie  de  l’Ecole  de  la  Fere,  qui  fe  font  rendus 
à l’Atfenal  de  la  môme  place  pour  fe  convaincre  de  te  qu’ils 
m’a  voient  entendu  dire  fur  la  force  du  bois  dans  l’Ecole  de  Mathe* 
manque. 


CHAPITRE  TROISIE’ME. 

Où  l’on  raporte  plufteurs  expériences  faites  fir  la  force  du  bois , 
que  l’on  applique  enfuite  à l’ufage  qu’on  en  peut  faire  dans 
la  Conjlrublion  des  Edifices. 

POUR  exécuter  les  mêmes  expériences  de  differente  manière, 
j’ai  fait  faire  un  nombre  de  petites  Solives  bien  équarries  6c 
toutes  de  bois  de  chêne  paOablcment  boa , plus  fcc  que  vert,  à peu- 
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près  de  même  qualité  Sc  coupées  de  façon  que  le  fil  du  bois  fe  trou* 
vat  toûjours  dans  le  même  fens  par  raport  à la  fituation  où  il  devoir 
être  pofé. 

Ons’efi  fervi  de  deux  chevalets  pour  tenir  lieu  d’apui , ôc  l’on  en 
a percé  latête  afin  d’y  pafler  des  valets  de  fer  pour  ferrer  les  folives 
par  les  deux  bouts  quand  on  le  jugeroit  à propos , & comme  dans 
un  Arfenal  tel  que  celui  de  la  Fere , il  y a un  grand  nombre  de  poids 
de  toute  forte  de  péfanteur  & des  machines  pour  les  élever , j’ai 
été  à portée  de  faire  plufieurs  de  mes  expériences  en  aflez  grand 
volume  pour  pouvoir  fervir  de  bafe  aux  confequences  que  j’en  ti- 
rerai à la  fin  de  ce  Chapitre.  Comme  il  efi  difficile  de  rencontrer 
du  bois  dont  les  morceaux  quoique  tirés  d’une  même  piece  foient 
afiez  égaux  en  toutes  chofes  pour  qu’il  nefe  rencontre  pas  de  diffé- 
rence qui  rendroit  la  plupart  des  expériences  équivoques  fi  on  n’y 
prenoit  garde,  j’ai  répété  chaque  expérience  trois  fois  avec  des 
pièces  de  mêmes  dimenfions,enfuite  j’ai  ajoûté  enfemble  les  poids 
que  chacune  a portée,  & le  tiers  de  la  fomme  m’a  donné  un  nom- 
bre qui  peut  exprimer  la  force  moyenne,  6c  c’eft  ce  nombre  que 
l’on  trouve  à côté  de  l’accolade  de  chaque  expérience. 

Il  efi  bon  que  j’avertiffe  que  quand  je  dirai  qu’une  Solive  a tant 
de  longueur , on  doit  entendre  que  cette  longueur  efi  comprife  en- 
tre les  deux  apuis,  puifqu’iln’eft  pas  néceflaire  de  faire  mention  des 
trois  ou  quatre  pouces  qu’on  a donné  de  plus  à leurs  bouts  pour  re- 
pofer  fur  lesapuis.J’ajoûteraiaufii  qu’on  n’a  point  eû  égard  àla  pé- 
ianteur  des  Solives,  &c  que  dans  l’aplication  que  nous  ferons  de  ces 
expériences  aux  poutres  , on  fera  aufii  abfira£tion  de  leur  poids 
pour  rendre  les  calculs  moins  compofés. 

Premiae  Expérience, 

Une  Solive  de  i8  pouces  de  longueur  6c  d’un  pouce  en  quarré 
pofé  fur  deux  apuis  , fans  être  ferrée  par  fes  extrémités  , a porté 
dans  fon  milieu  un  moment  avant  de  fe  cafTer  . . 400  C liv. 

Une  fécondé  femblablemcnt  pofée.  . 4'f'^4o<î 

Une  troifiémc  fcmblable  en  tout  aux  précédentes.  40j’  c 

Cette  expérience  s’accorde  afiez  bien  avec  la  douzième  raportée 
parMr  Parent  dans  les  mémoires  de  l’Academie  Royale  des  Scien- 
ces de  l’année  1 7 37 , où  il  dit , qu’une  piece  de  bois  de  chêne  de 
24  pouces  de  longeur  fur  un  pouce  en  quarré  a porté  500  liv. 
dans  fon  milieu  un  moment  avant  de  fe  rompre  , 6c  comme  la 
nôtre  de  18  pouces  avoit  pour  longueur  les  trois  quarts  de  celle 
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de  Mr  Parent , elle  devoir  porter  1 00  li v.  de  plus , aulli  ne  s’eft  elle 
rompue  que  par  l’aâion  d’un  poids  d’environ  400  liv. 

Seconde  Expérience, 

Une  Solive  de  1 8 pouces  de  longueur  fur  un  pouce  en  quarré 
ïerrée  par  fes  deux  extrémités  a porté  avant  de  fe  rompre,  tfooî  liv. 

Une  féconde  de  même  ferrée  par  fes  extrémités,  tfoof  do8. 

Une  troifiéme  telle  que  les  précédentes  6c  poféc  de  f 
même.  . .... 

Comme  dans  cette  fécondé  expérience , chaque  folive  a été  ar- 
rêtée par  les  deux  bouts , la  queflion  étoit  de  favoir  fî  elFedivemenc 
elles  romperoient  en  trois  endroits,  j’ai  été  furprisde  voir  que  la  pre- 
mière qui  a cafTéavecle  poids  de  600  liv.  n’étoit  rompue  que  dans 
le  milieu , les  deux  bouts  ne  s’étant  qu’un  peu  courbés  j mais  ayant 
aperçu  que  les  valets  qui  ferroient  cette  folive  avoient  tant  foit  peu 
obéi'  ne  pouvant  foucenir  un  fi  grand  poids  ; j'ai  fait  retenir  celle  que 
l’on  a mife  en  fécond  lieu , par  deux  valets  à chaque  extrémité , au 
lieu  d’un  , 6c  après  avoir  été  chargée  jufqu’à  la  péfanteur  de  600 
liv.  elle  s’eft  rompue  net  dans  le  milieu  6c  aux  extrémités  , les  deux 
morceaux  du  milieu  étant  tombés  à terre  dans  le  môme  rems  que  le 
poids  , la  troifiéme  Solive  s’eft  aufli  cafTée  de  môme  6c  pluligurS 
autres  enfuite , qu’on  a feulement  rompu  par  curiolîté. 

Cette  expérience  prouve  évidemment , qu’une  poutée  arrêtée  6c 
bien  ferrée  par  les  deux  bouts  , eft  capable  de  porter  un  poids 
beaucoup  plus  grand  que  celle  qui  n’eft  pofée  que  fur  deux  apuis  , 
la  différence  étant  comme  j eft  à 2,  c’eft-à-dire,  que  la  poutre  ferrée 
par  les  deux  bouts  eft  plus  forte  d’un  tiers  que  celle  qui  ne  l’eft  pas. 

Ces  deux  expériences  fe  raportent  aufli  à la  fécondé  6c  à la  troi- 
fiéme de  Mr  Parent , qui  dit  qu’ayant  une  pièce  de  bois  de  chêne 
longue  de  ii  pouces  fur  ; à é lignes  de  bafe  pofée  de  cant  fur  deux 
apuis  fans  être  ferrée  par  les  extrémités  a porté  34  liv.  6c  demi 
avant  l’inflant  de  fa  rupture,  6c  qu’une  autre  piece  toute  femblable 
a celle-ci , mais  ferrée  par  les  deux  bouts  a porté  yi  liv.  ce  qui  don- 
ne aufli  lcraportde  j à 2 , dont  je  viens  de  parler,  la  7* 6c  la  8®  ex-, 
pçrience  de  cet  Auteur  prouvent  encore  la  même  chofe, 

Troifiéme  Expérience, 

Une  Solive  de  18  pouces  de  longueur  6c  de  deux  pouces  fur 
un  pouce  d’équarriffage  pofée  à plat  fans  être  arrêtée  par  fes  ex- 
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tiêmités  a porté.  . . . . 8107  liv. 

Une  femblable  pofée  de  même.  . . 79^>8o5. 

Une  ttoifiémc  pofée  encore  de  même.  Sia'i 

Ayant  vu  dans  la  première  expérience  qu’une  Solive  de  18  pou- 
ces de  longueur  fur  un  pouce  en  quarré  pofée  fur  deux  apuis  fans 
être  ferrée  a porté  400  liv.  la  raifon  veut  qu’une  autre  Solive  de 
même  longueur  6c  même  hauteur  pofée  audi  de  même  , mais  qui 
auroit  le  double  en  largeur , porte  un  poids  double,  aufli  avons  nous 
80^  liv.  pour  la  force  moyenne  au  lieu  de  800,  quiell  unediâc; 
ïcnce  qui  ne  mérite  pas  d’attention. 

Quatrième  Expérience. 

Une  Solive  de  même  dimcnfîon  que  dans  la  troifiéme  expé- 
rience ; mais  pofée  de  cant  fans  être  arrêtée  par  les  deux  bouts , a 
porté.  ..... 

Une  fécondé  femblable  & pofée  de  même.  . . ij8o>ij8o 
Une  troifiéme.  . . . . j 

Cette  expérience  prouve  que  deux  poutres  de  même  longueur  6c 
donc  la  largeur  des  baies  efl  égale , ont  leur  force  dans  la  raifon  des 
quarrés  de  leur  hauteur,  puifque  la  force  moyenne  d’une  Solive  qui 
a ut^  hauteur  double  de  celle  de  la  premier*  expérience  , 6c  dont 
tout  le  relie  ell  égal , eft  de  ly  80 , qui  ell  un  nombre  à peu  près  qua- 
druple de  4'-.o.  Elle  montre  aulTi  que  la  force  d’une  poutre  pofée 
de  plat  ell  à celle  qu’elle  auroit  pofée  de  cant , comme  le  plus  petit 
côté  de  la  bafe  ell  au  plus  grand. 

Cinquième  Expérience. 

Une  Solive  de  trois  pieds  de  longueur  6c  d’un  pouce  en  quarré 
n’étant  point  ferrée  par  fes  deux  extrémités  a porté.  i8yp  liv. 
Une  fécondé  femblable  6c  pofée  de  même.  lÿj  > 187 

Une  troifiéme.  . . . . i8o’ 

Cette  expérience  montre  fenfiblement  que  de  deux  poutres  qui 
ont  leurs  bafes  égales  6c  pofées  fur  le  même  côté , la  plus  longue  a 
moins  de  force  que  la  plus  courte  dans  la  raifon  qu’elle  a plus  de 
longueur  ; car  dans  la  première  expérience  une  poutre  de  18 
pouces  de  longueur  6c  d'un  pouce  en  quarré  , a porté  400  liv. 
tandis  que  la  force  moyenne  d’une  autre  Solive  de  pouces  de 
longueur  6c  de  même  bafe  n’a  été  qu’à  187  au  lieu  de  200  qu’elle 
auroit  dû  porter  j cette  différence  vient  apparemment  de  ce  que 
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le  bois  n’écoit  pas  tout-à-fait  (i  bon  que  celui  de  la  première  ex- 
périence. 

Sixième  Expérience, 

Une  Solive  de  trois  pieds  de  longueur  & d’un  pouce  en  quarré 
•rrêtée  par  les  deux  bouts  , a porté.  . . aSyp  liv. 

Une  fécondé  pofée  de  même.  â • . 280^  385 

Une  troifiéme.  .... 

Les  folives  de  cette  expérience  fe  font  rompues  en  trois  endroits 
comme  dans  la  fécondé,  & leur  force  moyenne  n’a  été  qu’à  28  j 
au  lieu  de  joo  pour  être  dans  le  même  raport  avec  la  fécondé  ex- 
^icnce  ; mais  il  n’eft  prefque  pas  poflible  que  les  expériences  puif- 
fent  donner  jufte  ce  que  l’on  devroit  en  attendre  par  raport  à celles 
qui  ont  été  faites  les  premières , cependant  l’on  peut  encore  remar- 
quer ici  que  la  force  moyenne  des  folives  de  la  6‘  expérience  ell  à 
celle  des  folives  de  la  , à peu  près  comme  j à 2 , puifqu’il  ne 
s’en  faut  que  trois  unités  que  ce  raport  foit  exaû  , par  conléquent 
c’eft  un  furcrolt  de  preuve  que  les  poutres  qui  ne  font  pofées  feule- 
ment que  fur  deux  apuis  ont  moins  de  force  d’un  tiers  que  celles 
qui  font  lcrrées  par  les  bouts. 

Septième  Expei  icnce. 

Une  (olive  de  trois  pieds  de  long  fur  deux  pouces  en  quarré  non 
arrêtée  par  les  deux  bouts  , a porté.  . . tyjo/  liv. 

Une i'cconde  femblable fit  pofée  de  même.  . iéao>ry8j 
Une  troifiéme,  . . . . ^2îo^ 

La  première  fit  la  fécondé  folive  de  cette  expérience  ont  porté 
à peu  près  le  poids  qui  devoir  exprimer  leur  force  par  raporr  à la 
première  fit  à la  cinquième  expérience,  cependant  la  première  foli- 
ve a porté  yo  liv.  de  moins  fit  la  féconde  20  liv.  de  plus , puifque  le 
poids  de  voit  être  de  1 600  liv.  quant  à la  troifiéme  folive  i)  s’en  faut 
beaucoup  qu’elle  ait  eû  toute  fa  force , puifqu’elle  n’a  porté  que 
layo  liv.  il  eft  vrai  qu’elle  a paru  défedueufe  avant  même  d’en 
avoir  fait  ufage  , fit  on  n’a  pas  été  furpris  de  ce  qui  eft  arrivé.  Ce- 
pendant comme  il  ne  reftoit  point  de  bois  débité  félon  ces  dimen- 
fions-là  , j’ai  fupofé  pour  trouver  la  force  moyenne  que  la  troi- 
fié.ne  (olive  avoir  porté  la  moitié  de  la  fomme  des  poids  de  la  pre- 
mière fie  de  la  fécondé. 
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Huitième  Expérience. 

Une  folive  de  trois  pieds  de  long  fur  20  à 28  lignes  de  bafes  f 
pofde  de  cant  à porté.  . . . l ''v- 

Une  fécondé  femblable  pofée  de  même.  ; i6j^  Mtftfo 
Une  troifiéme.  ...  . 1 ^40  J 

J’ai  eu  deHein  par  cette  expérience  de  voir  de  combien  à pcu- 
prcs  une  Solive  qui  auroit  les  dimenlions  de  fa  bafe  dans  le  rapott 
de  y à 7 , auroit  plus  de  force  qu’une  autre  dont  la  bafe  feroit 

auarrée  , comme  oans  la  feptiéme  expérience,  & j’ai  été  convaincu 
e ce  que  nous  avons  inlinué  ci-devant,  puifque  la  force  moyenne 
des  folives  de  la  leptiéme  expérience,  n’eft  que  de  i ySy  liv.  tan- 
dis que  celle  des  folives  de  la  derniere  eft  de  t66o  quieft  une 
différence  de  75: , cela  ne  donne  pas  au  jufte  le  rapott  de  a-j-y  à 
216,  dont  nous  avons  fait  mention  dans  le  Chapitre  précèdent, 
mais  fuffit  pour  la  juftificationde  la  Théorie. 

J’ai  n’ai  point  fait  d’experiences  fur  les  folives  arrêtées  par  un  bout 
feulement , parce  qu’il  m’a  paru  qu’elles  auroient  été  inutiles  cel- 
les que  je  viens  de  raportet  étant  fuffifames  pour  établit  les  réglés 
dont  il  va  être  quedion  : je  n’en  ai  pas  fait  non  plus  avec  d’autres 
bois  que  celui  de  chêne;  mais,  comme  Mr  Parent  en  a fait  no.i 
feulement  fur  le  chêne  , mais  auffi  fur  le  fapin  ; il  ne  fera  pas 
inutile  que  je  dife , qu’il  s’eft  aperqu  que  la  force  moyenne  du 
fapin  étoir  à celle  du  chêne , comme  i ip  eft  à 100  ou  en\âron 
comme  5 eft  à y,  d’où  l’on  peut  conclure  que  quand  une  certaine 
folive  de  chêne  portera  yoo  livres  avant  l’inftant  de  fe  rompre,  une 
autre  de  fapin  toute  femblable  à celle-ci  en  portera  600  c’eft-à- 
dire  un  cinquième  en  fus  de  plus  que  le  chêne,  par  confequenc 
quand  il  s’agira  du  bois  de  fapin  , il  fera  aifé  de  calculer  fa  force 
parla  connoiffaneeque  les  expériences  précédentes  nous  ont  don- 
nées de  celles  du  chêne. 

Etant  prévenu  par  la  fécondé  expérience  , qu’une  folive  de  18 
pouces  de  longueur  ôc  d’un  pouce  en  quarré,  ferrée  par  les  deux 
bouts  , peut  porter  600  livres  avant  l’inftantdc  fa  rupture  , il  s’en- 
fuit qu’une  autre  auffi  d’un  pouce  en  quarré  , & qui  auroit  j pieds 
ou  jtypouces  de  longueur,  & ferrée  par  fes  deux  extrémités  , ne 
portera  que  500  , ce  qui  eft  confirmé  par  la  fixiéme  expérience  .* 
or  puifque  la  force  de  deux  folives  de  même  longueur , eft  dans  le 
raport  du  quarré  de  la  hauteur  de  chacune,  multiplié  pat  la  lar- 
geur de  la  bafe  ; fi  de  ces  deux  /olives  la  bafe  de  l’une  a un  pouce 
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fcn  quarré , fie  la  bafe  de  l’autre  6 pouces  auffi  en  quarrd  , leur  for- 
ce fera  dans  le  raport  des  cubes  des  côtés  de  leurs  bafes  , par  con- 
féquent  comme  un  cft  à 21  é alnfi  lafoüve  d’un  pouce  en  quarré 
& de  3 pieds  de  longueur  portant  300  livres  , arretée  par  les  deux 
bouts , celle  qui  auroit  3 pieds  en  longueur  fie  6 pouces  en  qua- 
ré  ponera  donc  64800  mais  comme  cette  derniere  folive  eft  très 
commode , pour  fetvir  de  modèle  dans  la  maniéré  de  connoître 
la  force  du  bois , nous  nous  en  fervirons  préfcrablcmenr  à toute 
autre , pour  les  operations  fuivantes  ; c’eft-à-dire , que  nous  regar- 
derons comme  indubitable , qu’une  folive  de  3 pieds  de  longueur 
fie  de  5 pouces  en  quarré,  porte  dans  fon  milieu  64800  avant  1 inf- 
rant  de  le  rompre  lorfqu’ellc  cA  parfaitemenr  ferrée  par  les  deux 
bouts. 

Préfentement  fl  l’on  avoir  une  poutre  de  30  pieds  de  longueur 
entre  fes  deux  apuis  , fie  de  1 2 pouces  en  quarré,  dont  les  extré- 
mités feroient  bien  engagées  fie  ferrées  dans  deux  murs  , fie  qu’on 
voulut  favoir  quelle  ell  la  charge  que  peut  porter  cette  poutre 
dans  fon  milieu  avant  l'inAant  de  fe  rompre  ; il  faur  commencer 
par  divifer  216  par  3 c’eft-à-dire  , le  cube  de  la  hauteur  de  la  foli- 
ye,  qui  doit  fetvir  de  modèle  par  fa  longueur  , 6c  le  quotient  fera 
72  , qui  doit  fervir  de  premier  terme  à une  régie  de  proportion, 
dont  le  fécond  fera  le  poids  que  peut  porter  cette  folive  , c’eft-à- 
dire  , 64800;  pour  avoir  le  troifiéme  terme,  il  faut  quarret  la  hau- 
teur de  la  poutre  dont  il  eft  queftion  , multiplier  ce  quarré  par  la 
largeur  de  la  bafe,  divifer  enfuite  le  produit  qui  eft  ici  1728  par  la 
longueur  de  la  poutre,  qu’on  fupofe  être  de 30 pieds,  fie  en  pren- 
dre le  quotient;  faifant  la  régie  comme  à l’ordinaire  , le  quatrième 
terme  donnera  le  poids  que  doit  porter  la  poutre  , qui  fe  trouve- 
ra de  5' 1840  , on  aura  de  même  la  force  de  toute  autre  poutre  , 
dont  les  dimenfions  feroient  telles  qu’on  voudra. 

Si  la  poutre  dont  on  demande  la  force  , n’étoit  point  ferrée  par 
fes  deux  bouts  , mais  feulement  pofée  fur  deux  apuis  ; on  pourra 
faire  la  même  régie  que  ci-deffus  , 6c  prendre  les  deux  tiers  du 
poids  que  le  calcul  aura  donné  , puifque  l’on  fait  qu’une  poutre 
dans  cette  (ituation , porte  un  tiers  moins  que  la  précédente. 

, Nous  avons  fupofé  jufqu’ici  , que  le  poids  étoit  toujours  pcfé 
dans  le  milieu;cependant  comme  il  peut  fe  rencontrer  dans  d’autres 
endroits,  voici  une  maniéré  de  connoître  la  charge  que  por- 
tera une  poutre  , à tel  point  qu’on  vaudra  de  fa  Itmgucur , pour 
qu’elle  rélifte  autant  qu  dlç  lefcroitli  d!e  étoit  chargée  dans  le 
milieu. 

C iij 
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Supofant  une  poutre  de  34  pieds  de  longueur,  Sc  de  to 
Fiq.  la*  pouces  fur  14  d equariflage  pofée  de  cant , & ferrée  par  fes  deux 
bouts  ; on  demande  quel  poids  elle  peut  porter  aux  deux  tiers  de 
fa  longueur,  avant  l’inftant  de  fe  rompre  ; pour  cela  il  faut  com- 
mencer par  chercher  la  pefanreur  du  poids  E,  quelle  portera  dans 
fon  milieu,  & on  trouvera  qu’il  eft  de  7jyoô  livres  : or  fi  onfe 
rapclle  que  l’aâion  de  ce  poids  efi  partagée  en  trois  : dont  un  tiers 
agit  à l’extremité  ^ , un  autre  à l’extremité  B , & le  troifiéme  dans 
le  milieu  D , l’on  verra  qu’afin  que  la  poutre  feit  chargée  aux  deux 
tiers  C,  comme  elle  le  feroit  dans  le  milieu  , avec  le  poids  do 
Ti$OQ  il  faut  que  chaque  bout  (oit  tiré  de  la  même  façon,  c’eft 
pourquoi  je  multiplie  24^00  qui  cil  le  tiers  du  poids  £ , par  12 
qui  ell  la  longueur  du  bras  de  levier  AD,  ou  BD , qui  répond  aux 
extrémités  , & divife  le  produit  par  les  deux  tiers  de  la  longueur 
de  la  poutre  , qui  expriment  alors  le  bras  de  levier  CB  , qui  répond 
au  bout  B , & le  quorient  18^7^  efi  la  partie  du  poids  qui  doit  agir 
à l’extremité  C de  ce  levier,  pour  faire  le  même  eflfet  que  le  tiers  du 
poids  £,  fait  en  D pour  avoir  la  partie  du  poids  qui  doit  tirer  l’au- 
tre bout  A , de  la  même  façon  que  l’eft  le  précèdent,  je  multiplie 
encore  24î'oo  par  1 2 Ôc  divife  le  produit  par  l’autre  tiers  AC , de 
la  longueur  de  la  poutre  , c’eft-à-dire  , par  8 pour  avoir  j575’o 
qui  efi  ce  que  l’on  demande-  ; -enfin  comme  les  deux  bouts  ne 
pouvoieni  être  rompus  ci-devant  que  par  l'acHon  du  tiers  qui  agit 
dans  le  milieu  , il  faut  donc  fupoferque  la  poutre  eft  encore  char- 

f'éc  au  point  C,  du  poids  de  24f  00  ; ainfi  ajoutant  ce  nombre  avec 
es  deux  précedens , c’eft-à-dirc  , avec  i8;7j&  357^0,  l’on  aura 
7Pé2î  pour  la  valeur  du  poids  G,  que  la  poutre  peut  porter  à 
l’endroit  C pour  être  chargée  de  la  même  façon  qu’elle  le  feroit  fi 
elle  avoir  porté  dans  fon  milieu  le  poids  £ de  73^00  quin’cfticl 
qu’imaginaire,  puifqu’il en  faut  faire abftraêtion , & ne  confideres 
la  poutre  chargée  que  du  feu!  poids  G. 

Si  on  vouloir  charger  une  poutre  de  plufieurs  poids  , pofés  à 
differens  endroits  de  fa  longueur,  & qu’on  defirat  favoir  quel  ra- 
port  il  y a de  cette  charge  avec  celle  que  la  poutre  peut  porter 
avant  l’inftant  de  fe  rompre  , il  faudra  commencer  par  chercher 
quel  eft  le  poids  que  cette  poutre  peut  porter  dans  le  milieu  , et>- 
fuite  fupofer  qu’on  a réuni  tous  les  poids  dont  il  eftqueftion  dans 
le  même  milieu,  alors  on  pourra  comparer  ce  poids  avec  celui 
que  la  poutre  eft  capable  de  foûtenir , & l’on  verra  s’il  eft  plus 
grand  ou  plus  petit , pour  juger  du  parti  qu’il  faudra  prendre. 
Comme  il  ne  conviendroit  pas  de  charger  les  poutres  de  tout 
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le  ^Ids  qu’elles  peuvent  porter  avant  l’inftant  de  fe  rompre  , puis 
qu  elles  fe  romproient  effeâivemem , & ne  pourroicm  plus  être 
d’ufage  ; je  crois  que  pour  agir  en  toute  fureté  & ne  les  point  for- 
cer f on  ne  doit  les  charger  au  plus  dans  le  milieu , qui  eft  l’endroit 
le  plus  foible . qu’environ  de  la  moitié  du  poids  fous  lequel  elles 
pourroient  être  rompues  ; ainli  ayant  trouvé  par  le  calcul  précè- 
dent, qu’une  poutre  qui  auroit  34  pieds  de  long  , fur  10  à 14 
pouces  d'équarüTage  & pofée  de  cant , peut  foûtcnir  dans  le  mi- 
lieu de  fa  longueur , un  poids  de  73  yoo  > on  ne  doit  charger  cette 
poutre  au  plus  que  de  on  peut  d’autant  mieux  compter 

fur  certe  régie  , qu’il  n’arrive  jamais  que  le  poids  dont  on  charge 
les  planchers  que  foûtiennent  les  poutres  , foit  parfaitement  réuni 
dans  le  milieu  , comme  s’il  y étoit  fufpcndu  à l’aide  de  quelque 
cordage  , puifque  les  corps  pefans  ont  toujours  un  certain  volu- 
me qui  occupe  une  partie  de  la  longueur  de  la  poutre  , & dimi- 
nué par  confequent  du  bras  de  levier , ce  qui  fait  quelles  rcfillcnt 
avec  plus  d'avantage  , & fe  reflentent  moins  du  fardeau  qu’elles 
portent. 

Nous  fupofons  ici  que  les  poutres  portent  tout  le  poids  dont  les 
planchers  peuvent  être  chargés  ; car  quand  même  le  poids  feroir 
fur  les  folives  entre  deux  poutres , ces  folives  étant  apuyées  fur  les 
poutres  , c’eft  toujours  fur  elles  que  fe  termine  toute  la  charge  , 
aulli  quand  les  planchers  viennent  à manquer  ce  n’eft  jamais  que 
par-là  6c  rarement  par  les  folives  , parce  qu’elles  n’ont  pas  beau- 
coup de  portée  ; mais  s’il  falloit  avoir  égard  à leur  force,  on  pourra 
connoirre  la  refiftance  dont  elles  feront  capables  comme  on  a fait 
pour  les  poutres,  avec  cette  attention  cependant  qu’on  doit  les  re- 
garder comme  des  pièces  pofées  fur  deux  apuis  fans  y être  ferrées 
par  les  extrémités  , 6c  que  par  conféquent  elles  ont  un  tiers  moins 
de  force  à proportion  que  les  poutres. 

- N’ayant  parlé  jufqu’ici  que  des  poutres  dont  les  dimenfionsétoient 
connues,  il  nous  relie  à examiner  comme  on  peut  trouver  quelle 
doir  être  la  groffeur  d’un  arbre  dont  on  voudroit  tirer  on  poutre 
qui  fut  la  plus  forte  de  toutes  celles  que  peut  fournir  le  même  arbre 
& qui  foit  en  même  tems  capable  de  porter  dans  Ion  milieu  un  poids 
donné.Il  eft  conftant  qu’ayant  deux  arbres  dont  les  diamètres  6c 
CH,  font  inégaux , que  voulant  en  tiret  les  deux  plus  fortes  poutres  ^ ^ ’ g* 
qu’ils  peuvent  donner , ces  poutres  auront  des  bafes  femblables  , 
puifque  les  reêlangles  FE  6c  K7,  auront  été  tracés  de  la  même  ma- 
niéré. Or  fi  les  poutres  ont  des  longueurs  égales,  leurs  forces  fertiiK 
tomme  les  patalldipipcdes,compris  fous  le  quatré  du  côté  1 B,  6c  le 
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côté  , eft  au  parallelipipede  , compris  fous  le  quarré  du  côté 
KH,  & la  ligne  KG;  mais  G/,  étant  à GK\-.AE,  AF,  il  s’en- 
fuit que  ces  parallelipipedes  feront  femblables , ôc  dans  la  raifon 
des  cubes  de  leurs  côtés  homologues  FB  , K H,  ou  bien  dans  la 
raifon  des  cubes  des  diamètres  ou  diagonales  AB,  & GH ,ï  caufe 
des  triangles  femblables  AFB , ôc  GKH,  par  conféquent  l’on  pour- 
ra prendre  les  cubes  des  diamètres  , au  lieu  des  parallelipipedes 

{>our  exprimer  la  force  des  deux  poutres,  en  fupolant  toujours  que 
eurs  longueurs  font  égales  ; mais  fi  elles  étoient  differentes,  on 
connoîtra  encore  le  raport  de  leur  force , en  divifant  le  cube  de 
chaque  diamètre  par  la  longueur  de  la  poutre  qui  lui  répond. 

Si  l’on  fupofe  préfentement  qu’on  a tiré  du  cercle  tE  une  poutre 
dont  on  connoît  lalongueur , la  bafe  FE  ôc  le  poids  que  cette  pou- 
tre peut  porter  avant  l'inllant  de  fe  rompre  , ôc  qu’on  veuille  favoit 
quel  doit  être  le  diamètre  de  l’arbre  d’où  l’on  veut  tirer  une  autre 
poutre  dont  la  bafe  foit  femblable  à la  précédente , enforte  que 
cette  poutre  foit  capable  de  porter  un  poids  donné , il  faut  chercher 
par  l’AIgebre  , une  formule  qui  nous  enfeigne  la  maniéré  dont  il 
faudra  s’y  prendre. 

Prenant  la  poutre  NP  pour  celle  qui  doit  fervirde  modèle.  Nous 
nommerons  la  diagonale  0^,  n;  fa  longueur  NO,  b ; ôc  le  poids 
qu’elle  peut  porter  m ; de  meme nommerons  x,  la  diagonale 
de  la  bafe  que  l’on  cherche  ; d , la  longueur  de  la  poutre  qui  apar- 
tient  à cette  bafe,  ôc  n,  le  poids  donné  ; ôc  alors  on  aura  m n,." 

f—  ; c’eft-à-dire  que  le  poids  que  peut  porter  la  poutre  NP  f 
b a 

eft  au  poids  que  doit  porter  la  poutre  dont  on  demande  la  bafe, 
comme  le  cube  de  la  diagonale  NQ^ , divifé  par  la  longueur  NO  , 
eft  au  cube  du  diamètre  du  cercle  que  l’on  demande  divifé  par  la 
longueur  de  la  poutre  qui  répond  à ce  diamètre.  Or  fi  de  cette  pro- 
portion on  en  forme  une  équation,  onaura’^  = ^^  qui  étant 
divifée  par  »w,ôc  multipliée  par  d,  afin  de  dégager  l'inconnue  il  vient 

dtiii* J I • L n ^ ‘i”'!  * 

^ dont  extrayant  la  racine  cube.  Ion  a — — * > 

qui  donne  la  valeur  de  l’inconnue  , que  l’on  trouvera  en  fuivant 
ce  qu’enfeignenr  les  lettres  qui  compofent  le  premier  membre , 
comme  nous  allons  le  détailler. 

Supofantquc  la  poutre  NP  , qui  doit  fervirde  modèle  foit  de 
24  pieds  de  longueur , fa  hauteur  OP  de  14  pouces,  ôc  la  largeur 
P ^ de  1 0 , le  quarré  de  1 4 étant  à peu-près  double  de  celui  de  1 0 , 

le 
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lereâangle  K?  y pourra  être  confideré  comme  femblable  à celui 
que  nous  cherchons,  6c  comme  l’on  a le  re£langle  OP  O , il  fera  aifé 
d’avoir  la  diagonale  OQ,  qu’on  trouvera  d’environ^  17  pouces 
3 lignes  , qui  ell  la  valeur  de  a > ainli  cubant  ce  nombre  l’on  aura 
• ji32=fl’,24.=  é,6c  comme  nous  avons  vû  ci-devant  qu’une 

fioutre  telle  que  celle-ci , pouvoit  porter  dans  fon  milieu  7jyoo 
iv.  avant  l’indant  de  fe  rompre  loriqu’ellc  étoit  bien  ferrée  par  fes 
; extrémités,  on  aura  donc  73500  = w,  par  conféquent  la  valeur 

I des  trois  quantités  qui  apartiennent  à la  poutre  qui  doit  fervir  de 

I modèle , 6c  (1  la  poutre  dont  on  cherche  la  bafe  a 30  pieds  de  Ion* 

gueur , on  aura  30  = , 6c  il  ne  refléta  plus  qu’à  favoir  quel  efl  le 
poids  qu’on  veur  faire  porter  à cette  poutre  6c  de  quelle  façon  on 
veut  qu’elle  le  porte  ; car  ou  l’aélion  de  ce  poids  fera  en-équilibre 
avec  la  réflflance  de  la  poutre  ôc  même  un  peu  plus  fort  que  cette 
réfiflance  pour  caufer  la  rupture , ou  bien  la  réflflance  de  la  poutre 
fera  tellement  au-delTus  du  poids,qu’on  n’aura  pas  lieu  d’aprehender 
qu’elle  cafle,  qui  efl  le  cas  qui  convient  à l’ufage , puifqu’on  ne  fait 

5 tas  des  poutres  pour  les  rompre , 6c  comme  j’ai  dit  ailleurs  qu’il  ne 
alloit  les  charger  que  de  la  moitié  du  poids  qu’elles  pouvoient 
porter  avant  l’inflant  de  fe  rompre,  il  f^ut  donc  pour  fuivre  ce  prin- 
cipe faire  comme  fllapoutredonton  cherche  la  bafe , devoir  porter 
un  poids  double  de  cefui  qu’elle  portera  en  effet , parce  qu’alors  fa 
réflflance  fera  double  de  l’effort  qu’elle  aura  à foutenir  , c’efl  pour- 
quoi voulant  qu’elle  puiffe  porter  100000  1.  nous  fupoferons  qu’elle 
peut  en  porter  200000 , ainfl on  aura  aooooo  — n,  qui  efl  la  va- 
leur de  la  derniere  lettre  qui  nous  refloit  à connoître, 

Pour  fuivre  ce  qu’enfeigne  la  formule  *'  , on  com- 

cm 

mencerapar  multiplier  la  valeur  de  <^de  n , l’une  par  l’autre  qui 
donneront  éooooop  qu’il  faut  multiplier  par  la  valeur  de  a' , l’on 
aura  307^2000000  = dna' , qu’il  faut  divifer  par  la  valeur  de  bm  ; 
c’efl-à-dire  par  le  produit  de  24  6c  de  73^00  qui  efl  17^4000, 6c  le 

quotient  donnera  1745' J gs'^^dont  il  faut  extraire  la  racine 

cube  qui  fera  à peu-près  de  25  pouces  6 lignes  pour  la  valeur  de 
}c  ; c’efl-à-dite  pour  le  diamètre  de  l’arbre  d’où  l’on  veut  tirer  I4 
poutre  que  l’on  demande. 

Si  l’on  vouloir  favoir  en  nombre  quelle  efl  la  valeur  des  deux  côtés 
Glàclfly  de  la  bafe  de  la  poutre  qu’on  doit  tirer  du  cercle  Kl , 
dont  le  diamètre  GH  , efl  ne  23  pouces  6c  demi , remarqués  le 
quarté  du  côté  G1  f étant  double  de  celui  du  côté  IH,  le  premiec 
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fera  les  deux  tiers  du  quarté  du  diamètre  GH,  & le  fécond  le  tiers 
même , ainfi  quarrant  25  & demi  fi  l’on  prend  à part  le  tiers  & les 
deux  tiers  du  produit,  & qu’on  exttaye  la  racine  quarrée  de  chacune 
de  ces  quantités , elles  donneront  à peu>prcs  14  pouces  8 lignes, 
& 20  pouces  8 lignes  pour  la  valeur  des  côtés  G/&  /H,c’cft-a-dire 
pour  les  dimenfions  de  l’équartilTage. 

Il  eft  bon  de  dire  que  toutes  les  fois  que  nous  avons  parlé  du  cer- 
cle d’un  arbre,  nous  avons  toujours  entendu  la  partie  intérieure  de 
l’arbre  qui  n’a  ni  aubier  ni  écorce  , mais  qui  eft  dure  ôc  de  bonne 
confiftance  ; & c|ue  quand  il  étoit  queftion  d’en  tirer  une  poutre , 
on  commençoit  a tracer  avec  le  compas  un  cercle  dont  le  centre 
étoit  celui  de  l’arbre  même , & dont  le  rayon  alloit  fe  terminer  un 

J)eu  au-deflbus  de  l’écorce , & que  c’étoit  le  diamètre  de  ce  cercle 
à qu’il  falloir  diviferen  trois  parties  égales  , pour  tracer  la  bafe  de 
la  poutre  que  l’on  demande , de  même  après  avoir  trouvé  le  diamè- 
tre d’un  arbre  duquel  on  veut  tirer  une  poutre , comme  dans  l’opé- 
ration précedente,il  faut  toujours  fupoferque  l’arbre  doit  avoir  au 
moins  un  diamètre  de  3 pouces  plus  grand  que  celui  qu’on  aura 
trouvé  aftn  d’avoir  égard  au  déchet. 

Voici  encore  un  cas  que  je  ne  paflêrai  pas  fous  filence  efpe- 
rant  qu’il  fervira  dans  les  occafions  qui  peuvent  fe  prefenter. 

La  longueurJ[’une  poutre  étant  donnée , & le  côté  fut  lequel  elle 
doit  être  poféé,  on  demande  quelle  doit  être  fon  épaifTeor  verticale, 
pour  être  capable  de  porter  dans  fon  milieu  un  poids  donné. 

Pour  cela  nous  fupoferons  que  la  poutre  qui  doit  fervir  de  mo- 
dèle , a pour  bafe  un  quarré , dont  le  côté  fera  nommé  a , la  lon- 

fueur  de  la  poutre  & le  poids  quelle  peut  porter  avant  l’inftant 

e fe  rompre , m ; que  la  longueur  de  la  poutre  qui  fait  le  fujet  de  la 
queftion  , eft  nommée  d : le  côté  de  la  bafe  que  l’on  connoît  ,c; 
celui  que  l’on  cherche,  sr;  & le  poids  que  cette  poutre  doit  porter, 
» i cela  pofé , fi  on  multiplie  le  quarré  de  la  hauteur  verticale  de 
chaque  poutre  par  fon  épaiffeur , & que  l’on  divife  chaque  produit 
par  la  longueur  des  poutres  aufquelles  elles  apartiennent  ,on  pour- 
ra avec  les  deux  quotiens  & les  poids  que  ces  poutres  peuvent  por- 
ter avant  l’inftant  de  fe  rompre , former  cette  ptoponion , iw , n : : 

^ qui  donne  & multipliant  cette  équation  par 

d Ôt  la  divifant  enfuite  par  me , l’on  aura  après  avoir  extrait  la  racine 

quarrée  de  chaque  membre,  ''^^”^'-  = x,quicQ.  une  formule, dont 
• 1-  - bem  — 

voici  la  lica  ;on. 
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Prenant  pour  modèle  la  folive  de  j pieds  de  longueur  fur  6 
pouces  en  quarté , qui  porte  un  poids  de  £4^00  liv.  l’on  aura 
a=2i6,  6=  3,f»  = 54yco.  Si  préfentementla  poutre,  dontil 
c(l  queflion , a 24  pieds  de  longueur , que  le  côté  fur  lequel  elle  doit 
être  pofée  foit  12  pouces,  & que  le  poids  qu’elle  doit  porter  pour 
n’êtrepas  en  danger  de  fe  rompre , foit  de  70000  :il  faut  doubler  ce 
poids  , pour  les  raifons  que  j’ai  dit  ci*devant , fie  alors  il  fera  conli' 
deré  comme  étant  de  140000.  Ainfi  nous  aurons  donc  d=  24 , c 
= 1 2,  fie  n = 1 40oooic’e(l  pourquoi  il  n’eli  plus  quelUon  que  de  fui' 
vre  ce  qu’enfeigne  la  formule , c’eft-à*dire  multiplier  les  valeurs  de 
d fie  de  n l’une  par  l’autre , fie  le  produit  3 jdoooo  , par  la  valeur  de 
fl’ , c’eft-à-dite  par  216  pour  avoir  7257^0000  = dna'  qu’il  faut  di- 
vifer  par  le  produit  des  trois  nombres  qui  expriment  la  valeur  de  ^ , 
r,m,  lequel  donnera  2322000  , r,  m ; fie  le  quotient  fera  312  , 

dont  il  faut  extraire  la  racine  quarrée  qu’on  trouvera  de  17  pouces  , 
7 lignes , Il  points  pour  la  hauteur  verticale  de  la  poutre. 

Si  la  hauteur  verticale  étoit  donnée , fie  qu’on  voulut  trouver  l’é- 

Iiaiffeur  horifontale,  nommant  cette  épailTeur  x i fie  l’autre  r j fie  tout 
e relie  avec  les  mômes  lettres , alors  la  formule  fe  changeroit  en 


,1  . eina^ 

celle- ci-T =x. 

bmcc 

Enfin  fi  les  deux  dimenfions  del’équariflageétoient  données,  6c 
qu’on  voulût  ftjavoir  quelle  doit  être  la  longueur  d’une  poutre  pour 
calTer  fous  l’élfort  du  poids  n ; nommant  r , la  hauteur  verticale ,/ 
répallTeur  horifontalej  nous  fervant  toujours  du  même  modèle,nous 

aurons  encore  m,  » : : ^d’où  l’on  tire  cette  formule , après 

avoir  dégagé  l’inconnue  — x. 


Comme  de  toutes  les  fituations  qu'on  peut  donner  à une  piece  de 
bois  par  raport  à fa  longueur,  il  n'y  en  a point  ou  elle  ait  moins  de 
force , que  quand  elle  eft  pofée  horifontalement , il  eft  à propos 
d’examiner  ce  qui  arrive  quand  elle  ell  pofée  obliquement. 

Si  l’on  conlidere  la  poutre  AB  pofée  fut  deux  apuis , dont  l’un  eft  Fie. 
beaucoup  plus  élevé  que  l’autre , il  eft  conftant  que  le  poids  D qui 
feroit  fulpendu  dans  le  milieu  de  fa  longueur , n’agiftant  point  félon 
une  direâion  perpendiculaire  au  bras  de  levier  fera  d’autant  moins 
d’effort  pour  rompre  cette  poutre , que  l’angle  CFG  formé  par  l’o- 
bliquité de  la  poutre,6c  la  ligne  horifontale  FG  aprochera  davantage 
de  valoir  un  droit , jufques-Ia  que  fi  la  poutre  étoit  perpendiculaire 
à l’horifon , c’eft-à-dirc  que  l’angle  CFG  fut  cffeûivemcnt  droit 
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le  poids  D ne  feroit  plus  aucun  effet , parce  que  fa  direôion  & cel- 
le du  Idvier  fe  trouveroient  dans  une  même  ligne.  Mais  fi  la  poutre 
eft  feulement  inclinée  , comme  nous  la  fupofons  ici , alors  on  n a 
qu’à  faire  le  paralellogramme  reâangle  EICH,  & l’aêtion  du  poids 
fur  la  poutre  pofée  horifontalement  fera  à celle  du  même  poids  , 
quand  cette  poutre  efi  oblique, comme  la  diagonale  £Cefiau  côté 
EF f ou , ce  qui  revient  au  même  , comme  le  finus  de  l’angle  CFE, 
eft  au  finus  de  l’angle  FCE',  de  forte  que  fi  l’on  vouloit  que  cette  pou- 
tre fût  chargée  dans  la  ficuation  oblique  de  la  même  façon  quelle  le 
feroit  fi  elle  étoit  horifontale , pour  être  rompue  dans  l’un  & l’autre 
cas  -,  l’on  voit  que  quand  il  faudra  dans  la  fituation  horifontale  un 
poids  exprimé  parle  côté  FE,  ou  darle  finus  de  l’angle  fC£,  celui 
pour  la  fituation  oblique  doit  être  exprimé  par  la  diagonale  EC-,  par 
conféquent  lorfque  l’angle  FCE  devient  fi  petit , que  Tes  deux  lignes 
CE&c  CA  fe  trouvent  confondues  , ce  qui  arrive  quand  la  poutre 
cft  perpendiculaire  à l’horifon , la  ligne  CE  n’étant  plus  déterminée, 
le  poids  que  peut  porter  la  poutre  devient  inexprimable. 

Bulleten  parlant  de  la  charpente  dans  fon  Architeêlure  pratique, 
dit  que  la  force  d’une  pièce  de  bois  qui  eft  inclinée  .augmente  dans 
la  raifon  de  l’ouverture  des  angles  que  cette  pièce  forme  avec  la 
ligne  horifontale , & comme  bien  des  gens  ajoûtent  foy  à tout  ce 
que  raportc  un  Auteur  qui  a quelque  répuwtmn , je  ctoi  qu’il  eft  à 
proptos  d’expofet  ici  mot  pour  motlefentiment  de  celui  que  je  viens 
de  citer,  afin  de  faire  enfuite  quelques  remarques  qui  ne  feront 
peut-être  pas  inutiles. 

• A l’égard  de  la  groffeur  des  bois  , dit- il , Pon  peut  favoir  que 
» ceux  que  l’on  employé  aux  combles,  n’ont  pas  befoin  d’être  fi 
•>  gros  par  raport  à leur  longueur , que  ceux  qu’on  employé  aux 

• planchers , car  ceux-ci  font  pofés  de  niveau  , fie  fouftrent  beau- 
■ coup  davantage  que  ceux  des  combles  qui  font  inclinés,  fie  on 

• ne  doit  pas  douter  qu’une  pièce  de  bois  pofée  de  bout,  ne  por- 

• te  fans  comparaifon  plus  dans  une  même  groffeur  fie  longueur, 
-que  fi  elle  étoit  pofée  de  niveau  ; enforte  qui  fupofant  qu’une 

• pièce  de  bois  puiffe  porter  , par  exemple  , loqo  étant  pofée  de 

• niveau , fie  qu’étant  pofée  de  iMutelle  porte  jooo  , fi  on  l’incline 
•>  d’un  demi  angle  droit,  elle  doit  porter  2000  , fie  atnfi  des  autres' 
angles  plus  ou  moins  inclinés  à proportion. 

Tout  le  monde  penle  avecBullet,  qu’ilne  faut  pas  donnertant 
de  groffeur  aux  chevrons  d’un  comble  , qu’aux  folives  d’un  plan- 
cher, non  feulement  par  raport  à la  fituation  avantageufe  des  pre- 
miers, nuis  aulfi  parce  que  les  chevrons  ne  portent  jamais  d’autre 
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poids  que  celui  de  la  couverture , au  lieu  que  les  folives  indépen- 
damment des  planchers  qu’elles  foutiennent,  doivent  Être  aurfi  ca- 
pables de  porter  la  péfanteur  de  tous  les  corps  étrangers  dont  on 
voudroit  les  charger  , félon  l’ufage  des  lieux  où  elles  font  em- 
ployées ; mais  à l’égard  du  bois  pofé  obliquement , je  ne  vois  point 
lur  quel  fondement  il  dit,  qu’une  pièce  quiferoit  inclinée  fous  un 
angle  de  dégrés , portera  un  poids  moyen  arithmétique , en- 
tre celui  qu’elle  pottetoit  fi  elle  étoit  horifontale  , & entre  l’autre 
qu’/clle  foutiendroit  fi  elle  étoit  de  bout , car  l’on  peut  bien  con- 
noitre  ce  que  peut  porter  cette  pièce  quand  elle  fera  horifontale 
en  fuivant  les  régies  précédentes  ; mais  il  n’eft  pas  poflible  de  dé- 
terminer ce  qu’elle  portera  étant  debout,  le  poids  dans  cette  der- 
nière firuation  ne  pouvant  être  exprimé  , par  conféquent  il  n’efi 
pas  pofiible  de  trouver  les  termes  moyens  : ce  n’efi  pas  que  je 
veuille  dire  qu’une  pièce  de  bois  pofée  de  bout , foit  capable  de 
porter  un  fardeau  immenfe  , je  fais  bien  quand  elle  aura  une  cer- 
taine hauteur,  qu'elle  pourra  plier  ÔC  même  fe  rompre;  mais  quand 
cela  arrive  ce  n’eft  pas  l’effet  d’une  caufe  fufceptible  d’aucune  réglé 
c’eft  que  le  poids  ne  porte  pas  à plomb , & pouffe  obliquement , ou 
que  le  bois  lui-même  n’eft  pas  bien  perpendiculaire , ou  ce  qui  pa- 
roit  le  plus  vraifèmblable  encore  , c’cftquele  fil  peut  en  être  obli- 
que , & par  conféquent  tend  à cafter  du  côté  le  plus  foible; 
mais  comme  il  fuflit  de  favoir  ce  qu’une  piece  de  charpente  peut 
porter  étant  horifontale,  pour  juger  de  ce  qu’elle  portera  quand  elle 
fera  mife  dans  une  fituation  oblique  ; l’on  voit  félon  ce  que  j'ai 
dit  ci-devant , que  cette  force  n’augmente  point  dans  la  raifon  de 
l’ouverture  des  angles , mais  félon  que  le  finus  total  fe  trouve  plus 
grand  que  les  finus  des  complemens  des  angles , formés  par  la  lig- 
ne horifontale  & la  piece. 

»Un  peu  après  cer  Auteur  continué  en  ces  termes  : ily  auroit 
» beaucoup  de  chofes  à dire  fur  la  groffeur  que  les  bois  doivent 
» avoir,  par  raport  à leur  longueur  & à leur  ufage , quand  même 
•>  on  les  fupoferoit  généralement  tous  de  même  qualité  , ce  qui  ar- 
••  rive  rarement  ; cette  queftion  ne  peut  pas  jêrre  refoluë  par  les 
> régies  de  géométrie , parce  que  la  connoiffance  de  la  bonne  & 
••  mauvaife  qualité  des  bois  apartient  à la  Phifique  ; ainfi  il  faut  fe 
■>  contenter  de  l’experience , avec  laquelle  on  peut  donner  quel- 
■ ques  régies  , pour  les  differentes  groflêurs  des  poutres,  par  ra- 
• pon  à leur  longueur , fupofant  néanmois  que  la  charge  n’en  foit 
« pas  exceftive  , comme  quand  on  fait  porter  plufieurs  cloifons  & 
f planchers  l’un  fur  l’autre  à une  même  poutre , ce  que  j’ai  vu  en 
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» pluficurs  endroits , 6c  ce  qu’il  faut  abfolument  éviter.  Voici  une 
■ table  pour  avoir  la  grofleur  des  poutres  fuivant  leur  longueur, 
•>  donnée  de  j pieds  en  3 pieds , depuis  12  jufqu’à  42  pieds , laquel- 
••  le  table  a été  faite  par  une  régie  fondée  fur  l’experience  , dont 
» chacun  pourra  fe  fervir  comme  il  jugera  à propos  pour  fon  utilité. 

Longueur  des  poutres  leur  largeur.  leur  hauteur. 


une  poutre  de 

12 

pieds  aura  ; 

10  pouces  fur  . ; 

12  pouces. 

If 

• 

• 

11  . . 

• • • 

18 

• 

• • 

12  . . 

• • • 

If 

21 

• 

• • 

13  . . 

• • • 

1$ 

Si 

; ; 

131-  : 

• • • 

18 

27 

• » 

ly  : ; 

• • • 

15 

30 

• • 

id  . . 

• • • 

21 

33 

• • 

17  . . 

• • • 

22 

3« 

• 

• • 

18  . . 

• • • 

23 

39 

• 

• * 

ip  . . 

• • • 

24 

42 

« • 

20  . . 

2f 

Il  a raifon  de  dire  , 

qu’il  arrive  rarement  qu’on 

rencontre  des 

bois  de  même  qualitéimawc'eft  tozt  qtul  croit  que  les  régies 
delà  géométrie  ne  peuvent  être  d’aucune  utilité,  poutproportion- 
ner  leur  grofleur  à leur  longueur  , quand  on  fera  abflraêtion  de  la 
différence  de  leur  force  naturelle  , puifque  je  ne  crois  pas  qu’on 
puifle  y arriver  par  d’autres  voyes  , car  indépendamment  des  ex- 
périences qu’on  a raportées  ci-devant , il  fuffira  que  l’ufage  nous 
ait  apris  que  des  poutres , des  folives , des  chevrons  6cc.  d’une  cer- 
taine longueur  6c  d’une  groffeur  déterminée  , ayent  toujours  bien 
réufli , pour  qu’on  puiffe  après  cela  , trouver  les  bafes  qu’il  con- 
vient de  donner  à ces  mêmes  pièces , fl  on  étoit  dans  la  neceflité 
de  les  employer  beaucoup  plus  longues , 6c  alors  la  pratique  feule 
ne  fuffit  pas  pour  juger  exaêlement  de  la  grofleur  des  bois  ; c’eft 
pourquoi  je  ne  vois  pas  qu’on  puifle  fe  fervir  furement  de  la  ta- 
ble qu’il  donne,  ne  rendant  aucune  raifon  de  la  maniéré  dont  elle 
a été  calculée  ; j’ai  meme  voulu  voir  fl  les  poutres  qui  y font  ra- 
portées , répondoient  tant  fait  peu  aux  régies  qui  dévoient  leur 
convenir  , mais  je  n’ai  rien  aperqû  qui  en  aprochât.  Si  j’ai  fait 
mention  du  livre  dp  Bullet , ce  n’a  été  que  pour  faire  fentir  aux  per- 
fonnesqui  veulent  s’apliquer  à l’art  de  bâtir,  combien  il  cft  impor- 
tant qu’ils  ayent  quelques  principes  de  Théorie,  qui  puiflent  le» 
guider  dans  la  pratique. 
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Voilàceque  jem’étoispropofédedire,  fur  la  maniéré  de  con- 
noitre  la  force  des  bois  , qui  font  en  ufage  dans  les  bâtimens  : j’a- 
vois  fort  envie  de  ne  pas  m’en  tenir  là  &.  de  faire  d’autres  aplica- 
tions  des  principes  de  la  mdcanique  à la  charpente  , pour  montrer 
quelle  ell  la  difpoütionla  plusavantageufe  , qui  convient  de  don- 
ner à l’afîemblage  des  pièces  de  toute  forte  d’ouvrages  en  general , 
pour  être  capables  de  refifter  le  plus  qu’il  eft  polTible , aux  pouffées 
qu’ils  aufoientà  foûtenir , avec  un  certain  nombre  de  folives  déter- 
miné, néceffaire  feulement  pour  l’exécution  de  ce  que  l’on  a en  vue, 
car  on  ne  peut  douter  que  dans  lesfermes  qui  foûtiennent  les  com- 
bles , celles  qui  font  employées  pour  les  jettées  qui  fe  font  dans  la 
mer,  leschovalets  des  ponts,  les  portes  des  éclufes  ôcc.  il  n’y  ait 
des  puilTances  qui  agiffent  & qui  réfiftent  félon  certaine  direélion  , 
& par  conféquent  des  leviers  de  differente  efpece , & que  tout  cela 
ne  faffe  un  mécanifme  , dont  la  connoiflance  ne  peut  être  que  très- 
utile  , que  j’aurois  volontiers  dcvclopé  fi  je  m’étois  trouvé  plus  de 
loifir  que  je  n’enai  préfentement  ; car  ayant  commencé  à écrire 
quelques  chapitres  fur  ce  fujet,je  me  fuis  aperçu  que  pour  les  trai- 
ter comme  il  faut,  jeferois  obligé  d’embrafler  un  ouvrage  qui  de- 
viendroit  fort  étendu,  mais  que  je  me  propofe  pourtant  de  tépren- 
dre  dans  le  fécond  Volume. 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

Des  bonnes  Ù"  mauvaijès  qualités  du  Fer. 

Le  grand  ufage  que  l’on  fait  du  fer  dans  les  travaux  du  genie 
fie  de  l’artillerie,  en  rend  la  connoiflance  fi  néceffaire,  que 
j’ai  crû  ne  pouvoir  me  difpenfer  de  raporter  ici  toutes  les  obfcr- 
vations  qui  pouvoient  contribuer  à en  faire  un  bon  choix  ; pour 
cela  j’ai  eu  recours  à ce  que  l’cxperience  a apris  à ceux  qui  travail- 
lent continuellement  dans  les  Forges  des  Arfenaux  du  Roy  , fie 
comme  je  ne  connois  point  d’auteur  qui  traite  mieux  cette  matiè- 
re queMonfieurFelibicn , dans  fes  mémoires  d’Architcélure , j’ai 
profité  aufll  des  inflruétions  qu’il  donne. 

Pour  juger  de  la  qualité  du  fer  , il  faut  favoir  de  quelle  Forge  il 
vient , fi  la  mine  d’où  il  eft  tiré  eft  douce  ou  caffante  ; fie  pour  con- 
noître  ces  mines , voici  ce  que  l’on  a remarqué  fur  celles  qui  four- 
niffent  du  fer  en  France. 
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Le  meilleur  fer  que  nous  ayons  , e(l  celui  qui  fe  tire  des  mines 
de  il  y a quelques  années  que  l’on  en  a travaillé  une  grande 
quantité  à l’Arfenal  de  la  Fere  ; les  ouvriers  l’ont  trouvé  fi  excel- 
lent ^ qu’ils  ne  pouvoient  lui  donner  afiez  d’éloge.  Le  fer  de  Bour- 
gogne eft  aufii  fort  bon , cette  Province  en  fournit  pour  la  conftruc- 
tion  des  Vaifieaux  fic  Galeresquifefontà  Toulonôc  àMarfêille; 
on  le  tire  particulièrement  des  Forges  de  Pefmes  Sç  de  Morambert 
parce  qu’il  eft  fort  doux  & aifé  à employer. 

Le  fer  de  Senonge  6c  celui  de  Vibray,  proche  Montmirail  au  Mans 
eft  afiez  eftimé , parce  qu’il  fe  forge  bien  étant  doux  6c  pliant. 

L’on  ne  fait  pas  grand  cas  du  fer  de  Normandie  non  plus  que  de 
celui  de  Champagne,  6c  de  Thierrage  pitee  qu’il  eft  fort  cafiânt  6c 
d’une  très-mauvaife  qualité. 

Le  fer  de  Roche  eft  bon  , s’employant  bien  en  toute  forte  d’ou- 
vrage,de  même  que  celui  qui  vient  des  mines  Nivermis  \cz  der- 
nier étant  fort  doux , propre  à faire  des  épées  6c  des  canons  de  fu- 
fils , il  eft  même  d’une  qualité  qui  aproche  fort  de  l’acier. 

Celui  qu’on  tire  de  Signy  le  petit , eft  dur  6c  cafiânt , mal  aifé  à for- 
ger , le  grain  en  eft  gros  6c  clair , par  conféquent  d’une  mauvaifç 
qualité , aufii  ne  l’employe-t’on  gueres  que  pour  les  bombes  6c  les 
boulets. 

Le  fer  à!EfpagnecRtt^a-6«mt,  dejaanifirc  qu’on  le  forge  à froid 
comme  l’argent,  il  y a des  forges  entre  St,  Sebaftien  6clç  paftâge^ 
dont  le  fer  a cette  qualité. 

J’ai  vû  d’habiles  gens , partagés  fur  le  fer  de  Suede  6c  (B Allemagne 
les  uns  en  faifaqt  beaucoup  de  cas  , 6c  les  autres  ne  l’eftimant  guè- 
re ; au  refte  il  eft  fort  bon  quand  il  eft  corroyé  avec  d’autre  fer  pour 
des  outils  tranchans. 

J’ai  dit  que  le  fer  de  Berry  étoit  de  très-bonne  qualité  ; mais  il  eft 
à propos  d’obferver  qu’il  s’en  trouve  de  deux  efpeces , l’un  6c  l’au- 
tre fe  débitent  en  barre , toute  la  différence  eft,  que  l’un  eft  de  fer 
battu,  6c  l’autre  fe  cire  comme  le  Vitrier  tire  le  plomb,  6c  par  là  on 
le  fait  aufii  mince  6c  auffi  large  que  l’on  veut:  mais  ce  qu  il  y a de 
particulier , c’eft  que  celui  qui  eft  ainfi  tiré  eft  d’une  qualité  incom- 

Farablemenc  meilleure  que  l’autre  qui  eft  battu,  étant  plus  nerveux, 
on  n’y  voit  prefque  point  de  grain  , 6c  on  a de  la  peine  à le  cafter 
a froid  ; apatamment  que  le  rouleau  contribue  beaucoup  à lui  don- 
ner cette  qualité. 

Comme  il  fe  rencontre  du  fer  bon  6c  mauvais , quoiqu’il  vien- 
ne de  la  même  Forge  , 6c  quelquefois  de  la  même  gueule,  il  faut 
pour  en  être  plus  fut , en  prendre  une  barre  : fi  l’on  voit  qu’il  y ait 

de 
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de  pecices  veines  noires  qui  s’étendent  au  long  , 6c  qu’on  n’y  aper- 
çoive point  de  gerfures,  ou  de  coupures  qui  aillent  en  travers , 6c 
que  cette  barre  foit  pliante  fous  le  marteau , c’eft  une  marque  que 
le  fer  eft  bon , au  lieu  que  s’il  y avoit  des  gerfures  6c  que  la  barre 
fût  roide , c’eft  une  preuve  évidente  que  le  fer  eft  Romerain , c’eft- 
à-dire  caflTam  à ch^ud , 6c  qu’il  e(l  difficile  à forger. 

Onconnoitra  encore  fi  le  fer  eft  doux,  à la  couleur  qu’il  aura  en 
dedans  après  l’avoir  cafté , car  s’il  eft  noir , c’eft  ligne  qu’il  eft  bon , 
ôc  malléable  à froid  6c  à la  lime  j mais  aulli  U eft  fujet  à être  cen- 
dreux , c’eft-à-dire  qu’il  ne  devient  pas  plus  clair  après  qu’il  eft 

tioli , principalement  s’il  s’y  rencontre  des  taches  grifes  comme  de 
a cendre,  car  c’eft  ce  qui  le  rend  difficile  à polir , 6c  à mettre  en 
bon  luftre,  ce  qui  n’arrive  pas  à toutes  les  barres,  mais  à la  plupart; 
aufti  cette  fotte  de  fer  eft  moins  fujette  à fê  rouiller , parce  qu’il 
tient  un  peu  de  la  nature  du  plomb. 

Il  y a d’autres  barres  dont  le  fer  à la  cafte,  paroît  gris,  noir  6c 
tirant  fur  le  blanc  ; il  eft  beaucoup  plus  dur  6c  plus  roide  que  le  pré- 
cèdent lors  qu’on  le  plie  ; il  eft  très-propre  à être  employé  aux 
gros  ouvrages  dans  les  bâtimens  ; mais  pour  la  lime  , il  eft  mal  ai- 
lé à caufe  qu’il  s’y  rencontre  des  grains  qu’on  ne  peut  emporter  fa- 
cilement. 

Celui  qui  étant  cafté  , a le  J^rain  mêlé  de  blanc , de  gris  ou  do 
noir , eft  fouvent  le  meilleur  , foit  pour  la  forge  ou  la  lime  , 6c 
pour  fe  bien  polir. 

Il  y a d’autres  barres  qui  ont  le  grain  petit  comme  de  l’acier,  6c 
donc  le  fer  eft  pliant  à froid , il  eft  mal  aifé  à limer , 6c  grefille  lorf- 
qu’il  commence  à être  chaud , de  force  qu’il  eft  difiieile  à em- 
ployer , à la  forge  6c  à la  lime  , attendu  qu’il  ne  fe  foude  pas  faci- 
lement 6c  qu’à  la  lime  il  a des  grains  ; il  eft  bon  pour  ceux  qui  font 
de  gros  ouvrages. 

Il  y en  a encore  d’autres  dont  le  grain,  eft  gros  6c  clair  à la  cafté, 
comme  de  l'étain  de  glace , ce  fer  eft  de  mauvaife  qualité,  car  il  eft 
cafTant  à froid,  tendre  au  feu  , ne  pouvant  fouflrir  une  grande 
chaleur  fans  fe  brûler , parce  qu’il  eft  fort  poreux , aifé  à fe  rouiller 
6c  à fe  manger. 

Le  fer  qu’on  apelle  Rouverain , fe  connoic  comme  je  viens  de  di- 
te , lorfqu’il  y a des  gerfures  ou  des  coupures,  qui  vont  au  travers 
des  barres  , il  eft  d’ordinaire  pliant  6c  malléable  à froid  , ft  en  la 
forgeant  il  feot  le  foulfre , 6c  qu’en  le  frapant  il  en  forte  de  petites 
étincelles , c’eft  une  marque  qu’il  eft  caftant  à chaud  ; aufli  lorf- 
yl^nç  en  fa  paauvaife  coiueur,  qui  eft  d’ordinaire  un^eu  plys 
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blanche' que  couleur  de  cerife,  il  cafTe  quelquefois  tout  au  travers 
de  la  picce  > fi  on  le  frape  £c  qu’on  le  ployé  , il  deviendra  tout 
pailleux. 

Les  ouvriers  & ceux  qui  ont  accoutumé  de  faire  travailler,  con- 
noilTent  bien  la  qualité  du  fer  en  le  forgeant , car  s’il  ell  doux  fous  le 
marteau  , il  fera  calTant  à roid  , au  lieu  que  s’il  ell  ferme , c’ell 
ligne  qu’il  fera  ployant  à froid. 

Comme  il  fe  rencontre  desoccalions  , où  il  eft  nécelTaire  de  fa- 
voir  les  differentes  efpcces  de  fer  que  l’on  tire  des  forges , voici 
les  dimenfiuns  de  celui  qui  fe  débite  le  plus  communément  chez 
les  Marchands , il  ne  s’en  rencontre  gueres  d’autres , à moins  qu’il 
ne  foit  de  commande. 

Le  fer  plat  a p à dix  pieds  de  long,  & quelquefois  plus  , fur  x 
pouces  & demi  de  large , & 4 lignes  ou  environ  d’épaiffeur  , il  s’en 
trouve  même  de  1 2 6c  i } pieds  de  long  , fur  3 pouces  ôc  demi  6c 
4 pouces  de  large. 

Le  fer  qu’on  nomme  quart  f,  eft  en  barre  de  diverfe  longueur, 
& a depuis  un  jufqu’à  2 pouces  ou  environ  en  quarré. 

Le  quarré  batard  a p pieds  de  long  , 6c  1 5 à 1 8 lignes  en  quarré. 

Le  fer  Cornette  a 8 ou  p pieds  de  long , 3 pouces  de  large  , 6c  4 
à y lignes  d’épaiffeur. 

Le  fer  rond  a 5 à 7 pieds  de  long^  Ûjr  p lignes  de  diamètre. 

Le  fer  de  Carillon  eft  un  petit  fer  qui  n a que  8 à p lignes  de 
groffeur. 

Celui  de  Courpon  eft  par  gros  morceaux  de  2 , 3 6c  4 pieds  de 
long. 

La  Taule  eft  en  feuille , 6c  de  plufieurs  largeurs  8c  hauteurs. 

Il  y a outre  cela  le  pctitjfer  en  botte,  qui  fert  pour  faire  les  verget- 
tes  des  vitres  6c  autres  ouvrages; 

Je  ne  dis  tien  du  fer  coulé  , on  qu’il  faut  forger  exprès  pour  des 
machines  , parce  que  les  aplications  qu’on  en  feroit  ici  feioienc 
hors  de  propos. 
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CHAPITRE  CINQUIE’ME. 

Des  Portes  que  Von  fait  aux  Villes  de  Guerre. 

Avant  qu’on  fortifiât  les  Places  comme  on  le  fait  depuis 
un  fiécle , on  avoir  recours  à mille  inventions  pour  garentic 
les  Portes  des  furprifes>  on  pratiquoit  à droit  &c  à gauche  du  paf- 
fage  des  efpeces  de  Corridors  ou  Places  d’Armes  garnis  de  Cré- 
neaux qui  lervoient  à pafler  par  les  armes  ceux  qui  après  avoir  en- 
foncé la  première  Porte  avec  le  pétard  ou  le  canon  fe  trouvoient 
arrêtées  par  la  herfe  ou  autre  barrière  , & afin  d’enfiler  & voirde 
revers,  on  faifoit  quelquefois  le  paflage  de  biais , ce  qui  le  rendoic 
fi  obfcur  à caufe  que  l’entrée  & la  fortie  n’étoient  point  diredle- 
ment  opofées  , qu’il  reflembloic  à un  coupe-gorge.  Aujourd’hui 
que  la  forcé  des  Places  confifte  dans  les  ouvrages  détachés  , on 
fait  les  Portes  beaucoup  plus  fimples.  On  fc  contente  de  les  couvrir 
par  une  demi-Lune  loriqu’çlles  font  confttuites  dans  le  milieu  des 
courtines  & d’en  defiêndre  l’entrée  par  les  flancs  des  Baftions 
voifins , & pour  en  juger  d’un  coup  d’œil , il  fuffira  de  confiderer 
les  Planches  13  6c  14  , qui  comprennent  les  Plans , Profils  6c  Ele-  Planch 
varions  d’une  porte  avec  toutes  les  dimenfions  de  Tes  parties  que  13&  14 
Ton  a cottées  exprès  pour  n’avoir  pas  recours  à l’échelle  ; ainfi  fans 
entrer  dans  ,un  grand  détail  je  oirai  feulement  que  les  ouvertures 
des  Portes  entre  les  piés-droits  doivent  avoir  p à 10  pieds  fur  13  à 
14  de  hauteur , que  le  paffage  eft  accompagné  de  Pilaftres  de  dif- 
tance  en  difiance  pour  porter  les  arcs-doubleaux  de  la  V oute , que 
ces  Pilafireson;  2 pieds  6c  demi  de  largeur  fut4  ou  y pouces  de  fail- 
lie , qu’on  pratique  entre  deux  des  niches  ménagées  dans  l’épaifleur 
des  piés-droks  qui  fervent  à retirer  les  gens  depied  quand  le  paflage 
eft  embarraflé  par  quelque  voiture.  A l’égard  de  l’épaifleur  des  piés- 
droits  , je'  croi  qu’il  eft  inutile  d’en  parler , puifque  fi  l’on  eft  bien 
prévenu  de  ce  qui  a étéenfeigné  fur  la  pouflTée  des  terres  6c  celles 
des  Voûtes , l’on  pourra  fans  difficulté  trouver  l’épaiflTeur  qu’il  faut 
leur  donner , félon  la  grandeur  6c  la  figure  de  la  voûte  ; 6c  ayant  dit 
auffi  dans  le  troifiéme  Livre  , les  précautions  qu’il  falloit  prendre 
pour  garantir  les  voûtes  des  injures  du  tems , on  ne  doit  point  igno- 
rer non  plus  ce  qu’il  faudra  faire  fi  une  partie  du  paflTage  n étoit  point 
çouvcite  par  un  Bâtiment  qui  régnât  d’un  bout  à l’autre , comme 
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cela  fe  rencontre  ordinairement  , ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans  le 
Profil  de  la  Porte  dont  nous  Dations , où  l’on  remarquera  que  le 
partage  du  Rempart  au-dertus  delà  V oute  n’eft  pas  entièrement  cou- 
vert, n’y  ayant  que  deux  petits  bâtimens  , dont  l’un  fait  face  à la 
Campagne  & l’autre  à la  Ville  , le  premier  fert  pour  loger  l’orgue 
qui  eft  une  Porte  à coulifle  qui  fe  lève  & fe  bairte  perpendiculai- 
rement par  le  moyen  d’un  tour  qu’on  lâche  de  façon  que  l’orgue 
peut  tomber  tout  d’un  coup  ; cette  Porte  fert  à couper  le  partfage 
aux  ennemis  en  cas  de  quelque  furprife  en  tems  de  fiege,fi  le  Pont- 
. Levis  venoit  a être  rompu  par  le  canon  ; l’autre  bâtiment  qui  ell 
du  côté  de  la  Ville , ertdertiné  à loger  un  Capitaine  des  Portes  ou 
un  Ayde-Major  de  la  Place. 

Pour  veiller  à la  fiireté  des  Portes  l’on  fait  deux  Corps  de  Garde, 
Pun  pour  l’Olficier  & l’autre  pour  les  Soldats , & on  pratique  entre 
deux  un  vertibule  au-dertus  duquel  ert  le  bâtiment  dont  nous  venons 
de  parler , & à côté  de  ces  Corps  de  Gardes  l’on  fait  deux  Efcaliers 
de  Pierre  de  Taille  pour  n oiterau  rempart. 

Le  Corps  de  Garde  de  l'Officier  ne  devant  pas  être  à beaucoup 
près  rt  grand  que  celui  des  Soldats,  onconftruit  à côté  une  prifon 
& alors  la  façade  des  deux  Corps  de  Gajde  fe  trouve  de  même  gran- 
deur , ce  qui  offre  avec  celle  au  bâtiment  fuperieur  une  décoration 
allez  belle  , comme  on  le  peut  voir  fur  la  Planche  i J & même  fur 
la  If  qui  comprend  encore  une  autre  Porté  de  Ville  à peu- près 
femblable  à la  précédente  ; J’ai  raporté  ces  deux  Portes  exprès  afin 
de  donner  quelque  exemple  de  la  maniéré  dont  il  faut  détailler  les 
derteins  qui  repréfentent  les  Plans , Profils  & Elévations  des  projets 
ou  des  réparations  des  Edifices  dont  les  Ingénieurs  font  chargés  , 
puifque  c ert  en  copiant  de  femblables  morceaux  que  les  jeunes 
gens  peuvent  fe  mettre  dans  l’habitude  d’en  faire  d’autres.  Pour 
avoir  une  plus  grande  intelligence  delà  conrtruffion  de  la  première 
Porte,  il  faut  lire  l’articlequi  répond  à la  jo*  page  du  fixiéme  Livre. 

Comme  dans  les  Places  confidérables , il  y a plufieurs  portes  de- 
puis la  Porte  jufqu’à  la  derniere  barrière  , on  y fait  des  Corps  de 
Gardes  qui  font  à peu-près  femblables  à celui  qui  ert  fur  la'Planche 
I y dont  il  fuffit  de  conlidércr  le  Plan  & l’Elévation  pour  juger  de 
fa  diftribution.  On  remarquera  feulement  qû’on  a pratiqué  un  poêle 
àla  façon  d’Allemagne , qui  fe  trouvant  entre  le  Corps  de  Garde 
de  l’Officier  & celui  des  Soldats  peut  les  échauffer  tous  deux. 

L’on  fait  des  façades  d’Architeflure  en  dehors  des  Portes  pour 
les  orner , au  fujet  defquclles  je  ne  dirai  pas  grand  chofe  préfente- 
ment , parce  que  les  proportions  de  leurs  ornemens  dépendent  de* 
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tëgles  que  l’on  trouvera  dans  le  cinquième  Livre  : celle  qui  eft  fur 
la  Planche  1 3 me  plairoic  aOez,  elle  a quelque  chofc  de  grand  quoi* 
ue  (impie  & rultique  & n’ed  que  d’une  dépenfe  médiocre.  Celle 
ie  la  Planche  1 3 n’ed  pas  (i  belle  , aufll  la  fupofe-t’on  faite  pour 
un  endroit  où  on  ne  jugeroit  pas  à propos  de  oonner  dans  le  ma- 
gnifique. On  en  peut  voir  encore  quatre  autres  beaucoup  plus  élé- 
gantes fur  les  Planches  i(î  fie  17  que  je  donne  à delTein  de  mon- Planchj 
trerque  la  belle  décoration  n’eft  pas  incompatible  avec  les  Forti-  16  & 1 7 
(ications  : elles  ont  eû  l’aprobation  des  plus  habiles  Architefles , 
on  les  trouvera  peut  - être  trop  riches  pour  être  employés  à des 
Villes  de  guerre  ; mais  je  pourrois  dire  que  la  dépenfe  n’a  jamais 
eHrayé  nos  Rois  , puifqu’à  Lille  fie  à Maubeuge,  fie  à plulieurs 
autres  Places , on  y voit  des  Portes  qui  font  au  moins  audi  magni- 
fiques <me  celles- ci. 

Les  Portes  fe  ferment  ordinairement  par  un  Pont  qu’on  peut  le- 
ver fie  bailTer  de  plufieurs  maniérés , la  plus  ancienne  fie  qui  eft  en- 
core en  ufage  en  bien  des  endroits  eft  celle  qui  fe  fait  avec  une  ba- 
fcule  qui  efteompofée  de  pludeurs  pièces  de  charpente  fie  princi- 
palement de  deux  flèches , aux  extrémités  defquelles  il  ya  des  chaî- 
nes qui  font  attachées  au  tablier  du  Pont  pour  lui  donner  le  mou- 
vement , comme  on  le  peut  voir  dans  la  deuxième  Figure  de  la 
Planche  18  : on  n’en  fait  plus  ainfi  aux  Places  neuves , parce  que  Px,akch. 
les  flèches  font  voir  de  loin  quand  le  Pont  eftlevé  ou  baillé  fie  que  i g. 
le  canon  de  l’ennemi  peut  facilement  les  rompre  ) par  conféquent  Fig.  aj 
faire  bailler  le  Pont  fans  que  ceux  dé  la  Place  puilTent  l’cmpèchet  : 
un  autre  défaut  , c’eft  qu’on  eft  obligé  de  couper  les  plus  beaux 
omemens  du  d;ontifpice  de  la  Porte  pour  loger  les  flèches , comme 
on  le  peut  remarquer  à la  façade  dont  nous  parlons. 

L’on  s’eft  fervi  dans  quelqu’endroit  d’un  autre  forte  de  Pont-Le- 
vis dont  les  flèches  ne  paroilTcnt  point  en  dehors  de  la  Place , tel  eft 
celui  qui  eftrepréfenté  dans  le  premier  Profil , qui  montre  jque  la 
flèche  tourne  fur  fes  tourillons  à'l’endroitC,  de  maniéré  que 
la  chaîne  , étant  d’un  côté  bien  arrêtée  au  tablier  du  Pont  fie 
de  l’autre  à l’extrémité  B de  la  flèche , on  tire  la  chaîne  DE  pour 
bailTer  la  bafcule,  tandis  que  l’extrémité  fl  décrit  l’arc  BG,  l'extré- 
mité du  Pont  décritl’arcy^F;  ce  Pontauroit  fon  mérite,  li  pour 
loger  les  flèches  , il  ne  ^lloit  un  trop  grand  efpace  qui  rétrécit 
beaucoup  le  paflage  du  rempart  au-deflus  delà  Porte , ce  qui  peut 
gêner  le  charroy  du  canon  & les  autres  fervices  du  rempart;  u’ail- 
leurs  on  ne  peut  voûter  le  delTus  de  la  Porte  à moins  qu’on  ne  falTe 
une  Voûte  extrêmement  élevée  qui  ne  conviendroit  point,  parce 

£ iij 


Digitized  by  Google 


^8  La  Science  des  Ingénieurs 

que  le  bâtiment  de  deflus  feroit  trop  en  vûë  auiït-bienque  la  façade. 
Cependant  c'eft  une  nécellicé  que  le  palTage  des  Portes  foit  couvert 
àTépteuve  de  la  bombe  pour  prévenir  les  accidens  qui  pourroient 
arriver  en  tems  de  Siège  , puifqu’il  n’en  faudroit  qu’une  pour  y 
caufer  un  grand  defordre. 

Planch  Le  Profil  qui  eft  fur  la  Planche  1 3,  repréfente  une  fermeture  de 
JJ.  Porte  meilleure  que’ la  précédente  ; à l’extrémité  / du  tablier,  eft 
une  chaîne  IG  de  chaque  côté , qui  étant  attachée  par  l'un  de  fes 
bouts  , l’autre  va  palTer  fur  deux  poulies  G & F & eft  arrêtée  en-» 
fuite  à l’endroit  K de  la  Porte  HK , qui  eft  fufpenduë  en  l’air  quand 
le  Pont  eft  baiffé  , 6c  fe  ferme  quand  le  Pont  eft  levé  en  tournant 
fur  des  tourrillons  H : car  tandis  que  le  Pont  en  fe  levant  décrit 
l’arc  IG  , la  Porte  décrit  l’arc  KL  : ce  qui  fe  fait  en  tirant  la  chaîne 
KE  vers  L,6c  pour  juger  encore  mieux  comme  fe  ferme  cette  Por- 
te , il  n’y  a qu  à jetter  les  yeux  fur  le  Profil  qui  eft  coupé  fur  la  lar- 
geur CD  , on  y verra  les  poulies  Mm , 6c  la  difpofition  de  leurs 
crapaudines;j’ajoûterai  qu’on  pratique  un  Guichet  dans  la  Porte, 
afin  que  lorfqu’elle  eft  baillée  on  puiQe  aller  fermer  les  verroux  de 
la  bafcule. 

Comme  il  y a long-tcms  qu’on  s’eft  aperçu  que  les  Pont-Levis  à 
Bêches  étoient  fujets  à plufieurs  inconveniens , on  les  a fait  à baf- 
cule comme  on  le  voit  dans  le  Profil  qui  eft  fur  la  Planche  ly  ; ce 
Font  eft  compofé  de  plufieurs  poutrelles , comme  IF,  qui  ont  en- 
viron a8  pieds  de  longueur.  Une  partie  de  ces  poutrelles  étant  re- 
couverte de  madriers , compqfent  par  leur  alTemblage  le  tabliei 
F/F,  & le  relie  comme  HI,  ( qui  eft  ce  que  l’on  nomme  bafcule  ) 
fert  de  contre -poids  pour  donner  le  mouvement  au  Pont  par  le 
. moyen  des  tourrillons  qui  font  à l’extrémité  d’une  barre  de  fer , qui 

étant  entretenuë  avec  les  poutrelles  , traverfe  route  la  largeur  de  la 
Porte  à l’endroit  dufolei  ccttebafcule  eft  logée  dans  une  cave  que 
l’on  nomme  aulll  Cagi4e!a  bajeuk  qui  eft  couverte  par  un  Pont  dor- 
mant compofé  de  poutrelles  & de  madriers.  QuancI  on  met  le  Pont- 
Levis  en  mouvement,  la  bafcule  décrit  l’arc  i/C,  tandis  que  le  tablier 
décrit  l’autre  FG  pour  defeendre  dans  la  cave  ; on  fait  un  efcalier 

Pratiqué  dans  l’un  des  piés-droirs , comme  il  eft  figuré  au  Plan  dç 
1 Porte  qui  répond  au  Profil  dont  nous  parlons. 

On  ne  fait  plqs  préfentement  de  ces  fortes  de  Ponts , parce  qu’à 
le  bien  prendre  ils  fpnt  encore  plus  défeêlueux  que  les  autres  à flè- 
ches i car  la  cage  eft  d’une  grande  dépenfe , & affoiblit  beaucoup 
le  mur  de  face , ils  font  fujets  à des  réparations  continuelles  & dif- 
ficiles à manoeuvrer.  Un  autre  inconvénient , ç’eft  que  la  cage  qu’il 
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faut  faire  pourloger  h bafculc  ne  peut  avoir  lieu  qu’aux  Places  dont 
les  fofles  font  à fec  ; car  s'ils  écoient  inondés  , il  faudrcit  que  lercz* 
de  chauflée  de  la  Porte,  futau  moins  de  ly  pieds  au-deflus  du  ni- 
veau des  plus  hautes  eaux , autrement  elle  pénetreroit  dans  la  cave, 
en  dégraderoit  la  maçonnerie  & cauferoit  une  grande  difHculté  de 
hauffer  & baiffer  le  Pont , furtout  en  hyver  où  venant  à fe  gêler,  U 
bafcule  pourroit  fe  trouver  prife. 

On  préfenta  en  1 708  à M.  le  Pelletier  de  Soufy  , pous  lors  Di- 
rcfteur  Général  des  Fortifications  de  France,  un  modèle  de  Pont- 
Levis  fort  ingénieux  qui  a été  exécuté  à Givet  en  1 7 1 

Si  l’on  jette  les  yeux  fur  le  troifiéme  delTein  de  la  Planche  18,  Planch* 
l’on  verra  que  le  tablier  5 , fe  leve  par  le  moyen  de  deux  flèches  1 8. 
qui  ont  12  ou  13  pieds  de  longueur , fur  10  à 1 1 pouces  de  grof-  î' 
feur  au  milieu  , revenant  à 8 fie  p parles  bouts  , elles  font  tiaverfées 
par  le  milieu  d’un  axe  de  fer  d’environ  deux  pouces  quarrés  , fie  de 
I à 1 8 pouces  de  longueur  : les  deux  bouts  qui  excédent  la  flèche 
font  arrondis  fur  3 à 4 pouces  de  longueur  fie  tournent  fur  deux  ^ 
crapaudines , dont  l’une  ell  pofée  au  milieu  du  tableau  de  la  porte 
au  point  G , fie  l’autre  faite  en  S,  palTe  au-devant  de  la  flèche  com- 
me le  marque  le  profil  au  même  point  G , laquelle  eft  attachée  par 
un  goujon  de  fer  à chacune  de  fes  extrémités  fit  fccllée  en  plomly 
dans  la  partie  du  tableau  la  plus  avancée  , ces  goujons  font  faits  en 
vis  par  leur  extrémité  pour  recevoir  pn  écrouë  femblable  à ceux 
que  l’on  met  aux  eflleux  des  carrofles  , afin  de  pouvoir  démonter  . 
les  flèches  lotfqu’il  faut  les  renouveller. 

Les  deux  flèches  font  liées  au  tablier  du  pont  fl , fie  à la  bafcule 
H , par  deux  barreaux  de  fer  arrondis  , ou  à pans  qui  ont  leur 
mouvement  à chaque  extrémité  dans  des  oeillets  , ou  par  des  dou- 
bles charnières  , de  Ibrte  que  tirant  la  chaîne  7,  à mefure  que  la 
bafcule  defeend  fit  tourne  fur  les  tourillons  K,  le  pont  monte  juf- 
qu’à  ce  que  tout  ait  pris  une  flruation  verticale.  Quoique  ce  mou- 
vement foit  plus  compofé  que  celui  des  bafcules  ordinaires  > il  n’ai 
pas  laiflé  de  fort  bien  réuflîr  à Givet  fie  à Tout,  où  on  l’a  mis  en  oeu- 
vre ; mais  ce  pont  que  l’on  nomme  en  Ziczague , n’eft  pas  d’une  in- 
vention nouvelle , comme  on  l’a  voulu  infinuer  à Mr  Pelletier^ 
il  s’en  trouve  de  femblables  en  pluljeurs  Villes  d’Allemagne , qu» 
y ont  été  conftruits  depuis  long-tems , entr  autres  à Hambourg 
à Lubec. 

Nouvellt  maniéré  de  Pont-  Levis, 

Après  av(Mt  examiné  les  diiferentes  fortes  de  Ponts  qu’on  a Plant  u. 
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imaginé  pour  fermer  les  Portes  des  Villes,  j’ai  cherché  fi  je  netrou- 
verois  pas  quelque  moyen  plus  fimple  que  ceux  que  je  viens  de  ra* 
porter  , car  à mon  fens  ce  n’efl  point  afiez  de  faire  la  defeription 
des  chofes  qui  font  en  ufage  ; ceux  qui  fe  mêlent  d’écrire  font  dans 
une  elpece  d’obligation  de  travailler  à les  perfectionner  , autre- 
ment les  arts  ne  font  point  de  progrès  ; les  livres  fe  multiplient  fans 

3ue  ceux  qui  les  lifent  en  deviennent  plus  éclairés.  Pour  enten- 
re  parfaitement  le  Pont  c}ue  j’ai  imaginé , il  efi  à propos  que  j’ex- 
pofeleraifonnement  que  je  me  fuis  fait  à moi-même  ,1e  voici. 
VoyetU  fupofe  que  efi  un  lévier  fans  péfanteur , dans  le  milieu 

Fieure  qui  duquel  on  a fufpendu  un  poids  D , qu’on  regardera  comme  réuni 
de  la  Pia^  point  C,  qu’unc  des  extrémités  £ peut  tourner  au  tour  d’un  point 
(lie  <0.  fixe  i qu’à  l’autre  extrémité  , l’on  a attaché  une  corde  qui  vapafii 
fer  fur  deux  poulies  E ôc  F,  pour  foutenir  un  poids  G , qui  efi  en 
équilibre  avec  celui  du  levier , enfin  que  la  verticale  BE , efi  égale 
à la  longueur  B/f. 

Pour  que  le  poids  G foit  en  équilibre  avec  celui  qui  répond  au 
point  C ; il  faut  félon  les  principes  de  la  mécanique,  que  la  péfan- 
teur de  l’un  foit  à celle  de  l’autre  , dans  la  raifon  réciproque  des 
perpendiculaires  , tirées  du  point  d’apui  B , fur  les  lignes  de  direcr 
lions  6c  CD , ainfile  poids  G doit  être  au  poids  C,  comme  BC 
efi  à fi/,  c’efi-à-dire  , comme  le  côté  d’un  quarré  efi  à fa  diago- 
nale, par conféquent  l'on  pçurra "quand  on  le  jugera  àpropos,  à 
, la  place  des  poids  G 6c  C,  prendre  les  lignes  fiC  6c  fi/ , puifqu’el- 
les  font  dans  le  même  raport.  Or  fi  l’on  donnnoitau  lévier  /4B  uns 
fituation  oblique  KB , il  efi  confiant  que  l’équilibre  ferait  rompuë , 
puifque  le  poid  D n’agiffant  plus  félon  une  direction  perpendicu- 
laire au  lévier  KB  , ne  fera  pas  tant  d’effort  qu’auparavant , pour 
contrebalancer  l’aCtion  du  poids  G , c’efi  pourquoi  ce  dernier  def- 
feendra  le  long  de  la  verticale  FH  avec  précipitation , tant  que 
le  point  K foit  parvenu  en  £ , ce  qui  ne  peut  arriver  autrement , 
à moins  que  le  poids  G en  defeendant , ne  rencontre  des  obf- 
tacles  qui  diminuent  l’aCtion  de  fa  péfanteur  ablbluc , fi  ces  obfia- 
cles  étoient  caufés  par  des  plans  inclinés  dont  les  differentes  in- 
clinaifons  fuffent  proportionnées  aux  finus  des  angles , comme 
• MLB  qui  deviennent  toûjours  plus  petits,  à mefure  que  le  lévier 
aproche  de  la  verticale  , il  efi  certain  que  ces  plans  inclinés, 
cauferont  l’équilibre  du  poid  D avec  le  poids  G , dans  quelque 
fituation  que  îqit  le  levier,  mais  pour  que  cela  arrive,  il  faut  que 
les  plans  changent  à tout  moment , 6c  que  chacun  en  particulier 
comprenne  un  efpace  infinitnent  petit , d’où  U s’enfuit  qu’il?  forme- 

lont 
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^ont  tous  enfembleune  courbe  YSFX,  & ainfi  la  qudlion  fe  rdduit 
à favoir , comme  il  faut  conftruire  cette  courbe , pour  que  les  deux 
poids  foient  toujours  en  équilibre , dans  toutes  les  fituations  où  fc 
peut  trouver  le  levier,  en  venant  de  A en  £. 

Remarquez  que  quand  l’extrémité  A du  levier  B/f , décrira  le 

3uartde  cercle  ANE  en  venant  joindre  le  point  £,  l’extrcmité  C 
e la  ligne  BC,  décrira  le  quart  de  cercle  or  quand  le  point 
A fera  parvenu  en  /f  & en  N , le  poids  C fera  parvenu  en  L , & en 
0 , & monté  d’une  hauteur  exprimée  par  les  perpendiculaires  LM 
& OP , qui  font  les  finus  des  angles  formes  par  le  levier  & le 
rayon  yfB;  on  peut  donc  dire  que  tous  les  finus  du  quart  de  cer- 
cle ÇO,  en  commençant  depuis  le  plus  petit,  exprimeront  de  fui- 
te le  chemin  que  le  poids  C fera  dans  le  tems  que  l’extrémité  A 
du  levier  parcourcra  les  points  du  quart  de  cercle  ANE  ; mais  il 
fuffitpour  que  les  deux  poids  L 6a  G foient  en  équilibre,  dans  la 
fituation  où  eft  le  levier  KB , que  l’élévation  ML  du  premier, 
foit  à la  defeente  verticale  yR  du  fécond,  en  raifon  réciproque  de 
la  pefanteur  abfoluë  de  ces  deux  poids  , * & comme  la  même 
chofe  doit  arriver  dans  toutes  les  autres  fituations  du  levier  & du 
poids  G puifque  leur  mouvement  dépend  toùjous  l’un  de  l’au- 
tre; quanale  poids  C fera  en  0,  & le  poids  G en  l’on  aura  en- 

core que  le  poids  G eft  au  poids  0,  comme  l’élévation  OP  cft  à 
la  defeente  verticale  YT ; & fi  à la  place  des  poids  C & G , on 
prend  les  lignes  BI  6c  BC,  qui  font  en  même  raifon, on  pourra 
connoîtrele  raport  de  tout  les  finus,  comme  LM  Si  OP,  avec  les 
verticales  yR  6c  YY ; d’un  autre  côté  il  fera  aifé  de  déterminer  les 
perpendiculaires  RS  6c  Ty,  pour  avoir  les  points  S ôc  V à.z  la  cour- 
be ; puifque  la  diftance  du  centre  de  la  poulie  F à chaque  point 
S 6c  F^fera  toujours  égale  à la  différence  de  la  longueur  de  la  cor- 
de comprife  depuis  A jufqu’en  G , aux  parties  R£F  6c  NEE,  qui 
diminuent  toujours  à mefure  que  le  levier  aptochc  de  la  verticale  ; 
ainfi  nous  avons  tout  ce  qu’il  faut  pour  conftruire  la  courbe  qui  fera 
géométrique,  puifque  nous  n’employons  dans  fa  conflruüion  que 
des  grandeursjdont  la  relation  eft  connue:6c  comme  ce  font  les  finus 
qui  défignent  le  raport  de  ces  grandeurs , il  m’a  paru  que  pour 
donner  un  nom  à la  courbe , qui  fût  tiré  de_  fa  génération  même  , 
il  étoit  naturel  de  l’appeller  la  Sinufoide. 

Conjlruüion  de  la  Sinufoide. 

Il  faut  d’abord  divifer  le  quart  de  cercle  , en  un  grand  tiom- 
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bre  de  parties  égales , par  chaque  point  de  divifion  comme  LtaO  , 
abaifler  les  perpendiculaires  LA/,  OP  , &c.  fur  le  demi  diamètre 
CB , tirer  les  rayons  BK,  BN , &c.  aufli  bien  que  les  lignes  KE , NE , 
&c.enfuite chercher  aux  lignes £C,  BJ,  & aufinus  LA/, (que nous 
regarderons  comme  le  plus  petit  de  tous  ),  une  quatrième  propor- 
tionnelle que  l’on  portera  fur  la  verticale  TH,  en  commençant  du 
point  K,  qui  répond  immédiatement  au-deffous  du  poids  G,  & 
fupofant  que  YR  foit  égale  à la  quatrième  proportionnelle  qu’on 
vient  de  trouver , on  élevera  au  point  K la  perpendiculaire  RS  in- 
définie, on  cherchera  de  même  aux  lignes  £C,  BI,  ti.  au  finus  OP, 
(que  nous  fupofons  fuivre  immédiatement  le  plus  petit  LA/ ,)  une 
quatrième  proponionnelle  qu’on  portera  depuis  Y jufqu’en  T,  6c 
on  élevera  encore  la  perpendiculaire  TL’i 

Le  triangle  CB  J étant  reâangle  6c  ifocelle,  il  fera  bien  aifé  de 
trouver  toutes  les  quatrièmes  proportionnelles  dont  nous  avons  be- 
foin;  car  fi  l'on  prend  chaque  finus  comme  LM  ou  OP , pour  le 
côté  d’un  quarré , la  diagonale  de  ce  quarré  fera  quatrième  propor- 
tionnelle aux  lignes  EC , Bi , 6c  au  finus  qu’on  aura  pris  pour  côté 
du  quarré , ce  qui  eft  bien  évident  à caufe  des  triangles  femblables. 

Après  qu’on  aura  toutes  les  perpendiculaires,  comme  R ,S  ,T, 
y,  6cc.  on  tirera  une  ligne  égale  à la  longueur  delà  corde 
HEtCr  , l’on  prendra  dans  certe  ligne  ( en  commençant  de  l’extrê- 
mité  d,)  Itt-paiiie'd/',  égaTc'àrtadtftain.e  üu  ccntie-de/a  poulie  F 
au  poids  G , c’eft-à-dire , égale  à cette  partie  de  la  corde  qui  eft 
paralelle  à la  verticale  f//,  quand  le  levier  y/B  eft  horifontal;  on 
prendra  la  différence  de  la  ligne  K£ , qui  répond  au  rayon  de  la  pre- 
mière divifion  à la  ligne  Ht,  6c  on  portera  cette  différence  depuis 
/jufqu’en  A,  alors  on  prendra  la  longueur  dh  avec  un  compas, 
pour  décrire  un  arc  qui  aura  pour  centre  celui  de  la  poulie  B , ôc 
cet  arc  venant  couper  la  perpendiculaire  RS,  donnera  le  point  S 
qui  eft  un  de  ceux  de  la  courbe  , par  le  moyen  duquel  on  aura  l’or- 
donnée S a,  6c  fon  abfciffe  Y a,  de  même  prenant  la  différence  des 
lignes  A'£  6c //£  pourla  porter  de/ en;y  fi  l’on  ouvre  le  compas 
de  l’intervalle  dj , 6c  que  du  centre  £ de  la  poulie , on  décrive  un 
arc  qui  vienne  couper  la  perpendiculaire  IL',  on  aura  un  autre 
point  de  la  courbe,  qui  donnera  l’Ordonnée  L'A6c  l’abfciffe  B JY  ; 
enfin  le  point  N étant  parvenu  en  £ , toute  la  ligne  HE  pourra  être 
prife  pour  fa  différence  avec  zéro , 6c  le  portant  depuis  F jufqu’en 
K , ouvrant  le  compas  de  l’intervalle  dK  ,on  décrira  du  centre  or- 
dinaire, un  arc  qui  venant  rencontrer  la  derniere  perpendiculaire 
iX,  donnera  le  point  X qui  fera  celui  de  la  courbe  où  va  fe  ter- 
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miner  le  poids  G , quand  le  levier  AB  eft  vertical. 

Je  crois  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  dire  que  pour  tracer  la  cour- 
be avec  beaucoup  de  judelTe , il  faut  prendre  les  (inus  bien  près  les 
uns  des  autres,  afin  d’avoir  un  grand  nombre  de  points  comme 
&c.  Il  e(l  à propos  de  remarquer  que  la  plus  grande  ordonnée  ZK  , 
ou  YH,  delà  courbe,  eft  égale  à la  perpendiculaire  B/,  c’eft-àdiro 
au  côté  du  quarré,  dont  la  diagonale  feroit  de  même  longueur  que 
le  levier car  comme  la  ligne  YH  fera  la  plus  grande  de  tou- 
tes les  quatrièmes  proportionnelles , qu’on  aura  été  obligé  de  cher- 
cher pour  tracer  la  courbe , on  ne  l’aura  trouvé  que  lorfque  le  le- 
vier Ab  fera  vertical , & alors  comme  il  formera  un  angle  droit 
avec  l’horifontal , lefinus  de  cet  angle  fera  égal  au  rayon  B^  , pat 
conféquent  l’on  auraBC,  BI:  : BO,  YH;  mais  comme  dans  cette 
proportion  les  deux  antecedens  BC  & B^  font  égaux,  étant  rayon 
d’un  même  cercle,  les  deux  conféqucusB/&  y//le  feront  donc 
aulli. 

Par  cette  remarque  on  pourra  toujours  ( connoilTant  la  longueur 
. du  levier  AB,)  favoir  à quel  point  de  la  verticale  FH  ira  fe  termi- 
ner la  bafe  HAT de  la  Sinufoide , quand  on  aura  déterminé  la  poli- 
tion  du  point  K,  où  cette  courbe  doit  prendre  fon  origine. 

L’on  remarquera  encore  que  tout  ce  qu’on  vient  de  dire , peut 
s’apliquer  aux  Pont-Levis  ; car  le  lévier  AB  peut  être  pris  pour  le 
proHl  du  tablier  qui  tourne  autour  de  fes  tourillons  B , 6c  dont  la 
pefanteur  e(l  réiinie  au  centre  de  gravité  Ci  ain fi  il  ne  s’agit  plus  que 
d’exeenrertout  ce  qui  doit  en  faciliter  le  mouvement  i ôc  c’eft  ce 
que  l’on  va  voit  dans  l’aplication  fuivante. 

Aplication  de  la  Sinufilde  aux  Ponts-Levis  qui  Jèrvent  à fermer 
Centrée  des  Villes. 

Ayant  déterminé  la  largueur  IK  de  la  porte , qui  eft , comme  nous 
l’avons  dit , de  9 pieds  ou  9 pieds  6c  demi , il  faut  à droit  6c  à gauche 
reculer  les  piés-dtoitsdc  la  Voûte  d’environ  4 pieds  au-delà  des  ta- 
bleaux IG  6c  KG,  afin  da  pratiquer  deux  niches  pour  y loger  les 
couliflTes  BF,  le  long  defquelles  doivent  rouilcr  les  poids  qui  fer- 
virontà  donner  le  mouvement  au  Pont  que  nous  nommerons  pat 
la  fuite  poids  de  bajcule.  L’élévation  d’une  des  coulilTcs  eft  reptéfen- 
tée  au  profil  de  la  porte  où  l’on  voit  que  la  courbe  ÔL£,  n’eft  autre 
chofeque  \z  Simtfoide  execurée  en  Maçonnerie,  Ce  profil  montre 
aulfi  que  le  poids  de  bafcule  ZP , eft  attaché  à une  chaîne  qui  pa(Tc 
üit  deux  poulies  B Sx.  A,  pour  aller  joindre  le  chevet  C,  du  Pont. 
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Car  l’on  doit  concevoir  que  derrière  les  tableaux  de  la  porte,  on 
a ménagé  des  fentes  dans  la  maçonnerie  pour  y placer  les  poulies  , 
afin  que  la  chaîne  qui  doit  donner  le  mouvement  au  Pont,  puifle 
aller  & venir  librement;  c’eft  pourquoi  l’on  fupofe  que  cette  chaîne 
eft  ronde.  On  remarquera  aufli  que  le  chevet  doit  être  plus  long 
que  le  Pont  n’efl  large,  afin  que  les  chaînes  qui  font  à fes  extrémi- 
tés fe  trouvent  vis  à-vis  des  poulies. 

Si  les  poids  de  bafcule  font  en  équilibre  avec  le  Pont , il  efl  cer- 
tain que  pat  la  propriété  de  la  Sinufoide  à quelque  point  qu’on  vou- 
dra du  quart  de  cercle  CR,  le  Pont  reliera  toujours  immobile  en 
allant  de  CR , fans  que  les  poids  l’entraînent , puifqu’ils  demeure- 
roiit  eux-.memes  en  repos  aux  endroits  des  couliffcs  où  ils  fe  trou- 
veront; par  conféquent  il  fuffira  que  l’on  aide  tant  foit  peu  les  poids 
à vaincre  le  frotement  pour  que  le  Pont  fe  lève,  fans  être  obligé 
d'employer  une  force  confidcrablc  pour  lui  faire  décrire  le  quart 
de  cercle  CR  ; ce  quife  fera  d’un  mouvement  uniforme  fans  ébran- 
lement ni  fecouffe  , de  même  quand  on  voudra  le  baiffer , on  n’au- 
ra qu’à  pouffer  le  tablier  pour  le  faire  defeendre,  enfuite  paffer  def- 
fus  pour  l’aller  arrêter  furie  dernier  chevalet  du  Pont  dormant  avec 
les  verroux. 

Comme  mon  deffein  n’cfl  pas  que  l’on  touche  aux  poids  de  baf- 
culc , par  la  dilHculté  qu’on  auroit  d’y  atteindre , il  n’y  a pas  de 
moyen  plus  îihipTe  pour  obliger’ccs  poidsde  defeendw , que  d’ac- 
crocher deux  chaînes  au  Pont , environ  à j pieds  en-deçà  du  Chevet, 
dont  chacune  ira  paffer  fur  une  poulie  fituée  au  milieu  des  tableaux 
de  la  porte,  & élevée  de  9 pieds  au-detfus  du  rez-de-chauffée  ; d& 
forte  que  quand  on  voudra  fermer  la  porte,  il  fuBîra  qu’il  y ait  un 
homme  qui  tire  chaque  chaîne  pour  lever  le  Pont , dont  le  mou- 
vement eft  fi  naturel  qu’il  feroit  inutile  d’en  parler  davantage  , ainfi 
je  paffe  à plufieurs  détails  qu’il  eft  néceffairc  d’expliquer  afin  de 
favoir  comme  on  pourra  connoître  la  péfanteur  des  poids  de  la 
bafcule,  leur  groflcur,  la  grandeur  des  couliffcs  & les  autres  cir- 
conftances  eflentielles  à l’intelligence  de  ce  Pont. 

La  première  chafe  qu’il  faut  favoir;  c’eft  qu’un  pied  cube  de  bois 
de  chêne  péfe  60  liv.  & qu’un  pied  cube  de  fer  en  péfe  y 80  ; ainfi 
examinant  quelles  font  les  dimenfions  des  pièces  qui  doivent  com- 
polcrla  charpente  du  Pont,  il  fera  aifé  de  connoître  combien  il  y 
entre  de  pieds  cubes  de  bois  , par  conféquent  combien  cette  char- 
pente doit  péfer.  Si  l’on  fait  le  chevet  plus  long  qu’à  l’ordinaire , afin 
que  les  chaînes  qui  doivent  être  attachées  à fes  extrémités  fe  trou- 
vent direclemcnt  vis-à-visles  poulies,  U faudralui  donner  14  pieds 
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de  longueurfur  loà  lo  pouces,  pour  que  cette  pièce  quiaun  grand 
effort  à foùtenir  quand  on  met  le  Pont  en  mouvement , ne  foit  point 
en  danger  de  fe  rompre  par  la  fuite. 

La  pièce  des  tourillons  fe  fait  toujours  de  dix  pieds  de  longueur 
fur  I o à 1 0 pouces  de  groffeur  j il  y a fix  foliveaux  de  1 2 pieds  de 
long  fur  5 à <î  pouces  de  groffeur, fervant  à porter  le  plancher  du  Pont 
qui  ell  compofè  de  madriers  de  deux  pouces  d’èpaiffeur , Sc  qui 
couvre  un  efpace  de  1 2 pieds  de  longueur  fur  i o de  largeur,  & tout 
cela  enfembie  compofe  la  charpente  du  tablier  qui  monte  à 5 1 pieds 
8 pouces  4 lignes  cubes,qui  étant  multiplié  par  5o, donne  3 102 1.  pour 
la  péfantcur  de  la  charpente  , fut  quoi  il  eft  à remarquer  que  le  che- 
vet ayant  plus  de  péfantcur  que  la  pièce  des  tourillons , les  extrémi- 
tés du  Pont  ne  font  point  égales  ; ainfi  on  ne  peut  pas  regarder  3 1 oa 
liv.  comme  un  poids  qui  puiffe  être  réiini  au  centre  de  gravité  du 
Font  > c’cH-à-dire  dans  le  milieu  de  fa  longueur.  Il  faut  donc  voir 
à quoi  peut  aller  cette  différence  qui  fera  facile  à connoitre  j car 
le  chevet  contient  p pieds  S pouces  8 lignes  cubes,  & la  pièce  des 
tourillons  ne  contient  que  6 pieds  1 1 pouces  8 lignes;  pat  confé- 
quent  la  différence  eft  de  2 pieds  p pouces , dont  la  péfanteur  mon- 
te à 1 fi  J liv.  or  ces  1 fiy  étant  à l’extrémité  du  lévier , font  deux  fois 

f)lus  d’effet  par  raport  au  point  d’appui , que  s’ils  étoient  dans  le  mi- 
ieu  du  même  lévier;  c’eft  pourquoi  il  faut  augmenter  3102  liv.  de 
ifiy  liv.  £c  alors  la  péfantcur  de  la  charpente  réiinic  au  centre  de 
gravité , fera  de  j26j  liv. 

Pour  confervet  le  plancher  des  Ponts-Levis , on  le  recouvre  de 
barres  de  fer  de  7 pieds  de  longueur  pofées  tant  plein  que  vuide  , 
elles  ont  un  peu  plus  de  deux  pouces  de  largeur , & il  y en  entre 
ordinairement  32  ; & comme  chacune  ell  attachée  avec  4 cram- 
pons , au  lieu  de  7 pieds  de  longueur  , nous  leur  en  fupoferons  7 & 
demi , afin  d’y  comprendre  les  crampons  ; ainfi  ces  32  barres  feront 
enfembie  240  pieds  de  longs  , à quoi  il  faut  encore  en  ajouter  fi  au- 
tres de  chacune  fi  pieds  de  long  qui  fe  mettent  au-deffous  du  tablier 
pour  lier  le  chevet  & la  piece  des  tourillons  avec  les  poutrelles,  ce 
qui  fait  en  tout  ayfi  pieds;  & le  poids  d’un  pied  de  ces  fortes  de 
battes  étant  de  3 liv.  elles  péferont  donc  enfembie  828  liv.  qui  étant 
ajoutés  avec  le  poids  de  la  charpente,  l’on  aura  40^3  liv.  pour  la 
péfanteur  totale  du  Pont  réiini  au  centre  de  gravité. 

Préfentement  il  fera  aifé  de  connoitre  la  péfanteur  des  poids  de 
bafcule  ; car  l’on  fait  que  la  péfanteur  du  Pont  eft  à celle  des  poids 
de  bafcule  dans  l’état  d’équilibre,  comme  la  diagonale  d’unquarré, 
eft  au  coté  du  même  quarré,  ou  ce  qui  revient  au  même, comme  le  li- 
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nus  de  l’angle  droit  ell  àcelui  de  4;  degrés  ; ainfi  on  dira  H 100000 
donnent  70710,  que  donneront  40P y liv.  péfanteur  du  Pont  pour 
celle  des  poids  , que  l’on  trouvera  deaSps  liv.  dont  la  moitié  qui  ell 
1447 , fera  la  péfanteur  que  doit  avoir  chaque  poids  ; mais  comme 
pour  avoir  égard  au  frotement  il  vaut  mieux  les  faire  plus  péfans 
que  trop  légers , à caufe  qu’on  ne  peut  pas  les  augmenter,  au  lieu 
qu’il  n’y  a point  d’inconvenient  de  futcharget  le  Pont  s’il  fe  irouvoit 
au-delTous  de  l’équilibre  , il  ell  à propos  en  faveur  de  toutes  ces 
confidérations , d'augmenter  chaque  poids  de  100  liv.  c’ell-à-dire 
de  les  faire  de  i ^47  liv.  au  lieu  de  1 447.  Je  n’ai  pas  dit  que  les  poids 
de  bafcule  dévoient  être  cilindriques  i car  l’on  s’imagine  bien  qu’on 
ne  peut  leur  donner  une  figure  qui  convienne  mieux  pour  rouler 
facilement  le  long  des  coulilfes,  il  s’agit  donc  de  favoir  .quelle  fera 
la  valeur  de  l’axe  de  ces  cilindres,  ou  celle  du  diamètre  de  leur 
bafe  qui  ell  la  même  chofe  i car  je  fupofe  ces  deux  lignes  égales  afin 
que  les  poids  ayent  moins  de  volume. 

Sachant  qu’un  pied  cube  de  fer  pefe  y 80  liv.  commençons  par 
chercher  quelle  ell  la  péfanreur  du  cilindre  qui  feroitinferitdans  un 

[)ied  cube  : pour  cela  il  faut  remarquer  que  ces  deux  folides  ayant 
a même  hauteur , feront  en  même  taifon  que  leur  bafe , par  con- 
féquenr  comme  le  quarte  du  diamètre  d’un  cercle  ell  à la  fupetficie 
du  même  cerc'e,  ou  fi  l’on  veut  comme  14  ell  à onze;  il  faut  donc 
dire  , comme  14  ell  à 11 , ainll  ySapélantcm  d’un  pied  cube  de  fer  , 
ell  à celle  du  cilindre  infetit , qu’on  trouvera  d’environ  4y<»  liv. 

Les  cilindres  femblables  étant  dans  la  raifon  des  cubes  de  leur 
axe  on  pourra  dire  fi  un  cilindre  de  4yiî  liv.  dont  le  diamètre  de  la 
bafe  & l’axe  font  chacun  d’un  pied,  donne  1728  pouces  pour  le 
cube  de  fon axe; combien  donnera  iy47  liv.  péfanteur  d’un  autre 
cilindre  femblable  au  précèdent  pour  le  cube  de  fon  axe , on  trou- 
vera y852  pouces,  dont  extrayant  la  racine  cube  , clic  fera  de  t8 
pouces  qui  cil  la  valeur  de  l’axe  que  l’on  demande  ; il  n’y  a donc 
pas  de  difficulté  à avoir  les  poids  de  bafcule  dans  la  julle  proportion 
qui  leur  convient,  puifqu’on  n’a  qu’à  demander  aux  Forges  où  l’on 
coule  le  fer,  deux  poids  péfants  chacun  1/47  liv.  dès  qu’on  leur 
donnera  pour  bafe  un  cercle  de  1 8 pouces  de  diamètre , & pour  axe 
une  ligne  égale  à ce  diamètre. 

J’ajouterai  que  ces  poids  doivent  être  percés  dans  le  milieu  par  un 
trou  d'un  pouce  enquarréafin  qu’on  puifle  y palTer  un  elfieu  qui  fet- 
ve  à entretenirla  chape  qui  doit  en  faciliter  le  mouvement  le  long 
descoulilfes.  Cette  chape  ell  figurée  fur  la  planche  où  elle  accom- 
pagne le  poids  qui  ell  déiigné  pat  la  lettre  P',  fi  je  dis  qu’il  faut  faire 
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cet  elTieu  quarté  plutôt  que  rond , c’eft  qu’il  me  femble  que  pour 
diminuer  le  frotement,  il  vaut  mieux  que  les  extrémités  de  l’ellieu 
étant  arrondies,  tournent  avec  le  poids  dans  la  chape,  que  fi  le 
poids  tournoit  autour  de  l'efiieu. 

Les  couliflês  feront  confiruites  de  pierres  de  taille  les  plus  dures 
que  l’on  pourra  trouver, leur  longueur  doit  être  de  4 pieds  & demi 
ou  J’  pieds,  6c  leur  largeur  de  18  pouces  fur  autant  d’épaifieur,  les 
coulillés  y feront  creulées  d’environ  tf  ou  7 pouces  de  profondeur , 
terminée  par  2 bordures  de  8 pouces  d’épailTeur,  pour  entretenir 
les  poids,  6c  les  obliger  à faire  toujours  le  même  chemin. 

Dans  le  fond  de  chaque  coulifie  on  y mettra  deux  barres  de  fer 
plattes  qui  feront  la  même  courbure  que  la  Sinufoide  ; c’efi  fur  ces 
barres  que  rouleront  les  poids  afin  de  diminuer  le  frotement  qui  fe- 
ra bien  moins  confidérable  que  fi  la  furface  des  cilindres  touchoit  par 
tout  en  roulant  ; d’ailleurs  ces  barres  ferviront  encore  à empêcher 
que  le  frotement  n’ufe  la  pierre  ; 6c  pour  que  les  poids  ne  la  touchent 
en  aucun  endroit,  il  efi  egalement  nécelfairc  d’apliquer  des  bandes 
de  fer  contre  les  bords  des  coulifies  , le  long  defquelles  les  deux 
cercles  ou  bafes  de  chaque  cilindre  puiflent  glifler  fans  jamais  s’ac- 
crocher , 6c  ilfuffira  qu’entre  l’un  6c  l’autre  il  y ait  2 ou  3 lignes  de 
jeu  afin  que  le  poids  roule  toujours  dans  le  même  efpace  fans  qu’il 
puifle  s’écarter  d’aucun  côté.  Supofant  donc  que  les  barres  qui  fe- 
ront apliquées  contre  les  bordures  ayent  chacune  3 lignes  d'épaif- 
feur  cela  fera  6 lignes  pour  les  deux , lefquclles  étant  ajoutées  avec 
l’axe  du  poids  de  bafcule;  c’ell-à-dire  avec  18  pouces,  ou  fi  l’on 
veutavec  1 8 pouces  4 lignes,  en  y comprenant  4 lignes  qu’il  faudra 
donner  pour  le  jeu  des  poids , on  aura  18  pouces  1 o lignes , qui  efi 
exadement  la  largeur  que  les  coulifies  doivent  avoir  iainfi  de  quel- 
que péfanreurque  foient  les  poids  , des  qu’on  en  connoîtra  l’axer 
on  fijaura  au  julle  ( en  prenant  garde  à toutes  ces  petites  circonftan- 
ces  ) la  largeur  dans  œuvre  qu’il  faudra  donneraux  coulifies. 

Donnant  10  pouces  18  lignes  de  largeur  aux  coulifies  6c  8 pou- 
ces d’épaifieur  à chaque  bordure,  cela  fait  environ  3 pieds  en  tout^ 
qui  étant  pris  fur  la  longueur  de  4 pieds  6c  demi  ou  j pieds  que  doi- 
vent avoir  les  pierres  qui  ferviront  à la  conftrudion  des  coulifies  , 
il  reliera  un  bout  d’un  pied  6c  demi  ou  deux  pieds , qui  doit  être 
engagé  avec  la  maçonnerie  des  piés-droits  contre  lefquels  les  cou- 
lifics  feront  adofiées, cette  précaution  étant  nécefiaire  pour  tendre 
l’ouvrage  plus  folide.  Il  conviendroit  même  d’avoir  des  pnerres  de 
deux  fortes  de  longueur,  les  unes  de  3 pieds,  les  autres  de  ; 6c 
demi,  afin  de  les  engager  alternativement  de  2 pieds  6c  de  2 pied* 
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& demi  : à l’dgard  des  autres  bouts  qui  paroîtronc  en  dehors , il 
faut  qu’ils  foient  bien  maçonnés  les  uns  «contre  les  autres,  & cram- 
ponés  avec  des  crampons  de  fer  coulés  en  plomb , obfervant  de 
pofer  des  crochets  de  2 pieds  en  2 pieds  dans  les  joints  des  pierres 
au-dclTus  des  bordures  de  chaque  coulilTe,  enforte  que  ces  crochets 
fe  répondent,  afin  que  quand  il  y aura  quelque  réparation  à faite 
aux  coulilTcs , aux  poids  de  bafcule , aux  chaînes  , ou  aux  poulies , 
on  puill'e  en  pofant  des  planches  fut  ces  crochets , donner  la  facilité 
aux  ouvriers  de  monter  & de  defeendte  le  long  des  coulifles. 

Pour  confttuire  les  coulinfcs  de  maniéré  qu’elles  forment  une 
courbure  qui  foit  exactement  celle  de  laSinufoide,  j’ajoùtetai  qu’il 
faut  tracer  cette  courbe  en  grand , & en  faire  2 épures  ou  patrons  , 
avec  des  planches , dont  l’un  tepréfente  la  convexité  de  la  Sinufoide, 
&;  l’autre  fa  concavité  ; ce  dernier  eft  abfolument  néceflaircaux  ou- 
vriers pour  les  conduire  dans  la  coupe  des  pierres , & pour  les  aider 
à les  mettre  en  oeuvre  dans  leur  véritable  lituation. 

IleHnécelTaireque  les  niches  foient  fermées  par  des  cloifons  de 
madriers  afin  que  perfonne  n’y  touche , il  fuffira  feulement  d’y  pra- 
tiquer une  petite  porte  pour  y entrer  quand  on  le  jugera  à propos, 
ainfi  le  paflage  de  la  porte  fera  comme  à l’ordinaire , i'ans  qu’on  voye 
rien  de  tout  ce  qui  contribuera  à donner  le  mouvement  au  Pont. 

Je  crois  en  avoir  dit  alTez  pour  rendre  fenfible  l’execution  du  Pont.’ 
que  je  viens  (le  décrire^,  je  milTê^ïïx  habiles  ^^»-qui  voudront  le 
mettre  en  ufage  d’y  faire  les  changemens  qu’ils  jugeront  à prop'os  ; 
mais  comme  tout  ce  quia  un  air  de  nouveauté,  ne  manque  pas  de 
rcncontrerdes  cenfeursqui  fefoin  un  plaifit  de  trouver  des  diffi- 
cultés par  tout  dans  les  chofes  même  les  plus  naturelles , on  faura 
que  peu  de  tems  après  avoir  imaginé  ce  Pont,  je  l’ai  fait  exécuter  à 
un  Château  dans  le  voifinage  de  la  Fere , & que  j’y  ai  fuivi  à peu 
de  chofe  près  , tout  ce  qui  vient  d’être  détaillé. 

On  fait  auffi  des  Ponts-Levis  aux  ouvrages  de  dehors , comme 
demi-Lunes , ouvrages  à corne, &c.  pour  en  fermer  l’entrée,  on  les 
love  par  le  moyen  des  bafcules  à flèches,  parce  que  n’étant  pas  né- 
cefiaire  de  couvrir  avec  des  frontons  les  portes  de  ces  fortes  de 
paffdges,  on  n’apprehende  point  d’en  couper  l’Architeêlure , il  fufSt 
que  l’entrée  foit  décorée  par  des  Pilaftres  couronnés  d’un  entable- 
ment, comme  on  le  peut  voir  dans  les  j premières  Figures  de  la 
Planche  ip  qui  conviennent  fort, quand  les  ouvrages  détachés  font 
revêtus  de  maçonnerie  jufqu’au  parapet;  mais  quand  ils  ne  le  font 
qu’à  demi , alors  il  eft  affez  inutile  d’y  faire  aucune  décoration  , on 
peut  fc  contenter  de  faire  porter  la  bafcule  par  un  chaflis  qui  doit 
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être  fitué  fur  la  bermc , comme  je  l’ai  exprimd  dans  la  quatrième  6c 
cinquième  Figure  de  la  même  Planche , que  je  ne  m’amuferai  point 
à expliquer,  parce  qu’elle  ne  contient  rien  qui  ne  foit  facile  à con- 
cevoir. 


CHAPITRE  SIXIE’ME. 

Det  Ponts  dormans  qui  Jèrvcnt  à faciliter  l'entrée  des  Villes  de 

Guerre. 

LEs  Ponts  dormants  que  l’on  fait  pour-paffer  les  FolTèsdes  Fot- 
tiRcations  , font  toujours  de  charpente , 6c  élevés  fur  plulieurs 
chevalets  qui  font  pofés  fur  des  Piles  de  Maçonnerie  yf,  dont  la  hau- 
teur fe  règle  fur  la  profondeur  du  FoflTè  ; quelquefois  dans  les  lieux 
marécageux , où  on  ne  peut  fonder  des  piles  de  Maçonnerie  fans 
beaucoup  de  dithculté  6c  de  grandes  dépenfes,  on  fe  contente  de 
planter  des  files  de  pieux  d’une  longueur  fuflfilànte,  pour  qu’une 

Îiartie  étant  enfoncée  à refus  de  mouton , l’autre  qui  relie  en  dehors 
bit  aflez  élevée  pour  recevoir  les  chapeaux  qui  doivent  être  à peu 
près  au  niveau  du  rez-de-ChaulTée. 

Quand  on  n’a  point  de  bois  d’une  alTez  belle  longueur  , on  en- 
fonce autant  de  files  de  pilots  qu’on  le  juge  néceflaire , par  raport 
au  nombre  des  travées  que  doit  avoir  le  Pont  : ces  pilots  font  arra- 
fés  au  niveau  du  fonds  du  FolTé  par  des  tenons  qui  s’emmanchent 
dans  le  foie  des  chevalets.  C’eft  ainfi  que  j’ai  vû  conflruite  à St  Ve- 
nant en  1 709  celui  qui  e(l  fur  le  grand  FolTé  de  la  Porte  d’Aire. 

Le  Pont  dont  il  ell  quellion  ptéfentement , cil  compofé  de  plu- 
fieurs  travées  6c  chevalets  dont  on  ne  détermine  point  ici  la  quan- 
tité , parce  que  cela  dépend  de  la  largeur  du  FolTé  où  il  doit  être 
exécuté  ; chaque  B , qui  ne  porte  point  de  bafculc,  a 22  pieds 

de  longueur  fur  10  à 12  de  grolTeur,  celui  C,  qui  porte  le  chalTis  de 
la  bafcule,a  2;  pieds  de  longueur  fur  12  à 12  pouces  de  grofleur , 
fur  chacun  de  ces  foies  qui  ne  portent  point  de  bafcule , font  alTem- 
blcs  à tenons  6c  mortoifes  aux  Poteaux  D , avec  deux  Liens  boutons 
H,  terminé  d’un  Chapeau  E. 

Les  poteaux  ont  1 1 à 1 2 pouces  de  grolTeur  fur  differentes  lon- 
gueurs fuivant  les  endroits  où  ils  font  employés. 

Le  chevalet  qui  porte  la  bafcule  du  Pont-Levis , ell  conllruit  de 
même,  avec  cette  différence  qu’il  y a deux  poteaux  de  plus,  6c  que  les 
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chapeaux  ont  ay  pieds  de  longueur  fur  13  à 14  pouces  dcgrof- 
feur. 

Sur  tous  les  chapeaux  £,  il  y a d’un  chevalet  à l’autre,  cinq  cours 
àc longerons  /•',  de  1 1 à la  pouces  de  groffeur  efpacés  entr’eux  de 
didance  égale , fornnant  en  tout  une  largeut  de  14  pieds , & font  re* 
couverts  d’un  Plancher  de  madtiets  I,  de  4 pouces  d’épaifleur  che- 
villés fur  chaque  longerons , d’une  broche  de  fer  de  8 à 9 pouces 
de  longueur  ébarbeliée  par  les  angles. 

Sur  ce  premier  plancher  l’on  en  pofe  un  fécond  de  8 pieds  de 
largeur  feulement^  de  } pouces  d’épailfeur,  qu’on  apelle  rfdo»A/f- 
ment,  fur  lequel  l’on  attache  quelquefois  des  barres  de  fer  planes 
autant  plein  que  vuide , & de  même  longueur  que  les  madriers. 

L’on  n’employe  plus  guércs  de  redoublement  ni  de  barres  de  fer 
pour  conferver  les  Ponts  dormans,on  les  couvre  d’un  pavé  plus 
élevé  dans  le  milieu  qu’aux  extrêntités  pour  l’écoulement  oes  eaux  » 
& alors  l’on  pofe  le  lor^  des  poteaux  montans  des  gardes-pavé , de  9 
à 1 1 pouces  d’équarrillage.  Il  eft  certain  que  ce  pavé  rend  le  Pont 
d’une  bien  plus  longue  durée , les  réparations  n’en  étant  pas  fi  fré- 
quentes qu’aux  autres. 

A l’extrémité  de  la  largeur  du  premier  plancher,  & furies  cha- 
peaux £,  l’on  aflemble  à tenons  & monoifesles  Poteaux  mont  ans  G ^ 
des  gardes-foux  de,  7 pieds  & demi  de  longueur  compris  les  tenons, 
fur  8à  8 pouces  de  groffeur,  terminés-pacune  tête  arrondie  ouàpan 
avec  une  gorge  ôc  un  quart  de  rond  au-dellbus , comme  il  eÜ  figuré 
au  deffein  ; ces  poteaux  font  affermis  chacun  d’un  lien  pendant  M , 
de  6 pieds  de  longueur  fur  1 2 à tf  pouces  d’é^iaiffeur , chamfrinés , à 
un  pied  au-deffus  du  chapeau  par  un  talon  renveifé,qui  réduit  la 
partie  fupcricute  à 8 pouces  de  largeut  pour  affleurer  le  poteau  des 
gardes-foux,  ces  poteaux  font  liés  enfemble  par  deax.  cours  de  HJfeSy 
Lôt  K,  dont  la  première  L eft  appellée  lijfe  Sapuy. 

Le  chaffis  de  labafcule  eft  compofédedeux/70tr<»«x  montant  N, 
de  8 liens  enguette  0 , d’un  chapeau  P , de  4 liens  ceintrés  ^ . de  deux 
liens  heurtoirs  R, 6c  de  2 femeles  S ; les  poteaux  montans  N, ont  1 4 pieds 
de  longueur  fut  13  à 14  pouces  de  groffeur  élevés  à plomb  em- 
mottoilés  dans  le  chapeau  E , fur  lequel  ils  font  affemblés  par  les  4 
liens  enguette  0 , & areboutés  pat  les  4 autres  qui  font  affemblés  dans 
les  femeles  S,  ces  S liens  enguette  ont  i o,  fur  1 2 pouces  d’épaiffeur,  & 
de  differentes  longueurs , fuivant  les  endroits  où  ils  font  employés,  il 
faut  feulement  remarquer  qu’ils  doivent  faire  avec  le  chapeau  &la 
femelle  où  iis  font  affemblés  , un  angle  d’environ  60  degrés. 

La  bafcule  eft  compofee  de  deux  fie'ches  T y d’une  culajfe  V y de  deux. 
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tntre-toifes  XtaY,  dont  la  derniere  Y , s’yselle  emre-toife  àes  tou- 
riUons,  & qui  doit  être  comme  la  culalTe  aflembiée  dans  les  flèches 
par  un  double  tenon , l’on  fortifie  cet  affemblage  ordinairement 
pit  des  Croix  de  St  Ândré  Z , & d’autres  liens,  tant  pour  la  folidité 
de  l’ouvrage  que  pour  donner  du  poids  à la  barcule,&  faire  un 
équilibre  à peu  près  égal  au  Pont  - Levis , je  dis  à peu  près , parce 
qu’il  faut  que  la  bafcule  foit  au  moins  de  aoo  liv.  plus  légère  que  le 
tablier. 

Les  flèches  ont  14  à 1 5 pouces  de  grofTcur  à la  culafle , revenan» 
à 10  à 12  aux  extrémités , dont  la  partie  qui  excede  l’entre-toife 
des  tourillons  Y,  eft  prefque  toujours  taillée  à 8 pans  , la  culaffe  a 
au(Iii4  à i(î  pouces  de  grofleur,  & les' deux  autres  entre-toifes  X 
& P,  un  peu  moins  ; c’eft-à-dire  , qu’elles  affleurent  toujours  la 
grofTeurdes  flèches;  à l’égard  des  Croix  de  St  André  & des  autres 
liens,  ils  font  d’un  ou  même  de  2 pouces  plus  petits,  fuivant  que 
l’on  a befoin  de  poids  pour  l'équilibre. 

Le  r<iW/>r  des  Ponts-Levis  eft  ordinairement  compofé  d’une  piè- 
ce qui  potteles  touullom  de  lopieds  de  longueurfur  loà  10  pouces 
de  groffeur  , d’une  autre  A,  apellé  chevet,  & de  d foliveauxj , de 
12  pieds  de  longueur  fur  y à d pouces  de  groffeur  recouverts  de 
madriers  de  2 pouces , & redoublés  de  barres  de  fer  autant  plein  que 
vuide. 

Il  y a des  Ingénieurs  qui  donnent  quelques  pouces  moins  en 
quarré  au  chevet  qu’à  la  pièce  des  tourillons  , 6c  ne  donnent  pas 
tant  de  groffeur  non  plus  au  bout  des  foliveaux  qui  répondent  au 
chevet , afin  que  le  centre  de  gravité  du  tablier , n’étant  point  dans 
le  milieu  de  fa  longueur,  mais  plus  près  de  la  pièce  des  tourillons 
que  du  chevet,  la  bafcule  foit  moins  chargée,  6c  rende  le  mouve- 
ment du  Pont  plus  doux , c’eft  en  effet  ce  qui  arrive  quand  on  en 
ufe  ainfi.  • 

L’on  fait  à la  tête  des  Ponts  dormam  , une  barrière  fur  le  pénul- 
tième chevalet,  dont  les  poteaux  font  comme  ceux  duchaflis  delà 
bafcule  des  Ponts-Levis  affemblés  fur  le  chapeau  du  chevalet , 6c  af 
fermis  par  deux //Vni^fndonr  a,  6c  deux  autres  liens  b , plus  quatre 
autres  liens  engtJerte  fur  l’interieur  des  poteaux  femblables  à ceux 
desbafculesO  , 6c  qui  ne  font  pas  figurés  fur  le  deffeiq. 

LabarriereeftaffembléeàfAj/rrw^r  à 2 vantaux , chicen  com- 
pofé d’un  rcwrnawr,  d’un  battant  d,6L  de  épées  ou  barreaux e, 
avec  une  barre  &c  deux  traverfes,  le  tout  de  même  hauteur,  les  tour- 
nans  6c  barrans  c&c  d,  ont  7 pieds  de  hauteur  fur  y à 7 pouces 
de  groffeur,  les  barres  6c  traverfes  ont  les  mêmes  groffeurs , 6c  les 
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barreaux/,  tant  de  la  barrière  que  des  ailes , ont  trois  à 4 pouces  de 
groffeur  pofds  tant  plein  que  vuide  6c  entaiilds  moitié  pat  moitié 
dans  les  barres  ôc  ttaverfes  qui  font  affembldes  à tenons  6c  mortoi- 
fcs  dans  les  toumans  6c  batans  de  la  barrière. 

Il  fc  fait  audl  des  barrières  pour  fermer  la  fortie  du  chemin  cou- 
vert des  portes,  aulli-bien  que  les  Places  d’Armes  qui  font  répan- 
dues dans  les  dehors,  on  en  peut  voit  icil’élevation.  Cette  barrière 
a 2 ventaux  qui  tournent  fur  deux  pivots , 6c  arrêtés  pat  le  haut  avec 
des  collets  de  fcc  aux  poteaux  qui  letvent  à l’entretenir , ces  poteaux 
. ont  P pieds  6c  demi  de  longueur,  6c  8 fut  6 pouces  de  gtolfeut  te- 
nus en  raifon  par  un  patin  de  7 pieds  de  long  6c  de  7 à 8 pouces  de 
gros , 6c  alfemblds  par  2 files  de  8 à p pouces  de  groffeur , dont  l’un 
doit  être  enterré  de  2 ou  j pieds , 6c  l’autre  pofé  au  niveau  des  paf- 
(âges  , les  2 venteaux  de  la  bariere  font  entretenus  par  des  traver- 
fis  6c  comre-ficbes  de  6 fur  7 pouces  de  gros  alfemblds  par  entaille 
avec  les  barrières  par  une  profondeur  de  moitié  par  inoitié,  ces 
barreaux  doivent  avoir  y fur  6 pouces  de  grolfeur  6c  apointds  com- 
me les  palilfadcs. 

Quand  l’eau  du  folfé  ell  dormante,  ou  qu’elle  n’a  qu  un  cours 
pailible , les  Ponts  fe  peuvent  faire  à peu  près  femblables  aux  prd- 
cedens  ; mais  s’il  fe  rcncomroit  une  riviere  à l’entrée  de  la  place  > 
dont  le  courant  fût  rapide , il  faudroit  s’y  prendre  d’une  fa(;ün  tou- 
te difl'erente , comme  on  le  va  voir. 

Les  Ponts  dormans  de  charpente , qui  fervent  aux  palfages  des 
tivieres,font  ordinairement  conflruits  comme  celui  qui  ellrepréfen- 
Pr.ANOii.  té  fur  la  Planche  21  j mais  de  quelque  fatjon  que  foit  difpofé  l’aC- 
fcmblagc  de  la  charpente  , on  les  élevé  aufli  haut  que  la  naviga- 
tion le  demande;  quant  à leur  largeur, elle  doit  être  proportion- 
née à la  grandeur  des  routes , on  les  élevé  fur  plufieurs  palèes , com- 
pofées  d’une  ou  deux  files  de  pieux,  6c  l’on  a foin  de  faite  une  de 
leurs  travées  alfez  large  , pour  que  lesplusgrands  bateaux  puilfent 
y paffer  librement. 

Le  nombre  des  pieux  qui  compofe  chaque  palée,  eft  réglée  par 
la  largeur  du  Ponr , 6c  l’on  obferve  qu’ils  ayent  environ  3 pieds  de 
di.^aoce  par  en  bas,  qu’on  réduit  en  haut  à un  pied'  6c  demi , ou  a 
deux  pieds  pour  chaque  vuide  A'entrevenx ^paicc  qu’ainfi  on  for- 
me une  maniéré  d’empatement  qui  réfifte  davantage  aux  efforts  de 
l’eau , que  fi  tous  les  pieux  étoient  perpendiculaires. 

Quand  on  ne  fair  les  travées  que  aun  file  de  pieux  feulement  , 
. cela  ne  doit  fo  pratiquer  qu’aux  Ponts  qui  fervent  à traverlêr  de 
petites  rivières  y car  pour  ceux  qui  font  des  rivières  fort 
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larges , & dont  le  courant  eft  rapide , les  ^alécs  doivent  être  faites 
de  2 ou  3 rangs  de  files  de  pieux  bien  co'effh , liertics  & moifès , avec 
des  conirtjiches  à deux  rangs , pour  les  entretenir  comme  dans  la 
planche  22. 

La  plûpart  de  ces  palces  font  pour  l’ordinaire  comregaràèes  du  cô- 
té £ amont  par  un  avant-bec  de  pilotage  en  forme  de  brije-glace , qu’on 
revêtit  de  planches  par  dehors , depuis  les  plus  bafies  eaux  de  la  ri- 
vière , jufqu’aux  plus  hautes  des  inondations , afin  que  lorfque  le 
courant  charie  des  glaces  & des  arbres , les  uns  & les  autres  ayenc 
moins  de  prife  fur  le  corps  des  palées,ôc  qu’ils  ne  faflênt  que  glifiêr. 

Comme  il  peut  arriver  qu’en  voulant  planter  des  pieux  pour  for- 
mer une  palée , l’on  rencontre  du  roc  dans  le  lit  de  la  riviere , pofi- 
tivement  dans  l’endroit  où  l’on  en  veut  enfoncer,  fi  l’on  n’a  pû  fài- 
re  des  batardaux  6c  les  épuifemens,  enforte  qu’il  refie  y ou  6 pieds 
d’eau , on  fera  fans  doute  embaralTé  dans  un  pareil  cas , mtifqu’il 
n’efi  pas  poffible  que  des  hommes  tout  couverts  d’eau , puifient  fai- 
re un  trou  de  3 ou  4 pieds  dans  le  roc  ; pour  furmonter  une  pareil- 
le difficulté , il  faut  faire  deux  tonneaux  ouverts  par  les  deux 
bouts,  dont  l’un  ait  p pieds  de  diamètre  ôc  l’autre  y , 6c  que  ces 
deux  tonneaux  foient  deux  pieds  plus  hauts  que  la  profondeur  de 
l’eau;  l’on  placera  le  plus  grand  dans  la  riviere  à l’endroit  où  l’on 
veut  percer,  de  maniéré  que  le  roc  fe  trouve  dans  le  milieu  du 
tonneau,  enfuite  l’on  enfoncera  les  douves  de  quelques  pouces 
dans  le  lit  de  la  riviere,  6c  l’on  chargera  le  defiùs  du-tonneau,  de 
faqon  que  le  courant  ne  l’ébranle  point;  après  l’on  mettra  le  petit 
tonneau  dans  le  milieu  du  grand  , 6c  l’on  remplira  de  terre  glaife 
l’efpace  qui  eft  entre  deux , que  l’on  battra  avec  la  demoilèlle  , 
pour  qu’elle  faffe  un  bon  mailif;  enfin  l’on  vuidera  l’eau  qui  fera 
dans  le  petit  tonneau,  6c  l’on  y introduira  un  ouvrier  qui  fera  le  trou 
qu’on  s’étoit  propofé. 

Mais  pour  revenir  à notre  Pont  de  charpente  de  la  Planche 
2 1 , je  crois  qu’il  eft  inutile  de  m’étendre  fur  l’affemblage  des  piè- 
ces dont  il  eft  compofé  ; jeraporterai  feulement  les  dimenfions  de 
chacune  ; les  plans , profils  6c  élévations  donneront  l’intelligence 
du  refte. 

Les  moifes  font  de  difièrentes  longueurs  , 6c  de  8 à p pouces  de 
groffeur. 

Les  chapeaux  font  de  6 toifes  de  longueur  chacun , 6c  de  18  à 
ao  pouces  de  grolTeur. 

Les  femelles  au-deflus  des  chapeaux , ont  chacune  i (î  pieds  de 
longueur  6c  1 y pouces  de  grofieur-- 
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Les  liens  fous  les  femelles , ont  chacun  6 pieds  de  long , fur  i o 
à 12  pouces  de  groflTeur. 

Les  Poutrelles  des  travées  du  Pont , qui  ne  fcnr  pas  dans  le  grand 
courant,  ont  Hx  toifes  4 pieds  de  longueur,  fur  14  à pouces 
de  grolTeur,  & celles  du  grand  courant  ont  7 toifes  . 4 pieds  & de- 
mi fur  1 ^ à i6  pouces  de  grolTeur. 

Le  plancher  du  Pont  a $ toifes  $ pieds  de  largeur , fur  j pouces 
d’épailTeur. 

Le  redoublement  du  plancher  entre  les  deux  banquettes,  a j 
toifes  de  largeur , fur  2 pouces  d'épailTeur. 

Les  feuilles  des  banquenes  font  de  toute  la  longueur  du  Pont , 
& de  I o pouces  de  grolTeur. 

Lesfoliveaux  des  banquettes  ont  6 pieds  de  long  .fut  8 pouces 
de  grolTeur. 

Le  plancher  des  banquettes  a 6 pieds  de  largeur , fut  2 pouces 
d’épailTeur.  * 

Les  poteaux  des  garde-foux ont  6 pieds  de  long,  fur  8 £c  10 
pouces  de  grolTeur. 

Les  liens  pendans  ont  10  pieds  de  longueur,  fur  10  pouces  pat 
le  bout , & 20  fur  le  bout  du  chapeau. 

Les  déchargés  ou  jettées  ont  chacune  ao  pieds  de  longueur,  fur 
^ 8 à P pouces  de  grolTeur. 

Les  garde-foux  ont  7 à 8 pouces  de  grolTeur. 

Quant  aux  brife-glaces , les  pilots  font  de  differentes  longueurs, 
fur  1 J à ip  pouces  de  grolTeur. 

Les  moi  fis  font  auHi  de  differentes  longueurs,  & ont  8 à dix  pou- 
ces de  grolTeur. 

Il  fefait  des  Ponts  tournans  qui  font  très-commodes,  pour  faci- 
liter le  palTage  au-delTus  des  éclufes , ou  aux  autres  endroits  d’une 
riviere  ou  canal , où  il  doit  palTer  des  bateaux  ; )e  ne  m’étois  pas 
propofé  de  parler  ici  de  ces  fortes  de  Ponts , parce  qu’étant  rela- 
tifs aux  éclufes,  il  apartiennent  plutôt  à TArchiteâure  Hydrauli- 
que, qu’à  la  matière  que  je  traite  préfentement;  mais  comme  fans 
y faire  attention  , on  en  a raporté  deux  delTeins  fur  la  Planche  21 , 
)e  me  trouve  dans  la  nccellité  d’en  donner  l’explication , quoiqu’af- 
fez  hors  de  propos , par  raport  au  plan  que  je  me  fuis  fait,  de  ne 

fiarler  de  chaque  chofe  que  dans  l’endroit  qui  lui  convient  natutcl- 
ement. 

Planch.  Le  plan  CI  du  premier  Pont , fait  voir  qu’il  cil  coupé  en  deux 
3 t.  également,  afin  que  chaque  moitié  fc  puilTe  féparer,  & fe  rejoin- 
dre en  tournant  comme  fur  un  pivot , une  de  ces  moitiés  eft  re-. 
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Fréfcntéc  à jour , pour  montrer  raffemblage  de  la  charpente , & 
autre  eft  recouvene  de  madriers  ; l’on  oblèrvera  que  la  jon£Uon 
des  deux  moitiés  fe  fait  en  portion  de  cercle  à l’endroit  AA,  afin 
qu’étant  arrêtée  par  des  verroux,  l’union  en  foitplus  ferme:  à l’é- 
gard de  l’élévation  elle  n’a  rien  de  particulier , linon  que  les  gar- 
des-foux  (ont  de  fer.,  pour  que  le  Pont  en  proilîe  plus  léger. 

L’autre  deffein  reprélente  encore  un  Pont  tournant,  dont  la  jonc- 
tion fe  fait  obliquement  à l’endroit  D , le  plan  efi  à peu  près  de 
même  que  le  précèdent,  il  n’y  a de  différence  que  dans  l'élévation , 
où  les  gardes-foux  au  lieu  d'être  de  fer,  font  de  bois , d'un  affembla- 
ge  paniculier,  qu’il  fuifit  d’examiner  pour  voir  que  l’on  a eu  en 
vue  de  tendre  ce  Pont  beaucoup  plus  lolide  que  l’autre  ; & com- 
me une  pareille  conllruêlion  chargeroit  beaucoup  la  crapaudine,  on 
a crû  que  pour  la  foulager , il  falloir  faire  des  rouUnes  à l’entour  , 
afin  de  faire  tourner  le  Pont  aifément,  & qu’il  demeure  toujours 
en  équilibre,  fans  pancher  plus  d’un  côté  que  de  l’autre  ; à l’egard 
des  dimenfions  du  Pont  de  la  32.  Planche,  je  n’en  parlerai  pas  , 
parce  qu’il  feraaifé  de  les  déterminer,  fur  ce  que  je  viens  de  dire 
au  fujet  de  l’autre. 

Comme  tout  ce  qui  peut  faciliter  la  communication  des  ouvra- 
ges , apanient  à ce  chapitre,  je  crois  devoir  ajouter,  que  quand  les 
foffés  d’une  place  font  inondés,  on  fait  des  petits  Ponts  à fleur 
d’eau,  qui  vont  des  poternes  du  corps  de  la  place  à la  demi-Lune, 
ou  à quelqu’autre  ouvrage  : on  en  fait  aufli  de  femblables  le  long 
des  gorges , pour  aller  à la  demi  Lune  dans  le  chemin  couvert, 
ou  dans  les  contre-gardes,  ainfi  qu’qn  le  peut  voir  dans  la  ay.  Plan-  Planch- 
che:  l’on  pratique  pourtant  quelquelois  des  poternes  dans  les  fa-  ay. 
ces , & en  ce  cas  le  Pont  qui  communique  aux  autres  ouvrages 
voifins,  répond  à la  poterne,  ôc  n’eft  plus  à la  gorge  delà  demi- 
Lune  ; c’eft  ainfi  par  exemple  qu’au  Neuf-Brifack  l’on  communi- 
que des  contregardes  dans  les  tenailles , en  palfant  par  les  poter- 
nes qui  font  aux  flancs. 

Quand  les  folTés  fontàfec,  on  fait  des  Caponieres  qa\  aflurenc 
& couvrent  parfaitement  les  communications;  ces  Caponieres  ne 
font  autre  chofe  qu’un  parapet  fait  en  glacis  à droit  & à gauche  diL 
paflâge  que  l’on  pratique  dans  le  fond  des  folTcs,  comme  ou  ie 
peut  voir  fur  la  Planche  que  je  viens  de  citer- 
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CHAPITRE  S £ P T I E’  M E. 

Des  Corps  de  Gardes  en  général,  des  Guérites  Latrinesl 

INdépendammcnc  des  Corps  de  Gardes  dont  nous  avons  par- 
lé pour  veiller  à la  fureté  des  Pones,  il  s’en  fait  encore  d’autres 
dedans  & dehors  les  Places  par  exemple  , quand  les  Portes  font 
trop  éloignées  les  unes  des  autres  pour  que  les  Corps  de  Gardes  qui 
y font , puiflent  porter  des  Sentinelles  à tous  les  endroits  du  Rem- 
part où  l’on  juge  à propos  d’en  pofer,  l’on  en  conllruit  d’autres 
pourêtre  à portée  de  faire  les  rondes  & de  veiller  à ce  qui  fe  parte  ; 
fi  la  Ville  eft  traverfée  par  quelque  Rivière , & qu’il  y ait  par  con- 
féquent  des  Portes  d’eau , l’on  ne  manque  pas  d’y  en  faite  un.  En 
un  mot  à tous  les  endroits  où  l’on  a quelque  raifon  d’y  en  établir: 
tel  ert  celui  de  la  Place  d’Armes  6c  des  autres  répandus  dans  les 
grandes  V illes  pour  maintenir  le  bon  ordre , 6c  pofer  des  Sentinelles 
aux  Portes  de  ceux  qui  ont  droit  d’en  avoir.  Oc  comme  ces  Corps 
de  Gardes  ne  comprennent  rien  de  particulier  dans  leur  conrtruc- 
tion;Je  ne  m’arrêterai  point  à en  raporter  d’antres  que  celui  qui 
Planch.  eft  fut  la  Planche  i y , qui  pourra  fetvir  de  modèle  en  y faifant  les 
I y.  changemens  que  l’on  croira  nécertaires  ; j’ajoûterai  feulement  qu’en 
conrtruifant  ceux  des  remparts  ,on  fera  bien  déménager  de  petits 
entrepôts  pour  renfermer  des  munitions , afin  de  les  avoir  à portée 
d’êtte  dirtribuées  aux  détachemens  qui  fortent  de  la  Place^  pour 
des  efeortes  ou  pour  quelque  expédition , 6c  nôtre  point  dans  la 
peine  d’ouvrir  les  magafins  , fouvent  peur  peu  de  chofe  ; ces  en- 
trepôts font  fort  commodes  en  tems  ae  liège , pour  le  fervice  du 
rempart  6c  celui  des  dehors  ; il  ert  vrai  que  dans  la  plupart  des 
grandes  Villes , où  l’enceinte  ert  accompagnée  de  tours  ou  réduits, 
on  y rencontre  des  endroits  propres  pour  des  entrepôts;  mais 
je  fupofe  une  Place  neuve  où  l’on  feroit  privé  de  ces  fortes  de  com- 
modités. 

Je  crois  que  l’on  peut  aurti  comprendre  fous  le  nom  de  Corps 
de  Gardes , les  redoutes  de  maçonnerie  qui  fe  font  dans  les  dehors 
des  Places , aux  endroits  où  il  ert  de  conféqucncc  d’avoir  des  portes 
pourgardc.rune  Eclufe,  un  Batardeau , un  Pont,  6cc.  puifque  ces 
redoutes  ne  font  à le  bien  prendre,  que  des  Corpsde  Gardes  retran- 
chés : quand  elles  font  pecs  de  la  Place , on  en  relève  la  Garde  tous 
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les  jours  par  de  nouvelles  troupes  ; mais  quand  elles  en  font  fort 
éloignées , on  y établit  une  petite  garnifon , & alors  il  faut  quelles 
foient  compofées  de  plufieuts  étages,  pour  y diftribuer  les  logcmcns 
néceflaires  aux  Officiers  fie  aux  Soldats , fie  ne  pouvant  être  que  fort 
ferrés  dans  un  auffi  petit  endroit , il  faut  faire  enforte  en  les  con- 
ftruifant,  de  ménager  fi  bien  la  grandeur  des  pièces , qu’on  y puilTe 
avoir  les  commodités  elTentielles  : pat  exemple , H on  peut  faire  un 
étage  fouterrain , il  faudra  y pratiquer  un  magafin  à poudre , un  au- 
tre pour  les  vivres , une  cave  ôc  une  citerne  qui  recevra  les  eaux  do 
pluye  , qui  tomberont  fur  la  plate  forme  , ou  fur  le  toit , par  le 
moyen  des  goutiercs  ; enfuite  au-deffiis  de  l’étage  fouterrain  , on 
en  pourra  faire  deux  ou  trois  autres  pour  loger  les  troupes , de  la 
maniéré  qu’on  les  voit  repréfentés  fut  la  planche  2 j , qui  comprend  p^.xhc»; 
les  plans  de  deux  redoutes  différentes , les  premier,  fécond  fie  qua- 
triéme  deffeins  font  des  étages  dont  la  troifiéme  figure  repréfente  le 
profil , les  cinquième , fixiéme  fie  feptiéme  font  fupofés  apartenit  à 
une  autre  redoute  qui  fetoit  à machicouth , c’eft-a-dire,  qui  feroit 
faite  de  faqon,  que  le  dernier  étage  faifant  faillie  en  dehors  fur  les 
deux  autres  inférieures,  puiffe  voir  le  pied  du  revêtement  de  la  re- 
doute , pour  en  défendre  l’accès , je  n’en  ai  point  raporté  le  profil, 
parce  qu’il  ne  refioit  pas  de  place  fur  la  planche  pour  l’y  tracer , 
mais  on  jugera  fans  peine  dequoi  il  éfi  quellion  ; ces  redoutes  font 
prefque  toujours  entourées  d’un  rempart,  qui  a fon  foffé  comme 
on  l’a  fupofé  ici , pour  éviter  les  delfeins  qu’il  auroit  fallu  encore 
raportet , fi  on  avoir  voulu  détailler  quelque  chofe  de  plus  que  le 
coms  de  la  redoute. 

Les  Guérites  qui  fe  font  fur  le  rempart,  Ibnt  ordinairement  pla-  Plancb. 
cées  aux  angles  des  Baftions , demi-Lune  fie  autres  ouvrages  déta- 
chés , elles  doivent  être  de  plein  pied  au  rempart,  fie  quand  elles 
font  de  maqonnerie , elles  peuvent  être  rondes , pentagonales , ou 
hexagonales , leur  diamètre  doit  être  en  dedans , d’environ  quatre 
pieds , fie  leur  hauteur  de  fix  à la  naiffance  de  la  calotte  ; il  faut 
quelles  foient  percées  de  quatre  à cinq  petites  fenêtres  ouvertes , 
de  maniéré  que  la  fenrinelle  puiffe  aifément  découvrir  le  fond  du 
foffé,  le  chemin  couvert,  fie  les  autres  dehors;  les  trois  premières 
figures  de  Guérites  pourront  fervir  de  modèles,  félon  qu’on  les  vou- 
dra plus  ou  moins  orner  ; les  trois  autres  deffeins  font  des  Guérites 
de  charpente , pour  faire  aux  angles  des  ouvrages  qui  ne  font  point 
revêtus,  l’on  y voit  l’affemblage  des  pièces  qui  les  compolent^ 
félon  l’ouverture  des  angles  droits , obtus , ou  aigus  l quant  aux 
9UUCS  Guérites  que  l’pn  place  indifféremment,  on  les  fait  toujoun 
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de  figure  quarrée , comme  aux  7®  & 8®  defleins , qui  s’expliquent 
aflez  d’eux-mêmes. 

L’on  fait  quelquefois  des  latrines  de  charpente  fur  le  rempart , 
au  milieu  des  courtines,  quand  il  n’y  a point  de  poternes  au-deffous, 
parce  que  s’il  s’y  en  trouvoit , il  faudroit  prendre  garde  de  ne  point 
en  falir  la  fortie  , ainfi  fupofant  que  le  corps  de  la  place  foit  revê- 
tu , il  faut  commencer  par  pofer  au  niveau  du  terre  plain  du  rem- 
part, des  poutrelles  <1  deux  pieds  & demi  l’une  de  l'autre,  qui  ayent 
rtyiz  ht  environ  20  pieds  de  long , fur  10  à 12  pouces  ; ces  poutrelles  doi- 
faillir  de  4 pieds  au-delà  du  talud  du  revêtement,  ainfi  leur 
urlMiht  longueur  c'tant  de  20  pieds,  & le  revêtement  en  ayant  6 de  talud, 
la  moitié  portera  fur  le  rempart , & l’autre  moitié  fera  en  faillie  , 
afin  de  faire  les  Latrines  de  manière  que  les  ordures  ne  tombent 

f)oint  fur  la  muraille  : pour  les  maintenir  on  y attachera  avec  des 
iens  de  fer,  des  poteaux  pcndans,qui  feront  retenus  entre  la  mu- 
raille & les  terres  du  rempart  ; & pour  rendre  le  plancher  plus  fo- 
lide , on  peut  au  deffus  du  cordon , encadrer  dans  la  muraille  d’au- 
tres poteaux  pendants  fous  chaque  poutrelle , afin  de  foûtenir  le 
poids  des  Latrines , ou  bien  on  pourra  en  condruifant  le  revête- 
ment, placer  au  delTous  des  endroits  où  on  doit  pofer  les  poutrel- 
les des  Corbeaux  ou  Con/oles  de  pierre  de  taille , pour  apuyer  les 
liens  , ce  qui  rendra  l’ouvrage  plus  folide  ; quant  à l’alfemblage  du 
rede  de  la  charpente  , il  n’ed  pas  befoin  de  l’expliquer  puifque  les 
plans  8f  profils  qui  font  fur  la  3 3 Planche , en  facilitent  allez  l’in- 
telligence 7 d’ailleurs  ce  fujet  n’ed  pas  fi  intéreflant  pour  mériter 
iinc  plus  longue  explication,  je l’aurois  même  fuprime,  fi  dans  un 
ouvrage  comme  celui-ci  il  ne  falloir  parler  de  tout. 

Quand  il  fe  rencontre  dans  le  voifinage  des  Cazernes , une  riviè- 
re ou  un  ruidcau  , il  vaut  beaucoup  mieux  en  profiter  pour  y faire 
des  Latrines,  que  de  les  placer  fur  le  rempart , puifque  tout  bien 
confideréj  elles  préfentent  un  coup  d’oeil  fort  défagréable  ; mais 
quand  on  n’a  point  cette  commodité,  je  voudrois  qu’on  les  fit  fous 
le  terre-plain  du  rempart , ou  fous  les  efcaliers  par  lefquels  on  y 
monte , en  ce  cas  il  faut  que  l’égout  où  fe  raficmblent  les  eaux  de» 
rues , reçoive  les  ordures  pour  les  conduire  dans  le  foUé. 
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CHAPITRE  HÜITIE^ME. 

De  la  diflrihutioYi  des  Rues  dans  les  Villes  de  guerre, 

QUand  l’efpaoe  que  l’on  veut  fortifier , n’eft  point  occupé  par 
quelque  ancienne  habitation , on  ne  doit  rien  négliger  pour 
faire  regner  dans  l’intérieur  de  la  place , le  plus  de  régularité  qu’il 
efi  poflible , foit  pour  la  diflribution  des  rues , celle  des  maifons 
de  Bourgeois,  l’emplacement  des  corps  de  garde,  Cazernes,  ma- 
gafins  à poudre , arfenaux , cantines , boulangeries  & logemens  d’é- 
tat Major , afin  que  tous  ces  édifices  répondent  au  relie  de  la  pla- 
ce , de  façon  que  chacun  puifle  être  à portée  de  remplir  fon  objet 
principal  -,  & pour  mieux  juger  de  cette  difpofition , je  donnerai  P^akcr. 
pour  modèle  le  plan  des  rues  du  Neuf-Brifack , comme  le  plus  par-  3 
fait  que  je  connoilTe. 

Quand  on  peut  difpofer  d’un  grand  terrain , il  ell  à propos  pour 
la  commodité  du  public , de  faire  plufieurs  places  ; mais  fi  on  en 
étoit  empêché  par  une  raifon  contraire  , il  faudroit  au  moins  en  fai- 
re une  au  centre , & lui  donner  une  figure  quarréc  fa  grandeur 
doit  être  proportionnée  à celle  de  l’enceinte  , par  conféquent  la 
quantité  de  troupes  qui  veilleront  à fa  confervation;  car  cene  pla- 
ce devant  fervir  à aflëmbler  la  garnifon , pour  le  fervicc  journa- 
lier , il  faut  quelle  ait  une  capacité taifonnable.  J’eftime donc  qu’à 
une  fortification  de  fix  Baftions , fut  la  bafe  de  180  toifcs , on  pour- 
ra donner  à la  place  d’armes  40  à toifes  en  quarré , à celle  de  7 
Bafiions,  yy  à tfo,  pour  une  à 8, 70  à 7y  , pour  celle  qui  en  auroit 
y ou  10,  80  à 8y , enfin  à celle  qui  en  auroit  11  ou  12,  pO  à ; 
au  rcfte  il  vaut  mieux  s’en  ry>orter  à la  difcrétion  des  Ingénieurs, 
qui  exécutent  de  pareils  defleins , qu’à  aucune  réglé  particulière. 

On  fait  ordinairement  une  petite  place  d’armes  devant  chaque 
porte  de  la  Ville  , afin  que  les  corps  de  gardes  qui  y font,  ayent 
devant  eux  une  efpéce  d’efplanade,  pour  fe  garentir  des  furprifes 
du  dedans  ; d’ailleurs  ces  petites  places  font  un  bel  effet,  6c  font  fort 
commodes  pour  dégager  le  paffage , quand  les  voitures  qui  veulent 
fortir  de  la  Ville,  font  obligées  d’attendre  que  celles  qui  font  fur 
les  Ponts  foient  entrées. 

^ Quant  aux  tues , il  faut  que  les  principales  partent  de  la  place 
d’ariucs,  pour  aller  fur  un  même  allignement  aux  portes  de  la  Ville, 
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aux  remparts , & principalement  à la  Citadelle , ou  au  réduit  s’il  y 
en  a,  afin  quelles  puilTent  Être  enfilées;  on  obfervera  qu’elles  foient 
perpendiculaires  les  unes  aux  autres  autant  qu’il  eft  pofliblc , pour 
que  les  encoignures  des  maifons  foient  à angles  droits,  on  leur  don* 
ne  ordinairement  fix  toifes  de  large,  afin  que  trois  chariots  puif- 
fent  paficr  de  front , & que  s’il  s’en  rencontroit  un  d’arrêté  de  cha- 
que côté  de  la  rue,  un  troifiéme  pût  pafTer  entre-deux,  de  for- 
te qu’il  refte  aflêz  d’efpace  pour  les  gens  de  pied  & de  cheval  : 
pour  les  petites  rues , on  fe  contente  de  leur  donner  5 à 4 toifes 
de  largeur. 

La  difiance  d’une  ruë  à celle  qui  lui  efl  paralelle , doit  être  telle  ; 
qu’entre  l’une  & l’autre,  il  y refte  une  cfpace  pour  deux  maifons 
de  Bourgeois,  dont  l’une  regarde  dans  une  rue,  & l’autre  dans 
celle  opofée,  chacune  de  ces  maifons  doit  avoir  environ  p à ($  toifes 
de  face , fur  7 à 8 d’enfoncement,  avec  une  cour  de  pareille  gran- 
deur, pour  que  l’intervalle  d’une  ruë  à l’autre  foit  d’environ  )2  ou 
3 i toifes  ; dans  cette  largeur  on  peut  aifément  trouver  l’étendue 
qu'il  faut  pour  les  grandes  maifons , qui  auroient  écuries  & Jardins. 

Dans  les  Villes  où  il  y a des  rues  anciennes,  on  les  laiffe  telles 
qu’elles  font,  on  fe  contente  feulement  deredrelTer  ou  d’élargir 
les  plus  effentielles , comme  celle  des  entrées  & fonies , on  en  nit 
de  même  à l’égard  de  la  place  d’armes,  quand  il  ne  s’en  trouve 
point  d’alTez  grande  pour  faire  le  fervice  ordinaire. 

Indépendamment  du  corps  de  garde  de  la  place  d’armes,  & de 
ceux  des  portes , on  en  fait  encore  fur  le  rempart , pour  avoir  des 
poftes  qui  foient  à portée  de  veiller  à la  fureté  du  corps  de  la  place , 
Us  fe  font  quelquefois  au  centre  ou  aux  gorges  des  Baftions , quand 
il  n’y  a point  de  cavaliers  ou  de  Magafins  à poudre , ou  bien  on 
les  place  dans  le  milieu  des  courtines , principalement  quand  il  y a 
quelque  porte  d’eau , occafionnée  par  les  rivières. 

Les  Magafins  à poudre  devant  être  éloignés  le  plus  qu’il  eft  poflî- 
ble  des  maifons  des  habitans,  on  ne  peut  gueres  mieux  les  placer, 
que  dans  le  milieu  des  Baftions. 

Comme  l’Arfenal  eft  un  des  Edifices  militaires  qui  doit  occuper 
le  plus  d’efpace,  il  eftaflez  difficile  d’en  déterminer  l’emplacement 
parce  que  cela  dépend  de  mille  circonftances  qu’on  ne  peut  apper- 
cevoir  que  fur  les  lieux  ; mais  on  aura  au  moins  attention  de  le  dé- 
tacher de  tout  autre  Bâtiment  tant  pour  la  fureté  des  munitions  que 
pour  ne  point  participer  aux  incendies  qui  pourroient  arriver  dans 
fon  voifinage.  Quand  il  paffe  une  rivicre  dans  la  Ville , il  eft  cfT<  n- 
ticlpour  le  bien  dufcrvice,  que  l’Arfenal  n’eu  foit  point  éloigné 
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afin  d’être  plus  à portée  de  former  les  convois  qui  pourront  fe  faire 
par  la  navigation.  Nous  reprendrons  cet  article  dans  le  Chapitre 
neuvième. 

Les  Cazernes  fc  placent  ordinairement  ptochent  le  Rempart,  le 
long  des  Courtines,  6c  c’efi  en  effet  la  fituation  qui  leur  convient 
le  mieux,  parce  qu’on  y peut  ménager  un  cfpace  pour  faire  faite 
l’exercice , le  Soldat  eft  plus  détaché  de  la  Bourgeoifie , on  peut 
laite  plus  fécretement  les  détachemens  qui  doivent  marcher  pour 
quelque  entreptife , au  lieu  que  pat  tout  ailleurs  les  mêmes  avan- 
tages ne  fe  rencontreront  peut-être  pas  fans  difficulté. 

Comme  la  Cantine  6c  la  Boulangerieregardent  la  fubfifiance  de 
la  Garnifon . on  doit  les  placer  dans  le  voifinage  des  Cazernes  6c 
même  dans  l’endroit  où  il  fe  rencontre  près  de  là  un  Corps  de  Gar- 
de qui  foit  en  état  d’en  impofer  en  cas  de  défordre. 

Pour  l’Hôpital  il  eft  prefquc  inutile  de  dire  qu’il  eft  à propos  de 
le  placer  dans  un  endroit  écarté  ; mais  fur  toute  chofe  proche  une 
tiviere  ou  ruiffeau  s’il  en  paffe  dans  la  Ville. 

A l’égard  des  logemens  de  l’état  Major,  il  eft  naturel  qu’ils  ré- 
pondent à la  Place  d’Armes,  ceux  des  Capitaines  des  Portes  fe  font 
ordinairement  au-deffus  des  Portes  mêmes , ces  logemens  peuvent 
suffi  fervir  pour  les  Aydes-Majors  de  la  Place. 

Pour  dire  auffi  un  mot  de  l’emplacement  de  l’Eglife , il  convient 

3ue  quand  il  n’y  a qu’une  Paroiffe  comme  cela  eft  affez  ordinaire 
ans  les  Villes  neuves , qu’elle  foit  firuée  fur  la  Place , afin  qu’étant 
au  centre  de  la  Ville , les  Habitans  en  foient  également  à portée. 

A l’égard  de  la  décoration,  on  ne  doit  rien  négliger  de  ce  qui  peut 
flater  le  coup  d'œil,  afin  qu’il  régné  par  tout  un  ait  de  fîmétrie  qui 
répande  autant  de  grâce  dans  l’intérieur  que  la  force  6c  la  folidité 
des  Fortifications,  donnera  de  majefté  à l’extérieur. 

Voilà  en  gros  ce  que  je  m’étois  propofé  d’infinuer  dans  ce  Cha- 
pitre : tout  ce  qui  en  fait  l’objet  eft  de  fi  petite  conféquence  que  je 
ne  crois  pas  devoir  l’étendre  davantage , puifqu’il  ne  faut  que  le 
fe'ns  commun  pour  voir  la  néceffité  de  femblables  diftributions  î 
mais  ce  qui  demande  plus  de  capacité  6c  d’intelligence , c’eft  l’exé- 
cution tant  des  Edifices  dont  je  viens  de  placer,  que  de  ceux  dont 
on  va  voit  les  détails  dans  les  Chapitres  fuivans. 
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CHAPITRE  NEUVIEME. 

Des  Magafms  à Poudre  & Arfenaux  pour  les  Munitions 
de  Guerre. 


Planch. 

26. 

Fig.  I. 
Si  2. 


ON  ne  falfolt  pas  autrefois  des  Maga(Ins>  Comme  on  l’a  pra- 
tiqué dans  ces  derniers  tems , on  reflerroit  la  poudre  dans 
des  Tours  attachées  au  corps  de  la  place  ^ ce  qui  étoit  fujet  à de 
grands  accidens , car  quand  le  feu  venoit  à y prendre  foit  par  hafard 
ou  par  le  delTein  concerté  de  quelque  trahilon , il  fe  formoit  une 
brèche  dont  l’ennemi  pouvoir  le  prévaloir  : comme  cela  ell  arrivé 
à Aire  du  tems  que  cette  place  apartenoit  à l'Efpagne  : les  François 
qui  en  faifoient  le  Siège,  d’intelligence  avec  un  habitant,  trouvè- 
rent moyen  de  mettre  le  feu  aux  Poudres  qui  étoient  dans  le  foû- 
terrain  d’un  BalHon  , elles  firent  un  fi  grand  efiêt , qu’une  partie 
du  rempart  fut  renvetfée  dans  le  FolTé  & un  Cavalier  qui  occu- 
poit  le  terre  plain , partagé  en  deux  monticules  que  l’on  voit  en- 
core ; les  Alliégeans  s’étant  prefentés  fur  la  contrefearpe  pour  mon- 
ter à l’Aflaut,  la  Gatnifon  fut  obligée  de  fe  rendre  plutôt  quelle 
ne  l’eût  fait. 

Quand  on  vit  de  quelle  conféquence  il  étoit  de  féparet  les  Ma- 

Î;afins  de  l’enceinte , on  en  bâtit  de  differente  figure  ; mais  on  fût 
ong-tems  avant  de  rencontrer  les  Jufles  proportions  qu’il  falloir  leur 
donner,  les  plus  ordinaires  fe  faifoient  comme  celui  qui  eft  re- 
ptéfenté  parle  premier  & le  deuxième  deffein  de  la  Planche  26. 
où  l’on  voit  qu’on  les  couvtoit  par  plufleurs  Voûtes  d’anête  apuyées 
dans  le  milieu  fur  deux  ou  trois  pilliers  j mais  comme  pour  réiinir 
ces  Voûtes  fous  les  mêmes  pentes  du  toit, il  falloir  faire  un  mafllf 
confidc'rable  de  Maçonnerie  qui  les  chargeoit  extraordinairement, 
on  convint  t^u’il  valloit  beaucoup  mieux  les  couvrir  d’une  feule 
Voûte  que  Ion  fit  d’abord  en  tiers-point , comme  on  le  peut  voir 
dans  le  cinquième  St  fixiéme  deffein  de  la  même  Planche,  l’on  pra- 
tiquoit  à la  naiffance  de  la  Voûte  un  plancher  pour  faire  un  efpéce 
de  Grenier  afin  d’y  refferrer  les  poudres  qui  ne  pouvoient  pas  être 
contenues  au  rez-de- Chauffée. 

M.  de  Vauban  ayant  remarqué  dans  plufieurs  Sièges , que  les 
Voûtes  en  tiers-point  étoient  trop  foibles  & que  le  Grenier  ne  fai- 
foit  que  charger  les  piés-dtoits  fort  mal-à-ptopos , puifquc  la  pnj- 
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dcnce  pe  vouloit  pas  qu’on  avanturat  tant  de  poudre  dans  un  même 
Magafin , étant  plus  convenable  de  la  partager  dans  différens  en- 
droits, rejetta  abfolumcnt  toutes  les  conftrudions  qui  avoient  été 
en  ufage  jufqu’alors  , fie  en  propofa  une  nouvelle  beaucoup  plus  Planch. 
parfaite , qui  eft  celle  qu’on  voit  repréfentée  par  le  premier  fie  le  fe-  27. 
cond  deflein  de  la  ay  Planche,  qui  a toujours  étéexecutée  avec  *• 
fuccès , quoiqu’on  pourroit  la  rendre  encore  plus  parfaite  en  y chan- 
géant  quelque  chofe  , comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite. 

Je  n’ai  jamais  confideré  férieufement  ce  delTein  fans  avoir  été 
ravi  d’admiration , en  remarquant  que  ce  grand  Homme  avoit  ren- 
contré à peu  de  chofe  près  par  la  juHelTe  de  fon  efprit  fit  fa  grande 
expérience,  des  proportions  prefque  aulU  exades  que  celles  qu’au- 
roient  pû  donner  une  parfaite  connoiflance  de  la  mécanique  des 
.Voûtes.  Voilà  l’avantage  des  genies  fuperieurs , s’ils  ne  frient  pas 
direcleraentau  but,  du  moins  ils  ne  s’en  écartent  guéres.  Tous  les 
Magafins  qui  ont  été  conûruits  dans  ce  goût-là  fe  font  foûtenus 
jufqu’à  prefent  fans  qu’il  leur  fuit  arrivé  aucun  accident,  même 
dans  les  places  artiégées  qui  ont  le  plus  fouffertes  des  Bombes  ; il  en 
e(l  tombé  à Landaw  plus  de  80  fur  uj[|/cmblable  Magalin  fans  que 
la  Voûte  en  ait  été  aucunement  endommagée,  la  même  chofe  ell 
arrivée  à Ath  fie  à plulieurs  autres  endroits.  M.  Demus  Diredeur 
des  Fortifications , auquel  on  peut  bien  s’en  raporter,  m’a  dit  qu’au 
dernier  Siège  de  Tournay  ,où  il  éroit,  les  ennemis  jetterent  plus 
de  4;ooo  Bombes  dans  la  Citadelle , dont  le  plus  grand  nombre 
tomba  fur  deux  Magafins  qui  n’en  furent  point  ébranlés  , parce 
que  les  Voûtes  étoient  en  plein  ceintre  , de  même  que  celui  de 
Landaw,  au  lieu  que  deux  foûtertains  Voûtés  en  tiers-point,  fu- 
rent enfoncés  à la  troifiéme  ou  quatrième  Bombe , quoique  cou- 
verts de  y à (î  ^ieds  de  terre , depuis  plus  de  40  ans. 

Si  l’on  joint  a de  pareilles  expériences  tout  ce  que  la  raifon  peut 
infpirer  , on  n’héfitera  point  de  donner  la  préférence  à la  V oûte  en 
plein  centre , fur  celle  en  tiers-poinf  fie  de  fe  conformer  iÊ  delTeitt 
de  M.  de  Vauban,  ceux  qui  ont  été  d’un  Icntiaient  opofé  ne  s’era 
font  pas  mieux  trouvés  ; mais  il  ell  nécclTaire  qu’il  arrive  des  acci- 
dens  qui  falTcnt  fentir  la  conféquence  de  ne  point  s’écarter  des  borv- 
nés  maximes  pour  ne  fuivre  que  le  hafatd  ou  le  caprice  , te  droit 
de  réformer  ne  s’acquiert  point  impunément,  fit  il  n y a qu’une  lon- 
gue pratique  accompagnée  d’une  certaine  théorie  qui  puilic  era 
donner  la  poflellion.  FVjiscie. 

Les  Magafins  , fuivant  le  modèle  de  M.  le  Maréchal  de  Vauban, 
fe  font  ordinairement  de  10  toifes  de  longueur  dans  ccuvtc  lut  xf 
pieds  de  largeur,  “ *■ 
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Pour  les  fondemens  des  longs  côtés  on  leur  donne  p ou  lo  pieds 
d’épailTeur , & la  profondeur  fe  détermine  félon  la  nature  du  fond 
fur  lequel  l’on  veut  bâtir  ; car  je  ne  faurois  croire  que  cette  pro- 
fondeur ait  été  réglée  à i ; pieds , comme  je  l’ai  vû  fur  un  delTein 
ligné  de  M.  de  Vauban,  puifqu’il  femble  que  6 pieds  font  plus  que 
futbfans  -,  mais  il  fc  peut  que  ce  deflein  ait  été  projené  pour  être 
, exécuté  dans  un  endroit  qui  exigeoit  qu’on  en  ufat  ainfi. 

Sur  ces  fondemens  on  éleve  les  piés-droits  de  p pieds  d’épailTeut 
lorfque  la  Maçonnerie  n’eA  pas  des  meilleures  > & de  8 pieds  feu- 
lement lorfqu’ellc  fe  trouve  compofée  de  bons  matériaux  & ne 
faifant  point  de  Grenier , il  fufïit  de  leur  donner  8 pieds  de  hauteur 
au-deflu$  de  la  retraite  ; de  forte  que  quand  le  plancher  du  Magadti 
cft  élevé  au-deffus  du  rez-de-Chauflée , autant  qu’il  eft  néceffaire 
pour  le  mettre  à l’abri  de  l’humidité,  il  refte  à peu-près  6 pieds  de- 
puis l’aire  du  plancher  jufqu’à  la  nailTance  de  la  Voûte. 

La  Voûte  fe  fait  de  } pieds  d’épailTeur  au  milieu  des  reins  &c  eA 
compofée  de  quatre  Voûtes  de  briques  répétées  l’une  fur  l’autre, l’ex- 
trados de  la  derniere  terminée  en  pente , dont  la  direâion  fe  déter* 
mine  en  donnant  8 pieds  ^paiUeur  au-deffus  de  la  clef,  ce  qui 
rend  l’angle  du  faîte  un  peu  plus  ouvert  qu’un  droit. 

Les  deux  pignons  fe  font  chacun  de  4 pieds  d’épaiffeur  élevé  juC- 
qu’aux  pentes  du  toit  & même  un  peu  au-deffus , comme  cela  fç 
pratique  à tous  les  Edifices.  A l’égard  des  fondemens  de  ces  pignons 
on  leur  donne  ; pieds  d’épaiffeur  ôc  autant  de  profondeur  que  ceux 
des  longs  côtés. 

Les  piés-droits  ou  longs  côtés  fe  foûtiennent  par  quatre  contre- 
forts de  6 pieds  d’épaifleur  &c  de  4 de  longueur , efpacés  de  13 
pieds  les  uns  des  autres. 

Dans  le  milieu  de  l’intervalle  d’un  contrefort  à l’autre , on  prati- 
que des  évents  pour  donner  de  l’air  aux  Magafins,  les  dez  de  ces 
évents  ont  ordinairement  un  pied  ôr  demi  entoutfens,  & l’efpace 
vuide  [üîatiqué  autour  fc  fait  de  3 pouces  de  largeur  contournée 
de  maniéré  qu’ils  aboutiffent  au  parement  extérieur  &c  intérieur  en 
forme  de  créneaux.  Ces  dez  fervent  à empêcher  que  des  gens  mal- 
intentionnées ne  puiffent  jetter  quelque  feu  d’artifice  pour  faire  fau- 
ter le  Magafin  , & pour  prévenir  un  femblable  malheur , il  eft  i 
propos  de  fermer  encore  les  fentes  des  évents  par  plufieurs  pla- 
ques de  fer  percées , parce  qu’autrement  on  pourroit  attacher  a la 
queue  d’un  animal  la  machine  qu’on  voudroit  y introduire , ce  qui 
ne  feroit  pas  difficile,  puifqu’on  a trouvé  plufieurs  fois  dans  aes 
Magafins,  des  coquilles  d’ofufs  ôl  des  volailles  que  les  Fpüines  y 
Rvoieiit  portées.  Apr^ 
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Après  que  l’aire  du  Magafin  cft  bien  arrafè , on  y fait  un  cobchis 
de  lambourdes  de  bois  de  chêne  de  8 à p pouces  de  grofleur  efpa> 
cés  à un  pied  fie  demi  les  unes  des  autres  dont  l’intervalle  fe  remplit 
de  charbon  ou  de  recoupes  de  pierres , puis  on  recouvre  le  tout 
de  deux  planchers  de  madriers  de  a pouces  d’épailTcur  chacun  pofds 
l’un  fur  I autre. 

Peur  éclaire  rie  Magalin  on  fait  une  fenêtre  dans  chaque  pignon 
que  l’on  ferme  avec  deux  venteaux  de  madriers  de  deux  ou  trois 
pouces  d’épailTeur  dont  l’un  eft  en  dehors  fit  l’autre  en  dedans.  Celui 
ce  dehors  eft  couvert  de  taule  fie  fe  ferme  aulTl-bien  que  l’autre 
avec  deux  bons  verroux  ; ces  fenêtres  fe  font  fort  élevées  crainte 
des  act.Jens , on  les  ouvre  avec  le  fecours  d’une  écJielle  pour 
donner  de  l’air  au  Magafin  pendant  les  beaux  jours. 

On  ferme  aulTi  les  Maganns  par  deux  portes  de  bons  madriers 
qui  s’ouvrent  en  dehors  ôc  en  dedans , celle  de  dehors  eft  recou- 
verte de  taule  ôc  n’a  qu’une  fetiute,  celle  de  dedans  en  a deux  qui 
ont  chacune  leur  clef  différente,  le  Gouverneur  ou  le  Comman- 
dant de  la  place  en  a une , le  Lieutenant  d’Artillerie  l’autre  : fie  le 
Garde- Magafin  celle  de  la  première  porte  ; il  eft  à propos  autant 
qu’on  le  peut,  que  l’entrée  regarde  le  midi,  ou  au  moins  le  levant, 
afin  que  le  Magafin  foit  orienté  avantageufement , pour  être  éclai- 
ré du  foleil  quand  on  veut  lui  donner  de  l’air. 

Pour  empêcher  qu’on  aproche  des  Magafins,  on  fait  à 13  pieds 
de  diftance  un  mur  de  clôture , d’un  pied  fie  démi  d’épaiffeur  fit  de 
9 ou  I O de  hauteur. 

Un  Magafin  tel  que  celui-ci , peut  contenir  94.800  liv.  de  pou- 
dre, engerbés  de  J barils  feulement,  car  lors  qu’il  y en  a 4 ou  f , 
les  premiers  fe  trouvant  trop  chargés , les  cercles  ôc  les  douves  fe 
défuniffent,  6c  la  poüdre  tamife,  ce  qui  peut  être  fujet  à de  grands 
accident. 

Les  dimenfions  précédentes , paroiffent  fi  bien  réglées , que  je 
ne  crois  pas  qu’on  puiffe  en  fuivre  de  meilleures  ; car  l’on  eft  fur 
que  la  Voûte  eft  abfolument  à l’épreuve  de  la  bombe , fie  que  l’é- 
paiffeur  des  longs  côtés  , eft  parfaitement  bien  déterminée,  en  la 
faifantde  8 pieds,  car  ayant  cherché  de  combien  elle  devoir  être, 
pour  foutenit  en  équilibre  la  pouffée  de  la  Voûte,  j’ai  trouvé  7 

Eieds  fie  environ  8 pouces  ; voilà  une  occafion  où  la  pratique  fem- 
le  avoir  prévenu  la  théorie,  fie  l’on  voit  bien  que  M.  de  Vau- 
ban  n’a  pas  eu  recours  à la  régie  des  Architeêfes , dont  j’ai  fait 
mention  au  commencement  du  fécond  Livre;  fie  ce  qui  me  ravit 
d’admiration  encore  une  fois , c’eft  que  dans  prefque  tous  les  cas 
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eflenrlels , où  j’ai  fait  un  paralelle  de  fes  maximes , avec  les  loix  de 
la  mécanique,  j’ai  remarqué  que  l’un  ôc  l’autre  étoient  prefque tou- 
jours d’accord.  Un  fuccès  fl  heureux  doit  être  anribué,  (comme 
je  l’ai  ouï  dire  à M.  le  Comte  de  Vauban  fon  neveu)  aux  con- 
noüTances  qu’il  tiroir  de  l’examen  des  anciens  édidces,  6c  au  plai- 
(ir  qu’il  prenoit  de  fe  communiquer  fouvent  avec  les  plus  habiles 
Géomètres , 6c  même  avec  les  Ouvriers , dès  qu’il  leur  apercevoit 
quelque  mérité , il  propofoit  des  problèmes  aux  uns , 6c  des  diffi- 
cultés aux  autres,  fouvent  après  les  avoir  refolus  lui-même  , là 
grande  capacité  lui  faifoit  déveloper  les  efforts  de  la  théorie  la 
plus  abdraite  ; il  fuffifoit  qu’on  s’énonqât  clairement  6c  qu'on  le 
conduifit  fur  les  voyes , pour  arriver  fouvent  le  premier  au  dernier 
terme  de  la  folution. 

Les  chofes  qui  paroilfent  les  plus  parfaites , n’étant  point  exemp- 
tes de  quelques  petites  correâions  ; je  voudrois  pour  plus  de  lo- 
lidité , changer  la  difpofition  des  contreforts  du  Magafin  de  M.  de 
Vauban  ; par  exemple  au  lieu  de  les  faire  de  6pieds  d'épailTeur  6c  de 
4 de  longueur,  leur  donner  6 pieds  de  queuë  6c  4 d’épailTeur , parce 
qu'alors  le  bras  du  lévier  devenant  plus  long,  la  puilfance  refiftante 
foutiendroit  beaucoup  mieux  la  poulTée  de  la  Voûte;  6c  comme 
on  ne  fauroit  avoir  un  trop  grand  nombre  de  points  d’apui , il  fe- 
roit  à propos  au  lieu  de  quatre  contreforts,  en  faire  cinq  de  cha- 
que côté,  6c  en  ce  cas  il  fuffiroit  de  donner  6 pieds  ou  6 6c  demi 
d’épailTeur  aux  pieds  droits , puifque  ces  contreforts  étant  ainli  dif- 
tribués , ils  cauferoient  une  relidance  d’environ  un  tiers  au-delTus 
de  celle  qu’il  faudroit,  pour  foutenir  l’effort  de  la  Voûte. 

Les  piés-droits  6c  les  contreforts  n’ayant  que  peu  d’élévation , 6c 
bien  liés  avec  leur  fondemens,  on  peut  regarder  les  points  d’apuis 
placés  fous  l’extrémité  des  fondemens  de  la  queuë  des  contrefons , 
6t  non  pas  au  rez-de-chaulfée,  comme  nous  l’avons  fupofé  dans  le 
deuxième  Livre;  c’eft  pourquoi  afin  d’allonger  encore  plus  le  bras 
de  levier,  je  voudrois  qu’on  donnât  beaucoup  d’empâtement  aux 
fondemens  , les  faifant  déborder  de  2 pieds  ou  2 ôc  demi , au-delà 
du  nud  du  mur , ramené  au  rez-de-chaulfée  par  plufieurs  retraites, 
comme  on  le  voit  par  le  cinquième  delfein  de  la  27  Planche  , où 
l’on  remarquera  que  pour  allurerles  points  d'apuis,  on  les  a éta- 
blis fur  deux  rangs  de  madriers  ; on  ne  feroit  pas  mal  d’en  mettre 
auffi  fous  les  fondemens  des  longs  côtés , afin  de  prévenir  l’inéga- 
lité des  affaillemens  ; cette  conftruéUon  feroit  excellente  , fur 
tout  dans  un  mauvais  terrain , parce  qu’il  fuffiroit  de  s’y  aprofondir 
de  J à 5 pieds , 6c  je  puis  bien  affûter  que  la  dépenfe  ne  feroit  pas 
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f)  contidécable  à beaucoup  près,  que  11  l’on  donnoic  8 à p pieds 
d’épailTcur  aux  longs  côtés  comme  à l’ordinaire. 

La  principale  caulè  qui  rend  les  planchers  des  Magalins  fort 
humides,  fie  qui  fait  qu’ils  fe  pourriflent  au  bout  d’un  certain  tems , 
c’eft  que  l’on  a coutume  de  pofer  les  lambourdes  fur  la  terre , fie 
de  remplir  leur  intervalc  de  recoupes  de  pierre , ou  de  charbon  ; 
ainfl  l’air  ne  pouvant  circuler  par  le  delTous  du  plancher , les  ma- 
driers le  pourrilTcnt  : or  pour  prévenir  cet  inconvénient , je  vou- 
drois  que  l’on  fit  la  derniere  retraite  intérieure  des  fondemens , 
d’environ  un  pied  plus  élevé  que  le  rez-de-chaulTée  du  pourtour  ex- 
térieur du  Magafin , fie  qu’on  lui  donnât  y ou  fi  pouces  de  largeur , 
fie  traverfer  enfuitc  toute  la  longueur  du  Magafin  , par  trois  dez  de 
Maçonnerie  , également  efpacés  les  uns  des  autres , leur  donnant 
un  pied  de  hauteur  ; fur  autant  d'épaiHeur,  fondés  fur  5 ou  4 rangs 
de  briques  pofées  à plat. 

Après  que  cette  Maçonnerie  fera  bien  arraféc  à la  hauteur  de 
la  retraite  intérieure  , fie  qu’elle  aura  eu  le  tems  de  fe'cher , il  faut 
la  traverfer  pat  des  lambourdes , qui  iront  fe  terminer  (ùr  les  retrai- 
tes des  longs  côtés,  obfetvant  de  les  placera  a pieds  de  diftancc, 
de  milieu  en  milieu  , fie  pour  que  la  maçonnerie  ne  les  endom- 
mage pas , il  eft  bon  de  mettre  entre  deux , des  coulfincts  ou  bout* 
de  madriers , d’un  pouce  fie  demi  ou  deux  pouces  d’épaiflTeur. 

Toutes  les  lambourdes  étant  bien  arraffée,  on  pofera  le  premier 
fie  le  fécond  plancher  comme  à l’ordinaire  bien  chevillé;  6c  com- 
me l’entrevoux  des  poutrelles , aulTi  bien  que  l’intetvale  des  dez  , 
fur  lefquelles  elles  feront  pofées , ne  fera  rempli  par  aucune  ma- 
tière ; il  faudra  afin  que  l’air  puifle  y circuler,  6c  rafraîchific  le  défi 
fous  du  plancher,  pratiquer  dans  le  plancher  même,  le  long  de 
chaque  pignon , des  trous  ou  évents  d’un  pied  en  quarré , enforte 
qu’il  s’en  trouve  deux,  aux  extrémités  de  chaque  cfpace  vuidc  qui 
y règne. 

Pour  avoir  une  parfaite  intelligence  de  ce  que  je  viens  de  dire/ 
il  fuffira  de  confidérer  avec  un  peu  d’attention , le  plan  6c  le  pro- 
fil repréfenté  par  la  6c  la  fi®  Figure  de  la  Planche  ay , où  l’on  PcAucir. 
verra  que  le  plancher  du  Magafin  eft  partagé  en  deux  parties,  l’une  £7* 
fait  voir  la  difpofition  des  dez  de  maçonnerie , 6c  des  lambourdes , ^‘5’ 

6c  l’autre  en  quel  fens  ces  lambourdes  font  rtcouvçrtes  par  les  * 
madriers,  ainfi  je  ne  m’y  arrêterai  pas  davantage. 

En  compofant  ce  Chapitre , j’ai  cherché  à refoudre  une  diffî. 
culté  qui  s’eft  prefentée  plufieurs  fois  à mon  elprit  ; favoir  comme 
il  falloir  déterminer  l’épaifleur  des  Voûtes  des  Magafins , celle  des 
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Sauterrains  & de  tous  autres  édifices  miHtaircs,  (elonleur  cUffôreiue 
grandeur  pour  qu’elle  refifte  également  au  choc  des  .Bombes  : il 
cft  vrai  que  nous  fouîmes  prévenus , qu’une  Voûte  en  plein  ceintrc 
de  2$  pieds  de  largeur , de  j pieds  d’épaifleor  dans  le  milieu  des 
reins, ett  parfaitement  à l'épreuve  ; mais  nous  ignorons  quelle  dimetip 
fion  il  faut  donner  à celle  qui  auroir  plus  ou  moins  de  largeur,  car 
il  n’y  a point  de  doute , qu’il  ne  faille  regler  l’épailfeut  à proportion, 
& c’eft  ce  que  l’on  pourra  faire  en  fuivanr  la  régie  que  voici. 
Voulant  confiruire  un  Magafin  de  pieds  de  largeur,  couvert 

f>ar  une  voûte  en  plein  ceintre  ; on  demande  quelle  éjiaiiTeur  il  faut 
ui  donner  dans  le  milieu  des  reins,  pour  qu’elle  foit  a l’épreuve  ; il 
faut  dite, fi  le  diamètre  de  2^  pieds,  dorme  5»  peur  le  tfuarrè  de  l ipaijfiur  de 
la  y tut  e qui  eft  à t épreuve, que  donnera  } d pieds  diamètre  et  une  autre  y tâ- 
te,pour  le  quarré  dejon  ipaijjèur,afin  qtèelle foit  aufii  à t épreuve  ; on  trou- 
vera environ  1 3 pieds,  dont  la  racine  quarréequieft  3 pieds  7 pouces 
a lignes  , fera  au  jufte  l’épaiffeur  que  l’on  demande , ainfi  des  autres. 

Si  l’on  fait  attention  que  le  principe  que  nous  avons  infinué,  au 
fujet  de  la  refiftance  des  bois,  dans  le  deuxième  Chapitre  de  ce 
quatrième  Livre  peut  s’apliquer  à celle  des  voûtes  , on  apercevra 
fans  peine  la  démonflration  de  cette  règle  ; c’eft  pourquoi  je  ne  m’y 
arrêterai  pas,  pour  ne  point  faire  une  trop  longue  digreftlon,  je 
dirai  feulement,  qu’on  pourra  trouver  de  la  même  manière , la  lon- 
gueur des  vouftbirs  pour  les  arches  des  Ponts  , de  telle  grandeur 
que  l’on  voudra,  comme  j’en  ferai  mention  dans  le  fécond  vo- 
lume. 

Quand  on  conftruit  des  Magafins  fur  des  lieux  élevés , fit  qu’on 
peut  pratiquer  au-deflbus  de  leur  rez-de-chauffée , des  fouterrains 
pour  renfermer  des  munitions  de  guerre  ou  de  bouche , on  leur 
donne  la  difpofition  que  l’on  voit  reptefentèc  parle  3'  fit  4®  def- 
fein  delà  atf  Planche,  où  l’on  obfervera  que  le  fouterrain  eft  couvert 
par  plufieurs  voûtes  d’arrête , pour  éviter  l’èlevation  qu’il  auroit 
fallului  donner , fi  on  avoir  voulu  le  faire  autrement  ; on  remarque- 
ra aufti  que  les  contreforts  fc  trouvent  placés  vis-à-vis  les  pilliers, 
qui  foiuiennent  les  voûtes  dans  le  milieu  des  fouterrains , parce 

Ju’ainfi  ils  buttent  toute  l’aâion  de  la  pouffée , qui  dans  ces  ibrtes 
e voûtes  , aboutit  au  point  où  fe  rencontrent  les  arêtes  ou  dia- 

(«onales  : comme  ces  voûtes  font  garanties  du  principal  effort  de 
a bombe , par  celle  qui  couvre  le  Magafin  qui  eft  au-deffus , il 
fufHt  de  leur  donner  deux  pieds  d’èpaificur,  à l’endroit  de  la  clef 
pour  être  parfaitement  à l’épreuve. 

L’on  defeend  dans  le  fouterrain  par  un  efcalier  que  ron  voit 
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marqué  furie  plan,  & c’efldans  le  pignon  qui  répond  à la  rampe 
que  l’on  pratique  nn  évent  ou  petite  fenêtre , pour  lui  donner  de 
l’ail , l’on  pourroit  même  Étire  des  foupiraux  entre  les  contrefons , 
pour  le  rendre  moins  humide  ; mais  il  faudroit  qu’ils  fulTent  tour- 
nés de  fe^on  à ne  caufet  aucun  préjudice. 

Comme  l’étage  du  rcz- de- chauffée  n’eft  autre  chofe  qu’un  Ma- 
gafin  ordinaire , qui  ne  comprend  rien  de  particulier , je  ne  m’y 
arrêterai  pas,  non  plus  qu’aux  dimenHons  qu’il  convient  de  donner 
aux  piés-droits , en  ayant  affez  dit  fur  ce  fujet  dans  le  fécond  Livre. 

Dans  plufieurs  de  nos  Places , on  voit  des  édifices  exécutés  com- 
me le  précédent , il  s’en  trouve  même  de  plus  confidérables , com- 
me on  en  peut  juger  par  le  profil  repréfenté  par  la  j*  Figure  de  la 
ayVlanche , qui  apanient  a un  Arfenal  compofé  de  quatre  étages  î Plakch. 
le  premier  eft  un  fouterrain  couvert  par  deux  voûtes  en  plein  cein-  *7- 
tre  , qui  s’apuyent  mutuellement  fur  le  mur  de  refend,  qui  partage  3* 
le  fouterrain  en  deux,  dans  toute  fa  longueur , on  y a percé  des 
portes  de  diftance  en  diftance , pourpaffet  d’un  fouterrain  à l’autre  , 
ce  que  je  n’ai  pû  exprimer  fur  le  plan,  n’en  ayant  raporté  qu’un  bout 
repréfenté  parla  4*  Figure,  à caufe  qu’il  auroit  fallu  trop  d’efpace 
pour  le  faire  voir  tout  entier  ; mais  un  pareil  plan  efl  II  fimple , qu’on 
s’imaginera  aifément  de  quoi  il  efl  queflion , d’ailleurs  la  longueur  efl 
en  quelque  façon  indéterminée,  puifqu’elle  dépend  de  la  place  où 
l’on  voudroir  conflruire  un  édifice  comme  celui-là , de  la  dépenfe 
qu’on  y veut  faire,  ou  du  befoin  de  l’avoir  plus  ou  moins  étendu,  j’a- 
joûterai  feulement  qu’il  convient  de  «efeendre  dans  ces  fortes  de 
fouterrains  par  une  rampe  large  & commode,  ainfi  qu’on  le  fait  aux 
écuries  qui  font  pratiquées  dans  les  caves,  plutôt  que  par  un  efea- 
lier,  afin  de  pouvoir  manoeuvrer  plus  aifément,  quand  il  s’agit  d’y 
introduire  des  munitions  de  guerre  ou  de  bouche. 

Ce  fouterrain  étant  fupofé  creufé  dans  le  roc , on  a pris  occafion 
de  montrer  comme  en  pareil  cas  on  peut  fe  difpenfer  de  faire  les 
murs  auffi  épais  en  bas  qu’enhaut,  en  les  apuyant  contre  le  roc  qui 
doit  faire  partie  de  l’épaiffeur  qu’il  auroit  fallu  donner  dans  tout  au- 
tre terrain,  puifqu’il  fuffit  de  le  couper  par  reffaut,  & de  fuivte 
ce  qui' a été  enfeigné  dans  le  troifiéme  Livre , en  faifant  mention 
des  fonde  mens  établis  dans  ce  goût-là. 

Le  fécond  étage  qui  efl  celui  <^rez-de-chauffée , efl  à peu  près 
femblable  au  précédent , étant  aufli  voûté  en  plein  ceintre  à l’épreu- 
ve de  la  Bombe , ce  qui  peut  être  d’un  grand  avantage  dans  les  pe- 
tites fortereffes  efearpées , & qui  fout  plus  fujettes  à être  inquiétées 
des  Bombes  que  du  Canon. 

lüj  ' 
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Le  troiflémc  étage  peut  fervlt  pour  les  farines  ou  des  munitions 
de  guerre,  ôc  le  4*  de  Salle  d’ Armes  ; je  crois  même  que  l'Arfenal 
de  Charlemont  a été  bâti  à peu  près  félon  le  deffein  que  je  riens 
d’expliquer  > puifque  nous  en  fommes  fur  les  Arfenaux , il  eft  à pro- 
pos de  traiter  ce  fujet  un  peu  plus  amplement , pat  raport  à la  con- 
féquence  des  Places  où  on  les  conftruit,  6c  à plufieurs  circonftan- 
ces  qu’il  ell  néceffaire  de  détailler. 

Il  n'y  a pas  de  Place  de  guerre  où  il  ne  faille  un  Arfenal , fa  gran- 
deur ôc  fa  diflribution  doivent  être  affujetties  à la  conféquence  du 
lieu , 6c  aux  travaux  qu’on  pourra  y faite  ; par  exemple  aux  Citadel- 
les ôc  autres  petites  forterelfes,  il  fulHt  d’en  avoir  un  d’une  gran- 
deur médiocre , pour  contenir  les  munitions  deftinées  à la  défenfe, 
au  lieu  que  dans  une  Ville  frontière  confidérable  il  en  faut  un  graid 
' pour  y former  des  équipages  de  campagne,  qui  comprenne  tous  les 
endroits  néceffaires  à executer  les  ouvrages  propres  à l’anillerie. 

Il  faut  qu’un  Arfenal  de  eonféquence  foit  bâti,  (1  cela  fe  peut,  dans 
le  voifinage  d’une  riviere  capable  de  porter  batteaux , 6c  qu’un  bras 
de  cette  rivière  réponde  à un  baffin  dans  l’enceinte  de  l’Arfenal 
même  pour  y charger  trois  ou  quatre  bateaux  à la  fois,  de  manié- 
ré que  les  habitans  ne  puiffent  être  inftruits  de  la  quantité  des  mu- 
nitions, dont  le  convoi  eft  compofé,  non  plus  que  de  leurs  qualités. 

Le  corps  propre  de  l’Arfenal  fervant  à garderies  principales  mu- 
nitions, doit  être  conftruit  dans  l’étendue  d’une  grande  cour,  en- 
tourée de  Bâtimens , ce  corps  doit  avoir  aufli  fa  cour  particulière  , 
environnée  de  couverts,  féparés  par  autant  de  cloifons  qu’il  fera 
néceffaire , pour  les  différentes  efpéces  de  munitions , par  exemple 
s’il  y a une  fonderie  dans  la  place , on  prendra  une  lalle  pour  les 
métaux,  une  autre  pour  le  fer,  une  pour  le  charbon,  une  autre 
pour  les  plombs , grenades , petits  boulets , cartouches , pierres  à 
fufil , ôc  autres  munitions  pefantes  ; on  refetvera  un  efpace  près 
de  func  des  portes  pour  la  balance , où  on  mettra  des  râteliers 
pour  les  armes  , des  pièces  dont  on  peut  avoir  befoin  , quelque 
cordage  , outils  dont  l’ufage  eft  fréquent , ôc  il  ell  bon  que  les  mé- 
teaux,  fer  ôc  charbon  , ne  foient  pas  éloignés  de  cette  balance. 

Le  premier  étage  du  grand  corps  de  l’Arfenal , doit  avoir  fon 
plancher  voûté  fur  poutrelles , ôc  fervlra  pour  les  Salles  d’ Armes, 
dans  lefquelles  il  feroit  à proposjjavoir  des  armoires , pour  enfer- 
mer plufieurs  petites  munitions  fujettes  à être  prifes. 

Le  fécond  fetvira  à mettre  les  armes  des  pièces  de  referve,  facs 
à terre , mefures  , cordages  , leviers , coins  de  mite , chapiteaux , 
fufées  à Bombes  ôc  à Grenades , manches  d’outils , ôc  quandté  d’au- 
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très  chofes , dont  le  poids  n’eft  pas  confidérable. 

Le  grenier  au-dellus  pourra  fervir  de  décharge , à ce  qu’il  y au- 
ra de  trop  dans  l’étage  au-deflbus , on  y placera  les  munitions  lé- 
gères , comme  les  hainois  des  chevaux , d’ Artillerie  , les  hottes  & 
paniers. 

L’avant-Cour  comprendra  les  logemens  des  Officiers  d’Artille- 
rie,  auffi-bienque  ceux  des  Ouvriers , ces  logemens  doivent  être 
de  deux  étages , diftribués  fuivant  les  commodités  qu’on  y pourra 
pratiquer , prenant  garde  qu’il  n’y  ait  point  de  fenêtres  qui  donnent 
iür  les  rues  voilines  de  l’Arfenal,  pour  les  couverts  il  faut  les  dif- 
tribuer  de  façon  qu’on  puilfe  y pratiquer  des  Forges , des  Boutiques 
d’ Armuriers,  des  Ateliiers  pour  les  Charpentiers  &les  Charrons, 
enfin  pour  tous  les  Charrois,  Mrce  qu’on  fupofe  que  dans  l’étage 
du  rez-de  chaulTéc  du  grand  Corps  de  l’Arfenal , on  y mettra  tous 
les  bois. 

Mais  pour  avoir  une  idée  des  différentes  chofes  qui  conviennent  Pl  anch; 
à un  Arfénal, il  n’y  a qu’à confidérer celui  du  Mont-Royal  que  j’ai  31. 
raportéfut  la  31  planche,  comme  un  des  plus  magnifiques  de  tous 
ceux  qu’on  a bâti  dans  les  Places  du  Roi  ; c’cll  pourquoi  j’ai  mieux 
aimé  le  donner  pour  exemple  que  d’en  faire  un  félon  mon  idée  ; 
c’ell-à-dire , qui  eut  raport  à ce  que  je  viens  d’infinucr. 

Il  fe  fait  encore  des  Arfenaux  compofés  d’une  grande  Cour,  à 
l’entour  de  laquelle  il  y a des  A rcades  pour  mettre  à couvert  tous  les  . 
bois  propres  à l’Artillerie  , les  affûts  & les  autres  Charrois  néceffai- 
res  au  Canon,  6c  au-deffus  de  ces  Arcades  font  les  Salles  d’Armes, 

6c  les  autres  où  l’on  renferme  les  munitions,  6c  telefl  par  exemple 
l’Arfenal  de  la  Fere. 

Il  me  relie  pour  finir  ce  Chapitre,  de  faire  mention  des  Fonde- 
lies  pojir  le  Canon , dont  je  ne  donnerai  qu’une  idée  feulement 
parce  que  je  me  propofe  d’en  parler  aveef  plus  de  détail  dans  un 
Ouvrage  qui  regardera  particulièrement  l’Artillerie,  ainfi  il  fuffira 
de  jetter  les  yeux  fur  la  aS'planche,  pour  y avoir  marqué  tous  les 
lieux  néceffaires  à une  Fonderie.  Celle  que  je  raporte  a été  projet- 
’ tée  pour  la  Fere;  mais  elle  n’a  pas  eû  lieuà  caufe  des  obfiacles  qu’on 
a rencontré  de  la  part  du  terrain;  car  ce  qu’il  y a de  plus  confidé- 
rable dans  un  pareil  Edifice , ce  font  les  Fourneaux  6c  les  Foffes 
dans  lefquelles  on  coule  la  Fonce  pour  la  Fabrique  du  Canon  ; 6c 
comme  il  faut  que  les  Foffes  foient  d’une  certaine  profondeur,  on 
a trouvé  que  la  Fere  ctoit  un  lieu  trop  aquatique , cela  n’empêche 
pas  que  ce  projet  ne  foir  parfaitement  bien  entendu  6c  ne puiflc  être 
quelque  jour  exécuté  ailleurs. 
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CHAPITRE  DIXIE’ME. 

Des  Cazernes,  de  Hôpital  ^ de  la  Trifon  Maifins  de 
Bourgeois. 

POUR  maintenir  l’ordre  & la  difcipline  dans  la  Garnifoa 
des  Places  > on  y fait  des  Cazernes  pour  loger  les  Troupes  i 
6c  on  s’en  eft  (i  bien  trouvé,  qu’il  y a peu  d’endroits  ou  l’on  n’en 
ait  conftruits , en  effet  l’expérience  fait  voir  que  les  Garnifons  qui 
font  Cazernées  font  beaucoup  plus  tranquilles , à caufe  de  la  com- 
modité que  les  bas  Officiers  ont  de  faire  l’apel  tous  les  fbirs , ce 
qui  ne  peut  fe  pratiquer  exaâement  quand  le  Soldat  efl  difperfé 
chez  les  Bourgeois  oh  il  a la  liberté  de  fortii  à toute  heure  de  la 
nuit  ■,  un  autre  inconvénient , c’eA  qu’un  Gouverneur  ou  un  Com- 
mandant de  Place,  ne  peut  en  tems  de  Guerre  faire  fortir  un  Corps 
de  Troupes  ou  le  moindre  parti  fans  que  toute  la  Ville  n’en  foit  in- 
formée. S’il  arrive  quelque  allarme  on  n’alfemble  la  Garnifon  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine  &c  de  tems , au  lieu  que  dans  les  Cazernes 
on  fait  faire  fur  le  champ  toutes  les  difpolitions  que  le  fervice  du 
Roy  peut  demander. 

Les  Cazernes  fe  conllruifent  de  plufieurs  façons  félon  la  lltuation 
de  l’endroit  qui  leur  eft  deffiné.  Quand  on  a un  efpace  aflfez  étendu 
pour  faire  une  grande  Cour  entourée  de  Bâtimens,  elles  font  fort 
commodes  parce  qu’elles  fe  ferment  d’elles-mêmes,  que  les  cham- 
bres étant  plus  ramaiïées , on  peut  en  moins  de  tems  faire  exécu- 
ter les  ordres  que  le  Gouverneur  ou  le  Commandant  de  laTtoupc 
juge  à propos  de  donner. 

Cette  difpolltion  de  Cazernes  convient  furtout  à la  Cavalerie 
parce  qu’elle  a befoin  d'une  Cour  pour  le  fervice  journalier  des 
Chevaux;  alors  on  fait  les  Chambres  au  deffiis  des  Ecuries  6c  un 
Corridor  pour  communiquer  de  l’une  à l’autre  qui  régné  tout  au 
tour  du  quartier,  ou  bien  fans  faire  de  Corridor,  l’on  pratique  des 
Efcalicrs  de  diflance  en  diAance  ; mais  ils  occupent  beaucoup  de 
place  mal-à-propos , au  lieu  qu’ayant  un  Corridor , deux  ou  trois 
Efcalicrs  fuffifent;  il  cA  vrai  qu’il  rend  les  Chambres  du  premier  éta- 
ge un  peu  obfcures , comme  on  le  remarque  aux  quartiers  de  Cava- 
lerie qui  font  dans  la  plupart  des  Villes  de  Flandres  ; mais  on  peut 
remédier  à cet  inconvénient  en  faifant  le  Bâtiment  moins  écrafé  que 
ceux  dont  je  parle.  Quand 
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Quand  les  Cazerncs  fe  bâtiflèm  le  long  du  rempart  vers  les  cour*  • 
tines  ( comme  Mr  de  Vauban  l’a  pratiqué  en  beaucoup  d'endroits^ 
elles  font  compofées  d’un  grand  coips  de  bâtiment  pour  loger  les 
• Soldats, aux  extrémités  duquel  il  y a des  Pavillons  pour  les  Officiers, 
ces  logemens  font  prefque  toûjours  à deux  ou  trois  Etages  fans  y 
comprendre  le  rez-de-chauffée. 

Dans  chaque  corps  de  Cazerne  double , l’on  fait  quatre  Cham- 
bres à chaque  étage , dont  deux  vépondront  à l’efcalier  qui  eft  de 
leur  côté,  & les  deux  autres  aux  leurs , chaque  Chambre  doit  avoir 
32  pieds  de  long  dans  oeuvre  fur  i8  de  profondeur  pour  placer  4 
lits  ; celles  du  rez-de-Chauffée  doivent  être  élevées  de  12  pieds , 
celles  du  premier  étage  de  i o & celle  en  galetas  de  8 , leurs  portes 
larges  de  3 pieds  fur  6 de  hauteur , ôc  les  murs  de  face  deux  pieds 
d’épailfeur  au  moins  , avec  un  cordon  à l’endroit  du  premier  Plan- 
cher ôc  une  tablette  ornée  de  moulures  pour  lèrvir  de  couronne- 
ment au-deflus  du  fécond  plancher  de  la  maniéré  qu’on  le  voit  mar-  Pt  akch. 
qué  fur  la  Planche  2p  quil  ne  faut  qu’apercevoir  pour  entendre  aÿ. 
les  dcffeins  qu’elle  repréfcntc. 

Quand  on  veut  faite  les  Planchers  des  Cazemes  voûtés  fur  pou- 
trelles, on  taille  ces  pouttelles  à cinq  pans  de  12  pouces  de  face 
chacun  ôc  efpacés  de  1 8 à 20  pouces , les  unes  des  autres  ; elles 
doivent  être  pofées  fur  des  fablieres  de  4 à 8 pouces  d’épaifleur  en- 
cadrées dans  les  gros  murs  où  elles  doivent  entrer  d’environ  12  à 
I f pouces , on  les  revêtit  d’un  petit  madrier  de  chêne  ou  de  fapin 
de  2a  3 pouces  d’épailTcur,  pofées  en  mortier  de  terre  graflepouc 
empêcher  que  la  Chaux  ne  confomme  le  bois. 

L’entrevoux  de  ces  poutrelles  fè  voûte  de  briques  mifes  de  cant 
en  bonne  liaifon  ôc  en  mortier  de  Chaux  ôc  fable,  on  pofe  en  mor- 
tier de  terre  gtafle  le  premier  rang  de  briques  qui  touche  le  flanc 
de  ces  poutrelles  ; on  arrafe  bien  le  delfus  de  la  voûte , ôc  on  re- 
cire feulement  les  joints  fans  y faire  aucun  enduit , après  quoi  fur 
l’étenduë  de  chaque  Chambre  on  fait  un  pavé  de  briques  pofées  de 
plat  â mortier  fin. 

On  ne  voûte  plus  guère  furpoutrelles  parce  que  cela  charge  trop 
le  bâtiment , on  aime  mieux  faire  les  Planchers  comme  à l’ordinai- 
re , en  ce  cas  on  fe  fert  de  poutres  proprement  équarries  à vive  ar- 
refle  de  même  que  les  folives  qui  doivent  être  de  bois  de  Un  de 
5 à 7 pouces  de  gros  pofés  fur  leur  fort  ôc  efpacés  à un  pied 
de  diflance  les  uns  des  autres  de  milieu  en  milieu.  Si  on  ne  fait 
point  un  plancher  double  , on  recouvre  les  foliveaux  de  planches 
feiches  d’un  pouce  ôc  demi  d’épailTeur,  affemblées  à languettes  Ôc 
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rainure  blanchies  des  deux  côtés  & clouées  chacune  de  trois  doux 
à l’endroit  de  toutes  les  folives  , dont  l’un  fera  mis  au  milieu  de  la 
planche , & les  deux  autres  à apouces  près  des  joints , obfervant 
que  ces  planches  foient  pofées  de  maniéré  que  leur  extrémité  ne 
fe  rencontre  point  de  fuite  fut  une  même  folive , & que  le  tout  foit 
bien  mis  de  niveau  non-feulement  avec  feuil  des  portes , mais 
en  tout  autre  fens  & proprement  exécuté. 

On  pourra  audî  faire  des  rainures  dans  le  flanc  de  chaque  Iblive 
pour  y couler  enfuite  des  bofles  ou  petits  racineaux  que  l’on  enve- 
lope  de  terre  pétrie  & préparée  avec  de  la  paille  qu’on  ferrera  à me- 
fure  les  uns  contre  les  autres,  ce  qui  formera  un  plat-fond  plus  fourd 
& plus  fur  contre  les  accidens  du  feu  ; on  le  crépira  & blanchira 
enfuite  par  deffous,  & le  deffus  fera  recouvert  de  planches,  de  car- 
reaux ou  de  briques. 

Les  Cheminées  doivent  avoir  y pieds  de  largeur  fur  4 de  hauteur,, 
ôc  leur  tuyaux  } pieds  fur  8 pouces  : quant  à la  hauteur , il  faut 
qu’elle  furmonte  le  faîte  du  'comble  de  5 ou  4pieds  pour  éviter  la 
fumée.  Quoiqu’il  foit  d’ufage  de  ne  point  faire  de  cheminées  fans 
jambage , cependant  comme  l’cxperience  fait  voit  la  facilité  avec 
laquelle  elle  fedétruifent  tous  les  jours,  il  vaut  mieux  foûtenir  leur 
manteau  par  de  doubles  confoles  de  pierres  de  taille  fans  piés- 
droits. 

Les  p>ortes  feront  fufpenduës  avec  des  gonds  qui  auront  été  pla- 
cés en  bâtiffant , & la  queue  de  ces  gonds  fera  gravée  dans  le  deflus. 
des  pierres  de  taille  ou  elle  devra  être  raifè.  Les  gonds  à repos  & 
les  pivots  de  ceux  des  portes  auront  1 y lignes  de  diamètre , ceux 
des  fenêtres  7 à 8 , & feront  tous  parfaitement  ronds  & à plombs 
fur  leur  queue , les  œils  de  pantttres  feront  également  ronds  & prtf- 
eifement  de  la  grandeur  convenable. 

La  cage  de  l’cfcalier  doit  être  de  7 à 8 pieds  de  largeur  parta- 
gée en  deux  par  un  mur  de  chifre  qui  foûtienne  les  rampes  , les 
oégrés  fe  font  d’un  pied  de  giron  de  y à pouces  de  hauteur  & 
l’on  fait  deux  palliera,  l’un  au  retour  du  milieu  de  la  rampe  fit  l’au- 
tre à chaque  étage  pour  communiquer  d’une  chambre  à l’autre. 

Supofant  qu’en  chaque  Chambre  il  y ait  quatre  lits  , on  pourra 
J:  loger  douze  foldats  , favoic  huit  dans  la  chambre  fie  quatre  de 
garde  ^infi  dans  les  quatre  chambre  de  plein-pied  on  y logera  48 
hommes  , & dans  un  corps  qui  compofe  les  douze  chambres  qui 
accompagnent  les  Efcaliers  , on  pourra  y en  loger  144. 

Le  rez-de-chauffée  des  Cazernes  dont  nous  parlons,  efl  prin- 
cipalement defliné  poutfervir  d’Ecurie  » lorfque  ces  Cazernes  fe- 
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loient  occupées  par  la  cavalerie,  c’eft  pourquoi  on  n’y  a point  per- 
cé de  fenêtres,  n’étant  éclairées  q/te  par  le  jour  qu’elles  peuyenc 
tirer  du  dcflus  des  portes , ainfi  qu’on  le  voit  dans  l’élaaration , ce  qui 
fait  que  ces  chambres  ne  fcroicnt  pas  fort  commodes  pour  l’Infan- 
terie > mais  je  n’ai  rien  voulu  y changer  parce  qu’on  en  va  voir  d’au- 
tres qui  n’ont  pas  le  même  défaut. 

Pour  diftribuer  le  logemenr  des  Officiers  qui  font  dans  les  Pa-  Plakch, 
villons , il  faut  faire  deux  efcaliers  qui  paflent  par  le  milieu,  avec  2ÿ. 
un  corridor  de  6 pieds  de  large  , qui  traverfe  ae  l’aurre  fens  , en- 
forte  que  chaque  étage  d’un  Pavillon  , fe  trouve  divifé  en  quatre 
apartemens  , qui  doivent  être  compofés  d’une  chambre  pour  deux 
Officiers , de  1 8 pieds  de  long  fur  1 6 de  large  , 6c  d’une  cuifine  ou 
garde-robe  pour  les  valets , de  1 5 pieds  de  long  fur  14  de  large , 
èc  l’on  fera  enforte  de  placer  des  latrines  au  bout  de  chaque  corri- 
dor, contre  le  mur  des  Cazcrnes. 

Chaque  appartement  pourra  être  occupé  par  un  Officier  en  tems 
de  paix  , 6c  par  deux  ou  davantage  en  tems  de  guerre  , quand  la 
Garnifon  cft  renforcée , dcforte  que  douze  Officiers  peuvent  loger 
dans  un  Pavillon  en  tems  de  paix , 6c  24  en  tems  de  guerre  i mais 
pour  fixer  la  quantité  des  logemens  néceflaires  pour  la  Garnifon, 

«ans  le  tems  où  elle  fera  la  plus  forte , on  pourra  fuivre  à peu  près 
la  maxime  de  Mt  de  Vauban  , quieftdefupofer  yoo  hommes  de 
pied  par  Baflion,  ou  autres  ouvrages  de  la  place  équivalens , 6c  200 
chevaux , ce  qui  fait  dix  compagnies  d’infanterie , 6c  quatre  de 
Cavalerie  , chaque  compagnie  d’infanterie  ayant  trois  Officiers  , 

6c  celles  de  Cavalerie  deux , on  jugera  par  là  du  nombre  des  Pa- 
villons qu’il  faudra  pour  leur  logement  , auffi-bien  que  de  celui 
des  quartiers  de  Cazernes  pour  les  Soldats. 

Les  Cazernes  qu’on  voit  repréfentées  fur  la  Planche  30  , ont  été  Punch, 
feiies  à Bethune  en  1728  6c  font  des  plus  belles  que  je  connoilTe  : jo. 
comme  elles  font  deftinées  pour  la  Cavallcrie , on  voit  que  le  plan 
du  rez-de-chauflee  , comprend  des  écuries  d’une  fort  belle  gran- 
deur, 6c  bien  éclairées  chacune  par  deuxeroifées  ; ces  écuries  font 
voûtées  par  des  voûtes  furbaiflées , au  deffus  defquelles  il  y a trois 
étages  doubles  pour  les  Cavaliers  : attenant  du  même  corps  de 
Cazernes , eft  un  Pavillon  pour  les  Officiers , dont  la  diftribution 
eft  fuffifamment  déraillée  pat  les  plans , profils  6c  élévations  , pour 
en  avoir  une  parfaite  intelligence,  fans  qu’il  foit  befoin  que  je  m’y 
arrête  davantage  ; d’ailleurs  comme  j’en  raporte  le  devis  dans  le 
fixiéme  Livre  , tel  qu’il  m’a  été  donné  par  Mr  Dartezé , qui  en  a eu 
la  conduite , étant  alors  Ingénieur  en  chef  de  cette  Place  , on  pour- 
ra fi  l’on  veut  y avoir  recours.  K ij 
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Planch.  Un  édifice  encore  fort  néceflaire  dans  une  Ville  de  guerre,  eft 
un  Hôpital  pour  les  malades  deda  garnifon,  particulièrement  pour 
les  bleUés  en  t?ms  de  fiége,  fa  grandeur  doir  être  réglée  fur  la  quan- 
tité de  malades  que  l’on  aura  dans  la  plus  forte  Garnifon  : & com- 
me nous  fupofons  une  Ville  neuve  , on  pourra  en  ellimer  le  nom- 
bre fur  ceux  des  Villes  voiftnes  , ce  qui  fe  fera  encore  fur  l’expe- 
rience , qui  montre  que  de  2 ; hommes  ou  environ , il  y en  a un  de 
malade , cependant  il  faut  faire  attention  que  dans  les  lieux  aqua- 
tiques, les  maladies  font  plus  generales  que  dans  les  endroits  où 
l’air  efi  pur , & furtout  quand  on  fait  des  remuemens  de  terres  con- 
fiderablcs. 

Prévenu  de  ceci , on  faura  à peu-près  le  nombre  de  lits  dont  on 
pourra  avoir  befbin , & par  conféquent  la  grandeur  des  bâtimens 
qu’il  faudra  faire,  qui  confifient  dans  les  fallesdes  malades,  infir- 
meries, cuifines , Pharmacie , celliers,  blancheries  , hangards pour 
mettre  le  bois , enfin  tous  les  logemens  néceffaires  pour  les.  Offi- 
ciers de  l’Hôpital  : les  fâlles  des  malades  doivent  être  au  rez-de- 
ChaulTée  & au  premier  étage,  on  fera  leur  largeur  de  42  pieds  pour 
mettre  deux  rangs  de  lits  de  6 pieds  de  chaque  côté , & deux  autres 
dans  le  milieu,  avec  deux  allées  de  p pieds  de  large  chacune,  quant 
à la  longueur  desfalles,  on  doit  la  regler  par  le  nombre  de  lits, 
en  comptant  4 pieds  de  largeur  pour  chacun , 6c  autant  pour  la  dif- 
tance  de  l’un  à l’autre  ; au  bout  de  la  falle  du  rez-de-Chauffée , on 
. fait  une  Chapelle  qui  doit  être  découverte  de  la  falle  d'enhaut , par 
une  tribune. 

Quand  il  pafTe  une  riviere  dans  la  Ville  il  faut  autant  qu’il  eft 
poflible,  faire  enforte  de  confiruire  l’Hôpital  dans  fon  voifinage, 
ou  au  moins  faire  paffer  un  ruiffeau  près  de  la  cour  ou  du  jardin  , 
afin  (f  avoir  l’eau  en  abondance  ; mais  fans  m’arrêter  à rout  ce  qui 
peut  convenir  à un  H^ital  , on  n’a  qu’à  voir  celui  quejeraporte 
fur  la  Planche  j fi  on  fè  trouvoit  dans  le  cas  d’en  faire  confiruire 
XANCH.  ^ fcroit  pas  mal  d’en  communiquer  le  projet  au  Chirut- 

^ ‘ gien  Major  de  la  Place , afin  que  de  concert  avec  lui , on  ne  négli- 

gé rien  d’eflentiel. 

Pour  remplir  le  titre  de  ce  Chapitre , il  nous  refie  à parler  de  la 
prifon;  on  fait  bien  qu’il  efi  affez  rare  d’en  confiruire  de  neuves, 
a moins  que  ce  ne  foh  dans  des  places  nouvellement  bâties  , par- 
ce que  dans  les  anciennes , il  s’en  trouve  ordinairement  dans  les 
Réduits , Châteaux  ou  Tours  ; mais  fi  l’on  étoit  dans  le  qas  d’en 
faire  une,ilfaudroit  qu’elle  fût  compofée d’une  cour  entourée  de 
bâtimens,  ettfortc  que  le  logement  du  Geôlier  foit  fur  le  devant. 
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le.  n’ait  aucune  communication  avec  les  prifonniers  ; à droite  de  la 
cour  on  pourra  faire  les  cachots  au  rez-de-ChaufTée , & au-deflus 
les  prifons  qui  feroient  deftinées  à des  (impies  châtimens , pour  le 
Soldat  & le  commun  du  peuple , enforte  quelles  ne  tirent  leur 
jour  que  du  côté  de  la  cour , ne  devant  point  avoir  de  fenêtres  fur 
la  rue  ; à gauche  on  pourra  faire  deux  ou  trois  petites  chambres , 
pour  loger  les  perfonnes  qui  meriteroient  quelque  confidération  , 
& le  fond  fera  occupé  par  d'autres  prifons  plus  détachées  du  relie 
du  bâtiment , pour  re(ierrer  les  prifonniers  qu’on  voudroit  empê- 
cher d’avoir  communication  avec  des  gens  du  dehors  , qui  vont  & 
viennent  : au-delTus  de  ce  bâtiment  on  pourra  faire  la  Chapelle  y 
afin  que  tous  les  prifonniers  foient  plus  à portée  d’entendre  laMefle; 
j’ajouterai  que  quand  il  efl  queflion  d’un  édifice  comme  celui-ci , 
il  faut  faire  les  murs  fort  épais,  & toutes  les  fenêtres  bien  grillées  , 
de  meme  que  les  tuyaux  des  cheminées. 

Pour  dire  aufli  un  mot  des  maifonsJe  Bourgeois , qui  font  re- 
préfentées  fur  la  planche  2ÿ‘  il  efl  bon  qu’on  fâche  que  le  plan 
des  cinq  maifons  qu’on  y voit , exprime  la  moitié  d’un  des  cantons 
de  la  Planche  ay  , dont  il  a été  fait  mention  dans  le  Chapitre  hui- 
tième i ainfi  par  cette  moitié  on  jugera  aifément  du  refie  , à l’égard 
de  la  décoration  des  façades , comme  elles  accompagnent  le  plan 
dont  je  viens  de  parler , il  ne  faut  qu’un  coup  d’oeil  pour  en  juger  , 
fans  qu’il  foit  beloin  d’un  plus  grand  éclairciflement , je  raporteiai 
feulement  ici  le  réglement  qui  a été  fait  au  fujet  des  maifons  qui  ont 
été  bâties  au  Neu  BrifacK  ; il  préferit  ce  qu’il  faut  obferver  pour 
empêcher  les  conteflations  entre  les  voifins , ôc  â quoi  chaque  par- 
ticulier doit  s’afTujettir  en  bâtiffant  dans  une  Place  de  guerre# 


DE  PAR  LE  ROY. 

Reglement  toncernant  les  Maifons  qui  fe  hdtijfent  au  tieuf~ 
Brijack  > Jùr  les  Places  que  Sa  Majejlé  a bien  voulu 
accorder  aux  Particuliers, 

Premiirement. 

T O U s ceux  qui  bâtillênt  doivent  fe  conformer  pour  les  faces 
de  leurs  bâtimens  à celles  qui  font  déjà  conflruites  fur  la  gran- 
de Place 2 tant  pour  la  décoration  de  ces  fac  & hauteur  des  coi> 

K iij 
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niches , que  pour  la  grandeur  des  Boutiques  , Portes  & Croifées 

qui  doivent  toutes  être  lembiables , ainfi  que  la  hauteur  des  cota-. 

blés. 

II. 

Chaque  particulier  fera  obligé  de  faire  un  pignon  de  maçon- 
nerie ayant  2 pieds  d’épailTeur  dans  fes  fondemens  jufqu’au  rez-de- 
Chaudée , 1 8 pouces  du  rez-de-Chauflée  juiqu’au  plancher  du  gre- 
nier 6c  1 6 pouces  delà  au  faîte  du  comble , 6c  ceux  qui  en  ont  bâtis 
de  charpente  , feront  tenus  de  les  démonter  pour  les  faire  folide- 
menr,  & comme  il  peut  arriver  quelque  difficulté  à l’occafion  de  la 
condrufUon  de  ces  pignons,  les  paniculiersne  bâtilTantpas  tout  à 
la  fois , celui  qui  commencera  le  premier  fera  indemnile  par  fon 
voifin  de  la  moitié  de  la  dépenfe  à mefure  que  le  pignon  s’élèvera , 
fans  qu’il  foie  obligé  d’attendre  que  fon  voUin  bâtifle  fur  le  devant. 

III. 

Ils  obferveront  de  métré  les  auvens  de  même  hauteur , obfet- 
vant  la  même  chofe  aux  enfeignes  qui  feront  de  pareille  grandeur 
le  plus  que  fe  pourra  faire. 

I • 

. D ANS  laconftruâion  des  caves  > il  eft  ordonné  d’en  voûter  au 
moins  une  dans  chaque  maifon. 

V. 

c. 

Les  combles  dans  un  même  quarté  feront  de  meme  hauteur 
afin  de  fe  raccorder  parfaitement  avec  le  delTein. 

VI. 

Ils  éloigneront  le  plus  qu’ils  pourront  les  lieux  communs  ou 
latrines  des  puits,  non-feulement  des  leurs,  maisauffide  ceux  que 
leurs  voilins  feront  conflruire  chez  eux. 

VII. 

E 1 comme  les  tranfpirations  de  ces  latrines  poutroient  à la  fin 
gâter  6c  corrompre  les  eaux  des  Puits  , il  eft  très-expreflêment  en- 
joint à tous  les  Paniculiers  de  faire  citemer  la  foflê  de  leurs  latri- 
nes avec  de  bonne  maçonnerie  > 6c  un  enduit  de  ciment , obfer- 
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Tant  de  lalilei  un  tiou  à la  voûte  pour  les  vuider  quand  il  fera  tenu. 

VIII. 

Il  eli  encore  enjoint  à tous  ceux  qui  ont  obtenus  des  places  de 
les  bâtir  incelTamment  afin  qu’elles  foient  achevées  dans  le  rerme 

3u’on  leur  a donné , fous  peine  de  perdre  lefdites  Places  que  l’on 
onnera  à d’autres , & même  les  légers  Bâtimens  qui  font  deflus 
lorfque  le  rems  de  leur  foûmifllon  fera  expirée. 

ix. 

I L eft  très^xpreflement  ordonné  à tous  Maçons  ôc  Charpentiers- 
de  fe  confotmer  à ce  Reglement  fous  peine  de  prifon  , & d’en  ré- 
pondre en  leur  propre  & privé  nom. 

Et  afin  tjut  verfinne  rien  ignore  ,fera  le  préfent  Reglement  lû  & publié 
à fon  delambour  & e^chipar  toutou  befiin fera. 


CHAPITRE  ONZIE’ME. 

De  la  Cantine  , de  la  Glacière , de  la  Boulangerie  ù"  des 

Moulins. 

Dans  toutes  les  Villes  de  guerre  où  la  maltôre  eft  établie 
le  Roy  veut  bien  accorder  à la  Garnifon  une  Cantine  ; c’eft- 
à-dire  un  lieu  où  elle  ait  le  privilège  d'avoir  de  l’Eau-de-Vie  , du 
Vin  & de  la  Bierre , à un  certain  prix  beaucoup  au-deflbus  de  celui 
des  cabarets.  Quand  cette  Cantine  fe  trouve  dans  une  grande  Ville, 
c’eft  à celui  qui  eft  l’Entrepreneur  de  fe  pourvoir  d’une  Maifon 
qui  lui  convienne  i mais  dans  une  Citadelle  ou  autre  Forterefte  qui 
n’cft  habitée  que  par  des  gens  de  guerre,  la  Cantine  eft  prefquele 
fèul  endroit  d’où  la  Garnifon  peut  tirer  des  raffraîchiffemens , & 
alors  ce  font  des  Ingénieurs  qui  font  chargés  de  la  conftrudion  6c 
des  réparations  de  cet  Edifice , ce  qui  m’engage  d’en  faire  mention.. 

Une  Cantine  doit  être  compoféede  plufieuts  caves  6c  au  tez-de- 
Chauffée  d’une  cuifine  , d’un  Garde-manger,  de  trois  ou  quatre 
chambres  pour  donner  à boire  aux  Soldats , dlune  Salle  pour  l’Au- 
berge des.Ofiiciers  „ d’uneEcurie  pour  12  ou.  1 j chevaux 6c  cPuoi 
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couvert  pour  mettre  le  bois  ; au-delTus  du  corps  de  logis , on  dillri- 
buëra  audi  un  nombre  de  Chambres  qui  répondront  fl  l’on  veut  à 
celle  du  rez-de-Chauflfée , elles  ferviront  pour  loger  les  étrangers. 
Flakch<  Cantine  qui  eft  raportée  fui  la  Planche  5 a eft  à peu-près  dans 
3 2.  ce  goût-là. 

Pour  procurer  aux  Officiers  d’une  Garnifon  le  plaiflr  de  boire  frais 
en  Eté  , on  fait  adez  fouvent  une  Glacière  dont  la  conftruâion  & 
l’entretien  regardent  auffi  les  Fottiflcations;  mais  c’efl  l’Etat  Major 
de  la  Place  qui  prend  le  foin  de  la  faire  remplir.  Pour  la  bien  placer 
il  faut  choiflr  un  lieu  élevé,  comme  par  exemple  un  Baflion  plein, 
on  fait  une  fofle  en  forme  d’entonnoir , on  lui  donne  environ  ao 

fieds  de  diamètre  ôc  10  ou  12  de  profondeur  , plus  ou  moins  : fl 
on  rencontroit  pour  faire  cette  fofle  une  terre  glaife  qui  n’eût  point 
été  remuée , on  pourroit  fe  difpenfei  de  la  revêtir  de  maçonnerie  ; 
mais  quand  cela  ne  fe  trouve  point , on  y fait  un  revêtement  de 
briques  de  deux  pieds  d’épaiflTeur  ou  davantage  félon  qu’on  aura 
lieu  de  craindre  la  poufTée  des  terres  qui  n’a  guéres  lieu  dans  cette 
occaflon,  parce  que  donnant  pour  profondeur  à peu  près  le  rayon 
du  grand  cercle , les  terres  fe  trouvent  avoir  leur  pente  naturelle , 
&par  conféquent  fe  foutiendront  fous  l’angle  de  4;  dégrés.Au  fond 
de  la  Glacière  l’on  fait  un  petit  Puits  de  3 pieds  de  diamètre  fur  y 
ou  de  profondeur  qui  doit  être  auffi  revêtu , il  fert  à recevoir 
l’eau  de  la  glace  qui  ne  manqueroit  pas  de  fondre  celle  du  fond  fl 
elle  n’avoit  un  écoulement , ainfl  l’on  fent  bien  que  c’eft  par  le 
Puits  qu’il  faut  commencer  la  maçonnerie , & quand  on  fera  par- 
venu au  bord , il  faudra  faire  un  rouet  compofé  de  bon  bois  de 
chêne  pour  fervird’empatement  aux  premières  affifes  du  revêtement 
de  l’entonnoir  : quand  on  l’a  rempli  de  glace  on  ferme  le  Puits  par 
un  plancher  àclaiie  voye  ,*  la  maçonnerie  étant  achevée  & lui  ayant 
donné  tout  le  tems  de  fecher,  on  fait  pour  couvrir  la  Glacière  une 
charpente  en  figure  de  cône  , dont  la  bafe  repofe  fur  le  bord  de  la 
maçonnerie  , fie  cette  charpente  efl  garnie  de  chaume  depuis 
la  pointe  du  cône  jufqu’à  terre  d’une  épaifleur  fuffifante  pour  em- 
pêcher le  Soleil  de  pénétrer  à travers  ; c’efl  pourquoi  afin  de  tenir 
cet  endroit  plus  à l’ombre,  on  plante  à l’entour  des  arbres  aflez  près 
les  uns  des  autres  pour  qu’ils  forment  par  la  fuite  un  berceau.;  pour 
entrer  dans  la  Glacière , on  fait  une  petite  allée  de  10  à 12  pieds 
de  longueur  fie  4 de  largeur  voûtée  fie  tournée  du  côté  du  Nord , 
on  la  ferme  par  deux  portes , dont  il  y en  a une  à chaque  extré- 
mité. 

pLANcn.  Comme  en  tems  de  guerre  l’on  donne  le  pain  aux  Troupes , l’on 
32.  fait 
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fait  une  Boulangerie  qui  en  fournit  non  - feulement  à la  garnifon  > 

.mais  encore  à une  Arnnfe  qui  feroit  dans  le  voilinage  de  la  Place  i 
c’ed  pourquoi  il  faut  qu’elle  foie  conipoféc  au  moins  de  i6  Fours 
accompagnas  de  leur  Chaudière,  pour  que  lesMunitionnairespuif- 
fent  livret  dans  un  befoinau  moins  8000  rations  pat  jour.  Ces  F ours 
auront  chacun  p pieds  de  diamètre,  & a pieds  fous  Voûte  dans  le 

Elus  élevé,  la  gueule  aura  2 pieds  de  largeur  fur  un  6c  demi  de 
auteur,  élevés  de  trois  pieds  au-delTus  du  rez-de-Chauflee , ainfi 
qu’on  le  peut  voir  pat  le  plan  ôc  le  profil  du  Fout  que  j’ai  raporté  en 
grand  fur  la  trente- quatrième  Planchc,parce  que  ceux  de  la  Boulan- 
gerie étoient  defiinés  trop  en  petit  pourêtreapper(;ûs  diftinélement.  Plakcw 
La  confiruâion  des  Fours  n’a  rien  de  particulier  que  les  moindres 
Maçons  nefçachent;  je  dirai  feulementque  les  Voûtes  doivent  être 
faites  avec  des  briques  d’une  bonne  terre  bien  préparée  ôc  bien  cuite, 
pofées  debout  comme  des  vouffoirs  avec  du  mortier  fin  ; à l’égard 
du  carrelage  dont  l’étendue  du  Four  doit  être  couverte,  il  faut  pour 
pofer  les  carreaux,  fe  fetvir  de  mortier  de  terre  glaife,  6c  non  de  celui 
fait  de  chaux  6c  de  fable,  parce  que  la  chaleur  le  feroit  enfler,  6c 
décachcroit  les  carreaux  en  peu  de  tems. 

L’Edifice  doit  être  compofé  de  deux  Cours , la  première  po  ur  I 
commodité  des  Mitrons , la  fécondé  pour  les  Charrois  6c  les  Ecu- 
ries ; dans  le  Bâtiment  il  doit  y avoir  2 Magafins  pour  renfermer  le 
pain , 2 Bureaux  pour  le  diftribuer  ; au-deffus  l’on  fera  des  logemens 
pour  les  Commis  des  Vivres , 6c  les  Farines  pourront  être  mifes 
dans  les  Greniers  au-deflus  des  hangards;  mais  pour  donner  une 
idée  plus  fenfible  de  tout  ceci , on  peut  voir  la  Boulangerie  repré- 
fentée  fur  la  Planche  s 2. 

Quand  il  n’y  a point  de  Moulins  à vent  ni  à eau  dans  une  Place , Planxk. 
ou  que  l’ennemi,  s’il  y en  a,  peut  les  rendre  inutiles,  il  faut  faire  un  23. 
Bâtiment  pour  en  mettre  à bras  6c  à Cheval  en  quantité  fuflifante 
pour  entretenir  la  Garnifon  de  Farine;  ce  Bâtiment  doit  être  feule- 
ment compofé  de  deux  grandes  Placfes  au  rez-de-Chauffée  pour 
renfermer  les  Moulins , d’un  hangard  affez  grand  pour  met»e  à cou- 
vert le  bois  que  l’on  donne  aux  T roupes , ôc  d’une  Ecurie  capable  de 
contenir  14  ou  i y Chevaux,  avec  de  bons  Greniers  pour  renfermer 
les  Farines , comme  on  le  peut  voir  fur  la  même  Planche. 

Je  ne  dis  rien  préfentement  de  la  Mécanique  de  ces  fortes  de 
Moulins,  devant  en  faire  mention  dans  le  feçond  Volume,  en  par-, 
lant  des  Mac^nes. 

L 


Digitized  by  Google 


S2 


La  Science  des  Ingénieurs 


CHAPITRE  DOUZIE’ME. 

De  la  conJlrulUon  des  Puits  Ù"  Citernes. 

L’On  connoît  affez  la  ncceflîté  d’avoir  dans  une  Ville  un  nom- 
bre de  Puits  publics,  fans  qu’il  foit  befoin  que  j’en  faife  voir  la 
conféquence , fur-tout  quand  il  n’y  a point  de  Riviere  qui  ferpente 
dans  les  principaux  quartiers.  Comme  les  Puhs  ordinaires  n’ont  rien 
de  particulier,  il  me  fufüra  de  dire  qu’on  les  approfondit  jufqu’à 
ce  qu’ils  ayent  y à tf  pieds  d’eau  vive , après  quoi  l’on  place  dans  le 
fond  un  rouet  de  bois  de  chêne  de  4 pieds  de  diamètre  dans  oeuvre 
& dc4à  12  pouces  de  grofleur,  fur  lequel  on  pofe  y ou  tf  alllfes  de 
pierre  de  taille  mat^onnées  avec  mortier  de  ciment  fie  bien  cram* 
ponces  par  des  crampons  de  fer  coulés  en  plomb.  Le  relie  de  la 
hauteur  du  Puits  jufqu’à  y pouces  au-delTous  du  rez-de-Chaulfée 
s’élève  en  matjonnerie  de  briques  ou  de  moilon  , enfuite  on  fur- 
monte  le  rcz-dc-ChaulTée  de  y alTifes  de  pierre  de  taille , faifant  en- 
femble  2 pieds  fit  demi , maçonnées  en  mortier  de  ciment  fie  cram- 
ponées  comme  celle  du  fond,  après  quoi  on  équipe  le  Puits  de 
tour  ce  qui  eft  néceflairepouren  tirer  l’eau. 

Il  fe  fait  un  autre  forte  de  Puits  qu’on  appelle  Puits  fêtés , qui 
ont  cela  de  particulier , que  l’eau  monte  d’elle-même  jufqu’à  une 
certaine  hauteur,  de  forte  qu’il  ne  fe  faut  donner  aucun  mouve- 
ment pour  l’avoir  que  la  peine  de  la  puifer  dans  le  badin  qui  la  re- 
çoit. Il  feroit  à fouhaiter  que  l’on  en  pût  faire  de  femblables  en 
toutes  fortes  d’endroits  , ce  qui  ne  paroît  pas  polTible,  puifqu’il  faut 
dcscirconftances  du  côté  du  terrein  qu’on  ne  rencontre  pas  tou- 
jours ; car  comme  ces  Puits  font  occafionnés  par  les  eaux  qui  partant 
de  quelques  montagnes  voilînes , fe  font  fait  un  chemin  foùterrein 
pour  âiier  jufqu’à  une  certaine  didance  ou  elles  font  enfuite  re- 
tenues par  des  bancs  de  terre  glaife  ou  de  pierre  qui  les  empêchent 
de  fe  perdre,  il  faut  que  ces  bancs  puiflent  être  percés  avec  les 
tarriers  ordinaires,  fie  que  l’eau  qui  eft  deflbus  foit  capable  de  mon- 
ter d’elle  même  dans  un  tuyau  vertical  julqu’au  rez-de-ChaulTée  , 

■ ce  qui  eft  la  principale  circonftance  ; or  fuppofant  que  tout  cela  fe 
lencontre,  voici  comme  ces  fortes  de  Puits  fefons 

On  creufe  d’abord  un  balfin  de  grandeur  arbitrait e,  dont  le  fond 
doit  être  plus  bas  que  le  niveau  auquel  l’eau  peut  monter  d’elle- 
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inôme  afin  de  la  recevjbir  j on  prend  enfuite  un  pilot  d’une  Ion* 
gueur  & d’une  groOeur  convenable , on  pctcc  dans  toute  fa  lon- 
gueur avec  les  tarrieres  ordinaires,  un  trou  de  trois  pouces  de  dia- 
mètre , & on  le  garnit  de  fer  par  les  deux  bouts , dont  celui  qui 
doit  entrer  en  terre  doit  être  le  plus  aigu  qu’on  pourra;  on  enfon- 
ce ce  pilot  avec  le  mouton  autant  qu’il  ed  poüible , & lotfqu’il 
n’y  a plus  moyen  de  le  faire  entrer  plus  avant,  on  employé  la  tar- 
ciere  qui  doit  achever  de  percer  le  puits  : or  ces  tarrieres  ont  j 
pouces  de  diamètre , & environ  un  pied  de  gouje , le  relie  du  corps 
étant  d’un  pouce  de  gros  plus  ou  moins , & de  1 2 pieds  de  lon- 
gueur ; on  enfonce  cette  tarticre  dans  le  canal  du  pilot , & on  per- 
ce à l’ordinaire  tous  les  bancs  qui  fe  rencontrent , ayant  foin  de  la 
vuiderde  temsen  temsdela  terre  dont  elle  fe  remplit;  lorfque  la 
longueur  de  cette  première  tarricre  ne  fufht  pas  pour  arriver  jufqu’à 
l’eau , on  y ente  une  féconde  branche,  une  troifième,  &c.  tant  que 
la  profondeur  le  demande  , & l’qn  continue  de  forer  & vuider  le 
ttpu  fucceflivement , jufqu’à  ce  qu’enfin  on  ait  trouvé  de  l’eau  en 
abondance  , ce  que  l’on  reconnoît  lorfqu’elle  monte  le  long  du 
pilot  jufques  par  delTus , alors  on  fe  fert  d’un  tuyau  de  plomb 
pour  la  conduire  dans  le  baflin. 

Quand  on  a une  fois  trouvé  l’eau  vive , & qu’on  voit  quelle 
vient  en  abondance,  il  faut  bien  fe  garder  de  percer  plus  avant, 
crainte  d’ouvrir  les  bancs  de  pierre  ou  de  terre  glaifc  qui  feroient 
au-deflbus  de  l’eau , parce  qu’il  pourroit  arriver  qu’y  trouvant  une 
i(Tuë  plus  aifée  à parcourir  que  le  chemin  du  canal  elle  ne  celTe 
fur  le  champ  , ou  au  bout  de  quelque  tems  de  monter. 

On  fait  de  ces  fortes  de  puits  en  Flandres , en  Allemagne  & en 
Italie;  fen  ai  vù  un  au  Monallcre  de. Saint  André,  à une  demi- 
lieuëd’Aire  en  Artois  ; l’eau  en  eftfi  abondante,  quelle  donne  plus 
de  cent  tonneaux  par  heure  , elle  s’élève  à 10  ou  12  pieds  au-deC- 
fus  du  rez-de-Chaufle'e , & retombe  dans  un  grand  bainn , par  plu- 
lieurs  fontaines  qui  font  un  fon  bftl  effet. 

Feu  Mr  de  Callîni  raporte  dans  les  Mémoires  de  l’Academie 
Royale  ^s  Sciences , qu’en  plulieurs  endroits  du  territoire  de 
Alutinc  & de  Boulogne,  on  en  voit  de  femblables,  mais  qui  fe 
font  différemment:  on  eteufe  jufqy’à  l’eau,  après  quoi  l’on  conf 
truitun  double  revêtement,  dont  on  remplit  l’entre-deux  d’un  cour-i 
roi, fait  d’une  glaifc  bien  petrie, après  quoi  on  continue  à ertu- 
fer  plus  avant,  & de  revêtir  comme  en  premier  lieu  , jufqu’à  ce 
qu’on  trouve  des  fources  qui  viennent  avec  abondance  ; alors  on 
perce  le  fond  avec  une  longue  tarriere , & le  trou  étant  achevé^ 
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l’eau  monte  & remplit  non-feulement  le  puits , mais  encore  fe  ié~ 
pand  fut  toute  la  campagne , qu’elle  arrofe  continuellement  ; il  ajou- 
te qu'il  a fait  faire  au  Fort  Urbin  une  fontaine,  dont  l’eau  s’ëlevoit 
naturellement  à i j pieds  de  hauteur  au-dcflus  du  rez-de-ChaulTée, 
d’où  elle  retomboit  dans  un  baffin  de  marbre,  deftiné  pour  l’ufage 
du  public , Ôc  que  l’ayant  foutenuë  par  des  tuyaux  , elle  s’clevoit 
jufqu’au  fommet  des  maifons. 

Dans  labaffe  Autriche  qui  eft  environnée  des  montagnes  de  Sti- 
lic , les  habitans  fe  donnent  de  l’eau  à peu  près  delà  même  maniéré  ; 
ils  creufent  d’abord  jufqu’à  ce  qu’ils  trouvent  la  glaife  ; alors  dis 
prennent  une  grande  pierre  épailTe  de  fix  pouces,  percée  dans  le 
milieu,  6c  percent  le  lit  de  glaife  aa-travers  de  ce  trou,  tant  que 
l’eau  monte  avec  impetuofité,  6c  remplilTe  le  puits. 

Il  y a des  lîtuations  où  fans  avoir  des  montagnes  dans  le  voifina- 
ge,  on  peut  encore  faire  des  puits  dans  le  même  goût;  car  s’il  y a 
des  rivières  ou  lacs  qui  foientplus  élevés  que  le  rez-de-Chau(Tée  de 
l’endroit  où  l’on  eft , il  eft  évident  que  fi  ces  eaux  communiquent 
jufques-là , elles  pourront  remplir  le  puits  6c  même  déborder , com- 
me cela  arrive  en  pluficurs  endroits , lorfque  les  rivières  viennent 
à gtofiir. 

L’on  peut  ajouter,  que  dans  les  endroits  où  l’eau  ne  pourra  pas 
monter  afiez  près  du  rez-de-Chauffée , pour  être  re^ûë  dans  un  baf- 
fin  i ces  puits  ne  laificroient  pas  d’être  utiles , fi  faifant  tomber  l’eau 
dans  quelque  réfervoir  aufti  haut  qu’elle  pourra  monter,  on  peut 
lui  donner  de-là  un  écoulement  dans  quelqu’autre  lieu  voifin  plus 
bas  que  le  réfervoir , ce  qui  pourra  fe  faire  par  un  aqueduc  fou- 
terrein  , ou  même  par  on  fyphon  qui  paffe  à fleur  de  terre  , 6c  alors 
on  fera  tomber  l’eau  qui  Ibttiroit  du  canal  ou  du  fyphon , dans  un 
bafiin  , comme  on  le  pratique  ordinairement  dans  tous  les  lieux  où 
il  y a des  fontaines  voifines;  ou  bien  fans  faire  tout  cela,  on  éleveta 
Icau  au-deffus  du  rcz-de-chauflTéc,  par  le  moyen  d’une  pompe, 
pourvu  que  cette  hauteur  ne  pafic  point  ap  ou  jo  pieds,  ne  pou- 
vant la  faire  monter  plus  haut , par  les  raifons  que  j’ai  données  dans 
le  difeoursfur  les  eflfets  de  l’air,  qui  eft  à la  fin  de  mon  Qjurs  de 
Mathématique. 

Dans  les  lieux  qui  font  fort  élevés , on  ne  rencontre  gucres  tou- 
tes les  conditions  qu’il  faut  pour  faire  des  puits  forés  , pas  même 
de?  puits  ordinaires , à moins  qu’ils  ne  fuient  d’une  profondeur  ex- 
ceffive  comjne  celui  de  Charlemont,  6c  encore  quelquefois  ne 
parvient-on  pas  à rencontrer  Ja  bonne  eau,  ce  qui  rendroit  ces 
lieux  inhabitables,  fiona’avoit  imaginé  les  citernes,  c’eft-à-dire. 
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lÿ  maniéré  de  purifier  & de  confervcr  dans  une  efpece  de  cave , 
l’eau  qui  tombe  du  Ciel.  Or  comme  la  conftruclion  de  ces  citernes 
demande  beaucoup  d’application  pour  les  faire  bonnes , nous  allons  ^ 
détailler  tout  ce  qui  peut  appartenir  à ce  fujet  i & pour  ne  rien  dire 
qui  n’ait  été  déjà  exécuté  avec  fuccès  j je  prendrai  pour  exemple , 
la  citerne  qui  a été  faite  en  1722  à Charlemont,  par  Mrde  Breval, 
elle  e(l  au  moins  aulfi  belle  que  celle  de  Dunkerque , dont  on  fait 
tant  de  cas  ; cette  citerne  a , comme  on  le  peut  voir  par  le  plan  , 

1 ^ toifes  de  longueur , fur  6 toifes  4 pieds  de  largeur , y compris 
les  deux  murs  de  refends  qu’on  a fait  pour  porter  les  Voûtes  j par- 
ce que  pour  ces  fortes  d’ouvrage,  qui  doivent  être  à l’épreuve  de  la 
Bombe,  crainte  des  accidens  qui  peuvent  arriver  en  teins  de 
fiége , il  vaut  mieux  faite  trois  Voûtes  chacune  d’une  grandeur 
médiocre , que  de  n’en  faire  qu’une  feule  qui  feroit  trop  élevée  & 
trop  foible. 

Le  plan  fait  voir  aufll , qu’on  a pratiqué  une  porte  dans  le  milieu 
de  chaque  mur  de  refend , pour  la  communication  de  l’eau , & que 
l'on  a fait  un  citerneau  de  p pieds  en  quarré,  pour  que  l’eau  puilfc 
filtrer  avant  d’entrer  dans  la  citerne;  c’eft  pourquoi  le  fond  de  ce 
citerneau  efl  8 pieds  plus  haut  que  celui  de  la  citerne. 

Pour  tirer  l’eau,  ona  conftruit  aurez-de-ChaulIée  de  la  Place, 
quatre  niches  quatrées  de  7 pieds  & demi  dans  oeuvre,  dont  deux 
fervent  à loger  les  pompes  , & les  deux  autres  pour  recevoir  l’eau  , 
&afin  qu’on  en  puilfe  tirer  jufqu’à  la  derniere  goûte, les  tuyaux 
des  pompes  vont  répondre  dans  un  puifart,  qui  ell  une  efpece  de 
rigole  qui  régné  fur  toute  la  largeur , dans  l’une  de  ces  niches  ou 
a pratiqué  une  porte  pour  defeendre  avec  une  échelle  dans  la  ci- 
terne , lorfque  1 on  veut  y faire  quelque  réparation  : ces  niches  ont 
été  voûtées  à l’épreuve  de  la  Bombe  , & font  décorées  extérieure- 
ment par  une  façade  de  pierre  de  taille  à joints  refendus  , £t  couroiv* 
nées  d’une  corniche , clics  font  fermées  par  des  portes  de  madriers, 
aufli  bien  que  l’entrée  de  la  citerne;  je  crois  que  cette  explication 
fulBt , aidé  des  plans  & profils  , pour  en  donner  une  connoiffunce 
parfaite  ; ainfi  je  ne  parlerai  que  de  ce  qu’on  a obfervé  en  la  confr 
truifant. 

Après  avoir  déblayées  les  terres  jufqu’à  une  profondeur  conve- 
nable , on  a fait  un  maflif  de  maçonnetie  d’environ  3 pieds  d’épaif- 
feur,  dirigé  en  pente  de  d pouces  vers  le  puifart  des  pompes,  ÔC 
£C  maflif  occupant  tout  le  fond  de  la  citerne , a fervi  en  meme  tems 
de  fondement  aux  piés-dtoits  des  Voûtes  & aux  murs  de  refend^ 
^pres  l’avcit  bienarrafé,  onl’a  couvert  d’un  rang  de  briques  pcfcef 
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de  plat  en  mortier  de  ciment , fur  ce  premier  rang  on  en  a fait  ua 
fécond,  & fur  celui-ci  un  troidéme , toujours  avec  du  mortier  de 
ciment  &c  plan  fur  joints  : le  fond  du  citerneau  a été  aufll  condruit 
de  la  môme  maniéré. 

La  fuperficie  du  fond  de  la  citerne  étant  achevée , l’on  a élevé 
les  murs  de  refends  & les  piés-droits  des  Voûtes  , aufquels  l’on  a 
donné  5 pieds  d’épailfeur  : les  murs  du  pourtour  tant  de  la  citerne 
que  du  citerneau  , ont  été  patementés  de  briques , pofées  en  mor- 
tier de  ciment,  fur  répaiffeur  de  deux  briques,  6c  d’une  ôc  demi 
alternativement , 6c  le  rede  de  cette  épailTcur  de  moilon  ; enfuite 
l’on  a pofé  les  ceintres  fur  lefquels  l’on  a établi  la  première  Voû- 
te , d’une  brique  d’épaideur  faite  en  monier  de  ciment  ; fur  cette 
Voûtel’on  enafaite  une  fécondé,  6c  fur  celle-ci  une  troifiéme  de 
moilon  plat , après  quoi  l’on  a rempli  de  maçonnerie  les  reins  de 
la  Voûte  du  berceau  du  milieu , jufqu’à  la  hauteur  qu’on  voit  dé- 
terminé par  le  proHl , après  avoir  bien  arrafé  les  pentes , on  y a 
appliqué  une  chape  de  ciment  qui  couvre  les  trois  Voûtes , 6c  cette 
chape  a été  faite  à peu  près  de  la  même  façon,  qu’il  cd  enfeigné 
dans  le  Chapitre  onzième  du  troiliéme  Livre. 

L’on  afait  un  enduit  fur  le  pavé  de  la  citerne , 6c  fur  l’intcrieur 
du  mur  du  pourtour,  de  la  même  épaifleur  qu’on  fait  ordinairement 
les  chapes  de  ciment , 6c  fabriqué  avec  les  mêmes  précautions, 
excepté  feulement  qu’au  lieu  de  pouHicre  de  tuilaux  on  s’ed  fer- 
vi  de  terrade  d’Hollande , comme  étant  beaucoup  meilleure. 

Quand  on  fait  des  citernes  dans  des  lieux  aquatiques , on  enve- 
lope extérieurement  toute  la  maçonnerie,  par  un  bon  courroi  de 
terre  glaife , bien  pétrie  6c  bien  battue  , crainte  que  les  eaux  qui 
proviendroient  des  fources , ou  de  quelqu’autre  caufe , ne  l’endom- 
magent , ou  ne  fe  mêlent  avec  celle  de  la  citerne , fi  à la  longue 
elles  parvenoient  à s’y  faire  une  entrée  ; car  l’on  entend  bien  que 
ces  eaux  ne  pourroient  être  que  de  mauvaife  qualité,  puifque  li 
elles  étoient  bonnes , on  ne  feroit  point  dans  la  nécedité  de  faire  uns 
citerne. 

J’enraporterai  encore  ici  une  fort  belle  qui  s’eft  faite  à Calais  ; 
à peu  près  dans  le  même  tems  que  celle  de  Charlemont,  dont  les 
développemens  font  fudifammcnt  détaillés  fur  la  trente -quatrième 
Planche,  que  je  ne  m’arrêterai  point  à expliquer,  parce  qu’on  en 
trouvera  le  devis  dans  le  fixiéme  Livre,  qui  en  facilitera  parfaite- 
ment l’intelligence,  6c  que  je  donne  d’ailleurs  pour  fervir  de  mo-, 
dcle , quand  on  fera  dans  le  cas  de  projetter  de  pareils  ouvrages, 
t La  grandeur  des  citernes  devant  être  réglée  fur  la  quantité  d’eau 
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que  les  toits  des  bâtimens  les  plus  à portée  peuvent  fournir  ; il  faut 
afin  de  fqavoir  combien  on  pourra  en  recueillir , faire  des  expérien- 
ces fur  les  lieux  , pour  voir  ce  qu’il  tombe  de  pouces  d’eau  chaque 
année , c’eft  à-dire , de  combien  de  hauteur  d’eau  les  pluyes  cou- 
vriroient  la  furface  de  la  terre , ft  elles  s’y  confervoient  fans  s’écou- 
ler, s’imbiber,  ni  s’évaporer,  & fuppofant  qu’il  en  tombe  20  pouces, 
il  faut  mefurer  l’étendue  qu’occupent  les  bâtimens  , dont  on  veut 
ramalTcr  l’eau  des  toits , fans  s’embarafler  de  leut  figure  , ni  de  la 
grandeur  de  leur  furface , puifque  l’eau  qu’ils  recevront , fera  tou- 
jours équivalente  à celle  qui  feroit  tombée  furie  terrein  qu’occupe- 
le  bâtiment , fi  l’efpacc  avoit  été  découvert  comme  en  pleine  cam- 
pagne : or  fi  cet  cfpace  fe  ttouvoit  pat  exemple  de  izco  toifes 
quarrées , il  faudroit  multiplier  cette  quantité  par  20  pouces , & le 

f)roduit  donnera  3 3 2 toifes  4 pieds  cubes , pour  la  quantité  d’eau  que 
a citerne  recevra  dans  le  courant  d’une  année , fut  quoi  il  faut  pren- 
dre garde  de  la  faire  toujours  plus  grande , afin  que  dans  le  tems  des 
plus  grandes  eaux,  elle  ne  monte  jamais  jufqu’à  la  naifiance  de  la 
Voûte. 

Pour  fqavoir  la  manière  dont  on  pourra  faire  ces  expériences,  je 
rapporterai  ce  qui  fe  pratique  à l’Obfervatoire  Royale  de  Paris,  que 
j’accompagnerai  de  quelque  exemple , dont  on  pourra  fe  fervir  dans 
l’occafion. 

Pour  connoître  la  quantité  d’eau  de  pluye  qui  tombe  à l’Obfer- 
varoire  , on  place  dans  une  Tour  découverte,  un  Vailfeau  de  fer 
blanc  de  4 pieds  de  fuperficie , avec  des  rebords  de  6 pouces  de 
hauteur , ce  VaifTeau  efi  fait  en  pente  vers  l’un  de  fes  angles  où  il 
y a un  bout  de  tuyau  pour  conduire  l’eau  dans  une  cruche , on  a 
grand  foin  de  mefurer  exaélement  toute  l’eau  qui  s’efi  amalTée  dans 
cette  cruche , avec  un  vafe  de  figure  cubique  qui  a fon  côté  de 
5 pouces , enforte  que  32  lignes  de  hauteur  d’eau  dans  ce  petit  vafe, 
valent  une  demi- ligne  fur  la  fuperficie  du  grand  VaifTeau;  car  il  efi 
bon  de  remarquer  qu’on  ne  remplit  point  entièrement  la  mefure, 
& qu’on  fe  contente  d’y  mettre  de  l’eau  jufqu’à  une  ligne  qui  eft 
tracée  en  dedans  à 4 lignes  au-defTctus  du  bord,  pour  avoir  les  32^ 
lignes  d’eau  dont  on  vient  de  faire  mention  : on  écrit  fur  un  Re- 
giftre,  toutes  les  mefures  qu’on  a ramafié  pendant  le  courant  de 
chaque  mois,  pour  en  faire  une  fomme  au  bout  de  Tannée,  dont 
on  prend  la  moitié  pour  avoir  en  lignes  la  quantité  d’eau  qui  ell 
tombée. 

Mr  de  Vauban  ayant  envoyé  à l’Academie  Royale  des  Sciences ,, 
an  Mémoire  de  la  quantité  d’eau  de  pluye  qui  efi  tombée  dans  la 
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Citadelle  de  Lille  pendant  lo  anndes  depuis  itfSj’.  jufqu’à 
Mr  de  la  Hite  a comparé  les  fix  dernieres  années  de  l’obfervation  de 
Lille , avec  les  mêmes  années  qu’il  a obfervées  três-cxa£lement  à 
Paris,  & en  voici  le  paialelle. 
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Par  la  comparaifon  de  ces  années , on  voit  en  général  qu’il 
pleur  un  peu  plus  à Lille  qu’à  Paris , & que  la  moyenne  année  à 
Lille  donne  22  pouces  j lignes  , & à Paris  20  pouces  3 lignes.  Ce- 
pendant on  n’en  compte  ordinairement  que  ip. 


CHAPITRE  TREIZIEME. 

Oh  l’on  donne  les  régies  ghc'rales  que  l’on  doit  objèrver  dans  la 
Conjlruâion  des  Bdtimens. 

I 

A PRE’ S avoir  expliqué  dans  les  Chapitres  précédens , les  • 
propriétés  &cla  diftribution  des  principaux  Edifices  Militaires,' 
il  me  relie  à faire  le  détail  de  beaucoup  de  chofes  qui  appartiennent 
à leur  conftruftion  & à celles  des  Bâtimens  pour  les  Particuliers  dont  • 
je  ne  traiterai  qu’en  général , parce  qu’ils  ne  font  partie  de  mon  ou- 
vrage qu’autant  qu’un  Ingénieur,  fans  vouloir  être  Architeâe  du 
premier  ordre , ne  peut  ignorer  les  proportions  qu’il  faut  don- 
ner aux  parties  d’un  Bâtiment  pour  être  commode  & gratieux.  Ce 
font  ces  chofes,  dis-je, qu’il  faut  fçavoir, parce  qu’elles  fe  rencontrent 
fouvent  dans  les  Edifices  Militaires, qui  quoique  très-limplespareux-, 
mêmes , ont  pourtant  befoin  d’être  dirigés  félon  certaines  régies,' 
defquelles  on  ne  peut  s’écarter  fans  tomber  dans  quelque  défaut. 
Quant  aux  détails  que  j’ai  dclTcln  d’inlinuer,  ils  Ibnt  de  la  dernière 
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conféquecc , puifque  ce  n’eft  que  par  eux  qu’on  peut  dreflet  les 
Devis  qui  doivent  précéder  la  conftrudion  des  fiâtimens. 

Ces  détails  font  une  intelligence  parfaite  de  la  charpente , de  la 
Menuiferie,  de  la  Serrurerie  , des  Couvertures  dcThuile  & d’Ar- 
doife  , de  la  Vitrerie , de  la  Peinture , du  Carelagc , du  Pavé , en  un 
mot  tout  ce  qui  peut  tomber  fous  la  direction  d’un  Ingénieur , 8c 
pour  peu  qu’on  en  faflfe  enfuite  l’application  aux  ouvrages  dont  il 
elt  parlé  dans  ceux  qui  les  précèdent,  je  crois  qu’en  peu  de  tems 
un  jeune  Ingénieur  fe  rendra  capable  defe  bien  acquitter  des  diffe- 
rens  Travaux  dont  les  Chefs  jugeront  à propos  de  le  charger;  car 
je  fuppofe  qu’il  s’eft  mis  au  fait  du  premier , du  fécond  & du  troi- 
lîéme  Livre , où  il  a dû  apprendre  ce  qui  appartient  aux  gros  ouvra- 
ges,ôc  qu’il  n’eft  plus  queftion  que  de  s’inftruirc  des  autres  plus  légers. 

Quand  on  conftruit  un  Edifice  , il  faut  donner  aux  murs  des 
épailTeurs  convenables  à la  hauteur  8c  à la  charge  qu’ils  doivent 

f orter,  faifant  attention  que  cette  épaifteur  dépend  aufti  de  la  qua- 
itédes  pierres  dont  ils  feront  compofés  ; ces  murs  doivent  avoir 
une  retraite  d’un  demi-pied  au-deflus  des  fondemens , j pouces 
d’un  côté  8c  j pouces  de  l’autre , ôc  chaque  étage  fera  aufti  recoupé 
d’environ  j pouces  en  dehors  6c  j pouces  en  dedans , parce  qu’ainfi 
la  charge  du  mur  portera  à plomb  fans  qu’on  foit  obligé  de  lui  don- 
ner de  talud , l’on  fait  une  plinthe  en  dehors  à chaque  étage  pour 
ne  pas  rendre  ce  recoupement  fenfible. 

■Pour  rendre  l’ouvrage  plus  folide , les  encoignures  doivent  être 
de  pierre  de  taille  autant  qu’il  eft  poftible , prenant  garde  d’en 
éloigner  le  plus  qu’on  pourra  les  fenêtres  8c  les  portes,  crainte  de 
les  trop  affbiblir  : quant  aux  murs  de  refends  , on  leur  donnera  la 
moitié  de  l’épaifteur  de  ceux  des  faces. 

L’on  tJbfetvera  de  ne  jamais  alTeoit  les  poutres  fur  des  vuides  , 
comme  fur  des  fenêtres  ou  portes , 8c  qu’elles  ne  paflent  pas  dans 
les  cheminées;  le  vuidc  doit  être  aftls  fur  le  vuidc,  comme  le  plein 
fur  le  plein. 

Pourla  commodité  d’un  bâtiment,  il  faut  que  les  appartemens 
foient  voifins  les  uns  des  autres , bien  arranges  : que  les  principaux  , 
comme  les  falles  6c  les  chambres , foient  accompagnées  d’une  gar- 
de-robe 6c  d’un  cabinet,  le  tout  de  plain  pied  ; ces  appartemens  doi- 
vent être  proportionnés  au  fervice  auquel  ils  font  deftinés,6c  quand 
on  eft  libre  de  fuivre  des  jüftes  proportions  , on  fe  réglera  fur  cel- 
les-ci. 

Les  falles  aurontdepuisaajufqu’à  24  pieds  de  largeur;  8c  depuis 
34  jufqu’à  38  de  longueur  J aux  grands  bâtimens  ; la  longueur  des 
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falles  doit  être  double  de  leur  largeur , les  chambres  feront  quar» 
rées,  comme  étant  la  figure  qui  leur  convient  le  mieux,  & on  pourra- 
!eur  donner  depuis  22  jufqu’à  24  pieds  , quant  à la  grandeur  des 
cabinets  & des  garde-robes , elle  dépend  des  perfonnes  à qui  ces 
fortes  d’endroits  conviennent  plus  ou  moins. 

Les  appartemens  au  rez-de-chaufiée,  pourront  avoir  depuis  i j 
Jufqu’à  14  pieds  de  hauteur,  celle  du  premier  étage  fera  depuis  la 
jufqu’à  I ; , âc  celle  du  fécond,  depuis  1 1 jufqu’à  12,  ainfi  en  di- 
minuant d’un  pied  ou  d’un  pied  ôc  demi , pour  les  étages  plus  éle- 
vés. 

Les  proportions  qui  conviennent  le  mieux  aux  grandes  & peti- 
tes pottes , efi  de  leur  donner  pour  hauteur , le  double  de  leur  lar- 
geur; les  pottes  par  où  doivent  pafiet  les  voitutes  , auront  depuis  8 
jufqu’à  ÿ pieds  de  large  > celles  des  appartemens  ordinaires  en  au- 
ront J ^ ou  au  moins  2 & demi , & celles  des  gran  ’s  .ippanemcns  & 
des  vefKl  u’es  , pourront  avoir  depuis  4 jufqu’à  y pieds 

Dans  la  face  d un  Eâ  iment,  ilfaut  toujours  obfêrvcr  que  la  porte 
foit  dans  le  milieu,  autant  que  cela  fc  peut  faire;  lespones  des  ap— 

ftartemens  doivent  être  de  fuite  , ôc  oppcfécs  à une  fenêtre  lorique 
e bâtiment  retourne  d’équerre;  Ôc  dans  les  étages  qui  font  les  uns 
fur  les  autres , l’on  aura  foin  que  les  portes  fe  répondent  à plomb, 
alla  que  le  vuide  repofe  furie  vuide.. 

Les  grandes  fenêtres  doivent  être  proportionnées  au  lieu  qu’elles- 
éclaitcnt  ; car  fi  elles  font  trop  éloignées  6c  trop  petites,  elles  ren- 
dent le  lieu  obfcur;fi  elles  font  trt'p  grandes  6c  trop  proche  les 
unes  des  autres,  elles  afFoiblilTcnt  le  mur  dans  lequel  elles  font  per- 
cées , la  meilleure  règle  eft  de  les  efpacer  tant  plein  que  vuide , 
c’e(l-à-dite  , que  la  largeur  du  trumeau  fuir  égale  a celle  de  la  croi- 
fée,  obfervant  que  vers  les  encoignures  ( pour  ne  point  affbiblir 
le  mur) , il  y ait  de  'diftance,  de  l'angle  du  bâtiment  au  tableau 
de  la  croifée,  un  ticts  ou  un  quart  plus  que  la  largeur  de  la  croiféc 
même. 

Les  proportions  des  grandes  fenêtres , ou  autrement  des  croifées, 
dépendent  de  leurs  fituations,  fi  elles  font  au  rez-dc-chauffée , au 
premier,  au  fécond  ou  troifiéme  étage , ôc  de  la  hauteur  de  l’étage 
qui  efl  different,  félon  la  grandeur  des  édifices. 

Toutes  les  fenêtres  des  bâtimens  particuliers , ôc  des  autres  defîi- 
nés  aux  ufages  ordinaires,  doivent  avoir  depuis  4 jufqu’à  y pieds 
de  largeur. 

Pour  rcgler  généralement  leur  hauteur,  il  fulTira  de  dire  qu’a- 
prês  avoir  pris  dans  la  hauteur  de  l’étage  j pieds  au  plus , qu’il  faut 
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donner  au  mur  d’appui  j l’on  pourra  donner  le  relie  de  la  hauteur 
fous  folivcs  aux  croifdes  -,  par  exemple  , 11  l’étage  a i j pieds  de  hau- 
teur fous  folives,  en  ayant  pris  3 pour  l’appui,  il  reliera  ic  pour 
la  hauteur  des  croifées  j ainli  à proportion  des  autres  étages  qui  font 
moins  élevés. 

On  fera  en  forte  que  toutes  les  fenêtres  répondent  à plomb , les 
unes  fur  les  autres  ; s’il  y avoir  des  endroits  au  fécond  ‘étage , ou  au 
troiliéme , où  l’on  n’auroit  pu  en  faire  à caufe  de  la  dillribution  du 
dedans , qui  tépondiflent  à celles  des  étages  au-dclTous,  il  faudtoit 
en  feindre , afin  que  la  fa<;ade  du  bâtiment  foit  reguliere. 

Pour  les  lucarnes  des  étages  en  galetas  , elles  doivent  avoir  un 
cinquième  moins  de  largeur,  que  les  croifées  de  delTous,  & leur 
hauteur  doit  être  environ  une  fois  & demie  leur  largeur. 

La  grandeur  des  cheminées , doit  être  proportionnée  à celle  des 
places  où  elles  font  fituées  i les  grandes  pour  les  failes  & fallons, 
auront  5 à 7 pieds  d’ouverture  entre  leurs  jambages , & 4.  à 3 , de- 
puis le  delTous  de  leur  plattebande,  & environ  2 pieds  de  profon- 
deur d'atre  : les  moyennes  pour  les  chambres,  feront  environ  de 
q.  pieds  de  largeur,  fur  trois  de  hauteur,  de  18  à 20  pouces  de  pro- 
fondeur; les  petites  pour  les  cabinets,  peuvent  avoir  depuis  2 
pieds  jufqu’à  4 de  largeur,  & le  relie  à proportion. 

Dans  les  grands  bâtimens,  où  les  murs  ont  une  épailTeur  confi- 
derable  , on  peut  y faire  paflër  les  tuyaux  des  cheminées  ; mais 
quand  cette  épaifleurell  médiocre,  il  ne  convient  pas  d’y  rien  an- 
ticiper, parce  qu’on  affoibliroit  trop  les  murs  de  refends  ou  les 
pignons.  Autrefois  les  cheminées  étoient  adolTées  les  unes  devant 
les  autres  ; mais  comme  elles  chargeoient  les  planchers , & fail- 
loient  trop  dans  les  chambres  , on  a corrigé  ce  défaut  en  les  ran- 
geant le  long  du  mur , & en  dévoyant  les  tuyaux  ; & comme 
ce  dévoyement  ell  défagréable  à voir , on  pratique  des  armoires 
dans  les  vuides,  ce  qui  rend  la  chambre  reguliere. 

Les  tuyaux  peuvent  avoir  3 ou  4 pieds  de  longueur  , fur  10,12 
à I 3 pouces  de  largeur,  & leur  épailfeur  doit  être  de  languette  de 
pierres  ou  de  briques  de  4 pouces  : quant  à la  firuation  des, chemi- 
nées, je  crois  qu’il  n’ell  pas  befoin  de  dire  , qu’il  ne  faut  jamais  les 
adoficr  contre  les  murs  de  face,  entre  les  fenêtres,  pour  des  rai  Tons 
qui  fe  fontafiez  fentir;  ainfi  leur  véritable  place  eft  dans  le  milieu 
des  murs  de  refends,  de  fortequ’elles  fe  préfentent  en  entrant, fans 
pourtant  fe  trouver  vis-à-vis  la  porte  qui  doit,  comme  on  l’a  déjà 
dit , être  de  coté,  pour  être  d’cnfiladc  avec  lesautres. 

Il  faut  que  les  louches  des  cheminées,  ne  caufent  aucune  diffor- 
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mité  au  dehors  d’un  bâtiment , 6c  celles  qui  font  fur  le  courant  du: 
comble  6c  ifolées , doivent  être  les  plus  égales  en  grolTeur , avec  le 
plus  de  firaetrie  qu’il  eft  poflible , toutes  de  pareille  hauteur,  obfer- 
vant qu’elles  furmontcnt  le  faîte  de  } pieds,  leur  fermeture  doit 
£trc  d’environ  4 à 6 pouces  de  jour , pourl’dchapé  de  la  fumée , fut 
la  longueur  proportionnée  à celle  du  tuyau,  avec  un  petit  adou- 
ciffement  au-deUus. 

Les  efcaliers  faifant  une  des  principales  parties  des  bâtimens,, 
il  y autoit  beaucoup  de  chofe  à dire  lur  le  choix  de  leur  place 
leur  grandeur  6c  leur  figure , fur-rout  dans  un  tems,où  il  femble 
qu’on  ne  peut  rien  ajouter  à Ce  que  l’on  a fait  de  merveilleux  dans 
ce  goût  la  i eft- il  rien  de  plus  beau  que  de  voir  des  efcaliers  qui 
fe  foutienner.t  d’eux-  mômes  en  l’air , par  l’admirable  invention  que 
l’on  a trouvée  delesévuiderdans  le  milieu?  J’avoue  quej’aurois  cîi 
un  extrême  plaifir  à traiter  ce  fujet,  pour  examiner  avec  autant  de’ 
précifion  qu’on  le  peut  le  mécaniftne  qui  doit  regner  dans  la  cou- 
pe des  pierres,  pour  y trouver  les  limons  6c  les  appuis  en  tourbe 
rampante,  afin  que  tout  puifle  s’affembler  6c  fe  foutenir,  fans  y 
employer  d’autre  matière  que  la  pierre  même;  mais  comme  cela 
m’auroit  mené  trop  loin , je  me  contenterai  de  raporter  quelques- 
réglés  générales,  qu’on  doit  obferver  dans  la  conftruéUon  des  efca- 
liers ordinaires,  d’autant  que  ceux  qui  fe  pratiquent  pour  la  com- 
modité des  Edifices  Militaires , n’ont  tien  de  commun  avec  la  ma- 
gnificence de  ceux  qui  peuvent  avoir  lieu  dans  les  grands  Edifices. 

Pour  ne  rien  interrompre  dans  la  fuite  des  appartemens,  du  de-' 
dans  du  corps  de  logis  , on  faifoit  autrefois  des  efcaliers  au  mi- 
lieu de  la  face  en  dehors,  dans  des  tours  féparées;  mais  comme 
ces  tours  défiguroient  la  fimetrie  extérieure , on  a jugé  plus  à pro- 
pos par  la  fuite,  de  les  placer  en  dedans , au  milieu  du  corps  de 
logis, pour  donner  la  communication  à deux  appartemens  fépatés» 
à droit  6c  à gauche  ; là  ils  éroient  bien  en  vûë  & bien  éclairés  , ne' 
gâtoient  rien  à la  décoration  ; ôc  lorfqu’il  s’agifToit  d’un  bâti- 
ment fimple  6c  de  peu  de  profondeur,  il  fuflifoit  d’avancer  de  part’ 
6c  d’autre , un  avant-corps  de  la  largeur  de  l’efcalier,  fur  chacune 
des  faces  , pour  trouver  affez  de  longueur  aux  rampes,  que  l’oni 
faifoit  ordinairement  doubles , afin  que  pratiquant  un  palTage  fous 
k premier  palier  à l’endroit  de  la  fécondé  rampe , l’on  pût  com- 
muniquer de  la  cour  au  jardin,  cette  avance  que  l’on  faifoit  dans 
le  milieu  du  corps  de  logis  pour  placer  l’efcalier,  donnoit  tant  de 
grâce  au  bâtiment,  6c  rendoit  l’efcalier  fi  commode,  que  je  ne  crois 
pas  que  l’on  puill'e  mieux  faire , que  de  fuivte  cet  ufage  ; quoique 
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Jans  ces  derniers  tems  on  fe  foit  plutôt  attaché  aies  placer  dans  les 
coins , à l’imitation  de  ce  qui  fe  pratique  en  Italie  , où  l’on  affeâe 
de  faire  palier  ceux  qui  vont  à l’elcalier,  par  plufieurs  membres  en* 
gages  l’un  dans  l’autre  ; cependant  comme  un  cfcalier  placé  dans 
le  milieu , occupe  la  plus  belle  place  du  batiment , dont  on  peut 
fefervir  plus  avantageufement  pour  unfallon,  il  vaut  mieux,  quand 
on  le  peut , le  mettre  de  côté. 

Quant  à la  figure  que  l’on  peut  donner  aux  efcaliers , ceux  qui 
font  dans  des  cages  quarrées,ou  quartés  longs, conviennent  mieux 
aux  bâtimens  confiderables , que  les  autres  qui  Tetoient  difpofés 
en  rond,  en  ovale  ou  à pans,  à moins  qu’on  n’y  foit  contraint  par 
quelque  raifon  indifpenlàble. 

La  grandeur  des  efcaliers  doit  être  proportionnée  à celle  des  édi- 
fices, à l’ufage  defquels  ils  font  dellinés,  & parconféquent  doit  dé- 
pendre de  cette'  partie  d’Architeflure,  qui  fait  didribuer  l’efpacc 
que  les  appartemens  doivent  occuper, enforte  que  chaque  membre 
foit  proportionné  à tout  le  refie  : la  feule  chofe  qui  peut  être  corn-- 
mune  aux  grands  & aux  petits  efcaliers  , efi  la  hauteur  des  marches 
par  raport  à leur  grandeur , celle  des balufires  6c  des  appuis , parce 
que  ce  font  des  chofes  qui  fervent  à des  ufages,  qui  fe  font  de  mô^ 
me  par  tout. 

La  moindre  largeur  qu’on  puilTe  donner  à la  rampe  d’un  efcalier' 
principal  , efi  de  4 pieds  , pour  que  deux  perfonnes  puiflent  mon- 
ter 6c  defeendre  de  front  fans  s’incommoder:  la  hauteur  des  appuis 
6c  des  ballufires  doit  être  au  plus  de  j pieds,  6c  au  moins  de  aeux 

f)ieds  6c  demi , quant  à la  hauteur  des  marches  par  raport  à leur- 
argeur;  voici  une  réglé  que  Mr  Blondel  donne  dans  fon  cours- 
d’Architedure , que  j’ai  crû  à propos  de  raporter  ici. 

La  longueur  du  pas  aifé  d’un  homme  qui  marche  de  niveau,  etl' 
dea  pieds  ; c’eft-à-dire  de  24  pouces,  6c  la  hauteur  de  celui  qui> 
monte  à une  échelle  drellée  à plomb , n’efi  que  d’un  pied  ou  de  12 
pouces,d’où  il  paroit  que  la  longueur  naturelle  du  même  pas  à plomb  - 
efi  la  moitié  de  la  hauteur  naturelle  du  pas  étendu  de  niveau  ; ainfi: 
pour  les  joindre  l’une  avec  l'autre,  comme  il  fe  fait  dans  toutes  les.- 
rampes , il  faut  que  chaque  partie  en  hauteur  foit  par  coropenfa— 
non  prife  pour  deux  parties  de  niveau  , 6c  que  l’une  6c  l’autre  pour 
compoferun  pas  naturel , faflent  enfemble  la  longueur  de  2 pieds- 
ou  de  24  pouces  ; pour  cet  effet  fi  dans  une  rampe  vous  ne  donnez'- 
qu’un  pouce  de  hauteur  à la  marche , il  faudra  lui  donner  22  pou-»- 
ces  de  largeur , parce  que  22  pouces  de  niveau  avec  le  pouce  de: 
hauteur, qui  vaut  deux  pouces  de  niveau,  font  enfemble  la  Ion- 
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gucur  du  pas  naturel  de  24  pouces,  fila  marche  a 2 poucesdeha*- 
teur  qui  valent  autant  que  4 pouces  de  niveau,  elle  n’aura  que  29 
pouces  de  large,  qui  fonr  enfemble  24  pouces^  à j pouces  de  hau- 
teur qui  en  valent  de  niveau  , il  n’en  faudra  que  18  de  large:à4 
pouces  de  hauteur,  qui  valent  8 pouces  de  niveau,  il  faut  i5  pou- 
ces de  large:  à j pouces  de  hauteur,  14  pouces  de  giron; à (î pouces 
de  haut,  12  pouces  de  large  : à 7 de  haur,  10  de  large , à 8 de  haut« 
8 de  large  : àp  de  haut,  6 de  large,  & ainli  du  refte;  ce  qui  fe  trouve 
faire  un  parfaitement  bon  ctFet,  comme  l’experience  le  montre. 

Four  rendre  unEfcalicr  commode,  il  faut  prendre  garde  de  ne 
point  faire  de  marches  trop  élevées , pour  cela  il  ne  faut  jamais  leur 
donner  plus  de  5pouccsdc  hauteur,  & moins  encore  fionlepeur, 
& régler  la  largeur  du  giron  félon  la  réglé  précédente:  quand  on  ne 
peut  pas  leur  donner  autant  de  largeur  qu’on  le  défire , il  faut  les 
faire  faillir  d'un  pouce , & tailler  cette  partie  en  quart  de  rond. 

11  y a des  Architeéles  qui  veulent  qu  on  fafle  les  marches  un  peu 
inclinées  furie  devant  pour  les  rendre  plus  faciles  & plus  commo- 
des , quand  on  eft  tellement  contraint  par  l’efpace  qu’on  ne  peut 
leur  donner  une  largeur  convenable  ; mais  quand  cela  arrive  , il 
-vaut  beaucoup  mieux  faire  cette 'pente  dufens  oppofé;  c’eft-à-dire 
qu’en  montant , la  pointe  du  pié  foit  un  peu  plus  baffe  que  le  talon  , 
cette  pente  aydant  tellement  à monter,  qu’il  fcmble  que  l’on  mar- 
che de  niveau  > on  a voulu  auffi  faire  le  giron  des  marches  un  peu 
creux  dans  le  milieu  pour  rendre  la  montée  plus  douce  ; mais  cette 
pratique  eft  très-dangereufe , l’experiencc  faifant  voir  que  ces  fortes 
d’Efcalicrs  font  difticilcs  à defeendre , le  pied  n'y  étant  jamais  affûté. 

La  principale  chofe  que  l’on  doit  obfervcr  en  conftruifant  un 
Efcalicr , eft  de  faire  enforte  qu’il  foit  bien  éclairé , & comme  on 
ne  peuttiret  du  jour  que  des  ouvertures  qui  font  affujetties  au  refte 
du  bâtiment , il  faut  bien  prendre  garde  au  choix  dulieu  & à la  dif- 
pofition  des  rampes , pour  qu’il  n’y  ait  aucun  endroit  qui  ne  foit 
bien  éclairé,  foit  par  des  fenêtres  qui  répondent  au  milieu  de  chaque 
rampe  , furies  paliers  ou  par  les  flancs;  il  faut  éviter  fur-tout  que  les 
fenêtres  foient  coupées  par  les  rampes  , comme  cela  fe  fait  affez 
co:-nmunémcnt,  rien  n’étant  plus  difgracieux  à la  vûë.  Maisce  qu’on 
vient  de  dite  doit  futBic  pour  ce  fujet  ; paffons  à ce  qui  regarde  les 
combles. 

Les  Atchiteéles  font  affez  partagés  fur  la  hauteur  qu’il  faut  don- 
ner aux  combles:  les  uns  veulent  qu’ils  faffent  un  triangle  équilaté- 
ral , les  autres  un  triangle  rcclangle  & ifofccile,  d’autres  enfin  pren- 
nent un  milieu  entre  ce.s  deux-ci , fie  leur  donnent  pour  hauteur  les 
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froîs  quarts  de  la  largeur  du  bâtiment  ; cette  proportion  eft  fort 
bonne  , ne  rendant  point  les  toits  trop  plats  ni  trop  élevés  , je  fai- 
nierois  mieux  qu'aucune  autre  ; il  faut  avoiier  qu’autrefois  on  les 
faifoit  d’une  hauteur  excelfive  , comme  on  le  voit  encore  aujoui> 
d’hui  à quantité  de  bâtimens,  dont  les  combles  font  plus  élevés 
que  les  mues  de  face,  défaut  qui  choque  le  bon  fens , & qùi  njeft 
point  pardonnable  ; car  à quoi  bon  employer  une  forêt  de  bois  pour 
charger  inutilement  des  murs  qui  femblcnt  plier  fous  le  poids  dont 
ils  font  accablés  ? 11  c(l  vrai  qu’on  avoir  alors  deffein  de  donner  plus 
d’écoulement  à la  neige  & aux  eaux  pluviales  ; mais  quand  les  toits 
ont  une  pente  d’environ  y o dégrés,  l’experience  montre  que  les 
étages  les  plus  élevés  , comme  les  Greniers , n’en  font  pas  moins 
fccs. 

Lescombles  à la  Manfarde,  que  l’on  nomme  auffi  combles  brifesj 
ont  fort  bonne  grâce , & c’eftee  que  l’on  a imaginé  de  mieux  pour 
la  couverture  des  maifons  qui  n’ont  guéres  d’élévation  , & qui  font 
ifolées  , comme  la  plupart  de  celles  que  l’on  fait  à la  campagne;  un 
avantage  encore  de  ces  fortes  de  combles , eft  de  rendre  l'étage  en 
galetas  fort  habitable , prefque  quarté , & les  joues  des  Lucarnes  fort  ' 
petites. 

Bullet  pour  faire  le  combleàla  Manfarde,  décrit  un  demi-cercle 
dont  le  diamètre  cil  fuppofé  égal  à la  largeur  du  bâtiment,  il  divife 
enfuite  ce  demi-cercle  en  quatre  parties  égales,  pour  tracer  la  moi-- 
tié  d’un  oêlogone  ,dont  deux  des  côtés  reptéfententle  vrai  comble,  • 

& les  deux  autres  ce  qu’on  appelle  faux  comble. 

Air  Daviller  dansfon  cours  d’Architeélure,  n’approuve  point  cette-' 
eopflruêlion  , parce  qu’en  effet  elle  rend  le  toit  trop  plat , il  en  pro-- 
jiofe  une  autre  en  termes  affez  obfcurs,  qui  me  paroît  aulli  fujette 
a plulieurs  ineonveniens;  ainli  n’ayant  rien  vû  dans  les  Auteurs  de 
fatisfaifant  fur  ce  fujet,  j’ai  pris  le  parti  de  chercher  moi-même  fi 
je  ne  trouverois  pas  une  méthode  de  tracer  le  comble  à la  Manfarde 
qui  fut  plus  reguliere  que  celles  qui  font  venues  à ma  connoiffan- 
, ce  ; la  voici. 

Il  faut  décrire  un  demi-cercle  ADB  , dont  le  dJamêtre  fera  égal  Plaxch,. 
à la  largeur  du  bâtimenr  hors  d’oeuvre , tracer  dans  ce  demi  cercle  j y. 
la  moitié  d’un  décagone  régulier ce  qui  fe  fait  en  divifant 
le  rayon  en  moyenne  & extrême  raifon  pour  avoir  la  médiane  qui 
fera  le  côté  du  décagone  i enfuite  tirer  deux  lignes  CA  & EB,. 
qui  exprimeront  les  côtés  du  faux  comble  : fi  l’on  divife  l’arcCDE ,, 
en  leux  également  au  point  D:  qu’on  tire  les  cordes  DC  & DE,, 
elles  achèveront  la  figure  ACDEB  de  la  manfarde , qui  aura  foret 


Digitized  by  Google 


La  Science  des  Ingénieurs, 
bonne  grâce  , n’étant  ni  trop  élevée , ni  trop  écrafée. 

Après  avoir  donné  les  régies  générales  qu’on  doit  fuivre  dans 
la  conllrucUon  des  bâtimens,il  fera  aifé  d’en  faire  l’application  à ceux 
que  l’on  conftruit  pour  l’état  Major;  dans  les  Citadelles,  Fons,  ôcc. 
C’eft  pourquoi  je  palTcrai  legerement  fut  cet  article , & dirai  feule- 
ment tin  mot  de  la  didribution  qui  peut  convenir  pour  ces  fortes 
de  logemens. 

Il  faut  que  le  logement  d’un  Gouverneur  foit  compofé  de  trois 
parties  principales  , A;avoir  du  corps  de  logis  avec  fa  cour , de  la 
baffe-cour  & du  jardin  ; fon  appartement  doit  être  au  premier  étage , 
& conlidera  en  une  antichambre,  une  chambre,  un  cabinet  ôc une 
garde-robe  ; 6c  fuppofant  que  l’efcaliet  foit  dans  le  milieu  du  corps 
de  logis , l’on  doit  regler  de  l’autre  côté  un  fccpnd  appartement  fem- 
blable  à celui-ci  pour  des  gens  de  confiderations  que  le  Gouverneur 
feroit  obligé  de  recevoir;  le  fécond  étage  fera  didribué  pour  les 
principaux  domediques , 6c  le  troifiéme  pour  les  laquais  6c  les  four- 
nitures de  la  maifon;  dans  le  rez-de-chauffee  on  y ménagera  une  fal- 
le  à manger , une  cuifine , un  garde-manger , une  office , une  cham- 
bre 6c  un  cabinet  pour  les  Officiers  de  laGarnifon  quand  le  Gouver- 
neur veut  délibérer  avec  eux  de  quelque  cliofe  qui  regarde  le  fervice. 

Dans  la  baffe-cour,  on  doit  y mettre  les  hangards  pour  le  bois 
de  la  maifon , 6c  les  écuries  ; les  greniers  au-deffus  de  ces  bâtimens 
ferviront  pour  les  fourages  : à l’égard  de  la  difpolition  du  jardin  , 
je  n’en  parlerai  point , puifqu’elle  dépend  du  lieu , je  raporterai  feu- 
lement le  plan  de  la  maifon  que  je  viens  de  décrire  que  l’on  trou- 
Pt-AKCH.  vera  fut  la  Planche  jiî,  auffi-bien  que  ceux  des  logemens  du  Lieu- 
3 tenant  de  Roy  5c  du  Major. 

Dans  les  Villes  fortifiées  qui  font  habitées  depuis  long-tems , il 
y a ordinairement  affez  d’Eglifes  pour  faire  le  fervice  divin  ; mais  s’il 
s’agiffoit  d’une  Place  neuve,  il  faudroit  au  moins  une  Paroiffe,  dont 
la  grandeur  fût  proportionnée  au  nombre  des  habitans , par  exem- 
ple dans  les  Villes  à fix  Bafiions  Royaux , l’Eglifc  doit  avoir  jy 
toifes  de  longueur  dans  œuvre  fur  6 toifes  de  largeur , avec  deux 
Chapelles  de  20  pieds  de  large  fur  24.  de  longueur;  à droite  6c à 
gauche  de  l’Eglife , il  faudra  faire  des  logemens  pour  le  Curé  ôc 
pour  le  Chapelain  , dont  la  diflribution  , aulfi-bien  que  celle  de  l’E- 
glife,  doit  être  à peu  près  comme  on  le  voit  marqué  fur  la  même 
Planche. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  QUATORZIE’ME. 

Qui  comprend pîufieurs  détails  nécejfaires  à l’execution  des 
Bdtimens. 

A PRE’ S avoir  donné  dans  le  Chapitre  précédent  les  régies 
generales  qu’on  doit  obfetver  dans  la  conflruclion  des  Bâti- 
mens  , il  me  refte  à parler  dans  celui-ci  de  tout  ce  qui  apartient  à 
leur  execution  , car  ne  conliderer  les  chofes  qu’en  gros , c’eft  n’en 
donner  qu’une  connoiflânee  fuperficielle  ; il  faut  entrer  dans  les 
détails  , & il  n’y  en  a pas  qui  ne  foient  d’une  utilité  indifpenfable , 
comme  on  le  va  voir. 

Détail  de  la  Charpente , des  Combles  , des  Planchers  y de  la 
Jflemiijcrie  , des  Portes  Ù"  Fenêtres. 

Les  combles  fe  font  toujours  par  travées  , & l’on  apellc  travée  y 
la  dillance  d’une  ferme  à l’autre  , qui  eft  ordinairement  de  lo  ou 
12  pieds  , chaque  ferme  eft  pofée  fur  une  poutre  dont  la  grofleut 
dépend  de  fa  longueur  , par  conlequent  de  la  logeur  du  Batiment 
& comme  les  dimenfions  de  toutes  les  autres  pièces  doivent  être 
aufli  proportionées  à cette  largeur  ,afin  quelles  ne  foient  ni  trop 
fortes  ni  trop  foibles  par  raport  à la  portée  qu’elles  auront , nous 
fupoferons  qu’il  eft  queftion  d’un  bâtiment  de  jo  pieds  de  largeur 
qui  eft  un  milieu  entre  24  & ? (5  pieds , qu’on  peut  regarder  comme 
la  moindre  & la  plus  grande  largeur  dts  bàtimens  ordinaires. 

Les  pièces  qui  compofent  une  ferme  font  tes  jambes  de  force  qui 
ont  8 à 9 pouces  de  gros , l'entrait  qui  fort  à foûtenir  les  arbaleftriers 
& à aftemblcr  les  jambes  de  force  , en  a 8 à 9 pofé  de  cant  ; les 
aijj'eheres  qui  fervent  à lier  les  jambes  de  force  avec  l’entrait , en  ont 
7 â 8,1e  poinçon  8 en  quarré  ; les  contrefiches  qui  fervent  à foûtenir 
lus  arbalaftriers  <5  à 7 , 6c  les  arbaleftriers  8 à 9. 

Les  autres  pièces  d’un  comble,  font  ïe faîte , \.c/oû-faite,\es pan^ 
nés  6c  les  chevrons.  L’un  à l’autre  faîte  a é à 8 pouces  en  quarré,  6c 
les  chevrons  ordinairement  4 aulTi  en  quarré  , pofé  de  quatre  à la 
latte  ; c’eft-à-dire  environ  à un  pied  de  diftance.  Quand  on  met 
des  p/attes-formes  fut  l’entablement  pour  recevoir  le  pied  des  che- 
vrons , elles  doivent  avoir  428  pouces  6c  lorfque  l’entablement  a 
beaucoup  de  faillie  , l’on  employé  des  coyaux  pour  l’égoût  du  com-; 
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ble  afin  de  conduire  les  eaux  de  pluye  à quelques  pieds  au-delà  düi 
rnur  de  face  , ces  coyaux  ne  font  autre  chofe  que  des  bouts  de 
chevrons  , dont  l’une  des  extrômitez  eft  coupde  en  bezeau  pour  être 
apliquée  fur  les  chevrons  mêmes  , les  pannes  repofent  fur  des  taf- 
faux  , & ces  talTaux  fut  l échantignolle , l’un  & l’autre  arrêté  fut  les, 
arbaleftriers  avec  des  chevilles  de  bois. 

Pour  les  planchers,  je  crois  qu’il  n’eft  pas  necefiaire  d’infinucr 
combien  il  eft  de  conféquence  que  les  poutres  & les  folives  foient 
de  bon  bois  coupe'es  depuis  pluiîeurs  années  , puifqu’on  n’ignore 
point  le  danger  qu’il  y auroit  a les  employer  de  mauvaife  qualité.  A 
l’égard  des  diinenfions  des  poutres , j’-en  ai  aflez  dit  dans  le  fécond 

6 le  troifiéme  Chapitre  de  ce  Livre  , pour  qu’on  foit  ea  état  de  ju-- 
ger  de  la  grofleur  qu’il  conviendra  leur  donner. 

Les  principales  pièces  de  Charpente  d’un  efcalier,  font  les güf/'wr. 
fut  iefquels  elles  font  pofées , les  limons  par  Icfquels  on  les  aflemble  , 
les  poteaux  qui  fervent  à porter  les  limons , les  planchers  des  paliers  , 
les  apuis  les  baluilres  & les  marches.  • 

Les  patins  ont  8 à 9 pouces  dé  gros , les  poteaux  4.  à d , là  grof- 
feur  des  limons  doit  fe  regler  par  raport  à leur  longueur  qui  dépend 
de  la  grandeur  de  l’efcalier  > mais  communément  on  leur  donne  C à 
8 pouces , pofés  de  cant , les  baluftres  ont  j ou  4 pouces  de  grof- 
leur , ôc  les  apuisMui  font  pofés  deftus  4 3 5,  les  marches  ont  y à 

7 pouces  pofées  fur  le  cant , pour  les  grands  efcaliers  , & pour  les 

petits , on  ne  leur  en  donne  que  l’égard  des  pièces  qui  por- 

tent les  paliers  , il  faut  qu’elles  foient  de  bon  bois  , parce  qu’elles 
foùticnnent  les  rampes  dont  clics  facilitent  la  communication , c’eft 
pourquoi  on  ne  peut  guéres  leur  donner  moins  de  5 à 8 pouces  de 
groffeur , & même  quand  dles  ont  une  certaine  longueur. 

Les  principaux  ouvrages  de  Menuiferie  qui  ont  lieu  dans  les  bâ- 
timens  militaires  , font  les  portes  & les  eteifées.  On  donne  ordÎT 
naircmentaux  petites  portes  d’un  aparté  ment,  un  pouce  d’epaifleur, 
collé  & emboëté  par  en  haut  & par  en  bas.  Les  portes  ordinaires 
ont  environ  i y lignes  dépaifleur , & quand  on  veut  les  faire  d’af- 
fcmblage  on  leur  en  donne  jufqu’à  t8  , parce  qua’lors  on  fait  une 
moulure  en  forme  de  cadre  des  deux  côtés,  les  panneaux  ont  um 
pouce  d’épaifteurjles  chambranles  ont  y à 5 pouces  de  largeur,  fus  • 

2 pouces  d’épailTeur,  ornés  de  moulures  , & l’on  fait  des  embtafe- 
mens  afTcmblés  à panneaux. 

Pour  les  portes  cochcres,  on  donne  h leur  battant  8 à p pouces 
delargcut  fur  4 d’épaiffeur,  les  baflis  qui  font  en  dedans  ont  3 pour 
ccs,lcsf2£fr«4.,  & les  panneaux  un  pouce  & demL 
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Les  ctoifdcs  font  ordinairement  à panneaux  ou  à carreaux:on  ne 
Te  fert  plus  guéres  aujourd’hui  de  celles  à panneaux , les  autres  étant 
beaucoup  plus  belles  & d’tin  meilleur  ufage  ; aux  croifées  ordinai- 
res de  4 pieds  de  largeur  on  donne  un  pouce  & demi  fur  2 & demi 
•aux  chajfts  dormans, quand  on  y fait  entrer  les  chalTis  à verre , on  leur 
donne  8 pouces  ; aux  maneaux  ; pouces  en  quarrd , un  pouce  Ac  de- 
mi fur  deux  pouces  5c  demi  aux  batam  des  chadis  à verre , 5t  aux 
fetht  bois  ou  croifillons  , on  leur  donne  environ  un  pouce  en  quar- 
ré.  Aux  grandes  croifées  , les  chadis  dormans  doivent  avoir  trois 
pouces  fur  quatre , les  maneaux  de  même , les  battans  des  chadis  à 
verre  deux  pouces  d’épaideur  fur  trois  ou  4 pouces  de  large , 6t  les 
croifillons  un  pouce  ôc  demi. 

Pour  empêcher  que  la  pluye  qui  tombe  vers  les  apuis  n’entre 
dans  les  apartemens , il  faut  faire  la  traverfe  d’en  bas  du  chadis  à ver- 
re affez  épaide  pour  y faire  des  renverfeaux  , 6c  pour  cela  on  fait 
cette  piece  pat  dedus  en  quart  de  rond  , 6c  le  deffous  en  mouchette 
pendante  pour  jetrer  l’eau  à une  certaine  diflance. 

La  traverfe  du  maneau  , fe  place  plus  haut  que  la  moitié  de  la 
hauteur  de  la  croifée  d’environ  un  dxiéme  de  cette  même  hauteur 
afin  que  la  vûë  ne  foit  point  barrée  par  cette  traverfe  , 6c  que  la 
croifée  en  ait  plus  de  grâce  ; à l’égard  de  la  hauteur  des  carreaux  , 
il  faut  leur  donner  environ  un  fixiéme  de  plus  que  leur  largeur. 

Détail  des  couvertures  de  Thuile  Ô"  à'  Ardoijè. 

'L’on  diftingue  ordinairement  trois  fortes  de  thuile  , la  premiè- 
re eft  celle  du  grand  moule  , qui  a 1 j pouces  de  long  6c  8 de  lar- 
ge > on  lui  donne  4 pouces  de  pureau  où  d’échantillon  : la  fécon- 
dé eft  le  moule  bâtard  dont  nous  ne  dirons  rien  , parce  qu’il  n’efl 
plus  d’ufage  : la  troifiéme  , celle  du  petit  moule  qui  a environ  10 
pouces  de  long , fur  6 de  large  ^ on  lui  donne  3 pouces  de  pureaux  s 
il  faut  environ  lyo  rhuiles  du  grand  moule,  pour  faire  une  toifo 
quarrée  de  couverture  , 6c  près  du  double , c’eft-à-dire  , 300  thui- 
les  du  petit. 

La  latte  dont  on  fc  fert  pour  les  couvertures  de  thuile  , s’apellc 
latte  quarrée , elle  doit  être  de  bon  bois  de  chêne  de  droit  fil  , fans 
noeuds  ni  aubier , elle  fe  vend  en  botte , 6c  la  boute  contient  30  lat- 
tes de  4 pieds  de  long  chacune;quand  les  chevrons  font  à un  pied  de 
diftance  les  uns  des  autres , chaque  latte  eft  clouée  fur  quatre  che- 
vrons , avec  cinq  ou  fix  clouds , 6c  comme  il  refte  trois  efpaccs  de 
chevrons  entre  les  deux  exuêmités  d’une  latte, ont  met  une  contre- 
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latte  eloutfe  de  deux  en  deux  contre-lattes , & la  dillance  d’unelatte 
du  ddl'us  à celle  de  deflbus  , qui  eft  ce  quonapelle  pureau  , e(l 
ordinairement  d’un  tiers  de  la  hauteur  de  la  thuile , prife  au-deflous 
du  crochet. 

Quand  on  employé  des  thuiles  du  grand  mou’e  , il  faut  environ 
30  lattes  pat  toiles  quatées  de  couverture  , & quand  on  fe  fert 
de  celles  du  petit  meule  , ce  qui  demande  l'un  portant  l'autre,  lÿo 
clouds. 

Pour  que  la  thuile  foit  bonne  , elle  doit  être  faite  d'une  argile 
bien  gralîe  , qui  ne  l'oit  ni  trop  rouge  ni  trop  blanche,  & fi  bien  cui- 
te , que  lors  qu’on  la  fufpend  avec  un  fil  pour  la  traper,  elle  rende 
un  fon  clair  & net,  ce  qui  n'arrive  pas  quand  elle  e(l  mal  cuite,  alors 
elle  s’écaille  & tombe  par  morceaux , on  obrervera  aulli  que  la  plus 
vieille  cuite  cit  la  meilleure. 

Nous  avons  en  France  de  deux  fortes  d’ardoifes , dont  l’unefe  ti- 
re de  Alezierc  ôc  de  Charlcville  , & l'autre  vient  d’Angers  , cette 
dernicre  eft  beaucoup  plus  eftiméc  que  celle  de  AIeziete&  de  Char- 
leville  mais  en  general  la  meilleure  eft  celle  qui  eft  la  plus  noire  , 
la  plus  luil'antc  ôc  la  plus  ferme. 

Il  y a à Angers  de  trois  fortes  de  grandeur  d’ardoife  , la  premiè- 
re s’apellc  la  grande  quarréc  forte  , il  en  faut  environ  aoo  pour  fai- 
re une  toife  quarréc  , la  fécondé  s'apelle  grande  quarrc'e  fine  , il  en 
faut  180  par  toife,  larroiliéme  s’apelle  petite  fine,  il  en  faut  3.^0 
par  toife. 

I On  donne  pour  pureau  à l’ardoife  auffi-bien  qu’à  la  thuile  le 

tiers  de  fa  hauteur , & les  lattes  fur  lefquelles  elles  font  attachées 
s'ipcilent  /auei  vo/rjfer,  & ces  lattes  qui  font  beaucoup  plus  larges 
que  celles  qui  fervent  aux  co’uvertutes  de  thuile  , fe  touchent  preC- 
que  l’une  l’autre  , elle  fe  vende.nt  aulE  pat  bottes  , & chaque  botte 
contient  2 y lattes , une  botte  fait  environ  une  toife  6c  demie  de  cou- 
verture,la  contre-latte  eft  de  bois  de  feiage.. 

Pour  employer  un  miliet  d’ardoife  , fupofant  qu’elle  ait  un  pied 
de  long  & y à (S  pouces  de  large , qui  eft  la  plus  en  ufage  , il  faut 
lyo  lattes,  ôc  10  ou  12  toifes  de  contre- lattes , il  faut  environ  ta 
clouds  pour  attacher  chaque  latte  fur  les  chevrons  , ôc  au  moins 
trois  ch  U ^ pour  chaque  ardoife. 

L’on  fe  fert  ordinairement  de  thuile  , pour  faire  les  égouts  deff 
couvertures  d’ardoife  , ôc  afin  de  les  r.  ndre  de  la  même  couleur  ^ 
ont  les  peint  à l'huile.. 

Le  plomb  dont  on  couvre  les  enfaîremcns  des  combles  d’ardoife 
ôc  des  atreflieres , doit  avoir  une  ligne  d’égailLur  , ôc  cnviri.  20 
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pouces  de  large  : on  le  maintient  avec  des  crochets  pofés  le  long 
de  rcnfaîtcnient , dont  il  y en  a un  fut  chaque  chevron  : l’enfaîte- 
ment  des  lucarnes  fc  couvre  aulli  de  plomb  de  même  êpaifleut , 
mais  pas  tout  à fait  fi  large , puifqu’il  fulfit  qu’il  ait  i y pouces  ; ce- 
lui que  l’on  employé  pour  couvrir  les  œils  de  bœuf  & les  noueds , 
cfl  aulli  de  même  efpece. 

Le  plomb  pour  les  cheneaux  que  l’on  met  fur  les  enfaîtemensi 
doit  a'  oir  une  ligne  & demi  d’êpailTeur , & i 8 pouces  de  la-  genr  , 
Êc  Celui  des  bavettes  au-deffus  des  mêmes  cheneaux  , ell  auih  de 
même  qualité’  ; il  faut  donner  aux  créneaux  environ  un  pouce  de 
pente  par  toife  , pour  1 écoulement  de  l’eau  , que  l’on  foutient  par 
• des  chrochets  pole's  aulli  fur  chaque  chevron. 

Le  plomb  du  tuyau  de  defeente  doit  avoir  deux  lignes  d’épaiC- 
feur  , & le  tuyau  î pouces  de  diamêtr  , & leurs  entonnoirs  ou  hot- 
tes , pefent  ordinairement  yo  ou  yy  livres  ,&  l’on  foûtienr  cet  en- 
tonnoir & fon  tuyau , par  des  crochets  pôles  de  diftance  en  dillancc. 

Quand  on  ne  veut  point  faire  la  de'penfe  d’un  tuyau  pour  con- 
duire les  eaux  jufqu’en  bas  , on  fait  une  goûticre  qui  porte  l’eau 
environ  cinq  pieds  hors  de  l’egoût , afin  que  le  pied  du  mur  ne  s’en 
xelfcnte  point  ; cette  goûtiete  doit  être  foùtenucpar  une  bande  de 
fer. 

Comme  le  plomb  fe  vend  à la  livre  , l’on  faura  qu’un  pied  quar- 
tâ  fur  une  ligne  d’êpailTeut  , pefe  environ  y livres  & demi  ; fur  ce 
principe  , il  fera  aife  de  connoître  le  poids  des  tables  de  plomba 
quand  on  en  faura  l’êpailfeur. 

Détail  de  la  Vitrerie^ 

Le  plus  beau  verre  qui  s’employe  en  France , (e  fait  dans  la  Fo^ 
rêr  de  Léonce,  près  de  Cherbourg  en  Normandie  , il  fe  vend  à la 
fomme  ou  au  pannier  , qui  comprend  24  plats  de  verte  , qui  ont 
30  ou  52  pouces  de  diamètre,  & le  pannier  fe  vend  pnffentemenc 
fut  les  lieux  2 y livres , après  en  avoir  valu  yo  & y y il  y a quelques 
années  ; mais  le  Royena  réglé  le  prix  par  un  Arrêt  rendu  en  1724, 
& l’a  taxé  comme  je  viens  de  dire  à 2y  liv. 

Quand  les  plats  font  entiers  fans  aucun  accident , & qu’ils  ont 
50  à } 2 pouces  de  diamètre  , on  peut  en  tirer  environ  y pieds 
quarrés  -,  ainli  un  pannier  ou  il  n’y  a point  de  plat  rompu  , peut 
fournir  120  pieds. 

Ce  font  ordinairement  les  Marchands  Verriers , qui  fe  chargent 
de  faire  voiiuter  le»  pannieis  de  verre  aux  dlfiercns  endroits  où  les 
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V itriers  en  demandent, & U y a une  convention  généralement  reçue 
entr'eux,qui  eft  que  les  Matchands  Verriers  n’indemniferont  les 
Vitriers  des  plats  de  verre  qui  pourront  fe  cafler  en  chemin  , que 
lors  qu’il  y en  aura  plus  de  fept  d’endommagés;  c’eft-à-dire  , que 
s’il  n’y  en  avoir  que  cinq  ou  llx  , le  Vitrier  doit  recevoir'le  panniec 
comme  fi  tous  les  plats  étoient  entiers  i niais  fi  au  contraire  il  s’en 
trouvoit  plus  de  fept  de  rompus  ; alors  les  Vitriers  ont  une  indem- 
nité de  20  fols  par  plat , defortc  que  s’il  y en  a neuf  ou  dixderomr 
pus  ; c’cll  neuf  ou  dix  livres  que  le  Marchand  doit  diminuer. 

11  y a encore  une  autre  forte  de  verre  pour  la  vitrerie  que  l’on  tire 
de  Lorraine  , qui  n’cll  pas  à beaucoup  près  fi  beau  que  celui  de 
Normandie,  parce  qu’il  eft  plein  de  pullules  & très  rude,  mais  il  e(f 
plus  épais  que  le  précèdent  ; c’ell  pourquoi  on  ne  laiffe  pas  de  s’en 
-fervir  dans  les  endroits  qui  ont  beaucoup  à fouffrir  du  vent , & qui 
ne  font  pas  de  conféquence  ; ce  verre  fe  vend  au  ballot  , 6c  dans 
chaque  ballot  il  y a 20  liens  , chaque  lien  contient  fix  table  ou  plats 
de  verre,  dont  on  ne  peut  guercs  tirer  de  chacun  plus  de  2 pieds  6c 
xlemi  de  verre  en  quarré  , ainli  le  ballot  ne  fournit  qu’enviton  3 
pieds  quarrés. 

Moyennant  toutes  ces  petites  connoilTances . il  fera  aifé  de  juger 
du  prix  que  doit  valoir  le  pied  quarré  de  verre  ; en  quelque  endroit 
du  Royaume  que  l’on  foit  , puis  qu’étant  prévenu  de  ce  qu’il  fe 
vend  fur  les  lieux  , de  ce  qu’il  en  peut  coûter  pour  la  voiture,  6c  de 
ce  que  chaque  plat  peut  donner  ; il  n’en  faut  pas  davantage  pour 
favoir  fi  le  marché  que  j’on  veut  faire  ell  raifonnable  ou  non  ; il  eft 
bon  de  prendre  garde  que  tous  les  Vitriers  du  Royaume  , excepté 
ceux  de  Paris  ont  en  ufage  parmi  eux,  un  pied  quin’atjuc  10  pou- 
ces de  roi  , 6c  que  par  conféquent  on  doit  avoir  égard  a cette  dif- 
férence dans  les  marchés  que  l’on  fait,  afin  de  n’avoir  point  de  di- 
fîculté  pour  le  toifé  ; mais  il  faut  remarquer  que  la  valeur  du  pied 
quarté  de  verre  . doit  dépendre  aulfi  de  la  grandeur  des  carreaux  , 
que  quand  il  font  d’une  belle  grandeur  , comme  par  exemple  de 
10  pouces  fut  8 , on  n’en  peut  tirer  qu’un  petit  nombre  du  même 
plat , 6c  que  pat  conféquent. il  faut  entrer  dans  le  dechet , qui  fera, 
alors  plus  confiderable  que  fi  les  carreaux  n’étoient  pas  fi  grands  > 
car  je  fupofe  toujours  qu’il  n'eft  point  quedion  des  panneaux  , 6c 
qu’il  s’agit  des  croifées  comme  on  les  fait  aujourd’hui  î enfin  j’ajou- 
terai que  quand  on  toife  une  ou  pluficurs  croifées , on  ne  s’amulè 
point  à compter  les  carreaux  , mais  que  l’on  mefurc  la  largeur  6c  la 
hauteur  des  fenêtres  , fans  y comprendre  les  challis,  6c  qu’on  toife 
tant  plein  que  vuide,  fans  diminuée  la  çüfterencc  que  caufenc  les 
croilillons  pu  petit  bois. 
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Pour  empêcher  que  l’air  ne  pafle  entre  les  carreaux. & les  croi-» 
niions  i l’on  a coutume  d’entourer  de  plomb  les  carreaux  ; ou  de 
les  coler  avec  du  papier  , dont  on  fe  i'ert  plus  volontiers  , parce 
que  les  carreaux  C(f  lont  plus  clos  ; cependant  comme  le  papier  fe 
détache  à la  pluye  , ce  qui  oblige  ae  les  renouveller  de  tems  en 
tems  ; on  fe  fort  depuis  peu  d’un  maflic  excellent  pour  cela , & qui 
y étant  une  fois  apliqué  , fe  conferveroit  des  fiécles  entier  fans  être 
renouvelle , ayant  la  propriété  de  fe  durcir  à l’air  & comme  l’ufa- 
ge  de  ce  maftic  n’eft  connu  que  de  peu  de  Vitriers,  en  voici  la  com* 
pofition  qui  eft  fort  fimpic. 

On  prend  du  blanc  d Efpagnc  que  l’on  réduit  en  poudre , avec 
laquelle  on  fait  une  pâte  qui  le  pétrit  avec  de  l’huile  de  noix  ou  de 
lin  , & quand  cetto  pâte  eft  molle  à peu  prés  comme  de  la  terre 
glaife,onl’aplique  a^'ec  un  couteau  dans  la  feüiilure  , où  l’on  fait 
un  cadre  d’environ  2 ou  3 lignes  de  largeur  , & comme  ce  maftic 
fait  un  talud  , il  contribue  à confervet  le  chaftis  contre  la  pourri- 
ture, parce  que  l’eau  qui  tombe  fur  les  feüllures  d’embas  coulé 
& ne  fejourne  point  : il  eft  furprenant  de  vo  r que  quand  ce  maftic 
eft  fec  , il  devient  fi  dur  & tient  les  carreaux  fi  fermes , qu’il  eft  im- 
poftible  de  pouvoir  les  détacher  fans  les  caffer  pat  morceaux  , co 
qui  caufe  une  difficulté  quand  on  veut  renouveller  ceux  qui  fe  trou- 
vent rompus  i mais  on  peut  empêcher  que  ce  maftic  ne  devienne  fi 
dur  , en  fe  fervant  de  l'huile  de  navette  ptéftrublement  à toute  au- 
tre ; l’experience  faifant  voir  qu’il  fe  détache  plus  ailcment  quand 
on  eft  contraint  de  le  faire. 

/ 

Detail  du  pavé  de  Grais , de  celui  de  Brique  Ù"  de  Carreaux. 

On  fe  fort  ordinairement  de  deux  fortes  de  pavés  de  grais  , dont 
l’un  s’apelle  gros  pavé  , 6c  l’autre  pavé  d’échantillon  ; le  premier 
qui  peut  avoir  7 à 8 pouces  en  quarré  , fert  pour  paver  les  rues  6c 
les  grands  chemins  , il  s’employe  à fec  avec  du  fable,  on  le  bac 
6c  on  le  dreffe  à la  dcmoifclle  , il  y a fi  peu  de  faqon  à le  mettre  civ 
ufage  , que  ce  n’cft  prefque  point  la  peine  d’en  parler. 

Le  pavé  d’échantillon  fe  diftingue  auffi  en  gros  6c  en  petit.le  gros- 
n'eft  autre  chofe  que  des  grais  de  7 à 8 pouces  fendus  en  deux , on 
l’employe  avec  du  mortier  compefé  de  chaux  ôc  de  ciment , pouf 

Iiavet  les  cours  6c  autres  lieux  qui  demandent  quelque  attention 
e pavé  de  petit  échantillon  , eft  le  plus  fouventcompofé  de. cail- 
loux de  couleurbleuatre,  comme  il  s’en  trouve  dans  certaine  Pro- 
vince , il  fert  dans  les  Fortifications  pour  paver  les  Plactc-For'’ 
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* mes  des  tours  , le  defTus  des  Voûtes  des  Portes  de  Ville,à  l'endroit 
du  rempart  où  ces  Voûtes  ne  loin  point  couvertes  par  un  bâti- 
tuent , alors  on  le  met  en  oeuvre  avec  beaucoup  de  précaution  , fe 
fervant  de  mortier  de  ciment , afin  que  les  cailloux  lùicnt  bien  unis 
des  uns  contre  les  autres  , & qu’après  en  avoir  dirigé  les  pentes 
qui  doivent  être  au  moins  d’un  pouce  pat  toife  , les  eaux  de  pluyc 
coulent  defTus  fans  qu’elles  puilTcnt  s’y  arrêter^  ni  s’introduire  dans 
leurs  intervalles. 

Il  efl  alTez  dilTicile  d’eliimer  au  julle  la  quantité  de  cailloux  qu’il 
faut  pat  toife  quarrée , parce  que  cela  dépend  de  leur  grolTeur , qui 
eft  fujette  à une  grande  variété  > cependant  l’experience  montre 
qu’avec  une  toife  cube  , ont  peut  faire  dix  toifes  quarrée  de  pavé  , 
& qu’il  faut  environ  ico  gros  pavés  de  7 à*8  pouces  en  quarré  Tun 
portant  l’autre  , four  faire  une  toife  quarrée^  ôc  deux  tomberaux 
de  fable. 

Les  planchers  des  Cazernes  fe  pavent  le  plus  fouvent  avec  de  la 
brique  , parce  que  les  carreaux  n’y  refleroient  pas  long-tems 
entiers  ; il  eft  vrai  que  cela  charge  beaucoup  les  poutres  & les  fo- 
livcs , c’eft  pourquoi  il  faut  y avoir  égard , pour  ne  pas  faire  les  plan- 
chers trop  foibles. 

Quandon  fe  fert  de  briques  de  10  pouces  de  longueur,  fury  de 
large  6c  2 & demi  d’épaiffeur  , il  en  faut  50  pofées  de  plat,  pour 
faire  une  toife  quarrée  , ôt  environ  deux  tiers  d’un  fac  de  chaux  6c 
le  fable  à proportion. 

Si  l’on  veut  pofer  les  briques  de  cant , pour  rendre  le  pavé  d’un 
meilleur  ufage,  il  en  faut  le  double  que  quand  elles  font  pofées  de 
plat , c’eft  à-dire  1 80  pour  une  toife  quarrée , un  fac  de  chaux  6c  le 
fable  à proportion. 

Pour  paver  les  chambres  des  pavillons , on  fe  fert  ordinairement 
de  carreaux , qui  peuvent  être  de  differente  grandeur  6c  figure  , les 
plus  communs  fontquarrés  , ôc  ont  fix  pouces  de  côté,  d’autres  en 
ont  8 àp.  de  ceux-ci  il  en  faut  64  pour  faire  une  toife  quarrée  , 
deux  tiers  d’un  fac  de  chaux  , ôc  le  fable  à proportion  , il  y en  a 
d’autres  à fix  pans  , 6c  qui  étant  employés  , font  un  meilleur  effet 
que  les  quarrés  ; les  échantillons  les  plus  ordinaires  de  ces  derniers 
font  de  8 , de  (î  6c  de  4 pouces  de  diamètre  : quand  on  les  employé 
dans  les  bâtimens  qui  ont  plufieurs  étages  , il  eft  bon  de  fe  fervir 
des  plus  grands  au  rez-de-chauffée , ôc  des  autres  plus  petits  aux  éta- 
ges fuperieurs  , parce  qu’ayant  moins  d’épaiffeur , il  ne  chargent 
pas  tant  les  planchers. 

Fin  du  quatrième  Livre. 
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DE  FORTIFICATION. 


LIVRE  CINQUIEME. 

Où  r on  enjoigne  tout  ce  qui  peut  appartenir  à la  décoration  des 

Edijices. 

’ A R T de  décorer  les  Edifices  renferme  tant  de 
chofes  interefiantes  & utiles  , que  j’ai  crû  ne  pou- 
voir me  difpenfer  d’en  donner  un  petit  traite  qui 
contint  fuccinclement  les  maximes  les  plus  aprou- 
vées  des  meilleurs  Architeâes , je  fai  bien  que  la 
plupart  des  Ingénieurs  s’y  attachent  peu , les  autres 
parties  de  leur  métier  étant  allez  étendues  pour  les  occuper  entie- 
tement;  cependant  fi  l’on  fait  reflexion  que  ce  n’eft  que  parlacon- 
noilTance  des  ordres  d’Architedure  qu’on  peut  acquérir  le  bon  goût 
& cette  grâce  qui  lied  fi  bien  dans  les  Ouvrages  même  les  plus 
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rufliqucs , l’on  conviendra  qu’il  fe  rencontre  mille  occafions  d’en 
faire  ufage , foit  pour  orner  les  Portes  des  Villes , les  Guérites  de 
jMa<^onnerie  les  Edifices  Militaires  en  general , puifqu'il  faut  ne- 
cefiairement  certains  principes  pour  profiler  félon  les  réglés  les  par- 
ties d’un  entablement  6c  même  celles  de  la  moindre  corniche , d ail- 
leurs quelle  fatisfatUon  n’eft-ce  pas  pour  ceux  qui  fe  piquent  d’avoir 
quelque  connoifiance  aurdelTus  des  autres  , de  pouvoir  juger  du 
mérite  des  fuperbes  monumens  qui  marquent  de  toute  part  Ta  ma- 
gnificence de  nos  Roys  , 6c  que  pourroit-on  penferfi  on  lesvoyoit 
au  milieu  du  Château  de  Verfailles  y admirer  comme  le  peuple  les 
beautés  qu’on  y trouve , fans  en  avoir  un  fentiment  plus  éclairé  ; 
il  efl  des  chofes  que  l’on  ne  peut  ignorer  fans  fe  faire  tort , on  n’ex- 
eufe  point  aifément  un  galant  homme  qui  n’a  nulle  connoifiance  de 
la  Fable  , ni  de  l’hifioire , à plus  forte  raifon  feroit-on  en  droit  de 
trouvera  redire  fi  un  Ingénieur  ne  favoit  pas  faire  la  différence  d’un 
ordre  Tofean  d’avec  un  Corinthien , ce  n’eftpas  que  je  penfe  qu’il 
y en  ait  beaucoup  dans  ce  cas , je  fuis  fort  éloigné  d’un  préjugé  fi 
injufie , les  entretiens  que  j’ai  eu  avec  plufieurs  fur  cette  matière  , 
m’ont  fait  voir  qu’il  s’en  trouvoit  d’aulll  capables  de  conllruire  un 
Palais,  qu’une  demi-Lune  ou  une  contre-Garde , je  veux  feulement 
dcTabufer  ceux  qui  veulent  s’attacher  aux  Fortifications  de  l’opinion 
que  Vitruve , Palladio , Vignolc  6c  Scamozzy , font  des  Auteurs  qui 
ne  les  interreffent  pas , s’imaginant  qu’il  leur  fuffit  de  favoit  tracer 
fur  le  Papierun  front  de  Poligone  pour  être  d’habiles  gens,  6c  que 
tout  ce  qui  ne  tend  pas  directement  à la  maniéré  de  Fortifier  les 
Places , regarde  le  minillere  des  Architeêles  plutôt  que  le  leur, 
il  y en  a même  qui  croiroient  déroger  s’ils  s’y  appliquoient , comme 
s’il  y avoir  plus  de  gloire  de  faire  bâtir  un  corps  de  Cazemes  qu’un 
Portique. 

Malgré  tout  ce  que  je  pourrois  dire  pour  juftifier  les  raifons  que 
j’ai  eu  de  parler  de  la  décoration , ce  n’a  pas  été  fans  peine  que  je 
me  fuis  deTerminé  à écrire  fur  un  fujet  fi  délicat  ; les  Bibliothèques 
étant  remplies  d’une  grande  quanrité  de  Livres  qui  femblent  avoir 
épuifé  la  matière  ; car  il  faut  avouer  que  cette  Science  après  avoir 
été  long-tems  enfevelie  fous  les  ruines  des  Edifices  antiques , eft 
parvenue  aujourd'hui  à un  dégré  de  perfeêlion  qui  la  met  au- 
deffus  de  fon  ancienne  fplendeur,  6c  qu’il  faut  être  bien  habile  ou 
bien  téméraire  pour  ajouter  quelque  chofe  aux  préceptes  que  tant 
de  grands  hommes  nous  ont  laiffé , aulli  n’cft-ce  pas  mon  deffein  , 
n ayant  eû  en  vue  que  de  rendre  mon  Ouvrage  complet , en  évitant 
asu  Lefitcurs  la  peiue  d’étudier  un  grand  nombre  de  Traités  , où  il 
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n efl  pas  aifé  de  faire  un  bon  choix  des  meilleures  régies.  Ainfi  à 
le  bien  prendre,  ce  n’eft  pas  moi  qui  vais  parler;  mais  plutôt  Vi- 
truve,  Palladio,  Vignole,Scamozzy,Chambray,  Perrault,  Blon- 
del , Daviler  ôc  tous  les  autres  Architeôles , dont  les  Ouvtages  ont 
de  la  réputation , fouvent  même  je  me  fers  de  leurs  propres  termes 
n ayant  pas  voulu  imiter  ceux  qui  changent  les  exprcllions  d’un  Au- 
Kur  pour  s en  appronrier  les  penfées.  Cependant  comme  la  plupart 
des  Architeêlcs  ont  leur  méthode  particulière  de  déterminer  les  pro- 
ponions  des  ordres , j’ai  fuivi  celui  qui  m’a  paru  le  moins  confus 
& le  plus  goûté  du  Public,  je  veux  dire  Vignole  qui  peut  pafler 
raifon  pour  le  plus  célébré  d’entre  les  modernes , fa  mé- 
thode eft  aifë,  fes  régies  font  generales,  & ce  qui  en  augmen- 
te le  prix , c’eft  qu’il  les  a tiré  de  ces  grands  Originaux  qu’on 
ne  peut  fe  difpenfcr  de  prendre  pour  modèle  , fans  tomber  dans 
des  deffàuts  gtolfiers;  comme  cela  n’eft  que  trop  arrivé  à la  con- 
fufion  de  l’Architeêlurè  gothique  , qui  fans  avoir  eû  d’autre  fon- 
dement que  l’ignorance  & un  caprice  ridicule , a rempli  le  monde 
d une  quantité  prodigieufe  d’Edifices  qui  n’étoicntotnésque  par  des 
colifichets  , dont  le  mauvais  goût  feit  tort  à la  mémoire  de  nos 
Peres  , qui  ont  pû  admirer  des  chofes  fi  bizarres , tandis  qu’üs 
rcncomroient  par  tout  des  veftiges  de  ces  beaux  monumens  qui 
font  tant  d’honneur  aux  Grecs  & aux  Romains;  & peut-être 
ferions  nous  encore  dans  le  même  aveuglement , fi  le  Roi  Fran- 
en  rapellant  en  France  les  Sciences  & les  belles  Lettres, 
n avoir  occafionné  le  rétabliflement  de  l’ancienne  Architeflure  : 
mais  ce  ne  fut  point  d’abord  fans  peine  que  les  yeux  accoûtumés  aux 
Ouvrages  gothiques  pûrent  fe  faire  à de  nouveaux  objets , & comme 
dit  Mr  Blondel , ( c’eft  alors  que  l’on  vit  qu’il  eft  bien  plus  facile 
de  corriger  les  deffàuts  de  l’ignorance  fans  préfomption , que  d’a- 
porter  du  remede  à ceux  qui  viennent  d’une  faufle  capacité,  ) les 
nouveaux  Architeûes  mépriferent  tout  ce  que  l’ufage  avoir  intro- 
duit de  défedueux  & d’impertinent,  & nefongerent  plus  qu’a  s’inf- 
truire  dans  l’examen  des  anciens  Edifices  qui  reftoienr  en  Italie  & 
particulièrement  à Rome;  ils  en  mefurerentexaêlement  les  parties  , 
& enchantez  de  l’harmonie  qui  regnoit  entre-clles , ils  mirent  toute 
leur  aplication  à recouvrer  les  réglés  que  les  Romains  avoient  apris 
des  Grecs,  & heureufement  ils  trouveront  dans  Vitruve  dequoilcur 
abréger  beaucoup  de  chemin.  Cet  Auteur  qui  eft  le  feul  qui  nous 
refte  des  anciens  après  avoir  été  fort  négligé , fut  enfin  lû  par  les 
gens  du  métier , & comme  fi  la  nature  avoir  voulu  dédommager  l’Ar- 
chltctlure  de  l’injuftice  qu’on  lui  avoir  faite  pendant  tant  de  fiéclcs  , 
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les  Roys  ruccelTeurs  de  François  I.  la  reçurent  avec  tant  d’acaeil^ 
& donnèrent  tant  de  marques  de  leurs  bienfaits  à ceux  qui  la  cultU 
voient,  qu’on  vit  en  peu  de  tems  des  morceaux  dignes  des  plus 
grands  Maîtres , & les  chofes  en  font  venës  à ce  point , que  ü les 
Romains  du  tems  d’Augulle  pouvoient  renaître , ils  viendroient  en 
Fiance , pour  y admirer  ce  qu’on  ne  trouvoit  autrefois  que  chez 
eux. 

Quoique  faye  fuivi  Vignole  par  préférence  à caufe  de  l’extrême 
&ciBté  de  fes  mefures , je  n’ai  pas  lailTé  fans  vouloir  m’écarter  de 
fes  fentimens  de  tirer  des  autres,  ce  qui  pouvoir  coiriget  ou  per- 
feâionner  cenaînes  parties  que  cet  Auteur  avoit  négligé  ou  rendu 
équivoques  par  le  peu  d’étenduë  qu’il  donne  à l’explication  de  fes 
principes  ; je  n’ai  pas  voulu  non  plus  comme  lui  me  borner  aux 
cinq  ordres , j’ai  crû  qu’il  étoit  à propos  de  les  accompagner  de  tou- 
tes les  réglés  particulières  qui  pouvoient  y avoir  raport  pour  ren- 
dre ce  fujet  audi  indruftif  qu’on  peut  le  fouh^tei  dans  un  ouvrage 
comme  celuhci , dont  le  principal  objet  n’eil  point  de  faire  des 
Architeâes  ; mais  des  Ingénieurs  capables  de  tout  ce  qui  regarde 
leur  métier. 

Quoique  le  mot  d’Ordre  en  general  puifle  s’appliquer  à une  infinité 
de  chofes  differentes  pour  fignifier  quelles  font  dans  l'arangement 
qui  leur  convient;  les  anciens  l’ont  affeâé  particulièrement  à 
l’Architeflure  pour  exprimer  l’harmonie  de  plufieurs  parties,  qui 
far  leurs  difpofitions  font  un  tout  qui  plaît , & fuiprend  agréable- 
ment le  coup  d’oeil , fie  comme  les  moulures  fie  les  ornemens  dont 
on  fe  fert  peuvent  s’employer  de  diverfes  maniérés , fie  en  plus  ou 
moins  grande  quantité , les  ordres  ont  été  réduits  à cinq , favoir  le 
Tofean , le  Dorique , V Ionique , le  Corinthien  fie  le  Comfojite. 

Les  Grecs  qui  ont  inventé  les  ordres,  n’en  ont  jamais  eu  que 
trois  ; le  Dorique , l’ionique  fie  le  Corinthien , les  deux  autres  , 
c’eft  à-dire  le  Tofean  fie  le  Compofé  ont  été  imaginés  par  les  Ro-  » 
mains , qui  n’en  ont  pas  fait  enx-mêmes  grand  cas , puifqu’au  raport 
de  plufieurs  Auteurs  célébrés,  il  refte  peu  de  veftiges  de  l’Ordre  ' 
Tofean  , parce  qu’ils  l’ont  trouvé  trop  groffier , fie  n’ont  point  em- 
ployé feparément  le  compofé , ayant  toûjours  donné  la  pteference 
au  Corinthien  ; en  effet  il  eft  bien  mieux  proportionné  ; car  comme 
le  remarque  Scamozzi  , le  chapiteau  de  l’ordre  Compofite  eft 
trop  maffif  fie  ne  s’accorde  point  avec  la  délicateffe  des  autres  par- 
ties. Mr  de  Chambray  dans  fon  paralelle  de  l’Architeélure  antique 
avec  la  moderne,  fepare  abfolument  les  trois  ordres  Grecs  des 
deux  Romains , fie  fait  voir  avec  beaucoup  de  difeernement,  com-: 
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bien  ces  ordres  font  inferieurs  à la  beauté  des  autres  : car  le  To(^ 
can  ne  peut  être  employé  feul  que  dans  les  Ouvrages  malTifs  & 
grofliers , quoiqu’on  puilTe  s’en  fervir  fans  répugnance  aux  Portes 
des  Villes , ou  à quelque  endroit  qui  demande  du  ruflique.  Le  com- 
pofé  étant  pris  des  autres  ordres , & n’ayant  rien  de  particulier  n’en 
devroit  point  faire  un  à part  « l’on  prétend  même  que  la  licence  que 
les  Romains  ont  pris  en  imaginant  cetordre , a été  en  partie  caufe  de 
la  confùnon  qui  s’eft  introduite  dans  l’Architeûure  gothique  ; carl’a- 
mour  de  la  nouveauté  a fait  qu’on  ne  s’en  eft  pas  tenu  là,  les  ou- 
vriers les  plus  ignorans  s’étant  crû  en  droit  de  faire  tous  les  chan- 
gemens  dont  ils  ont  pù  s’avifer. 

Pour  dire  un  mot  de  l’origine  des  ordres , l’on  prétend  que  le  Do- 
rique fut  inventé  par  un  nommé  Dorus , qui  l’employa  le  premier 
dans  Argos  à la  conflruâion  du  fuperbe  'Temple  qui  fut  érigé  à la 
Déefle  Junon , & qu’enfuite  on  en  bâtit  un  autre  dans  Delos  à Apol- 
lon, à l’occaCon  duquel  on  imagina  les  Trigiiphes  pourréprefentec 
la  Lire  dont  ce  Dieu  étoit  l’inventeur. 

L’hiftoire  ne  nous  aprend  pas  pofitivement  quel  ell  l’Auteur  de 
l’ordte  Ionique,  l’on  lait  feulement  qu’un  nommé  Ion  Athénien  fut 
choifi  par  ceux  de  fa  Nation , pour  être  chef  de  treize  colonies  qui 
furent  envoyées  dansl’Alie  mineure,  où  ils  s’établirent  dans  la  Carie 
nommée  enfuite  Ionie , pour  faire  honrl  ur  à Ion  qui  en  avoir  fait 
la  conquête,  & qui  y fit  bâtir  treize  grandes  Villes , dont  la  plus 
confidérable  étoit  Ephefe , où  l’on  éleva  un  Téi^le  à Diane,  dont 
l’ordre  étoit  different  du  Dorique , & comme  ce  "remple  eut  enfuite 
beaucoup  de  rt^utation,  y ayant  toute  aparence  que  c’ell  celui  qui 
a été  brûlé  par  Érollrate  f on  nomma  le  delTein  félon  lequel  il  avoir 
été  conflruit , l’ordre  Ionique , pour  marquer  la  Province  où  il  avoit 
pris  nailfance. 

Vitruve  en  parlant  de  l’ordre  Corinthien , dit  qu’il  fut  inventé  par 
Callimachus  Sculpteur  Athénien , qui  demeutoit  alors  proche  la 
.Ville  de  Corinthe  une  des  plus  confidérables  de  la  Grece , & com- 
me il  y a aparence  que  c’eft-là  où  cet  ordre  fut  mis  en  ufage  pour 
la  première  fois , c’eft  fans  doute  ce  qui  lui  en  a fait  retenir  le  nom  ; 
d'autres  prétendent  que  le  chapiteau  Corinthien  tire  fon  origine  du 
Temple  de  Salomon;  au  relie  il  en  fera  tout  ce  qu’on  voudra,  mais 
il  faut  convenir  que  l’ordre  Corinthien  eft  le  chef-d’œuvre  de  l’Ar- 
chiteêlure , & que  tout  ce  qu’on  a pû  faire  de  mieux  Jufqu’ici , a été 
feulement  d’atteindre  à la  beauté  que  lui  ont  donné  fes  premiers  in- 
venteurs. 

Les  Romains  après  s’être  rendus  maîtres  de  TUnivers  , cnridùy 
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rent  Rome  non  feulement  de  tous  les  tréfors  que  leur  procu- 
rèrent leurs  conquêtes;  mais  introduifirent  encore  tout  ce  qu’ils 
trouvèrent  d’admirable  chez  les  étrangers,  particulièrement  leur 
maniéré  de  bâtir , que  des  ouvriers  leurs  Efclaves  leur  enfeignoient  ; 
& bien-tôt  furpaflant  en  magnificence  toutes  les  autres  nations, 
leurs  édifices  devinrent  dans  la  fuite,  les  plus  excellens  modèles 
qu’on  pût  imiter;  & pour  enchérir  fur  ce  qu’ils  tenoient  des  Grecs, 
iis  voulurent  fe  faire  un  ordre  plus  riche  que  tous  les  autres , & com- 
me de  ce  temps  là , la  matière  étoit  déjà  épuifée , iis  prirent  des 
autres  ordres  ce  qui  leur  parut  de  plus  beau , 6c  en  firent  celui 
qu’on  a nommé  depuis  Compojè.  La  feule  Province  de  Tofeane 
ne  voulant  rien  devoir  aux  Grecs  fes  plus  cruels  ennemis,  inventa 
l’ordre  qui  a depuis  confervé  fon  nom , 6c  pour  fe  paffer  abfolument 
des  autres , il  falut  le  deftituer  d’ornemens , fe  contentant  de  décorer 
les  Temples  6c  les  autres  édifices  qui  dévoient  avoir  quelque  relief, 
de  Colomnes  fans  Piédeftaux , 6c  d’un  fimple  Chapiteau  furmon- 
té  par  l’entablement  dont  la  corniche  6c  les  autres  parties  font  des 
plus  unies. 

Je  viens  de  placer  les  ordres  dans  le  rang  qui  leur  convient  le 
mieux , quoique  cela  ne  tire  ici  à aucune  confequence  ; mais  quand 
il  fera  queflion  de  les  décrire  6c  de  les  expliquer  en  détail , je  me 
conformerai  à l’arangemetlt  de  Vignole , puifque  c’efl  l’auteur  que 
je  me  fuis  propofé  de  fuivre,  c’eft- à-dire,  je  commencerai  par 
l’ordre  Tofean  comme  le  plus  fimple , qu’enfuite  je  raporterai  le 
Dorique , l’ionique , le  Corinthien , 6c  le  Compofitc  pour  le  dernier. 

Explication  des  termes  propres  aux  ordres  et  ArchiteÛure. 

Quoique  je  donne  à la  fin  du  fécond  volume  un  Diélionnaire 
fort  ample  , pour  expliquer  tous  les  termes  d’Architefture  , aufli- 
bien  que  les  autres  qui  auront  lieu  dans  les  differens  traitez  que 
l’on  verra  par  la  fuite;  j’ai  cru  qu’il  étoit  à propos  de  définir  pre- 
fentement  ceux  qui  font  employés  aux  ordres , afin  qu’aidé  de  ce 
qu’on  trouvera  écrit  fur  les  trois  premières  Planches , l’on  puiffe  fe 
former  une  idée  jufte  des  propriétés  de  chaque  moulure , 6c  que 
fe  trouvant  expliqués  de  fuite , fans  être  interrompus  par  d'autres 
termes,  comme  cela  arrive  dans  un  Diûionnaire , on  ait  plus  de 
facilité  à les  retenir. 

Douane,  CimaifeoM  Gueule  droite , cil  une  moulure  dont  le  contour 
a une  finuofité,  ce  qui  fait  que  cene  moulure  change  de  nom  fui- 
Vant  la  fituation  où  ellefc  trouve,  quand  la  partie  d’enhaut  cil  conr 
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cave , elle  fe  nomme  Gutule  droite  ou  Doucine,  6c  quand  elle  efl  con- 
vexe  on  la  nomme  Gueule  renverjèe  ou  Talon. 

Lifieau,  Filet  ou  Ourelet,  eft  une  petite  bande  qu’on  met  entre  les 
moulures  pour  les  feparer,  6c  empCcher  qu’elles  ne  fe  confondent. 

Ove , quart  de  rond  ou  échine , eft  une  moulure  dont  le  contour  eft 
un  quart  de  cercle , 6c  qui  fait  une  partie  eftentielle  des  ornemens. 

Couronne , Larmier , ou  Goutiere , eft  un  membre  de  la  corniche, 
qui  fert  à faire  dcouler l’eau  loin  du  mur,  6c  onapelle  Mouchetteïe 
petit  rebord  qui  pend  en  bas. 

Modillom , font  des  pièces  qui  s’avancent  fous  le  plafond  des  cor- 
niches pour  en  foûtenir  la  faillie , 6c  font  un  des  plus  beaux  orne- 
mens de  cette  partie  de  l’entablement  ; les  anciens  s’en  font  fervis 
pour  reprefenter  des  bouts  de  chevrons. 

Ajlravale , eft  un  petit  membre  rond,  dont  le  contour  a ordinai- 
rement la  figure  d’un  demi  cercle , on  l’apelle  communément  Cha- 
pelet , quand  il  eft  taillé  en  forme  de  petites  boules , quireflcmblent 
a des  grains  de  chapelet  enfilés. 

Denticule , eft  un  membre  quarré,  recoupé  par  plufieurs  entail- 
les, qui  reflemblent  vouloir  reprefenter  des  dents , elles  s’employent 
ordinairement  ^ans  la  corniche  Ionique  6c  Corinthienne;  Vitruve 
apelle  Metoche  l’efpace  vuide  qui  eft  entre  chaque  denticule. 

Trigliphe , eft  un  ornement  compofé  de  trois  litels  ou  jambes , qui 
font  fcparés  par  deux  canelures  : cet  ornement  ne  s’employe  que 
dans  la  frife  de  l’ordre  Dorique. 

. Metope , eft  l’efpace  entre  deux  trigliphes  ; cet  efpace  eft  ordinai- 
rement quarré , ayant  autant  de  hauteur  qu’il  y a de  diftance  d’un 
trigliphe  à l’autre. 

Soffite  ou  Plafond  y eft  le  deflbus  de  ce  qui  eft  fufpendu,  ainS 
l’on  dit  le  Soffite  d un  architrave  ou  d’un  larmier. 

La  Frife , eft  une  des  principales  parties  de  l’entablementjdont  elle 
occupe  le  milieu,  étant  toujours  entre  la  corniche  6c  l’architrave, 
cette  partie  a été  nommée  Frife , à caufe  que  les  ornemens  qu’on  y 
fait  reftcmblent  à de  la  broderie. 

Architrave , eft  la  première  partie  de  Fentablement , pofée  fur  les 
colomnes  ou  pilaftres , ou  fimplement  fur  un  mur  de  face , quand 
on  veut  le  terminer  par  un  entablement,  l’architrave  à le  bien  pren- 
dre reprefente  les  poutres , dont  les  extrémités  étant  bien  apuyées  , 
portent  dans  leur  longueur  les  parties  d’une  (at^ade,  ou  tout  autre 
corps  élevé  verticalement,  ainfi  l’architrave  n’eft  autre  cfaofc  que  ce 
qu’on  apelle  communément  Sablière  ou  Poitrail. 

Ataqucy  eft  une  partie  qui  fert  dans  l’ordre  Cottndueo^àiegte- 
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fenter  la  thuille  qui  couvroit  le  panier  autour  duquel  s’élevoienc 
les  feuilles  d’Acanthe  qui  ont  donné  lieu  à l’invention  du  chapiteau 
de  cet  ordre,  les  ouvriers  l’apellent  Tailloir. 

f^olute  cil  un  ornement  qui  fait  la  partie  eflentielle  du  chapiteau 
Ionique,  cette  volute  eft  contournée  comme  une  ligne  fpiralle, 
& a été  imaginé  par  les  anciens  pour  reprefenter  les  boucles  des 
cheveux,  qui  pendoient  aux  côtés  du  vifage  des  femmes. 

Cathtte  de  la  volute  n’ell  autre  chofe  qu'une  ligne  perpendiculai- 
re, qui  pafle  par  l’oeil  de  la  volute,  & fert  à la  décrire  6c  à en  dé- 
terminer la  hauteur;  l’on  met  aulll  de  petites  volutes  aux  chapi- 
teaux Corinthiens,  mais  celles-ci  s’apellent 

Galbe,  on  dit  qu’un  membre  ou  morceau  d’Architeâure,  fe  ter- 
mine en  forme  de  galbe , lorfqu’il  s’élargit  doucement  par  en  haut , 
comme  font  les  feuilles  d’une  fleur. 

Fuji  ou  tige  d’une  colomne , doit  fe  prendre  pour  le  corps  de  la 
colomne , depuis  fa  bafe  jufqu’à  fon  chapiteau. 

Canelures  font  des  efpeces  de  côtes  ou  liftaux  exprimés  fur  une 
colomne , par  le  moyen  des  creux  que  l’on  y pratique  ; ces  cane- 
lures fe  font  à vive  arrête  dans  l’ordre  Dorique  ; mais  elles  ne  font 
guércs  aprouvées,  à caufe  qu’elles  font  trop  foibles , par  confèquent 
trop  fujettes  à être  rompues. 

Efeapi , Congé  ou  Retraite , eft  un  trait  concave  qui  joint  lenud 
de  la  colomne  avec  fa  bafe  ou  fon  chapiteau  : ce  trait  s’apelle  aufli 
Fruit  quand  il  s’agit  de  l’efcape  d’en  bas,  pour  lignifier  que  la  co- 
lomne fort  de  fa  bafe , commence  à monter  6c  à s’échaper  en  haut. 

Bafe  dune  colomne  eft  la  partie  fur  laquelle  elle  eft  pofée. 

Tore  eft  une  efpcce  de  gros  anneau  dans  la  bafe  d’une  colomne, 
qui  femble  reprefenter  les  cercles  de  fer,  dont  on  fortifie  les  ex- 
trémités des  troncs  d’arbres,  qui  fervent  à foûtenic  quelque  corps 
fort  pefant. 

Scotie  c’eft  la  partie  creufe  qui  eft  entre  deux  tores , que  les  ou- 
vriers apellent  Nacelle  à caufe  de  fa  cavité , l’on  nomme  cavet  la  moi- 
tié de  la  feotie. 

La ^/rnlêf  eft  un  membre  quarré  6c  plat, que  quelques  uns  nom- 
ment Orle  ou  Ourelet , elle  fe  trouve  toujours  dans  les  bafes  des 
colomnes. 

Plinthe  dans  le  chapiteau  Tofean  eft  la  partie  que  l’on  nomme 
Tailloir  dans  ceux  des  autres  ordres. 

Piédejlal  eft  un  corps  quarré  de  figure  parellelipipede , qui  fert  à 
élever  une  colomne  ou  une  ftatuë  au-deffus  du  rez-de-Chauffée, 
le  Piédeft^  a fa  bafe  6c  fà  corniche  ; 6c  le  corps  parellelipipede  qui 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Ou  /* on  explique  les  propriétés  des  Moulures  Ù"  de  leurs 
ornemens. 

IL  y a deux  fortes  de  moulures  ; fçavoir  les  quarrées  & les  ron- 
des , les  quarrées  font  faites  avec  des  lignes  droites , les  rondes 
avec  des  portions  de  cercle  on  autres  lignes  courbes  ; de  ces  mou- 
lures il  y en  a de  grandes  fie  de  petites , les  grandes  font  les  Douci~ 
nés , Oves , Gorges , Talons , Tores  fie  Scoties  ; les  petites  font  les  Fdets  y 
jljlragales  fie  Conges , ces  petites  moulures  fervent  à féparer  fit  à cou- 
ronner les  grandes,  pour  leur  donner  aulli  plus  de  relief  fit  de 
diftinftion  ; les  unes  & les  autres  fe  tracent  différemment,  félon  la 
diflance  d'où  elles  doivent  être  vûës,  puifquec’eft  de  ceete  dillance 
que  dépendent  les  faillies  ou  retraites  qu’on  leur  donne. 

Les  plus  belles  moulures  font  edies  dont  le  contour  eft  parfait  > 
comme  le  Quart-de-rond  fit  le  Caurf , qui  le  tracent  par  le  moyen  d’un 
quart-de-cercle , ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans  les  figures  d , 7 fit 
8.  Le  Talon  6c  la  Doucine  marquez  par  les  figures  p , lo,  1 1 fie 
J a , ont  aufli  fort  bonne  grâce  ; pour  les  tracer , il  feut  être  pré- 
venu qu’à  ces  quatre  moulures , on  leur  donne  autant  de  faillie  que 
de  hauteur,  c’eft-à-dire  que  AB  eft  égal  à BC,  fit  qu’enfimc  on  ti- 
re la  ligne  AC , qu’on  divife  en  deux  également  an  point  F,  for  cha- 
que partie  égale  CF  fit  FA  comme  bafe , on  fait  un  triangle  équi- 
latéral, l’un  en  dehors , l’autre  en  dedans,  afin  d’avoir  les  points 
D fit  £,  qui  fervent  de  centre  pour  décrire  deux  portions  de  cer- 
cles, qui  compofent  enfemble  la  finuofRé  de  cette  moulure,  qui 
eft  la  même  dans  les  figures  p fit  lo , l’une  étant  droite  fit  l’autre 
renverfée  : les  Cimaifis  ou  Talons  que  l’on  voit  exprimées  par  les  fi- 
gures 1 1 fit  12 , fe  tracent  auffi  par  le  moyen  du  triangle  équilaté- 
ral, avec  cette  différence  cependant,  que  la  portion  du  cercle  GH 
qui  répond  à la  partie  faillante  G , eft  convexe , fie  que  l’autre  qui  ré- 
pond a la  partie  rentrante  fefl  concave,  au  lieu  que  dans  les  deux 
autres  figures,  c’eft  tout  le  contraire.  ' 

Le  contour  des  aftragales , fe  fait  ordinairement  avec  les  trois 
quarts , ou  les  deux  tiers  de  la  circonférence  d’un  cercle , au  lieu 
que  le  gros  fit  le  petit  tore  font  formez  par  une  demi-circonfocea- 
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cc  jufte , ainH  qu’on  le  voit  marqué  aux  figures  3 & ^ >à  l’égard  de 
la  Scotie  & du  Tore  corrompu  marquez  parles  figures  J ôc  ij,.jene 
fâche  point  qu’on  ait  aucune  réglé  géométrique  , pour  tracer  la 
concavité  de  l’une  & la  convexité  de  l’autre;  c’efl  à ceux  qui  font 
des  modèles  de  profils  de  contourner  ces  moulures,  de façoa qu’el- 
les ne  fafTent  point  un  effet  defagreablc. 

Pour  faire  ot  beaux  profils, il  faut  prendre  garde  de  ne  les  point 
trop  charger  de  moulures , fie  n’en  point  répéter  de  femblables 
immédiatement  l’une  après  l’autre  ; pour  cela  il  faut  les  mêler  alter- 
nativement de  ouarrées  fie  de  rondes, de  maniéré  que  les  grandes 
foient  feparées  des  autres , par  des  petites  qui  les  fafTent  valoit  par 
leur,  comparaifon  ; de  ces  grandes  moulures  , il  faut  qu’il  y ea.ait 
qui  dominent  contre  le  Larmier  dans  la  Corniche,  qui  e{lia.mou- 
lêire  la  plus,  effentielle  , évitant  fur  tout  l’égalité  des  moulures  dans 
les  profils , c’eft  pourquoi  on  les  fait  de  dincrentc  hauteur  , fit  pour 
donner  là-defTus  quelques  regleagenéraJes;  on  aura  attention  qu  une 
moulure  qui  en  couronne  une  autre , ne  doit  avoir  pour  hauteur  que 
la  moitié  de  celle  qui  efi  au-deflbus , ni  moins  d’un  tiers  ; de  même 
le  Fikt  fur  T Ailragale , fit  l’Aftragale  fous  tOve  ne  doit  être  moin- 
dre du  quart,  ni  plus  haut  que  Le  tiers  de  TOve  ; mais  on  jugera 
mieux  de  toutes  ces  propoirions,  par  celles  qui  accompagnent  les 
profils  que  nous  expliquerons  par  la  fuite.. 

Quant  aux  ornemens  il  faut  favoirles  placer  avec  choix  fit  avec 
goût  ; car  comme  il  y a des  parties  qui  font  ornées  naturellement , à 
caufe  du  beau  mélange  de  leurs  moulures,  il  feroit  à craindre  que  fi 
l’on  vouloir  y ajouter  quelque  chofe , on  fit  naître  la  confufion  plû^ 
tôt  que  la  bonne  grâce  ; il  faut  prendre  garde  aufli  que  les  ornemens. 
conviennent  au  genre  de  l’édifice  ,.fic  faire  enfotte  qu’ils  foient  na- 
turels , fans  en  faire  d’imaginaires , de  grotefqucs  fie  de  bizarres , la. 
wuure  fournit  affez  d’objets  fans  qu’il  foit  neceffairc  de  faire  travail- 
ler d’imagination , les  fleurs , les  animaux  fie  les  fruits  font  en  affez 
grande  abondance  pour  varier  les  fujets , le  tout  efl  de  les  placer 
aux  endroits  qui  leur  conviennent  le  mieux , fie  c’eli  en  ceci  com- 
me dans  le  refie , que  l’Atchiteôute  ancienne  eû  tpûjputs  ad- 
mirable. 

Pour  éviter  la  confufion,  il  &ur  que  les  omeinens  foient  inter-- 
ipmpus , c’eft-à-dite , qu’entre  deux  moulures  ornées  , il  y en  ait 
une  liffée  ou  toute  unie  ; fie  lors  qu’il  fe  rencontre  deux  moulures 
d’un  même  profil;  les  orner- différemment , pour  donner  delà  va- 
ijeté  i.faifant  enforte  que  chaque  partie  qui  fert  à-  la  décoration  , 
fuit-  Qinulc.  avec  ptpporiion, ^évitant  qÇi’il  y en  ait  d’entierement  nue , 
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tandis  que  les  antres  feroicnt  enrichies  avec  profufiofl.  Les  ome- 
mens  doivent  auffi  convenir  aux  ordres , les  plus  riches  ne  doi- 
* vent  être  employés  qu’aux  Corinthien  & Compofé , & les  moins 
recherchés  à l’ionique  ; à l’égard  du  Tofean  & du  Dorique , il  faut 
que  les  moulures  en  foient  unies  y ahn  que  tout  réponde  à la  fîm- 
plicité  qui  convient  à ces  deux  ordres.  Pour  le  relief  des  ornemens 
il  dépend  de  la  grandeur  des  moulures , & de  l’éloignement  d’oDi 
elles  feront  vues , prenant  garde  que  ceux  des  profils  du  dedans  de 
l’édifice , ayent  moins  de  relief  que  ceux  du  dehors  ; il  faut  aulQ 
ïemarquer  que  les  ornemens  doivent  être  comme  apliqués  fur  les 
moulures laillames,  fans  qu’elles  en  diminuent  la  grolTeur,  lorfque 
ces  moulures  font  petites  comme  les  Afir^ales  ou  Baguettts  ,zvl  lieu 
qu’aux  & auxgrosTores,  qui  font  de  grofles  moulures» 

les  ornemens  doivent  être  foüillez  en  dedans  , autrement  l’ouvra» 
ge  ferohmaflif  & pefant  s’ils  étoient  par  defiûs  ; on  fait  tout  le  con- 
traire pour  les  moulures  creufes  , comme  pour  les  Cavenes  & les 
ScotieSj  dont  les  ornemens  doivent  être  comme  apliquez  furie  nud 
de  leur  contour  & non  pas  creufés  dedans»  parce  qu’ainli  on  les 
voir  dilHnêlement. 

Les  ornemens  en  general  peuvent  fc  divifer  en  deux  efpeces,  ceux 
de  la  première  que  l’on  nomme  ftgn^cMifs , fervent  de  fimbolc  pour 
faire  comtoître  l’Edifice  ; par  exemple , fi  c’eft  un  monument  élevé 
à la  gloire  d’un  Héros , il  eft  naturel  d’y  figurer  quelques  traits  de 
fon  Hiftoire  8c  d’y  raporter  des  marques  de  fon  'Triomphe , ce  qui 
ne  peut  guéres  (é  pratiquer  que  fur  la  ftife,  à caufe  que  ces  fortes , 
de  chofes  ont  befoin  d’un  certain  elpacc  pour  être  exprimés  dillinc* 
tement. 

Les  ornemens  de  la  Icconde  cfpece,  font  ceux  qui  font  indiffe» 
Tens  6c  qui  s’apliquent  fut  les  moulures  fans  aucune  conféquence, 
tels  font  les  Oves  que  l’on  fait  deplufieurs  manières,  les  Rays  de  cœur, 
les  F/eurs , les  Feiitlles  8c  les  Frms,  de  diverfes  efpeces, 8c  une  infinité 
d’autres  chofes  qui  dépendent  du 'goût  8c  du  choix  ; cependant  fi  ces 
ornemens  ne  fonr  ménager  avec  beaucoup  de  circonfpeêfion , les 
profils  en  deviennentplûtôt  confus  8c  grofliers  que  riches  8c  agréa- 
bles , le  tout  eft.de  faire  enforte  que  le  coup  d’œil  fok  fiirisfait , 8c 
qu’on  aperçoive  fans  étude  le  deffein  que  l’on  a eû  en  vûë , 8c  pour 
tout  dire  en  un  mot,  il  faut  que  les  moins  connoiffeurs  trouvent  de 

3uoi  admirer,  8c  fbient  ravis  d’un  certain  étonnement  qu*acoûtum« 
e produire  ce  qui  eft  eflFeftivemcnt  beau.  Pour  donner  quelques 
exemples  des  ornemens  qui  ont  été  mis  en  ufage  avec  plus  de  fuccès 
aux  differentes  moulures  dont  nous  venons  de  parler» on  a raporté 
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fui  la  38  & la  3p*  Planches  plufieurs  defleins  aufquels  on  pourra 

avoir  recours  dans  l’occafionc 


CHAPITRE  SE CO  N a 

De  la  connoijfance  des.  cinq  ordres  en  gcnexali 

POUR  donner  une  idée  des  ordres  aux  perfonnes  qui  ne  les 
connoiiTent  poinr , & leur  Êtciliter  la  maniéré  de  les  diftinguei , 
U femble  quavant  rouie  chofe  il  fiiut  faire  voit  en  quoi  ces  ordres 
different,  Sc  à quel  ligne  on  peut  les  reconnoitre.. 

Si  l’on  conûdete  la  37 , 3 8 6c  39*  Planche , l’on  y verra  les  cinq 
ordres  tapottésde  fuite,  6c  l’on  y remarquera  queleTofcanfedif- 
tingue  des  autres  par  là  (Implicité  ,^n’écaiu  accompagné  d’aucun  Qc- 
Bemen^. 

Que  le  Poriquc  le  connoît  par  les  Trigliphes  qui  fervent  à enri- 
chir la  frife , étant  l’brdre  feul  ou  cet  ornement  fe  rencontre. 

L’Ionique  fe  fait  connoitre  entre  les  auttes  par  les  volutes  qui 
accompagnent  le  Chapiteau  des  Colomnes. 

Le  Cocinthien  fe  connoit  aulli  par  fon  Chapiteau  qui  efl  orné  de 
certaines Yeüilles  qui  imitent  celles  que  L’on  nomme  d’yfreniAr, d’ail* 
leurs  comme  cet  ordre  elL  toujours  enrichi  de  pluGeurs  oenemens 
qu’on  n^aperçoit  point  dans  les  trois  prébedens , il  eft  aifé  de  ne 
pas  s’y  méprendre 

EnGn  on  connoîtra  le  compofé,  en  remarquant  que  fon  chapi* 
tçau  participe  des  deux  ordres  précedens,  ayant  les  volutes  de  l'Ioni- 
que  & les  feuilles  du  Corinthien. 

Il  y a beaucoup  de  bâtimens  qui  fans  avoir  de  Colomnes  ni  mémo 
de  Pilaflres , ne  lailTent  pas  de  prendre  le  nom  de  quelqu’un  des 
ordres  , parce  qu’il  fufHt  qu’ils  ayent  des  parties  qui  en  marquent 
le  cara£lere;.ôc  ces  parties  font,  les  Entablemens,  les  Couron- 
nemens  de  façades , les  grandes  portes  6cc..  Par  exemple  quand  on 
voit  des  Trigliphes  dans  l’Entablement  d’une  façade , on  peut  dire, 
que  cette  façaae  efl  décorée  félon  l’ordre  Dorique ainfi  des  autres.. 
Pour  donner  une  idée  moins  fuperGcielle  des.Ordres , j.’ajouterai 

Îue  chacug  cfL  ordinairement  cornpofé  de  trois  panies , qui  font  le 
iédejial , ldi.  Calorniu  6c  Y Entablement  ,6c  que  chacune  de  ces  parties 
en  comprend  troisautres,pat exemple  celles  du  piédeûal  fontla  Baze, 
le  Dl  QU.  le  Tronc  6c  la  CornicAci  celle,  de  la.coloninc  YoBaze,  le  Fuji 
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OD  la  Tige  & le  Chapiteau,  & celles  de  l’Encablement,  ï Architrave^ 
la  Trife  & la  Corniche. 

Comme  la  hauteur  du  Piddellal  & de  l’eDtablement  doit  dtfpen- 
dre  de  celle  de  la  Colomne  > Vignole  pour  établir  une  réglé  gene- 
rale qui  puifle  s’apliqoer  indiferemmeiit  àtel  ordre  que  l’on  voudra^ 
donne  pour  hauteur  au  Piédeftal  le  tiers  de  celle  delà  Colomne, 
& à l’Entablement  le  quart  ; ainfi  ayant  divifé  la  hauteur  de  la  Co- 
lomne en  B2  parties,  il  en  prend  quatre  pour  le  Piédeftal  & trois 
pour  l’Entablement^  & de  cette  réglé  il  tire  un  moyen  fort  aifé  pour 
déterminei  l’Ordonnance  d’une  faqade  ; car  toutes  les  ibis  qu’une 
hauteur  e(l  donnée,  on  n’a  qu’à  la  diviferen  ip  patries  égales  , fie 
alors  les  quatre  parties  d’enbas  fervent  pour  le  pié-d’eftal  les  trois 
de  delTus  pour  l’Entablement,  fie  les  douze  d’entre  deux  pour  la  hau- 
teur de  la  Colomne. 

Cependant  comme  il  arrive  quelquclbis  que  dans  la  décoration 
des  nçades , on  ne  fait  point  de  Piedellal  aux  Colomnes  i dans  ce 
cas  Vignole  divife  la  hauteur  donnée  en  y parties  égales  , dont  4 
fervent  pour  la  hauteur  de  la  Colomne,  fie  la  cinquième  partie  dé- 
termine celle  de  l’Entablement , qui  par  ce  moyen  fera  encore  le 
quart  de  la  hauteur  de  la  Colomne. 

Comme  dans  tous  les  ordres,  la  proporrioir  des  petites  parties 
doit  dépendre  de  celle  des  plus  grandes , tous  les  Architectes  tant 
anciens  que  modernes  , ont  pris  pour  mefure  commune  le  demi 
diamètre  de  laColomne  qu’ils  ont  apellés  Module,  delbrte  que  quand 
on.  dit  qu’une  certaine  partie  d’Architefture  a.,  par  exemple  , pour 
hauteur  y modules  , on  doit  entendre  que  cette  hauteur  eft  égale 
a y demi  diamètres  de  la  Colomne  qui  eft  employée  dans  l’ordre 
dont  il  s’agit , cependant  comme  pour  rendre  les  Colomnes  plus  a- 
gréablesàla  vûë,  oa  leur  a donné  moins  de  grolTeur  vers  les  ex> 
trèmité's  que  dans  le  milieu.;  ce  qui  fait  que  n’étant  point  cilindri- 
ques , elles  peuvent  avoir  plufieurs  diamètres  , il  eft  bon  de  favoip 
pour  ne-  pas  fi.  méprendre que  le  demi  diamètre  qui  fert  de  mo- 
dule,eft  celui  du  cercle  qui  répond  à la  Bafe  de  la  Colomne. 

, Les  cinq  ordres  augmentant  de  fuite  en  beauté  fie  en  ornement  f 
on  les  a fait  aufli  monteepar  degré  en  legereté  fie  en  déHcatefle , pat 
exetnpie  les  colomnes  Doriques  ont  moins  de  grofteurparraport  ^ 
leur  hauteur,  que  les  Tofeanes  ; fie  les  Ioniques  moins  de  groftfeuc 
à proportion  de  leur  hauteur  que  les  Doriques  ,.  ainfi  des  autres- 
C eft  pourquoi  Vignole  donneaux  colomnes  Tofeanes  ,.7  de  leur 
diamètres  ou  14  modules;  aux  Doriques,  8- de  leuc diamètres oo' 
\&  modules  ;.aux  Ioniques de  leur  diamètres  ou  18  modules-r 
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aux  Corinthiens  6c  aux  Compofites  to  de  leurs  diamètres  ou  aomo» 
dules , donnant  la  même  élévation  à ces  deux  ordres , quoiqu’il  y ait 
des  Auteurs  qui  en  donne'nt  davantage  au  Compoûte.  Prévenu  de  ce 
que  )e  viens  de  dire,  quand  on  a trouvé  de  quelle  hauteur  doit  être  la 
Colomnc  par  raport  à la  fa^dc  où  elle  doit  être  placée,  en  fuivantla 
régie  de  Vignole , il  dl  bien  aifé  d’en  avoir  le  diamètre,  6c  par  confe> 
quent  le  module,  puifqu’il  n’y  a qu’à  divifer  b hauteur  de  la  Colomne 
en  autant  de  parties  égales , quelle  doit  avoir  de  diamètre , 6c  alors 
une  de  ces  parties  fera  le  diamètre  qu’on  cherche,  dont  la  moitié 
pourra  fervir  de  module  : car  l’onfent  bien  que  chaque  ordre  a fon 
module  particulier , qui  eil  plus  ou  moins  grand,  félon  que  l'ordre 
dont  il  s’agit  eft  maflif  ou  léger,  6c  qu’il  n’en  eft  point  de  cette  me* 
fure  comme  du  pied  6c  du  pouce  ordinaire  qui  relient  toujours  de 
même.  Or  pour  rendre  ceci  plus  intelligible,  fupofons  qu’il  fok  ques- 
tion de  décorer  une  façade  félon  l’ordre  Dorique , il  faut  en  mefu« 
rer  la  hauteur  depuis  le  rez-de-Chaufiée , jufqu’à  l’endroit  où  doit 
fe  terminer  le  fommet  de  la  Corniche  de  l’Entablemem  6c  divifer 
cette  hauteur  en  ip  parties , dont  il  en  faut  prendre  1 1 pour  la  co- 
lomne pour  tel  ordre  que  ce  fok  ,'6c  ces  i a parties  n’étant  plus  con- 
fiderées  que  comme  une  feule  grandeur,  il  faut  la  divifer  en  8 par- 
ties égales,  l’une  derqucllesferaTe  diamètre  de  la  Colomne,  parcon- 
fequeiit  la  moitié  de  ce  diamètre  ferale  module  pour  régler  les  pro- 
portions de  l’ordre  Dorique , relativement  à la  façade  que  l’on  veut 
décorer,  or  comme  on  aura  connu  en  pieds  6c  en  pouces  la  hauteur 
de  cette  façade , on  pourra  audî,  (i  l’on  veut,  raporter  la  grandeur  du 
module  aux  mefures  ordinaires,  6c  lavoir  par  confequent  combien 
il  contient  de  pouces,quoiqu’à  le  bien  prendre  cela  foit  aflez  inutile, 
puifque  comme  je  viens  de  le  dire , cette  meAire  eft  particulière 
aux  ordres , 6c  n’a  rien  de  commun  avec  la  toile. 

Toutes  les  mefures  en  ufage  dans  la  focieté,  ayant  été  divifées 
en  plufieurs  parties  pour  les  raifons  que  perfonne  n’ignore , les  Ar- 
chiteâes  ont  aulll  divifé  leurs  modules  en  un  nombre  de  parties 
égales , les  unes  plus , les  autres  moins , félon  qu’ils  en  ont  crû  ti- 
rer plus  de  commodité  quand  ils  ont  été  obligé  de  déterminer  la 
grandeur  des  moulûtes  6c  des  autres  petites  pardes , afin  qu’elles 
culTent  entre  elles  certaines  proportions  qui  leur  convinlTent  par 
rapon  à l’harmonie  qui  devoir  regner  dans  le  tout , 6c  Vignole  a 
cela  d’avantageux  au-delTus  des  autres , c’efl  que  les  parties  de  fon 
module  ne  font  point  fufceptibles  de  fraûions  embaraflantes  ; l’on 
6ura  donc  que  pour  l’ordre  Tofean  6c  le  Dorique, il  divife  le  mo- 
dule en  12  parties  égales  ■,  mais  comme  dans  les  crois  autres  ordres  ; 
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c’eil-îudire  l’ionique  ^ le  Corinthien  6c  le  Compontc,  U fe  rencon- 
tre des  moulures  encore  plus  petites  que  dans  les  précedens^iladi- 
vilif  le  module  de  ces  trois  ordres  en  1 8 parties  dgales,  ahn  d’éviter 
les  fraélions  qui  fc  feioienc  rencontrées  > s’il  ne  l’avoit  été  qu’en  i a 
parties- 

Comme  ce  que  je  viens  d’explit^uer  d^ns  ce  Chapitre , ruHit  pour 
être  prévena  de  ce  qu’il  faut  favoii  afin  d’entendre  clairement  ce 
que  I on  verra  dans  la  fuite , je  palTe  à la  compolition  des  ordres  en 
commen<2anr  par  le  Tofean.  ■ 


C H A P l T R E T B O I S I E'M  E. 

De  l’Ordre  Tojcaa^ 

OAFfS  l’ordre  Tofean  lefuftde  la  colomne  a pour  hauteur 
6 de  fes  diamètres;  c’ell-à-dire,  i a modules,  & fa  bafe  & fon 
teau  chacun  un , ce  qui  fait  en  tout  modules  comme  nous 
l’avons  dit  dans  le  Chapitre  précèdent  ; dont  le  tiers  qui  efl  de  f 
modules  8 parties  , eft  pour  la  hauteur  du  Piédcllal , & le  quart  qui 
&it  8 modules , 6 parties  pour  celle  de  l’entablement  ; ainfi  toute 
la  hauteur  de  la  façade , ou  û l’on  veut  de  l’Ordonnance  fe  trouve 
de  22  modules  a parties , car  il  faut  fe  rappeller  que  le  module  dans  ■ 
cet  ordre  doit  être  divifé  en  la  parties  égales , 6c  que  ce  font  ces- 
parties  qui  vontfervirà  déterminer  la  proportion  des  moulures. 

Comme  nous  allons  donner  les  dimenlions  dont  chaque  ordre  eft 
compofé , 6c  qucles  mêmes  dimenfions  fe  trouvent exaâement  cot- 
tées  fur  les  delTeins , l’on  pourra  à l’aide  du  difeours  connoitre  plus 
diftinâement  qu’on  ne  la  fait  dans  ce  qui  précédé , la  fituation  des 
moulures,. leurs  figures  6c  leurs  noms;  puifque  chaque  chiffre  dont 
on  va  faire  mention  dans  l’explication , pourra  fervir  en  même  rems 
à défigner  celle  dont  on  parle;  par  exemple  quand  on  dira  que  lai 
Flinrhe  de  la bafe du Piédeftal 'Tofean  efi  de  ; parties,  il  fufiira  de 
jÿtterles  yeux  fur  cette  bafe,  pour  voir  que  ta  moulure  qui  répond 
aachiftre  y eft  nommée  Plinthe  ; ainfi  des  autres  qui  fe  fuivronc 
immédiatement,,  ce  qui  contribuera  fort  à fe  tendre  les  termes  fs^ 
miliecs.. 

Piédejlal  Tojean^ 

L’on  donne  un  demi  modulé  ou  6 parties  a là  Hauteur  dè  la  bafe 
dU.Piédeûal.dont  il  y en  a y,  pout  la  Plinthe  & une  pour  le  te-  j. 
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glet,  la  faillie  de  la  Plinthe  eft  de4 parties , & celle  du  reglet  de  sT 
Quant  à largeur  du  Dé  ou  du  Tronc  > elle  eft  de  2 modules  9 
parties , & fa  hauteur  de  3 modules  8 parties. 

La  hauteur  de  la  corniche  eft  égale  à celle  de  fàbafe;  c*eft-à> 
dire  qu’elle  eft  de  6 panies , defquelles  on  en  donne  4 au  Talon , & 
deux  à la  Bandelette  ou  Reglet, toute  la  làillie  eft  de  4parties,dont 
il  y en  a 5 fie  demi  pour  le  Talon  1 6c  dpmi  pour  le  Reglet  qui  eft 
au-deftus. 

Colomne  Tojeane. 

Cette  Colomne  a 2 modules  parle  bas  6c  un  module  7 parties  par 
le  haut , parce  qu’elle  va  en  diminuant  depuis  en  bas  jufqu’en  haiK, 
6c  que  cette  diminution  eft  de  2 parties  ôc  demi  de  chaque  côté. 

La  bafe  delà  Colomne  a 12  parties  , dont  il  y en  a 5 pour  la 
Plinthe,  5 pourleToreôc  une  pour  l’Anneau,  la  làillie  de  la  Plinthe 
6c  du  Tore  eft  de  4 parties  6c  demi  de  chaque  côté,  celle  de  l’An* 
neau  n’eft  que  d’une  partie  6c  demi,  à fégard  del’ Anneau  6c  de l’AT 
tragale  qui  font  au  fommet  du  fuft  de  la  Colomne , la  hauteur  du 
premier  eÇ  d’une  demi  partie  , celle  du  fécond  d’une  jpartie  , la 
faillie  de  ce  dernier  eft  d’une  partie  6c  demi  de  chaque  coté. 

La  hauteur  du  Chapiteau  étant  de  1 2 parties  comme  celle  de  la 
Plakch.  Bafe , le  Gorgetin  en  a 4 , l’Anneau  une , l’Ove  j , l’Abaque  3 , 6c  le 
41.  Reglet  une 3 Ta  largeur  du  Gorgerin  eft  d’un  module  7 parties,  6c 
i'iG.  1.  par  conlèqucnt  n’a  point  de  faillie  au-deftus  du  fommet  de  la  Cülom- 
ne , toute  la  largeur  de  l’Abaque  eft  de  2 modules  y parties , ainfi  fa 
faillie  eft  de  y parties  de  chaque  côté  en  y comprenant  celle  de  fon 
Reglet  qui  eft  au-deftiis , la  làillie  de  f Anneau  eft  d’une  partie  de 
chaque  côté. 

Entablement  Tojean. 

La  hauteur  de  l’Entablement  étant  comme  on  t’a  dit  de  3 mo- 
dules 6c  demi , ou  de  42  patries,  l’Architrave  doit  en  avoir  12  en 
y comprenant  fa  hauteur  du  Reglet  qui  en  a a , la  Frife  1 4 , la  Cor- 
niche qui  comprend  le  Talon,  le  Larmier  6c  l’Ove  avec  les  Filets  qui 
les  accompagnent  en  a 1 5 parties , dont  le  Talon  en  a 4,  le  Filet  au- 
delTus  une  demie,  le  Larmier  6,  le  Filet  au-delTus  une  demie,  l’Af- 
tragale  qui  eft  au-déflTous  de  l’Ove  une , 6c  l’Ove  4 , la  Frife  6c  l’Ar- 
chitrave n’ont  point  de  faillies,  l’un  6c  l’autre  devant  répondre  au 
vifduhautde  la  Colomne , toute  la  faillie  de  la  Corniche  eft  de  18 
parties, chaque  membre 'particulier  a autant  de  faillie  que  de  hauteur, 
MCcpté  le  Larmier  dont  la  faillie  eft  de  p parties,  (en y comprenant 

le 
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le  Filet  qui  cft  au-deflbus , quoique  fa  hauteur  ne  foit  que  de  , & 
pour  juger  de  l’effet  que  font  toutes  ces  faillies , il  fuflira  de  confi- 
derer  le  delfein  où  les  proportions  de  toutes  les  partie^  font  exade- 
ment  marquées.  L’on  creufe  ordinairement  dans  le  Larmier  un  Ca- 
nal que  les  Ouvriers  apellent  Mouchette  pendante  ; ce  Canal  fc  prati- 
que afin  de  rendre  l’ouvrage  plus  leger,  & pour  empêcher  que  1 eau 
n’aille  couler  fur  la  Frife. 

Quand  on  employé  l’ordre  Tofean  aux  Portes  des  Villes  ou  à 
celles  de  quelques  Edifices  militaires , on  peut  pour  leur  donner 
plus  de  majefté , revêtir  les  Colomnes  de  Boffages  ou  de  Ceintures 

6 de  Bandes , pourvu  qu’elles  fbient  ruftiques  6c  fans  fculpture  ; ce 
ruftique fe fait  pointillé  également,  ou  entortillis  comme  les  pierres 
mangées  6c  moulinées  par  la  Lune , ce  qui  peut  être  apellé  Rujlique 
vermtculè-,  cependant  comme  ces  Boffages  augmentent  le  module  de 
la  Colomne,6c  la  rendentpius  courtequ’ellene  feroit  fi  elle  étoit  tou- 
te unie , il  efl  à propos  de  lui  donner  pour  hauteur  un  peu  plus  des 

7 diamètres. 

Si  l’on  vouloir  fe  fervir  de  l’ordre  Tofean  fans  Piédeftal , il  fau- 
droit  divifer  la  hauteur  donnée  en  > parties  égales , dont  il  y^en  aura 
4 pour  la  hauteur  de  laColomne  y compris  fa  Bafe  6c  fon  Chapiteau, 
6c  pour  la  hauteur  de  l’entablement , une.  Or  fi  l’on  divife  erifuite  la 
hauteur  de  laColomne,  c’efi-à-dire  les  quatre  cinquièmes  de  la  hau- 
teur qu’on  veut  donner  à l’Ordonnance  en  14  parties  égales  , une 
de  ces  parties  fervira  de  module  : ainli  le  Fuft  de  la  Colomne  aura 
comme  cy-devant  1 a modules , la  Bafè  6c  le  Chapiteau  chacun  un  ; 
6c  comme  le  quart  de  i4efi  3 6c  demi , il  s’enfuit  que  l’Entablement 
aura  encore  3 modules  6c  demi  de  hauteur  6c  que  toute  l’Ordonnan- 
ce en  aura  17  6c  demi. 

Mr  de  Chambray  en  parlant  de  l’ordre  Tofean,  dit  que  fa  Colomne 
fans  aucun  ’Architrave , eft  la  feule  piece  qui  mérite  d’être  mife  en 
œuvre , 6c  qui  peut  rendre  cet  ordre  recommandable  ; il  fait  enfuite 
la  defeription  delà  Colomne Tra;<jnf , dont  il  remarque  l’excellence, 
6c  qu’il  croit  avoir  fervi  de  réglé  à la  Colomne  Antonine , 6c  à une 
autre  qui  fut  élevée  dans  Conflantinopleà  l’honneur  de  l’Empereur 
Theodofe  ; pour  cene  derniere  elle  eft  des  plus  belles , non-feule- 
ment parce  qu’elle  cft  bien  proportionnée , mais  pat  l’ouvrage  en 
bas  relief  dont  elle  cft  entourée  depuis  le  bas  jufqu’en  haut , où 
l’on  voit  la  defeription  du  triomphe  de  cet  Empereur  après  avoir 
vaincu  les  Scites.  J’en  ai  une  Eftampe  qui  a bien  a y pieds  de  lon- 
gueur fur  2 de  hauteur , gravée  furie  delfein  d’un  R.  P.  Jefuite  qui 
/’afait  à Conftantinople  d’après  l’original.  Cependant  félon  Felibif 
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il  y a apparence  que  la  Colomne  Trajane  n’ed  pas  la  première  que 
l’on  a drelTd  à l’honneur  des  grands  hommes^puirqu’il  n’y  a pas  long- 
teins  que  l’on  voyoit  à Rome  une  petite  Colomne  Tofeane  fur  la- 
quelle droit  la  figure  d’un  Corbeau  avec  ce  mot  au  deflbus  ( Corvin  ) 
qui  marque  félon  toute  aparence  que  cette  Colomne  fut  élevée  à 
Valerius  Maximus , après  l’adlion  qu’il  fit  à la  vûë  de  l’Armée  des 
Gaulois  & de  celle  des  Romains , où  il  accepta  le  défB  d’un  géant 
qui  fortitde  l’Armée  ennemie,  qu’il  combatitéc  vainquit  avec  le fe- 
Cours  d’un  Corbeau  qui  vînt  fe  placer  fur  fa  tête , ce  qui  lui  fit  pren- 
dre enfuite  le  furnom  de  Corvinus , & comme  fuivant  rHifloire 
Romaine  nouvellement  mife  au  jour  par  les  R.  R.  P.  P.  Catrou  fie 
RoUillé,  de  la  Compagnie  de  Jefus , cetre  adlion  mémorable  efl ar- 
rivée l’an  404.  de  la  Fondation  de  Rome  , l’on  voit  combien  cette 
colomne  efl  plus  ancienne  que  la  T rajane. 


CHAPITRE  QUATRIE’ME. 

^ De  l’Ordre  Doriq  lie. 

La  hauteur  de  toute  la  Colomne  de  cet  ordre  y compris  la 
Bafe  fie  le  Chapiteau , félon  Vignole,  efl  de  1 5 modules,  dont 
il  y en  a un  tiers . c’efl-à-dire  y modules  4 parties  pour  le  Piédefl^l , 
un  quart  pour  la  hauteur  de  l’entablement  qui  fera  par  conféquent 
de  4 modules , fie  le  module  efl  encore  divifé  en  12  parties  comme 
pour  l’ordre  Tofean. 

Piédeflal  Dorique. 

La  hauteur  du  Piédeflal  étant  de  y modules  4 rarties , on  en 
donne  loàlaBafe  fie  5 à la  Corniche  ; ainfi  le  Dé  ou  Tronc  fe  trouve 
de  4 modules  de  hauteur. 

Des  10  parties  de  la  bafe  on  en  donne  4 au  Socle,  deux  fie  de- 
mi à la  Plinthe,  2 au  Talon  renverfé . une  à l’Aflragale  fie  une  fie  de- 
mi au  Filet. 

La  faillie  du  Socle  efl  de  4 parties  fie  demi , celle  delà  Plinthe  de 
4 , celle  du  Talon  renverfé  de  3 fie  demi , celle  dcl’Aflragale  de  a , 
fie  celle  du  Filet , d’une , fie  la  largeur  du  Dé  fe  trouvé  de  2 modules 
lopanies. 

Des  6 parties  qui  compofent  la  hauteur  de  la  Comiche , on  en 
donne  1 fie  demi  au  Talon , 2 fie  demi  à la  Goûticre , une  demie  au 
Filet , une  à l’Ove  fit  une  demie  au  Rcglet. 
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La  (àillie  de  la  Corniche  eft  égale  à fa  hauteur  ; c’eft-à-dire  qu’elle 
eft  de  parties)  dont  il  y en  a i fie  demi  pour  celle  du  Talon,  4 pour 
celle  de  la  Goûtiere , 6l  6 pour  celle  du  Reglet  fie  de  l’Ove  qui  eft 
au-delTous. 

Colomne  Dorique. 

De  1 6 modules  que  l’on  donne  à la  hauteur  de  la  Colomne , il 
y en  a une  pour  la  Bafe  fie  une  autre  pour  le  Chapiteau  • ainii  il 
relie  14  modules  pour  le  Full  : fie  la  diminution  de  cette  Colomne 
par  le  haut  ell  de  4 parties , deux  d’un  côté  fie  deux  de  l’autre,  pat 
confequent  le  vif  de  cette  Colomne  ell  d’un  module  8 parties. 

La  Bafe  étant  de  1 2 parties,  on  en  donne  fia  la  Plinthe,  4 au  Tore, 
une  à l’Allragale  fie  une  au  Reglet  ou  Anneau,  furquoi  il  faut  remar- 
quer qu’il  n’y  a que  dans  l’ordre  Tofean  fit  le  Dorique , où  le  Filet 
fait  partie  de  la  Bafe  ; car  dans  les  trois  ordres  fuivans  ilapartient  au 
FuH  de  la  Colomne. 

La  largeur  de  la  Plinthe  aulG-bien  que  celle  du  Tore  ell  de  2 mo- 
dules I O parties  , parce  que  ces  deux  membres  n’ont  point  de  faillie 
au-delTus  du  Dé  du  PiédeÜal  ; mais  celle  de  l’AAr^aie  ell  de  2 par- 
ties J quarts  au-delTus  de  la  Colomne , fie  celle  du  Filet  2. 

Ayant  compris  dans  la  hauteur  du  “Tronc  de  la  Colomne , l’Allra- 
gale  fit  le  Filet  qui  fe  trouvent  au  fommet  : on  doit  dans  cet  ordre  , ,, 
aulfi-bien  qu’au  Tofean  feparet  ces  deux  moulures  du  Chapiteau  ; Fig.  ». 
ainfi  il  fufHra  de  dire  que  le  Filet  ell  d’une  fit  demi  panie , fit  l’Allra- 
gale d’une , fie  que  la  faillie  de  l’Allragale  ell  de  2 partie  fie  celle  du 
Filet  d’une  fie  demi. 

La  Colomne  commence  à diminuer  au  tiers  de  fa  hauteur,  ou 
même  dès  le  pied  , auquel  cas  on  lui  donne  a modules  fie  2 parties 
pour  le  diamètre  qui  répond  au  tiers  de  la  hauteur , afin  de  la  faire 
renfler  d’une  partie  de  chaque  côté  ; nous  parlerons  dans  la  fuite  de 
la  maniéré  que  fe  trace  la  diminution  fie  le  renflement. 

De  1 2 parties  que  le  Chapiteau  a de  hauteur , on  en  donne  4 au 
Gorgerin  fie  une  demi  à chacun  des  trois  Reglets  ou  Anneaux  qui 
font  immédiatement  après , 2 fit  demi  à l’Ove  qui  ell  au-deflus , 2 
fie  demi  à la  Goûtiere  de  l’Abaque , une  au  Talon  fie  une  demi  au 
Reglet. 

La  faillie  du  Reglet  de  l’Abaque  a f parties  fie  demi  de  chaque 
côté , ainli  toute  falargeurfera  de  z moaules  7 parties  ; la  faillie  des 
3 Reglets  ell  d'une  partie , celle  de  l’Ove  ell  égale  à fa  propre  hau- 
teur, celle  de  la  Goûtiere  ell  de  4 parties, la  largeur  duGorgÇf 
vin  ell  égale  à celle  du  haut  de  la  Co|omnç. 

C ij 
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Le  Réglée , le  Talon  & la  Goûtiere  de  l’Abaque  doivent  être 
quarrés  dans  tous  les  ordres , & les  autres  membres  arrondis  comme 
le  Fuft  de  la  Colomnc. 

Quand  on  veut  embelir  cet  ordre  & lui  donner  plus  de  délica- 
tede , il  faut  canneler  les  Colomnes  de  20  canelures  à vive  artête  ; 
c’ell-à'dire  par  des  canelures  qui  ne  foient  point  feparées  avec  des 
Reglets  de  la  manière  que  nous  l’expliquerons  plus  particulièrement 
dans  la  fuite j on  peutauHl  tailler  des  Rofes  ou  Fleurs,  ou  même 
des  Feiiilles  dans  leGorgerin  & pour  donner  plus  de  grâce,  au  lieu 
de  faire  3 Filets  au  haut  du  Gorgerin , n’en  faire  qu’un  6c  changer  les 
deux  autres  en  un  Aftragale  retaillé  d’olives  6c  de  patenôtres,  6c  re* 
fendre  l’Ove  de  20  oeuK  qui  doivent  répondre  à plomb  fur  les  ar- 
rêtes des  canelures , les  Olives  de  l’Adragale  doivent  audi  être  au 
nombre  de  20  6c  répondre  juftement  fous  les  oeufs  de  l’Ovc. 

Entablement  Dorique. 

La  hauteur  de  l’Entablement  étant  de  4 modules  ou  de  4S  par- 
ties , l’on  en  donne  1 2 à l’Architrave , 1 8 à la  Frife  6c  1 8 à la  Cor- 
niche! 6c  comme  cet  Entablement  eft  orné  de  plufieurs  petites  par- 
ties qui  demandent  d’être  bien  détaillées  pour  être  exécuté  avec  pté- 
cifioQ , nous  allons  faire  enforte  de  ne  rien  négliger. 

Les  Goûtes  au-deffous  des  Trigliphes  font  toujours  au  nombre 
de  6 , difpofées  de  façon  que  leur  intervale  en  occupe  la  largeur, 
ces  Goûtes  font  faites  en  formes  de  Clochettes , leur  faillie  eli  égale 
à leur  hauteur , l’un  6c  l’autre  étant  d’une  partie  ôc  demi , font 
couronnées  par  un  Filet  qui  a pour  hauteur  une  demi  partie  , au- 
deffus  duquel  efl  un  Reglet  de  2 parties , 6c  dont  la  faillie  efl  d’une 
partie. 

Les  Trigliphes  font  élevées  dans  la  Frife  de  toute  fa  hauteur, 
& ont  par  confequent  18  parties,  leur  largeur  eft  de  12  parties, 
ils  font  refendus  de  2 Canaux , qui  ont  chacun  2 parties  feparées 
par  3 Arêtes , qui  ont  aufti  2 parties  de  largeur  6c  une  de  faillie , ac- 
compagné par  chaque  côté  d’un  demi  canal , le  creux  des  canaux 
eft  en  angle  droit,  leur  hauteur  eft  de  16  parties.  J’ajoûtetai  que  la 
diftance  d’un  Trigliphe  à 1 autre , eft  ordinairement  égale  à la  hau- 
teur de  la  Frife,  c’eft  à-dire  de  18  parties  ; cet  efpace  que  l’on  nom- 
me Metope  , eft  orné  quelquefois  pat  des  noms  en  chifres , ou  par 
quelque  autre  deffein  fait  à fantaifie  ; mais  qui  doivent  être  fimples. 

De  18  parties  que  comprend  la  Corniche,  il  y en  a 2 pour  le 
Reglet  qui  fert  de  Chapiteau  aux  Trigliphes,  2 pour  le  Talon , un 
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demi  pour  le  Filet  qui  eft  au-deflus,  j pour  la  Bandelette  qui  eft 
refendue  pat  des  Denticules , au-delTus  defquelles  eft  une  petite  O ve 
d’une  demi  partie  : la  largeur  des  Denticules  eft  de  2 paaics,  leur 
intervale  d’une  partie  ôc  demi , la  Goûtiere  de  4,  le  1 alon  de  2 6c 
demi , le  Filet  d’une  demie , le  Cavet  de  3 , ôc  le  Reglet  d’une 
partie. 

T oute  la  faillie  de  la  Corniche  eft  de  2 modules  ou  de  24  parties  ; 
furquoi  la  Bandelette  des  Denticules  en  a 5,  le  Larmier  14,  faifant 
attention  que  les  Denticules  font  quarrées  par  le  bas , ayant  autant 
de  faillie  que  de  largeur  i à l’égard  des  faillies  des  autres  moulures  , 
elles  font  égales  à leur  hauteur,  comme  on  le  voit  marqué  dans  le 
delTein. 

L’on  taille  ordinairement  le  Plafond  de  la  Goûtiere , poury  pra- 
tiquer un  Canal  ôc  des  Goûtes , afin  de  l’orner  ôc  de  le  rendre  plus 
léger. 

Vitruvene  met  point  de  différence  entre  le  Chapiteau  Dorique 
& le  Tofean  en  ce  qui  regarde  les  mefurcs , il  fe  contente  feulement 
d’y  ajoûter  quelques  ornemens  pour  le  tendre  moins  nud  ; mais 
Vignole  6t  tous  les  autres  Architedes  qui  font  venus  après,  n’ont 
point  fiiivi  cette  conformité , ôc  ont  tous  donné  au  Chapiteau  Do- 
rique, à peU'près  les  mêmes  proportions  que  nous  avons  raporté  ici. 

Vignole  a tiré  du  Théâtre  de  Alarcellus  le  deffein  de  l’ordre 
Dorique  que  nous  venons  de  donner  pour  exemple,  furquoi  Mr 
d’Aviler  remarque  que  Vitruve  n’a  point  été  l’Atchitede  de  ce 
monument  comme  plufieurs  l’ont  prétendu , parce  que  cet  Auteur 
étoit  contemporain  d’Augufte , dont  il  étoit  l'Ingenieur , d’ailleurs  il 
eft  à préfumer  que  s’il  y avoir  cû  part,  il  en  auroit  fait  mention  dans 
fon  Livre  i mais  ceci  eft  de  peu  d’importance , on  remarquera  feu- 
lement que  Vignole  ne  s’eft  pas  attaché  abfolument  à fuivre  les 
proportions  du  Théâtre  de  Marcellus , parce  que  s’étant  aperqû  que 
les  membres  de  chaque  parties  n’étoient  pas  affés  bien  proportion- 
nez entre  eux  , il  a fait  les  changemens  qu’il  a jugé  les  plus  necef- 
faites , par  exemple  ayant  trouvé  que  la  Corniche  n’éroit  pas  affés 
élevée,  il  a ajoûté  quelques  moulures  au-deftbus  du  Larmier,  ÔC 
par  là , la  hauteur  de  la  Corniche  fe  trouve  égale  à celle  de  la  Frife  , 
ce  qui  lui  donne  plus  de  grâce  ôc  de  dégagement, d’ailleurs  la  plate- 
bande  qui  fert  ici  de  Chapiteau  aux  Trigliphes,  fait  partie  de  la 
Corniche,  ôc  non  pas  de  la  Frife,  ce  qui  eft  tout  le  contraire  dans 
les  deffeins  que  nous  avons  de  ce  Théâtre. 

Vignole  raporte  encore  un  autre  Entablement  de  l’ordre  Do- 
rique . qu’il  a tiré  à Rome  de  plufieurs  fragmens  antiques  ôc 
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l’on  peut  voir  fur  la  Planche  48.  qu’il  éft  peu  different  de  celui 
dont  nous  venons  de  parler  ; tout  ce  qu’on  y trouve  de  plus  re- 
marquabla , c’eft  qu’on  n’y  voit  point  de  Denticules. 


CHAPITRE  CINQUIE’ME. 

i 

De  l'Ordre  Ionique. 

« 

Ayant  fait  remarquer  dans  le  fécond  Chapitre  > que  les 
Trigliphes  étoient  des  membres  qui  apartenoient  particu» 
Ucrcment  à l’ordre  Dorique  6c  qui  fervoient  à le  faire  reconnoître 
entre  les  autres  ; de  mârae  que  les  Volutes  du  Chapiteau  Ionique  , 
étoient  afTeflés  à cet  ordre , ce  qui  fert  à le  diflinguer  auffi  des 
autres  : j’ajouterai  ici  que  les  Volutes  ont  été  regardées  par  les  an« 
ciens  comme  exprimant  les  eoëffures  des  anciennes  Dames  de  U 
Grece,  £c  quelescanelures  des  Colomnes  avoient  été  faites  à l’imi» 
tation  des  plis  de  leurs  robes.  Il  y a des  Auteurs  qui  ne  font  point 
de  ce  fentiment,  6c  qui  veulent  que  les  Volutes  ayent  été  faites  pour 
reprefenter  les  pentes  roulées  des  coufinets  que  l’on  feignoir  avoir 
mis  fur  la  tête  des  Ctfriatides , pour  leur  donner  moins  de  peine  à 
porter  le  poids  des  Architraves  ; mais  ce  qu’il  y a de  certain , c’eft 
que  l’ordre  Ionique  a toûjours  été  regardé  des  Grecs  6c  des  R05 
mains , comme  étant  le  funbole  du  beau  fexc. 

Tiédejlal  Ionique. 

La  hauteur  du  Piédeflal  qui  eft  de  6 modules  fe  partage , en- 
Planch,  fpjfç  qgç  Bjfç  jjt  un  demi  module  6c  la  Corniche  autant , ainfi 
il  refte  y modules  pour  la  hauteur  du  Dé. 

* IG.  5.  compoféc  d’une  Plinthe  de  4 parties , d’un  Filet  de 

deux  tiers , d’une  Doucinc  de  3 parties  6c  d’une  Aftragalc  d’une  par- 
tie 6c  un  tiers. 

La  faillie  de  la  Plinthe  efl  de  8 parties , celle  du  Filet  de  7 > 6c 
celle  du  centre  de  PAflragale  de  5. 

La  largeur  du  Dé  doit  être  de  2 modules  1 4 parties , fes  mou- 
lures font  les  Reglets  du  delTous  6c  du  deffus  avec  leurs  Chamfbins 
qui  ont  chacun  une  partie , la  faillie  du  Reglet  d’enbas , efl  d’une 
partie , 6c  celle  d’enhaut  de  deux. 
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Les  moulures  de  la  Corniche  fcntrAflragale,  qui  a une  partie» 
rOve  en  a J , la  Goûtiere  aufli  3 , le  Talon  1 & un  tiers , 8c  le  Ré- 
gler 2 tiers  feulement , la  faillie  de  toute  la  Corniche  eft  de  i o par- 
ties , celle  de  la  Goûtiere  de  8 , 6c  celle  du  haut  de  l’Ove  5. 

Colomne  Ionique. 

La  Bafe  de  la  Colomne  a pour  hauteur  un  module , elle  eft 
compofée  de  la  Plinthe  qui  a 6 parties , de  l’Orle  ou  Anneau  qui 
n’a  qu’un  quart , de  la  Scorie  qui  a 2 parties  , d’un  autre  Anneau 
d’un  quart , enfuite  font  2 Aftragales  immédiatement  l’un  (ùr  l’autre 

3ui  ont  chacun  une  partie , au-deflus  eft  encore  un  Orlet  d’un  quart 
e partie , 6c  une  Scorie  de  2 parties , un  Filet  d’un  quart , le 
tout  terminé  par  un  Tore  de  ; parties. 

Toute  la  faillie  de  la  Bafe  eft  de  7 parties  de  chaque  côté  afin 
que  la  largeur  ou  le  front  de  la  Plinthe  foit  le  même  que  le  front 
du  Piédeftal  que  nous  avons  dit  cy-devant  être  de  2 modules  14 
parties  > la  faillie  de  l’Orle  qui  eft  fur  la  Plinthe  eft  de  6 parties  6c 
demi,  celle  des  2 Aftragales  6c  du  Tore  de  5 , 6c  celle  du  Réglée 
qui  eft  fous  le  Tore  de  2 6c  demi. 

La  hauteur  du  Fuft  de  la  Colomne  eft  de  i S modules  6 parties , Pi-anch. 
le  Reglet  ou  Orle  de  deflbus  avec  fon  Conge  ou  Cavet  1 partie  4** 

6c  demi,  le  Tronc  de  la  Colomne  16  modules  6c  une  partie  6c  htc-J* 
demi , l’Orle  de  delTus  avec  fon  Conge  i partie  6c  l’Ailragale  2 
parties. 

La  faillie  des  Orlcs  avec  les  Chamfrains , eft  de  2 parties , 6c  celle 
de  l’Aftragale  de  3 : la  largeur  de  la  Colomne  par  le  bas  eft  de  a mo- 
dules qui  fe  conduit  également  jufqu’au  tiers  de  la  hauteur , d’où 
elle  eft  infenfiblemcnt  diminuée  jufques  fous  l’Orie  de  deffus , où 
fa  largeur  eft  réduite  à un  module  6c  12  parties , afin  que  la  dimi- 
nution foit  de  3 parties  de  chaque  côté. 

Si  l’on  veut  canneler  les  Colomnes  Ioniques , il  faut  première-  ^ 

ment  faire  le  plan  du  Fuft  à l’endroit  de  la  bafe,  c’eft-à-dire  qu’on 
tracera  un  cercle  dont  le  diamètre  fera  de  2 modules , enfuite  on 
en  divifera  la  circonférence  en  24  parties  égales , tel  que  qu’U 
faut  partager  chacune  en  f autres  parties , aux  points  1,2,  3 6c  4 , 

6c  l’une  de  ces  parties  comme  C,  marque  l’épailTeur  des  côtés  ou 
liftels  des  Cannelures , 6c  les  autres  4 , comme  4 ou  BD , déter- 

minent le  creux  ou  le  fond  qui  fe  foüille  dans  le  vif  de  la  Colom- 
ne en  forme  d’un  demi  cercle , qui  auroit  pour  diamètre  l’interva- 
* le  y/  4 ou  BD  -,  fes  moulures  font  conduites  depuis  le  pied  de  la 


Digitized  by  Google 


24  La  Science  des  Ingénieurs, 

Colomne  jufqu’au  deflbus  de  l’Orle  fuperieur  , enforte  que  les  li- 
gnes montantes  fuivenc  toujours  entre  elles  le  contour  de  la  dimi- 
nution de  la  Colomne  , pour  s’aprocher  avec  la  même  proportion  ; 
ainfi  la  Colomne  fe  trouve  cannelée  agréablement , & fuivant  les 
règles  de  la  bonne  ArchiteÛure  , avec  24  cteux  & autant  de  can- 
nelures qui  feront  chacune  égale  au  quart  de  la  largeur  du  creux , 
quoi  qu’elles  puilTent  être  quelquefois  plus  grandes,  enforte  nean- 
moins qu’elles  ne  palTent  jamais  au-ddfus  du  tiers,  6c  jamais  au- 
delTous  du  cinquième  du  même  creux , qui  font  les  termes  que  les 
anciens  fe  font  preferits  dans  leur  cannelures. 

Chapiteau  Ionique. 

La  hauteur  du  Chapiteau  fe  fait  de  12  parties , non  compris  la 
g ■ pente  des  Volutes,  fes  moulures  font  l’Ovequi  a y parties  la  Plat- 
te-Bande  des  Couflinets  des  Volutes  j , la  Bandelette  ou  Bordure 
I , la  Cimaife  ou  Talon  de  l’Abaque  2 , 6c  la  réglé  de  l’Abaque  1. 

Toute  la  faillie  de  l’Ove  eft  de  7 parties  , celle  de  l’Abaque  en 
a J , celle  des  bordures  des  Volutes  4 6t  demi,  6c  celle  du  fond 
ou  creux  de  la  Platce-Bande  du  CoulTmet  des  Volutes  furl’Ove  6 
& demi. 

La  perpendiculaire  ou  catete  CD  de  l’oeil  des  Volutes , palTe  par 
le  milieu  yf  fi  de  toute  la  faillie  de  l’Abaque  : fa  largeur  tD  fous 
l’Abaque  eil  de  i5  panies , 6c  le  centre  E de  l’oeil  fe  prend  fur  la 
P®,  enforte  qu’il  y a p parties  de  f en  £ 6c  7 de  £ en  L).  On  verra 
par  la  fuite  comme  on  trouve  dans  l’oeil  de  la  Volute , les  centres 
qui  fervent  à la  former,  aufll-bien  que  ceux  qui  donnent  les  Arcs 
de  la  bordure  ou  Volute  intérieure. 

Toute  la  face  ou  largeur  de  l’Abaque  eft  de  2 modules  4 parties , 
celle  des  Volutes  par  devant  6c  par  derrière,  ellde  2 modules  1 1 
parties , comme  on  le  peut  voir  dans  la  figure  8 de  la  Planche  40 , 
qui  réprelènte  tout  le  Chapiteau  vu  par  le  delTous  : la  largeur  de  la 
face  des  côtés  du  Chapiteau  cil  d’un  module  17  parties.  Ta  largeur 
de  la  Ceinture  qui  ell  entre  les  Balullres , ou  qui  attache  le  Coullî- 
net  des  Volutes  fur  les  côtés  ell  de  parties,  avec  un  Filet  départ 
6c  d’autre  de  1 partie , elle  prend  fon  origine  fous  le  Talon  de  i’A- 
baque  , d’où  elle  defeend  infenliblement  fur  la  partie  de  l’Ove  , 
qu’elle  embralTe  de  là  avec  un  contour  agréable , jufques  fur  l’Orle 
fuperieur  du  Full  de  la  Colomne , d’où  enfin  elle  remonte  en 
s’arrondilTant  en  dedans  fur  l’ Allragale , pour  fe  venir  perdre  au-de(^ 
fous  de  rOve , les  extrémités  des  Balullres  fonr  enfermées  d’un  Ru-  • 

ban 


Digitized  by  Google 


Livre  V.  de  la  Db’coration.  aj 

ban  ou  OrIe,quia  pour  largeur  2 parties  , enfin  on  taille  des  oeufs 
dans  rOve  qui  répondent  au  vif  des  Canelures.  Tout  ceci  s’en- 
tendra parfaitement  H l’on  confidere  les  defleins  qui  font  relatifs  à 
ce  difeours. 

Scamozzy  fait  le  Chapiteau  Ionique  different  de  celui  de  Vigno- 
le,  comme  on  en  peut  juger  par  la  figure  7*.  de  la  Planche  ôc 
la  P*,  de  la  40*.  Ce  Chapiteau  a fort  bonne  grâce  & paroît  aprouvé 
des  meilleurs  Architeûes , 6c  afin  d’être  mieux  inftruit  des  particu- 
larités quiluiapartienncntefrentiellcmcnt;  voici  l’explication  qu’en 
donne  Scamozzy  lui-même  dans  le  Chapitre  23  du  6®.  Livre  defon 
idee  generale  d ATchiteSure , où  après  avoir  décrit  le  Chapiteau  Ioni- 
que ordinaire  , il  continue  en  ces  termes. 

,,  Il  faut  à préfent,  dit-il , expliquer  un  autre  Chapiteau  Ionique 
,,  de  nôtre  invention  imité  de  l’antique  6c  de  Vitruve  en  partie,  qui 
,,  efl  different  des  autres  qui  ont  été  faits  jufqu’à  prefent , en  ce  que 
„ l’Abaque  e(l  dégagé  par  deffous , que  les  V olutes  font  A ngulaires , 
„ que  les  4 faces  en  font  égales  , 6c  qu’il  a beaucoup  de  raport  à la 
,,  partie  fuperieure  du  Chapiteau  Corinthien  , il  eft  fi  régulier  en 
,,  fes  parties  6c  réùflic  avec  tant  de  grâce , qu’il  a été  mis  en  oeuvre 
,,  à la  plupart  des  Bâtimens  que  nous  avons  fait. 

,,  Son  Plan  quarré  a un  module  6c  un  tiers  à chaque  face  , il  y 
,,  faut  tracer  des  lignes  difiiiêtrales  6c  d’autres  diagonales  qui  fè  croi- 
,,  fent  6c  qui  fe  divifent  en  8 parties  égales  : du  centre  on  décrit  la 
„ circonférence  du  diamètre  fuperieur  6c  celle  du  Lilleau  6c  de 
„l’Aftragale. 

„£nmite  fur  chaque  diagonale  il  faut  tracer  à l’équerre  une  ligne 
„ difiante  du  centre  d’un  module  moins  un  huitième, ainfi  la  diagona- 
,,  le  refie  en  tout  longue  d’un  module  3 quarts  : cette  ligne  à chacune 
„ des  extrémités  des  diagonales,  fait  les  cornes  de  l’Abaque  qui  ont 
„ 1 parties  trois  quarts  de  largeur,  les  8 angles  touchent  les  4 côtés 
„ du  quarré  , 6c  fur  un  des  côtés  d’un  des  points  qui  le  touche  , il 
„faut  prendre  laBafe  d’un  triangle  équilatéral  6c  defon  fommet, 
„ tracer  la  ligne  courbe  de  la  face  de  l’Abaque  , la  profondeur  de 
„ cette  courbe  fera  de  2 douzième  6c  demi  de  module , de  forte 
„ que  d'une  courbure  à l’autre , il  y aura  un  module  6c  un  douzième 
,,  comme  nous  avons  dk  ci-devant,  ce  qui  peut  encore  fervir  pour 
„ faire  l’Abaque  quarré. 

„ Au  milieu  de  chaque  face  de  l’Abaque  , il  faut  mettre  une 
„ Fleur  large  d’un  cinquième  de  module  ou  de  3 parties,  de  2 cin- 
„ quiémes  des  1 8, depuis  l’extrémité  de  l’Aftragale  jufqu’à  celle  de  la 

corne  de  l’Abaque  , il  y aura  7 parties  delargeut,  le  deffous  des 
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„ Volutes  eftde  a parties  & } quarts  vers  le  devant,  fie  elles  s’élar- 
„ giflent  en  dedans,6c  s’éloignent  de  rOve  fie  entrent  dclTous  l’Aba- 
„ que  ; fous  les  Fleurs  régné  l’Ove  qui  faille  à chaque  face  de  demi 
„ partie  plus  que  la  courbure  de  l’Abaque , ce  qui  efl  pour  le  Plan. 

,,La  hauteur  de  ce  Chapiteau  avec  fes  Volutes  en  dep  parties 
„ fie  ; huitièmes  des  1 8 du  bas  de  la  Colomne , nous  nous  (ervons 
,y  de  ces  mefures  pour  faire  la  divifion  fit  donner  les  hauteurs  des 
,,  parties.  L’Abaque  a de  front  un  module  fie  un  tiers,  fa  hauteur 
„ cfl  d’une  partie  fie  de  ; huitièmes , qui  comprennent  le  Filet  fie  le 
„ Talon  qui  a une  partie  de  faillie  égale  à fa  hauteur  , fous  l’Aba- 
,j  que  le  Lifleaufie  la  Volute  aune  partie , fie  le  membre  creux  de 
,,  la  Volute  qui  pofefut  l’Ove  une  partie  fie  demi. 

„ L’Ove  a a parties  de  ce  membre  creufèqui  eftàla  Volute  fie 
„ finit  fut  l’Aflragale  qui  détermine  le  haut  du  Fuft  de  la  Colomne, 
„ il  y a un  module  fie  un  neuvième  de  diamètre , l’Aflragale  a une 
,,  partie  de  hauteur  fie  répond  à l’oeil  de  la  Volute , fie  le  Lifleau  au- 
„ deflbus  a a cinquièmes  de  cette  partie  , fie  fes  membres  doivent 
,,  être  toujours  dégagés  des  Volutes  qui  pendent  plus  bas  que  le 
„ Lifleau  de  a panies  a cinquièmes. 

„ Les  Volutes  depuis  le  delfousde  l’Abaque  ont  8 parties  de  haut  ÿ 
„ 7 de  largp  , fie  leur  épaifleur  fous  la  corne  de  l’Abaque  efl  de  a 
„ parties  j quarts,  elles  commencent  à cà>é  de  la  Fleur  fur  l’Ove  fie 
„ le  vont  courber  fous  la  corne  de  l’Abaque , l’œil  de  la  Volute  qui 
„ efl  d’une  partie  doit  être  de  niveau  avec  l’Afitagalci  dans  le  milieu 
„ de  l’œil  on  fait  un  quarré  plus  petit  de  moitié  que  le  diamètre  fie 
„ parallèle  aux  lignes  croifées  : les  diagonales  de  ce  quarré  fe  divi- 
„ fenten  <î  parties  égales  qui  font  en  tout  i a centres  pour  les  tours 
„ de  la  Volute,  il  faut  prendre  garde  que  les  centres  Angulaires 
„ font  éloignés  entr’eux  d’une  demi  partic,ceux  des  lignes  du  quarré 
„ d’un  tiers  de  partie,  fie  ainfi  la  V olute  diminue  dans  les  trois  tours 
„ de  fes  ta  quartiers. 

„ Il  y a 4 parties  fie  demi  depuis  le  centre  de  l’œil  jufques  fous 
„ l’Abaque , 6c  4 depuisie  centre  jufqu’au  dehors  de  la  Volute  qui 
,,  cfl  à plomb  fous  la  face  de  la  corne  de  l’Abaque,  il  yen  a } fie  de- 
,,  mi  de  ce  même  centre  jufqu’au  bas  de  la  Volute  ; ainfi  elle  dî- 
„ minuc  de  a parties  dans  le  premier  tour  ; c’eft-à-dire  une  demi 
,,  partie  pour  chaque  quartier,  fie  dans  le  tour  elle  diminue  de  a 
,,  tiers  de  panies  ; c’eft-à-dire  d’un  fixiéme  pour  chaque  quartier , 
„ de  forte  que  c’eft  4 panies  pour  les  trois  tours  qui  font  dans  l’cf- 
i,  pace  contenu  depuis  le  delTous  de  l’Abaque  jufques  fur  l’œiL 
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Entablement  Ionique, 

_La  hauteur  de  l’Architrave  fe  fait  d’un  module  4 parties  & de- 
mi , on  donne  4 parties  & demi  à ia  première  Plate-Bande  , ($  à la 
fcconde , 7 & demi  à la  troifie'me , 3 au  Talon , & une  & demi  à la 
Règle. 

La  premiete  Bande  répond  au  vif  de  la  Colomne,  la  faillie  de  Plakch. 
chacune  des  2 autres  eft  dune  partie,  la  Réglé  6c  le  Talon  en  ont  4r> 
cinq.  PiG.  5. 

LaFrife  a pout  hauteur  un  module  6c  demi , elle  fe  fait  à plomb 
6c  répond  au  vif  du  haut  de  la  Colomne , de  même  que  la  première 
Platte-Bandc , l’on  peut  y entailler  des  ornemens  conif  clés  de  Fi- 
gures, de  Fleurs  ou  de  Feüillcs. 

La  hauteur  de  la  Corniche  eft  d’un  module  1 3 parties  6c  demi , 
fes  moulures  font  compofées  d’abord  d’un  l’alon  qui  a 4 parties , de 
la  Réglé  qui  en  a i , de  la  Bandelette  des  Denticules  qui  en  a 6 , 
d’un  Filet  qui  a une  demi  partie  , d’un  Aftragale  d’une  partie  , de 
rOve  qui  en  a 4 , du  Larmier  qui  en  a 6 , d’un  Talon  au-deflus  qui 
en  32 , d’un  Filet  qui  en  a une  demie,  delaDoucinequi  ay  parties, 

6c  de  la  Réglé  qui  en  a i 6c  demi. 

Toute  la  faillie  de  laCornicheeft  de  31  parties , celle  delaRegle 
eft  de  y , furquoi  il  faut  en  ajoûter  4.  pour  la  faillie  des  Denticu- 
les , 4 6c  demi  pour  celle  de  l’Ove , 10  pour  celle  de  la  Goûtiere , 

2 6c  demi  pour  le  Filet , ôc  y pour  la  faillie  de  la  Règle. 

La  hauteur  des  Denticules  le  fait  de  6 parties , leur  largeur  de  4 
fur  autant  de  faillie  , 6c  efpacées  de  2 parties:  fur  le  haut  du  vuide 
de  ces  intervalcs , on  laifle  en  dedans  une  Réglé  qui  a pour  hauteur 
une  partie  6c  demi. 

Quand  on  fouille  des  Feuillages  fur  le  Talon  des  Cimaifes , des 
œuf  dans  1 Ove  6c  des  grains  d’Olive  ou  de  Patenotes  dans  les  Af- 
tragales , on  Iç  doit  faire  de  maniete  que  les  Olives  répondent  à 
plomb  fous  les  œufs , 6c  les  œufs  fous  les  Denticules , aulli-  bien 
que  les  Tiges  des  Feuillages  de  la  Cimaife. 

Maniéré  de  tracer  la  Volute  Ionique. 

Plufieurs  fqavans  Architeftes  ont  cherché  des  méthodes  pour  tra- 
cer la  V olure  Ionique  afin  de  lui  donner  cette  forme  agréable  qu’on 
remarque  dans  les  Chapiteaux  antiques  ; cat  l’on  a ignoré  jufqu’ici 
de  quelle  maniéré  les  anciens  s’y  font  pris  , ne  nous  étant  refté  que 
les  écrits  de  Vitruve  qui  ne  fatisfont  point  affez , ce  qui  a été  caufe 
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qu’on  a regardé  long-tems  la  defcription  de  la  Volute , comnte  un 
Problème  fort  intcrreirant.  Vignole  en  donne  deux  folucions  diffe- 
rentes dont  la  pratique  eil  aifée  , mais  peu  exaâes  ; ainTt  que  plu- 
fleurs  autres  dont  je  ne  ferai  pas  mention. 

Le  plus  fur  moyen  d’inllruire  un  lefleur  à peu  de  frais  , étant  de 
lui  menre  d’abord  fous  les  yeux  ce  qu’il  y a de  meilleur , je  me 
contenterai  de  rapotter  feulement  la  Volute  dr  Goldman  , qui  eft 
la  plus  ellimée  de  toutes  celles  qu’on  a imaginées  jufqu’ici  , parce 
qu  elle  fe  décrit  Géométriquement,  aulli  - bien  que  le  Liflel  ou  la 
Volute  intérieure. 

Supofantqu’on  a déterminé  la  grandeur  du  module  qui  doit  fet- 
vir  à régler  l’Ordonnance  Ionique,  on  le  divifera  comme  je  l’ai  déjà 
dit  en  1 8 parties  égales  , on  tirera  une  ligne  ylB , à laquelle  on  don- 
nera 1 6 Je  ces  parties , ou  (1  l’on  veut  un  module  moins  2 parties , 
enfuiteon  déterminera  dans  cette  ligne  le  point  £ ,enforte  qu’il  fok 
éloigné  de  p parties  de  l’extrémité  /4,  fie  de  7 de  l’extrémité  B.  Ce 
point  fera  le  centre  de  l’oeil  de  la  Volute , fie  pour  avoir  cet  oeil , 
on  décrira  un  Cercle  qui  aura  pour  centre  le  point  £ , fie  pour  rayon 
une  partie  , alors  le  diamètre  CD,  fera  de  2 parties,  la  ligne 
de  8 , fie  la  ligne  BD  de  6 , ainfi  que  le  preferit  Vignole. 

Cela  pofe  il  faut  divifer  les  demi- diamètres  £Côe  ED, en  aéga- 
lcnientau.x  points  i fit  4,  fie  fut  la  ligne  1.4,  qui  fera  égale  au  rayon, 
faire  le  quatré  i.  a.  3.  4,  doiu  le  côté  2 fie  3,  touchera  la  circon- 
férence du  Cercle,  on  tirera  les  lignes  £ 2 fie  £ 3 , fit  l’on  divifera 
laEafe  t.  4.  en  6 parties  égales,  afin  d’avoir  les  points  y.p.  12.  8. 
Après  quqi  fur  la  ligne  y.  8.  on  fera  le  quarré  y.  é.  7.8  , fie  fur  la 
ligne  p.  12  , le  quarré  p.  10.  ti.  12  , alors  on  aura  3 quarrés  par 
conféqiicnt  12  angles  droits  qui  donneront  12  centres  dont  nous 
nous  fervirons  après  avoir  preJongé  Les  côtés  des  quarrés  indéfini- 
ment dans  le  fens  qu’on  le  voit  ici.. 

Pour  tracer  le  contour  de  la  Volute,  il  faut  du  centre  i fit  de 
l’intervale  i décrire  le  quart  de  Cercle  /^F.du  centre  2 fie  de 
l’inrervale  2 F,  le  quart  de  Cercle  FL  , du  centre  3 fie  de  l’intet- 
va!e  5 £ , le  quart  de  Cercle  LO  , du  centre  4 , fit  dé  l’intervale 
4.  0 , le  quart  de  Cercle  0^  , du  centre  y fit  de  l’intervale  S 
le  quart  de  Cercle  ^G,  du  centre  6 fie  derintcrvale  6 G , le  quart 
de  Cercle  GI , du  centre  7 fie  de  l’intervale  7 / , le  quart  de  Cer- 
cle L\',  du  centre  8 fie  de  l’intervale  8 A',  le  quart  de  Cercle  NR  , 
ducentrep  & de  l’intervale  p £ , le  quart  de  Cercle  RFI,  du  ceit- 
Me  to  fie  de  l'intervaie  10  Fl,  le  quart  de  cercle  FIK  , du  cen- 
tre Il  fie  de  l’iiircrvalc  ij  le  quart  de  Cercle  i enlur  du. 
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centre  ta.  6c  de  l’intervale  12  M,  l’Arc  MS  qui  aille  rencontrer 
la  circonférence  de  l’ccil  de  la  Volute. 

Pour  décrire  le  contour  intérieur  , il  faut  prendre  la  ligne  AP  , 
égale  à une  partie  de  module,  enfuite  chercher  aux  lignes  CA  ,CP, 
Ej  , une  4*  proportionnelle  qui  fera  aifée  à trouver;  car  comme  la 
ligne  CP,  eh  les  fept  huitièmes  de  la  ligne C/^ , celle  que  l’onchec' 
che  doit  être  aufli  les  fept  huitièmes  de  la  ligne  Ej , ahn  que  les  atv* 
tecedans  ayent  même  raport  à leurs  conféquems.  Cela  pofé  fi  l’on 
confidere  le  quarré  i.  a.  5. 4.  de  la  4*  Figure  que  j’ai  détaché  de  la 
Volute  pour  l’exprimer  plus  en  grand,  l’on  y verra  la  ligne  £^,  qui 
efi  fupolée  égale  aux  fept  huitièmes  de  la  ligne  £ i . Oc  fi  de  l’autro 
côté  du  point  £ , on  prend  la  partie  £ m , égale  à £_/  , on  aura  la  ligne 
jm  , qu  il  faut  divifer  en  6 parties  égales,  comme  l’on  a fait  pour 
la  ligne  1. 4 , 6c  faire  fur  les  Bafesym  ^eh  ,&c.  ab , les  quarrés  iklnif 
cfgh , aedb,  dom  les  1 a angles  droits  donneront  ertcote  i a nouveaux 
centres  , qui  ferviront  à tracer  la  Volute  intérieure  que  l’on  voit 
ponâuée  fur  la  figure.  Car  fi  l’on  fupofe  pour  un  inïlant  que  les 
quarrés  donc  je  viens  de  faire  mention  , foient  placés  fur  le  diamètre 
de  l’oeil  de  la  Volute  , on  commencera  par  décrire  un  quart  de 
Cercle  qui  aura  pour  centre  le  point  j , & pour  rayon  l’intervale 
/c,  6c  alors  ce  quart  de  Cercle  ira  fe  terminer  fur  le  prolongement 
du  côté^lr , comme  on  l’a  fait  en  premier  lieu , enfuite  du  point  k, 
qui  fervira  de  fécond  centre  > on  décrira  un  autre  quart  de  Cercle 
qui  aura  pour  rayon  l’intervale  du  point  à l’endroit  où  le  premier 
quart  de  Cercle  aura  été  fe  terminer  fur  le  prolongement  de  , 6c 
l’on  continuera  de  fuite  à décrire  tous  les  autres  contours  de  la  mê> 
me  maniéré  que  l’on  a fait  pour  la  première  Volure  , puifquela 
confiruêlion  efi  la  même,  la  feule  différence  efl  que  les  quarrés  qui 
donnent  les  ceiures  de  l’une,  font  plus  grands  que  ceux  qui  don- 
nent les  centres  de  l’autre  , 6c  il  fuffira  pour  avoir  une  parfaite 
intelligence  de  tout  ceci,  de  prendre  un  compas  6c  lui  faire  faire; 
tous  les  mouvemens  dont  je  viens  de  parler. 


CHAPITRE  SIXIE’ME. 

Dff  l’Ordre  Corinthien, 

NOUS  mettons  ici  Tordre  Corinthien' devant  le  Compofire-, 
comme  s’ilétoit  inferieur  à ce  dernier;  mais  c’eft  pour  noua, 
conformer  àVignole  , autrement  il  lèroit  plus  naturel  de  merrte 
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le  Compofice  immédiatement  après  l’ionique , comme  ont  fait  Sca- 
mozzy  & Mr  de  Ghambray , qui  ont  regardé  avec  taifon  le  Corin- 
thien comme  le  plus  parfait  & le  plus  délicat. 

Vignole  donne  20  modules  de  hauteur  à la  Colomne  de  l’ordre 
compofé  en  y comprenant  fa  Bafe  & fon  Chapiteau,  il  divife  encore 
le  module  en  1 8 parties  comme  dans  l’ordre  précédent,  & fuit  à peu- 
près  les  mêmes  proportions  pour  l’Entablement  & le  Piédeftal;c’eft- 
a-dirc , qu’il  donne  à l’entablement  y modules  de  hauteur  qui  eft 
précifemcnt  le  quart  de  la  Colomne;  mais  au  lieu  de  prendt&le  tiers 
de  cette  même  hauteur  pour  le  Piédeftal  qui  devroit  être  ici  de  6 
modules  êc  12  partics,il  le  fait  un  tant  foit  peu  plus  élevé, lui  donnant 
7 modules , par  conféquent  6 parties  de  plus  qu’il  ne  devroit  avoir , 
Plakch.  fans  doute  qu’il  en  a ufé  ainfi  pour  faire  paroître  cet  ordre  encore 
40.  plus  délicat  & rendre  la  proportion  du  Piédehal  plus  agréable , en 
Fig.  2*  failànt  que  la  hauteur  du  Dé  (oit  double  de  fa  largeur , comme  on  le 
va  voir. 

Fiédejlal  Corinthien. 

La  hauteur  du  Piédellal  fe  faifant  de  7 modules,  on  donne  la 

f tardes  pour  la  Bafe , & 1 4 pour  la  Corniche , ainfi  il  relie  5 modu- 
es  I O parties  pour  la  hauteur  du  Dé,  & comme  la  largeur  du  même 
Dé  doit  êtte  de  2 modules  14  parties  pour  fe  trouver  égale  à celle 
de  la  Plinthe  de  la  Bafe  de  la  Colomne  , l’on  voit  comme  je  le  viens 
de  dire  que  la  hauteur  du  Dé  fe  trouve  double  de  fa  largeur. 

Des  12  parties  qui  déterminent  la  hauteur  de  la  Baie  du  Piédef- 
tal , on  en  donne  4 à la  Plinthe  , j au  Tore  , une  à la  Réglé , 3 à la 
Doucine  ou  Gueule,  & une  à l’ Allragale , ôc  toute  la  faillie  eft  de 
8 parties.  A l’égard  des  moulures  du  Dé , elles  ne  font  compofées 
que  de  a Réglés  qui  ont  chacune  une  panie  : de  ces  deux  Réglés  , 
il  y en  a une  en  bas  6c  l’autre  en  haut;  celle  d’en  bas  avec  fon  Conge 
fait  que  la  largeur  du  Dé  fe  trouve  réduite  comme  nous  l’avons  déjà 
dit  à 2 modules  14  parties. 

Des  14  parties  que  doit  avoir  la  Corniche  du  Piédeftal,  on  en 
donne  une  a l’Aftragale,  ; au  Gorgerin,une  au  Filet,|uneà  un  autre 
Aftragale  , une  à l’Ove , j àla  Goûtiere,  une  6c  un  tiers  au  Talon 
6c  2 tiers  de  parties  au  Filet  qui  eft  au-de(Tus , à l’égard  de  toute  la 
faillie , elle  eft  de  8 parties  comme  celle  de  la  bafe. 

Colomne  Corinthienne, 

La  hauteur  de  la  Bafe  de  cette  Colomne  eft  d’un  module , fes 
moulures  font  la  Püntlie  qui  a 5 parties  , le  Tore  inferieur  4,  le  Fi- 
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let  un  quart , la  Scorie  de  defTous  une  partie  & demie , le  Filet  un 

aüarc , r Adragale  inferieur  une  demi,  l’Allragale  fuperieur  aulTi  une 
emi , le  F ilet  un  quarr , la  Scorie  de  deflus  une  demi , le  Filer  un 

3uart , enfin  le  Tore  fuperieur  eft  de  3 parties  ; à l’égard  de  la  faillie 
e la  Bafe  , elle  eft  de  7 parties , pat  ce  moyen  la  largeur  de  la  Plin- 
the fe  trouve  de  a modules  £c  14-  parties  , par  confequent  égale  à 
celle  du  Dé  du  Piédeftal  comme  nous  l’avons  dit  ci-devant. 

Lahauteur  duFufl  delaColomneell  de  16  modules  la  parties,  Planch, 
fes  moulures  font  l’Orle  d’enbas  avec  fon  Chamfrain  qui  eft  d’une 
partie  & demi,  & l’Otle  d’enhaut  aufli  avec  fon  Chamfrain,  qui  n eft 
que  d’une  partie  & terminé  par  un  Afttagale  qui  en  a a. 

La  largeur  de  la  Colomne  par  le  bas  eft  de  a modules  réduite  à 
un  module  i a parties  par  le  haut , ainfi  la  diminution  eft  de  j par- 
ties de  chaque  côté , & afin  quel’Aftragale  qui  termine  la  Colomne 
réponde  au  vif  de  la  même  Colomne  parle  bas,  on  lui  donne  3 
parties  pour  faillie. 

La  hauteur  du  Chapiteau  Corinthien  fe  fait  de  a modules  (S  par- 
ties : on  donne  a modules  au^<^,P<jnm>r  ou  Tuwèowr,  ôc  6 parties  à 
l’Abaque,  IcsFeüilles  dont  le  Tambour  eft  couvert,  ontaufli  leurs 
proportions , les  plus  courtes  ont  p parties  de  hauteur  , depuis  leur 
naiflance  jufqu’au  fommet  de  leur  replis  ou  courbure  , & leurs 
plis  en  ont  3 , les  autres  Feüilles  qui  font  au-deffus  de  celle-ci , les 
furmontent  de  p parties  , c’eft-àdire  qu’elles  en  ont  1 8 de  hauteur 
depuis  l’Aftragale , leurreply  eft  auffide  3 parties,  enfin  les  Feuil- 
les moyennes  qui  fortent  des  tiges  qu’on  voie  pofées  dans  les  inter- 
vales  des  grandes  Feüilles  ont  4 parties;  l’Orle  ou  bord  du  Vafe  a 
pour  hauteur  2 parties.  Les  Volutes  qui  font  fous  les  angles  ou 
corne  de  l’Abaque  ont  pour  hauteur  8 parties  , depuis  le  deflbus  de 
leur  enroulement  jufqu’au  deffus  de  l’Orlc  du  Tambour.  L’ Abaque 
a comme  nous  l’avons  dit  pour  hauteur  6 parties  dont  on  en  donne 
3 àla Plinthe,  uneàla Réglé  & 2àl’Ove,lalargeurdelaCampane 
ou  Tambour  eft  la  même  que  celle  de  la  Colomne,  6c  doit  être  par 
conféquent  d’un  module  12  parties,  6c  par  le  haut  de  a modules  S 
parties , toute  la  longueur  de  la  diagonale  de  l’Abaque  eft  de  4 mo- 
dules , ia faillie  de  la  Plinthe  eft  de  4 parties , la  Réglé  en  a 2 6c  de- 
mi de  plus;  la  largeur  des  cornes  de  l’Abaque  eft  de  4 parties  , 6c 
pour  avoir  la  faillie  des  Volutes  6c  des  Feuilles , il  faut  que  les  unes 
6c  les  autres  aillent  fe  terminer  fur  la  ligne  tirée  du  bout  de  la  cor- 
ne de  l’Abaque  a l’extrémité  de  l’Aftragale  qui  eft  au  fommet  de  !a 
Colomne  : à l’égard  de  la  courbure  qui  forme  l’enfoncement  de 
l’Abaque  , elle  fe  fait  par  une  portion  de  Cercle  qui  a pour  centre 
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l’angle  du  triangle  équilatéral , dont  la  bafe  ell égale  à la  diftance  du 

milieu  d’une  corne  de  l’Abaque  à l’autre. 

Les  FeüiUes  de  ce  Chapiteau  font  toujours  au  nombre  de  i ^ , 
dont  il  y en  a 8 à chaque  rang , chaque  Feuille  fe  partage  en  7 ou 
P Bouquets , dont  on  en  donne  3 , ou  pour  mieux  dire  un  entier 
& demi  de  chaque  côté  pour  former  le  revers , quelquefois  ce  re- 
vers fe  fair  de  j Bouquets  prefque  entiers , refendus  îuivant  la  na- 
ture de  la  Feuille. 

Ces  FeüiUes  fe  font  à’Àchante , d’Olive  ou  de  Perfil  ; mais  quand 
l’ordre  Corinthien  ell  fort  élevé  , il  vaudroit  mieux  fe  fervir  des 
Feuilles  d’Olivcs  que  des  autres,  parce  qu’étant  allez  plates  ôc  rece- 
vant mieux  la  lumière  que  celle  dont  le  travail  ell  plus  délicat,  elles 

Earoilfent  plus  dilliâement  étant  vues  d’une  grande  dillance  , que 
;$  autres  qui  ne  font  guéres  propres  qu’à  être  vues  de  près. 

Quand  on  fait  ces  Feuilles , il  faut  avoir  un  foin  tout  particulier 
de  les  deUîgner  de  bon  goût , prendre  garde  qu’en  les  refendant  pat 
Bouquets , les  Bouquets  nç  s’écartent  trop  ; mais  que  toutes  en- 
femble  forment  une  feule  Feuille  qui  ne  devienne  pas  trop  étroite 
vers  le  haut,  que  chaque  Bouquet  tende  à trouver  fon  origine  vers 
le  bas  de  la  côte  du  milieu , autrement  les  Feuilles  n’ont  ni  grâces 
ni  beautés. 

Entablement  Corinthien. 

La  hauteur  de  cetEntablementeftde  ; modules  dont  on  en  don- 
ne un , & 12  parties  à l’Architrave , autant  à la  Frife  , & a modu- 
les à la  Corniche , les  moulures  de  l’Architrave  font  la  Bande 
de  deObus  qui  a cinq  parties  , l’Allragale  une  , la  Bande  du  mi- 
lieu 5 , le  ’Talon  a , la  Bande  de  delTus  7 , l’Adragale  une  , la 
Gueule  droite  4 , & la  Réglé  une  , toute  la  faillie  de  l’Architrave 
cil  de  ^ parties , dont  on  en  ôte  j pour  celle  de  la  Gueule  droite  , 
5 ôc  demi  pour  celle  de  la  Bande  de  dclTous  , fie  4 £c  demi  pour 
celle  de  la  Bande  du  milieu. 

La  hauteur  de  la  Frife  cil  aulli  d’un  module  p parties,  la  Bande 
ou  aire  de  la  Frife  a un  module  7 parties  & demi , le  Fruit  avec  fon 
Conge  a une  demi  partie,  & l’Allragaleen  a une  entière,  la  faillie 
de  cet  AÛragale  ell  de  2 parties. 

Les  moulures  de  la  Corniche  font  la  Gueule  droite  qui  a j par- 
ties, le  Filet  fous  les  Dcnticales  une  demi  partie,  la  Bande  des  Den- 
ticules  6 , le  filet  au-delTus  une  demi,  l’Altragale  une  partie , l’Ovo 
4 . la  Règle  fous  les  modillons  une  demi  partie , la  Bande  où  font 
les  modillons  6 parues , le  Talon  un  ôc  aemi , la  Goûtiere  ^ , le 

Talon 
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Talon  qulell  enfuite  un  & demi  , le  Filet  un  demi>  la  Doucine 
qui  ell  au-dcfliis  ^ parties,  & enfin  la  réglé  qui  termine  le  tout  en  a 
une  ; la  faillie  de  toute  la  Corniche  ell  de  a modules  a parties  , on 
donne  j partiespour  celle  de  la  réglé  , de  de  celle-ci  il  en  faut  ôter 
une  & demi  pour  avoir  celle  des  modillons , le  Filet  fous  les  mo- 
dillons  enai7ôcdemi,  defquelsonen  retranche  4 & demi  pour 
celle  des  Denticules,  la  longueur  ou  portée  des  Modillons  eft  de 
16  parties,  leur  largeur  ell  de  8 ,&leur  entre-deux  de  i5,la  largeur 
de  chaque  Denticule  efl  de  4 , de  leur  intervale  de  2 parties. 

Les  ornemens  particuliers  des  Talons  fe  font  avec  desFeuilles  de 
-chêne,  ou  avec  des  Arceaux  entrelaffés  de  Feuilles  de  de  Fleurs, 
ceux  des  Aflragales  fe  font  avec  des  Olives  mêlées  de  Grains  de 
Patenotesou  Grains  de  Lauriers*,  à l’égard  des  oeufs  qui  (è  taillent 
furl’Ove , ils  doivent  répondre  à plomb  fur  le  milieu  des  Denticni'- 
les  ; on  taille'  aufll  des  mufles  ou  têtes  de  Lyon  dans  la  Doucine  qui 
doivent  répondre  au  milieu  de  chaque  Modillon. 

J’ajouterai  qu’il  eft  à propos  que  les  Feuilles  des  Modillons  foieni 
de  la  nature  de  celles  qui  font  l’ornement  du  Chapiteau  plutôt  que 
de  toute  autre  efpoce. 


CHAPITRE  SEPTIEME, 

De  l'Ordre  Compofite, 

ÎL  y a aparence  que  les  anciens  Architeûes  n’ont  eû  aucunes 
réglés  déterminées  pour  l’ordre  compofite  , Virruve  après  avoif 
expliqué  les  mefurcs  du  Corinthien  , dit  à la  fin  du  pteraicr  Chapitre 
de  fon  quatrième  Livre  , qu’il  y a d’autres  fortes  dé  Chapiteaux  de 
differens  noms,  que  l’on  met  fur  les  mêmes  colomnes;  mais  dont  il 
ne  peut  marquer  les  proportions  , ni  leur  doiyier  le  nom  d’un  or- 
dre, parce  qu’étant  pris  du  Dorique  , Ionique  & Corinthien , on  en 
a changé  les  moulures  pour  en  faire  d’autres  nouvelles.  Ce  font  à 
peu-près  fês  termes  ; d’où  l’on  peut  conclure  que  dans  le  tems  que 
cet  A uteur  a écrit , l’ordre  Compofite  n’éto’it  pas  fcparé  des  autres  ; 
mais  dépendoit  du  goût  & du  caprice  de  ceux  qui  ne  voulant  pas 
imiter  exaêlement  les  trois  ordres  Grecs , fè  donnoient  lalibertéd’y 
faire  tous  les  changemens  qye  pouvoir  fournir  leur  imagination  ; 
ainfi  les  Architcêles  modernes , ont  crû  ne  pouvoir  mieux  faite 
pour  établir  quelque  chofe  de  certain  pour  l’ordre  compofite  , que 
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de  mefurer  exaüement  quelques-uns  des  plus  beaux  Ouvrages  de 
l’antiquité  qui  nous  font  reftés  dans  ce  goût-là  & s’en  fervit  comme 
de  modèles  & de  réglés  aifurées  pour  en  déterminer  les  proportions, 
s’attachant  d’ailleurs  à lui  donner  les  membres  & les  moulures  les 
plus  délicates  & les  ornemees  les  plus  recherchés. 

Vignole  ne  mer  point  de  différence  entre  les  mefures  generales 
de  cet  ordre  & celles  du  Cotinrhicn,  donnant  encore  20  modules 
de  luuteur  à la  Colomne  Compofîte , y compris  fa  Bafc  & fon  cha- 
piteau , 7 au  Piédeftal  qui  eft  un  peu  plus  du  tiers  de  la  Colomne 
pour  les  raifons  que  l’on  a vû  ci  devant,  & y à l’Entablement  qui 
«ft  toujours  du  quart  de  la  colomne  , ainfi  ce  n’eft  que  dans  les 
mefures  particulières  des  moulures  &dans  la  figure  du  ch^ircau 
que  cet  ordre  diilcre  du  Corinthien. 

Piédejlal  Compofte^ 

Flanc  h.  La  Bafc  du  Piédeftal  eft  de  12  parties , fur  quoi  l’on  en  donne  4 
40.  à la  Plinthe,  j au  Tore , une  à la  Réglé,  3 au  Talon  rcnverféâc  une 
Fig.  y.  au  cordon  , toute  la  faillie  eft  de  8 parties. 

La  hauteur  du  Tronc  du  Piédeftal  eft  de  y nvodules  10  parties  & 
fa  largeur  de  2 modules  14  parties,  fes  moulures  font  la  Réglé  in- 
ferieure & luperieure  avec  leur  clianfrain  qui  ont  chacun  une  par- 
tie. 

La  hauteur  de  la  corniche  duPiédeftal  eft  de  14  parties  , fur  quoi 
l’on  en  donne  une  à TAftragale  , y au  Gorgerin  ou  à la  Frife  , une 
au  demi  creux , deux  tiers  au  Filet , une  & un  tiers  à h Doucine  , j 
parties  à la  Goûticre  , une  & demi  au  Talon  & deux  tiers  à la  Ré- 
glé ; quant  à la  faillie  elle  eft  égale  à celle  de  la  Bafe  ; c’eft-à-dire  , 
quelle  eft  de  8 parties , le  foffite  de  la  Goûtiere  eft  creufé  par-det 
fous  d’un  canal  qui  laiffe  en  dehors  une  Bande  d’une  panie. 

Il  y a des  Architeûes  qui  mettent  des  Tables  en  faillie  ou  en 
Creux  dans  le  Dé  de -ce  Piédeftal , fans  confideter  le  caraclerc  de 
Tordre  , ces  Tables  à la  vérité  font  un  fort  bel  effet  ; mais  il  faut 
prendre  garde  quelles  ne  doivent  avoir  de  faillie  qu’aux  ordres  Tof- 
car»  & Dorique  ; car  aux  3 autres  ordres  elles  doivent  être  prifet 
en  dedans  ,il  eft  vrai  que  les  anciens  n’ont  pas  pratiqué  ces  cfpcceR 
d’ornemens  aux  Piédeftaux,  ayant  toujours  laiffé  nud  les  faces  du  Dé 
qu’apatameni  ils  aptehendoient  que  cela  fut  contraire  à la 
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Colomne  CompoJIte. 

La  bafc  de  la  colomne  efl  encore  d’un  module  ou  de  ■ 8 parties , 
fur  quoi  l’on  en  donne  6 àlaPlinthe , 4 au  Tore  inferieur , un  quart 
au  Filet , 2 parties  à la  Scotie  inferieure , un  quart  au  Filets  3 parties 
au  Tore  fuperieur,  un  demi  à l’AUragale , un  quart  au  Filet,  un  ôc 
demi  à la  Scotie  fuperieure,  un  quart  au  Filet  ôc  3 parties  au  Tore 
fuperieut  ; la  faillie  eft  de  7 parties  de  chaque  côté , & ainli  la  Plin- 
the en  front  efl  de  2 modules  14  parties  , il  en  faut  ôter  3 parties 
5 quarts  pour  la  faillie  duTorefuperieur,  pour  celle  de  l’Aftragale 
4 ôc  demi , & y pour  celle  du  Filet. 

Le  Full  de  la  colomne  a pour  hauteur  16  modules  12  parties, 
fes  moulures  font  l’Orle  inferieur  avec  fon  chanfrain  qui  a une 
partie  & demi  , le  Tronc  a itf  modules  7 parties  & demi,  l’Orlc 
fupericur  avec  fon  chanfrain  une  partie  & l’Aftragale  2 , la  grof 
feur  du  pied  de  la  colomne  efl  de  2 modules , & réduite  par  le 
haut  à un  module  11  parties  j ainfi  la  diminution  efl  de  3 parties 
de  chaque  côté  : la  faillie  de  l’Orle  inferieur  efl  de  2 parties  , celle 
du  fuperieur  d’une  demi , fit  celle  de  l’Aflragalc  de  3 , afin  qu’il 
réponde  au  vif  de  la  colomne. 

La  hauteur  du  chapiteau  efl  de  2 modules  6 parties  comme  au  Pi-anch. 
Corinthien  , le  Tambour  a 2 modules  , & l’Abaque  tf  parties  , les  +*• 
membres  du  Tambour  font  les  Feuilles  baffes  qui  ont  p parties,  . 

leur  repli  3 , les  Feuilles  hautes  p , leur  repli  3 , l’efoace  des  Ro- 
fètes4,  l’Orlcun  demi,  l’Aflragale  un  & demi , l’Ove  4parries, 
l’Orlc  delà  Campane  2;  les  membres  de  l’Abatjue  font  la  Plinthe 
ou  Goûtiere  qui  a 4 parties , le  Filet  une  & demi,  lOveunc&demi, 
la  hauteur  des  Volutes  i6  parties  , depuis  le  haut  des  Feuilles  )uf- 
qu’au  Filet  de  l’Abaque  i les  faillies  dépendent  du  Plan  & du  profil 
fur  la  diagonale  comme  au  Corinthien , fur  lequel  il  faut  tirer  une 
ligne  du  coin  de  l’Ove  de  l’Abaque  jufqu’à  l’Aftragale  du  Fufl  de 
la  colomne  qui  déterminera  celle  des  Feuilles,  & fi  l’ôn  tire  une 
ligne  parallèle  aux  moulures  de  l’Abaque  parle  point  où  la  ligne  de 
la  hauteur  de  la  Volute  efl  divifée , enfone  qu  elle  laiffe  p parties 
au-deffusSt.  7 au-deffous,  & qu’on  prenne  furcetteligneen  dedans 

8 parties , à commencer  du  point  où  eUe  coupe  celle  qui  détermine 
les  faillies, l’on  aura  le  centre  de  l’ccil  de  la  Volute  qui  fe  décrira  com- 
me l’ionique , avec  cette  différence  feulement  que  les  Ioniques 
font  droites  ou  plâtres  fur  les  deux  faces  anterieures  ou  poflcricu- 
CCS  du  Chapiteau , au  lieu  que  celles-ci  fuivent  le  contour  du  ren- 


• Digitized  by  Google 


I 


La  Science  des  Ingenieues 
’foncement  des  4 faces  du  Chapiteau.  A,  l’égard  de  la  ftruflure  du 
plan  6c  du  contour  du  renfoncement  de  l’Abaque  > c’eft  la  même 
chofe  qu’au  Corinthien  ; la  faillie  de  l’Ove  fur  le  vif  du  haut  de  la- 
Colomne  a 6 parties  , celle  de  l’Aftragalc  J , 6c  celle  de  l’Orlc  1 
fie.  demi  : le  front-des  cornes  de  l’Abaque  efl  de  d parties , fa  largeur 
diagonale  efl  de  4modules , dont  on  ôte  4 parties  de  chaque  côté 
pour  la  goutiere  de  l’Abaque , fie  a fie  demi  pour  le  Filet,  la  largeue. 
de  la  âeur  du  milieu  eft  de  8 parties.. 

Entablement  Compojlte^ 

L’Architrave  a i module  9 parties  , fur  quoi  Ton  en  donne  8 à 
la  pemiere  Bande-,  a au  Talon,  10  à la  fécondé  Bande,  làl’Af- 
tragale  ,.  j à l’Ove , 2 au  Demi-Creux  , fie  une  à la  réglé  : la  faillie 
a 7 parties , dont  l’on  ôte  a pour  le  pied  du  Demi-Creux  , ôe  j 
pour  la  fécondé  Bande. 

La  Frife  aaudi  r module p- parties  , fUr  quoi  l’on  en  donne  i Sc 
demi  au  Filet  avec  fon  Chanfrain,  fie  i au  cordon  ou  Aflragale. 

La  Corniche  a-a  modules  ou  parties  , dont  l’on  donne  y 
àrOve  ,iàla  Règle  fous  les  Denticulos.S  à la  Bande  desDenti- 
cules,  4auTaIon  , iàlaRegle,  i&  demi  à l’Ove,  y à la  Gou- 
tierc,  I à l’Aftragale , a au  Talon;  i à laRegle  ,y  à laÜoucine  6c 
1, 6c  demi  à.  la  Réglé  ; la  faillie  eft  égale  à la  hauteur  , c’eft- à-dire  a 
a modules,  dont  il-fautôter  y parties  pour  celle  de  la  Réglé  , 6c  8 
pour- la  Goutiere,  6c  de  celle-ci  10  pour  celle  de  la  Réglé  ,.la  faillie 
de  la  Bande  des  Denticules  eft  de  14  parties,  cellede  la  Réglé  fous 
ks.Denticules  8 , 6c  celle  du  pied  de  l’Ove  2.  Sous  le  Softite  de  la 
Goutiere  on  entaille  un  canal , dont  le  contour  doit  fuivre  agréa- 
blement celui  de  l’Ove  dedcftbus  , 6c  laifle  une  Bande  en  dehors 
de  la  largeur  de  deux  parties  ,1e  front  des  Denticules  eft  de  6 par- 
ties , 6c  leur  intervale  de  y ; dans  le  fond  des  intervaleson  laide  une.- 
Règle  fous  le  Talon,  creufée  à la  moitié  6c  foutenuë  de  deux  petits 
cpnds. 

L’on  fait  audides  canelures  aux  colomnes  Corinthiennes  8c  com- 
pofites , de  la  façon  que  nous  avons  dit  qu’on  le  pratiquoit  à l’io- 
nique , c’eft-à-dire  qu’elles  doivent  être  au  nombre  de  24  6c  tracées 
de  même;  on  taille  (quelquefois  dans  ces  canelures  pour  rendre  leurs 
■côtes  moins  fragiles  6c  moins  fujettes  à être  brilées , certains  orne- 
mens  qu’exv nomme  RutLmures , qui  ont-  la  figure  de  cordes  ou  de 
bâtons  ; par  exemple  , quand  ou  fait  des  colomnes  ou  des  pilaftres 
caaclées  lans  Piédcftaux6c  pof(âesà  crûluricrez-dc-chaullée,  ou  du 
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moins  fi  peu  élevées  qu’on  les  peut  toucher  de  la  main , il  faut  ru- 
denter  leur  canclures  jufqu’au  tiers  de  leur  hauteur,  c’efl-à-dire  qu’il 
faut  les  remplir  en  partie  jufqu’à  cette  hauteur  de  ces  Rudcnturcs , 
afin  d’en  fortifier  les  côtes, qui  autrement  (croient  bien-tôt  ruinées. 

Ces  Rudenturcs  qui  furent  d’abord  imaginées  pour  l’utilité  ,xmt 
donné  eufuitc  occaGon  d’en  faite  des  ornemens  pour  enrichir  les 
canelures  , ainfi.  au  lieu  de  Rudentures  fortes  fie  (impies  , on  ea 
fait  quelquefois  de  très-lcgeres  , on  les  travaille  en  figure  de  ru- 
bans tortillés , de  feuillages , de  chapelets  ,.de  fleurons  fie  autres  or- 
nemens délicats  fie  fort  riches  -,  mais  ces  fortes  de  Rudentures  ne 
doivent  être  pratiquées  que  dans  des  colomnes  ou  des  pilaflres  de 
marbre,  fie  qui  font  hors  lapoitée  des  mains  du  public. 

Il  faut  que  le  nombre  des  canelures  foit  moindre  , lorfqu’on  y 
taille  de  ces  ornemens  pour  les  dégager  davantage , enfone  qu’au 
lieu  de  24  qui  font  ordinairement  au  Corinthien , il  n’y  en  ait  que 
20  , fie  même  que  chaque  côte  n’ait  environ  que  le  quart  de  la  lar- 
geur de  la  caneturc.  Ondifpofeces  ornemens  de  differentes  manié- 
rés , où  les  faifant  fortir  du  Rofeau  delà  longueur  du  tiers  du  Fuft 
comme  aux  colomnes  Ioniques  des  Thuileries  , ce  qui  dl  la  meil- 
leure maniéré;  ou  en  les  cfpaqant  fans  Rofeaux,  comme  lorfqu’ll  n'y 
a dans  chaque  canelure  qu  une  branche  au  bas,  une  autre  au  tiers 
ou  àla  moitié  fit  une  ttoifiéme  au  haut,  ou  enfin  par  petits  bouquets 
mêlez  alternativement  dans  les  canelures.. 

Remarques  Jùr  les  cinq  Ordres  en  général,  fuivie s de  l'explica- 
tion de  quelques  fragmens  , des  plus  beaux  Edtjiccs  antiques 
de  Rome.  • 

.Si  l’on  en  veut  croire  Mr  de  Chambray,  l’ordre  Tofean  ne  doit  être- 
employé  qu’aux  maifons  de  campagne , c’eft  à-dire  aux  lieux  rufli- 
ques  fit  champêtres;  il  eft  vrai  que  de  la  maniore  dont  Vitruve, 
Palladio  fit  quelques  autres  l’ont  traité , il  n’a  rien  de  recommanda- 
ble ; mais  il  faut  convenir  que  fuivant  la  compofition  de  Vignole  r 
il  a dans  fa  fimplicité  des  beautés  qui  le  tendeur  très-eftimable. 

L’ordre  Dorique  peut  paffer  pour  le  premier  que  les  Grecs  ont 
inventé  , fa  compofition  eft  grande  fit  noble  : lesl'rigliphesqui  font 
l’ornement  de  la  Frife  ont  quelque  chofe  de  gracieux  fit  di  fier  > 
dans  les  plus  anciens  monumens  qu’on  a fait  de  cet  ordre , les  Co- 
loinnes  y étoient  fans  bafe  , ôr  on  eft  affez  embarralfé  d’en  donner 
tnie  raifon fatisfaifantc  : Vitruve  veut  qu’étant  compofée  à l’imita- 
tion rl-’un. homme  nud fort  fit  nerveux,  tel  que  feroit.  un  Hercule  y. 

E iij, 
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elles  ne  doivent  point  avoir  debafe  , voulant  qu’une  bafe  (bit  à la 
colomne  ce  qu’une  chaufTure  e(l  à l’homme  ; mais  j’avouë  que  je  ne 
puis  condderer  une  colomne  fans  bafe,  en  la  comparant  à un  hom- 
me, qu’en  même-tems  je  n’aye  l’idée  d’un  homme  fans  pieds  plu- 
tôt que  fans  chaufTure  , ainli  j’aime  mieux  croire  que  les  premiers 
Architeéles  ne  s’étoient  pas  encore  avifez  de  donner  des  baies  à leurs 
colomnes , lorfqu’ils  imaginèrent  cet  ordre. 

Vitruve  prétend  que  les  colomnes  de  l’ordre  Ionique  , ont  été 
compofées  fur  le  modèle  d’une  jeune  hile  coëfTée  en  cheveux , ôc 
d’une  taille  gracieufe , les  Romains  les  employoient  particulière- 
ment aux  Temples  & aux  endroits  où  Ton  rendoit  la  julHce.  A Té-  , 

S'ard  de  la  bafe  que  Vignole  leur  donne,  elle  paroît  de  mauvais  goût, 
e gros  Tore  qui  la  termine  faifantun  vilain  efTetfur  les  Aûragales 
& les  cavets  qui  font  au-delTous  : les  anciens  y mettoient  ordinaire- 
ment une  bafe  attique  , femblable  à celle  qui  eft  reptefentée  par 
la  7*  figure  de  la  Planche  40.  Comme  on  peut  s’enfervir  indiffe- 
rement  dans  les  trois  derniers  ordres  , & qu’elle  ell  plus  belle  que 
toutes  celles  de  Vignole  : je  vais  en  donner  les  proportions , afin 
que  dans  Toccafion  on  puifTe  en  faire  ufage. 

Planch.  La  hauteur  de  cette  bafe  eil  d’un  module  comme  à l’ordinaire, 
^o.  fes  moulures  font  la  Plinthe  qui  a 5 parties , le  Tore  inferieur  4 6c 
Fig.  7.  demi  ,TOrle  inferieurun  demi,  laScotie  3 parties , TOrle  fuperieur 
un  demi , 6c  le  Tore  fuperieur  j 6c  demi , toute  la  làillie  ell  de  7 par- 
ties , dont  on  en  donne  2 tiers  pour  celle  du  Tore  fuperieur,  4 6c 
demi  pour  celle  de  TOrle  qui  ell  au-dclTous , 6c  6 pour  le  creux  de 
la  Scorie. 

La  figure  6*  rejjrefentc  encore  une  autre  bafe  de  fort  bon  goût , 
qui  cil  un  peu  plus  ornée  que  l’autre , mais  cependant  fans  confu- 
fion  ; elle  ell  compofée  de  la  Plinthe  qui  a 6 parties , du  Tore  in- 
ferieur qui  en  a 3 6c  demi,  d’un  Allragale  qui  en  a i , d’un  Filet  qui 
n’a  qu’une  demie  , d’une  Scorie  qui  en  a a 6c  demi , au-delTous  de 
laquelle  ell  un  Filet  de  demie  partie  , un  Allragale  de  i partie  , le 
tout  terminé  par  un  Tore  qui  en  a 3 , les  faillies  font  les  mêmes 
que  les  précédentes. 

L’orûre  Corinthien  cil  le  plus  noble , le  plus  riche  6c  le  plus  dé- 
licat de  tous  ceux  qui  ont|été  imaginés  par  les  anciens  6c  les  mo- 
dernes , ( car  les  modernes  ont  aulfi  voulu  inventer  un  ordre , mais 
avec  peu  de  fuccès  ) les  proportions  que  lui  donne  Vignole  me  ,pa- 
roifient  fort  belles  , on  lui  reproche  feulement  d’avoir  mis  dans  la 
corniche  de  l’Entablement  des  Denticules  avec  des  ModillonSjpar- 
ce  que  dit-on,  cela  cil  contraire  à la  réglé  preferite  par  Vitruve  qui 
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les  condamne  , & qui  ne  veut  de  Denticulcs  qu’aux  ordres  Dori- 
que & Ionique.  Cependant  il  femble  que  les  meilleurs  Archirefics 
de  notre  rems  ne  fe  font  pas  arrêtés  au  fentimera  de  Vitruve , puis- 
qu’ils en  ont  mis  dans  tous  les  autres  ordres  excepté  au  T ufean , & 
je  ne  vois  pas  qu’on  puilTe  leur  en  faire  un  crime  puifqu’elles  pro- 
-duifent  un  fon  bel  effet  ; mais  il  y a des  gens  qui  ont  un  rcfpcti  fu- 
perfticieux  pour  tout  ce  qui  vient  des  anciens , & dont  la  préven- 
tion ell  fl  grande , que  les  meilleures  raifons  ne  font  pas  capables 
de  les  défabufer. 

Vitruve  raporte  un  trait  alTez  fingulier  au  fujet  de  l’invention  de 
cet  ordre  : il  dit  qu’une  jeune  Fille  de  Corinthe  étant  morte  , fa 
nourice  mit  fut  fon  tombeau  un  panier  dans  lequel  étoient  quel- 
ques petits  vafes  qu’elle  avoir  aimes  pendant  fa  vie  , & pour  em« 
pêcher  que  la  pluye  ne  les  gâtât  elle  mit  une  Thuile  fur  le  Panier 
qui  parhazard  ayant  été  pofé  fur  une  racine  d’Acanthe  , il  arriva 
qu’au  Printems.  les  Feüilles  venani  à pouffer  au  tour  du  Panier  fc 
'recourbèrent  fous  les  coins  de  la  Thuile  oh  elles  formèrent  une 
maniéré  de  Volute,  & que  le  Sculpteur  Callimachus  s’étant  aperçu 
de  l’effet  fingulier  & gracieux  que  produifoient  ces  Fsütlles  ainfi 
difpofées,  profita  de  l’idée  que  lui  fournit  la  nature  pour  en  com- 
pofer  le  chapiteau  qu’on  a depuis  nommé  Corinthien. 

Je  n’ai  tien  adiré  de  particulier  fur  l’ordre  Compofire  en  ayant 
affezfait  mention  dans  les  chapitres  précedens  , j’ajouterai  feule- 
ment qu’on  n’aprouve  point  que  Vignolc  ait  donné  la  même  pro- 
portion à la  colomne  de  cet  ordre,  qu’à  celle  du  Corinthien  , puif- 
que  naturellement  il  devoit  avoir  égard  à la  différence  de  leurs  cha- 
piteaux , on  lui  reproche  aufîi  d’avoir  fait  les  Entablemcns  de  ces 
deux  derniers  ordres  trop  lourds  , & d’y  avoir  employé  des  Den- 
ticules  plus  groflîeres  que  dans  le  Dorique  , puifqu’il  femble  qu’il 
auroit  dû  faire  tout  le  contraire. 

Si  les  ordres  d’Architedure  avoient  eu  des  beautés  pofitives  ôc 
bien  connues , comme  l’a  voulu  infinuer  Mr  Perrault  dans  la  Pré- 
face de  fon  Livre  de  T Ordonnance  des  cinq  efpeces  de  Colomnes félon  la 
méthode  des  anciens , les  Architedes  auroient  été  obligés  de  conve- 
nir entt’eux  de  leurs  réglés  ; mais  ces  beautés  n’étant  qu’arbitraires 
puifqu’elles  ne  font  fondées  fur  aucune  démonftration  confiante  , 
ceux  qui  en  ont  traité  nous  ont  donné  des  principes  bien  oppofés 
fuivant  leur  goût  & leur  genie.  Cependant  quoiqu’un  même  ordre 
puiffe  avoir  ùv  ■ b.  lutés  & des  proportions  differentes,  on  convient 
qu’il  eft  confiant  .ju’entre  ces  dtverfes  beautés  & proportions  il  y en 
a qui  piaffent  davantage  6c  qui  font  plus  uulvcrfcllement  aprouvées  , 
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•ic  c’ed  ce  que  l’on  peut  dire  des  ordres  de  Palladio  & de  Vignole 
& pour  qu’on  en  puilTe  faire  le  parallèle  , il  e(l  bon  qu’on  foit  pré- 
venu que  les  cinq  ordres  qui  font  furies  Flanches  37.  j8  & 3p.  font 
ceux  de  Palladio  , que  je  ne  m’arrêterai  point  à détailler  pour  ne 

fias  grolTir  ce  Livre  mal-à-propos  ^ il  futüra  feulement  qu’en  con- 
iderant  avec  attention  les  defleins  de  cet  Auteur,  on  fe  mette  en 
dtat  de  juger  en  voyant  un  Edihce  s’il  cft  décoré  félon  lui  ou  Vi-  ' 
gnôle  ; car  il  dl  bien  aifé  de  ne  pas  prendre  le  change , lacompoll- 
tion  de  ce  dernier  étant  beaucoup  plus  grande  & plus  majeftueufe. 

Pour  taire  voirque  c’etlavec  jutUce  que  j’ai  donné  dans  le  com- 
mencement de  ce  cinquième  Livre  , tant  d’éloge  à l’Archiieélure 
ancienne , je  vais  expliquer  quelques  fragmens  des  plus  beaux  Edi- 
fices de  Rome  que  j’ai  tiré  du  ParaUHe  àe  ( yirchiieâiure  antitfue  avec 
ta  moderne  de  Mr  Chambray , qui  peut  palTer  tans  contredit  pour 
un  des  grands  hommes  die  fon  tems , & Je  plus  habile  Architcâe 
que  nous  ayons  eu  en  France  r l'honneur  qu’il  fait  à la  nation  mé- 
rite bien  que  je  m’arrête  un  iBomenr  pour  rapporter  quelques  traits 
de  fon  hifloire  , les  habiles  gens  m’en  fauront  gré , & je  m’acqui- 
terai  en  partie  de  la  reconnoiflance  que  je  dois  à fa  mémoire  pout 
les  lumières  que  j’ai  tirées  de  la  leélure  de  fes  ouvrages. 

Rolland  l reart  de  Chambray , coulin  germain  de  Mr  Defnoyers,Sc- 
cretaire  d'Etat  de  la  guerre  & Surintendant  des  Bâtimens  fous  Loiiis 
XIII.  fut  envoyé  à Rome  par  ordre  de  Sa  Majeflé  en  1540.  pour 
négocier  des  affaires  importantes  avec  Sa  Sainteté  ; ce  fut  dans  ce 
voyage  qu’aidé  de  Mrde  Chantelou  fon  frere  & de  Mr  PoulTin  le 
Raphaël  de  fon  fiécle , il  recueillit  ce  que  l’Italie  pouvoit  offrir  de 
plus  rare  & de  plus  curieux  ; de  retour  en  France  on  le  députa  une 
fécondé  fois  pour  faire  bénir  deux  Couronnes  de  diamansque  leur 
Majefté  offrojent  à N.  Dame  de  Lorette  en  aélion  de  grâce  de  la 
naillancedu  Dauphin  ; c’eft-à-dire  de  Loiiis  le  Grand,  & comme  le 
Roy  avoir  été  fort  fatisfait  des  favantes  recherches  de  fon  premier 
voyage , il  lui  ordonna  d’en  faire  de  nouvelles  ôc  de  ne  rien  négliger 
pourtour  ce  qui  pouvoit  contribuer  à la  perfection  de  l’Architec- 
ture & à la  beauté  du  Louvre  que  l’on  bariffbit  alors.  C’eft  à ces 
deux  voyages  que  nous  devons  en  partie  fon  excellent  Livre  du 
Paralelle. 

Loiiis  XIV.  voulant  faire  continuer  le  Bâtiment  du  Louvre , en- 
gagea par  fon  Ambaffadeur  à Rome  U Cavalier  Bernin  , ArchiteCle 
fameux  de  venir  en  F rance  ; il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  que  Mr  de 
Chambray  eût  ordre  de  travailler  de  concert  avec  lui  ; mais  l'Italien 
PC  fut  pas  longtenis  fins  connoitie  combien  les  connoiffances  de 

^ Mr 
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Mr  de  Chambray  étoiemfuperieures  aux  fiennes,  &cequ!  eft éga- 
lement à la  loiiange  de  tout  deux  , c’ed  que  le  Cavalier  Bernin  dit 
au  Roy  ) que  Sa  Majcflé  auroit  pû  fe  dilpcnfer  de  le  faire  venir  de 
fi  loin  , puifqu’il  avoir  trouvé  dans  Mr  de  Chambray  un  maître  qu’il 
fe  fcroit  honneur  de  fuivre , Ôc  qu’il  n’étoit  pas  afiez  temeraire  pour 
rien  changer  à fon  projet.  Exemple  rare  où  la  concurrence  s’ell: 
dépoiiillée  de  fes  propres  intérêts  pour  rendre  hommage  au  vrai 
mérite  -,  mais  cela  ne  doit  pas  furprendre  , les  Grands  Hommes 
ont  toujours  des  traits  qui  marquent  leur  caraftere , au  lieu  que 
l’ignorance  croit  fe  fignaler  ôc  trouver  de  la  rclToutce  dans  les  fenti- 
mens  de  jaloufie  quelle  fait  éclater. 

Comme  il  ne  relie  aucun  ancien  monument  de  l’ordre  Tofean 
qui  fe  foit  trouvé  digne  de  quelque  attention , Mr  de  Chambray 
n’en  donne  point  d’exemple  j mais  en  récompenfe  on  a lieu  d’être 
fatisfaitde  ceux  qu’il  raporte  des  autres  ordres , 6c  comme  tout  ad- 
mirables qu’ils  font , on  ne  peut  les  regarder  fans  faire  quelque 
choix,  puifqu’il  fe  trouve  de  chaque  ordre  en  particulier  des  Pro- 
fils mieux  proportionnés  les  uns  que  les  autres , je  me  fuis  attaché 
a décrire  les  plus  aprouvés  dans  le  rang  qui  leur  convenoit  relati- 
vement à celui  que  Vignole  donne  aux  liens. 

Si  l’on  conlidere  la  Planche  43  , l’on  verra  qu’elle  reprefente  un  Plancit, 
Chapiteau  ôc  un  Entablement  Dorique  tirés  des  termes  de  Diode-  43* 
tien  : Ce  morceau  eli  regardé  comme  un  des  plus  excellens  de  tous 
les  ouvrages  antiques  de  cet  ordre  , fa  compofition  eft  noble  ôc 
régulière,  les  ornemens  font  apliqués  avec  goût  fur  chaque  mem- 
bre, en  enrichifiant  les  uns  fans blclTer  les  autres. 

Comne  la  colomne  ne fubfiHe  plus  en  entier,  on  nepeut  juger 

Fofitivement  des  proportions  generales  qu’on  y afuivi  ; cependant 
on  remarque  que  l’entablement  ell  de  4modulcs  , ce  qui  fait  pré- 
fumer que  la  colomne  en  avoir  16  , parce  que  les  anciens  ont  pref. 
que  toôjouis  donné  à la  hauteur  de  l’Entablement  le  quart  de  la 
colomne  , quant  à fa  bafe  Mr  de  Chambray  ne  la  raporte  point, 
parce  qu’aparamment  il  n’en  paroît  plus  , la  barbarie  de  certains 
fiécles  ayant  tellement  défiguré  la  plupart  des  anciens  monumens, 
que  ce  n’eft  qu’avec  bien  de  la  peine  qu’on  en  a tiré  quelque  mor- 
ceau entier. 

La  44*  Planche  repréfentcun  profil  Ionique  qui  peut  palTer  pour 
l’ouvrage  le  plus  parfait  qui  nous  fuir  refié  des  anciens.Mr  de  Cham- 
bray le  regarde  comme  le  chef-d’œuvre  de  la  plus  haute  perfec- 
tion : Palladio  qui  l’a  auffi  raporté  dans  le  treiziéme  Chapitre  de 
fon  quatrième  Livre,  ne  peut  lui  donner  trop  d’éloge,  ôc  quand  on 
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manqueroit  de  goût  pour  en  connoître  toute  la  beauté , il  fufRtoic 
du  jugement  de  ces  deux  grands  Maîtres  pour  en  fentir  le  prix. 

L’ordre  entier  depuis  le  rez-de'Chauflée  jufqu’à  la  corniche , a 
pour  hauteur  1 1 diamètres  ou  aa  modules  , la  Colomne  avec  fa 
Bafe  6c  fon  Chapiteau  en  a 1 8 , 6c  l’Entablement , c’eft-à-dire  l’Ar- 
chittavc  , la  frile  6c  la  corniche  en  a 4 , qui  eft  un  peu  moins  du 
quart  de  la  colomne  , fi  l’on  veut  juger  de  la  proportion  des  autres 
parties , on  n’aura  qu’à  confiderer  les  chiflres  qui  font  cottés  à l’en- 
droit de  chaque  membre , furquoi  il  eft  à propos  que  j’avertiffe  que 
Mr  de  Chambraydivife  le  module  en  30  parties  égales  qu’il  nomme 
minutes, 

Pr.AKcH.  La  Planche  4y  comprend  un  profil  Corinthien  fi  riche  6c  fi  fu- 
perbe  , qu’il  ne  paroit  pas  qu’on  puifie  rien  faire  de  plus  magnifique 
que  ce  qu’on  voit  dans  cet  exemple,  qu’on  ne  peut  imiter  à pro- 
pos dit  Mr  de  Chambray  qu’avec  beaucoup  de  prudence  6c  de  cir- 
confpeâion  ; car  l’abondance  des  ornemens  cil  (ujette  à embrouiller 
s’ils  ne  font  employés  avec  œconomie , autrement  ils  font  naître 
une  confufion  qui  blefie  l’œil  des  connoiffeurs , 6c  c’eflen  effet  ce 
que  j’ai  remarqué  à Paris  à quelque  Portail  d’Eglife  que  l’on  a gâté 
en  les  chaigeant  d’ornemens  fuperflus  ; je  croi  qu’on  fentira  bien  , 
que  je  ne  veux  point  parler  de  celui  de  St  Gervais , qui  peut  paffer 
pour  le  morceau  d’Architeélure  le  plus  accompli  que  nous  ayons 
en  France. 

Pour  expliquer  les  proportions  generales  du  profil  dont  il  eft 
queftion  prefentement , l’on  faura  que  la  colomne  avec  fa  bafe  6c 
fon  Chapiteau  a 20  modules,  que  l’Entablement  a deux  neuvièmes 
de  la  hauteur  de  la  colomne , fur  quoi  l’Architrave  6c  la  frife  ont 
chacun  un  module  6c  un  tiers  ; c’eft-à-dire  40  minutes , 6c  la  Cor- 
niche deux  modules  moins  8 minutes  ; c’eft-à-dire  y a minutes. 

Quant  à la  bafe  de  la  colomne  , elle  me  paroît  de  fort  bon  goût 
étant  compofée  de  plufieurs  moulures  qui  font  enfemble'  un  tout 
qui  réufiit  fort  bien. 

PcANCH.  La  Planche  46  comprend  encore  un  autre  profil  Corinthien 

4<(.  qu’on  a compofé  fur  l’idée  que  plufieurs  Hiftoriens  célébrés  don- 
nent de  quelque  partie  du  Temple  de  Salomon , 6c  comme  il  me 
fiéroit  mal  d’entrer  dans  aucune  differtation  critique  fur  un  fujet  fi 
équivoque,  je  prens  le  parti  de  raporter  à la  lettre  ce  qu’en  dit  Mr 
de  Chambray , 6c  je  laiflc  au  Leâeur  éclairé  d’en  porter  le  juge- 
ment qu’il  jugera  à propos. 

“Voici,  dit-il  un  ordre  particulier  mais  d’une  excellente  com- 
■ pofition  , 6c  quoique  je  n’ofe  pas  affurer  que  ce  profil  foit  préci- 
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••  fement  le  même  que  celui  du  T emple  de  Salomon  ( qui  cA  le  mo-: 

» dele  que  je  me  fuis  propofé  ) neanmoins  autant  qu’on  peut  apro- 

■ cher  de  cette  divine  idee  par  la  defeription  qui  en  paroît  dans  la 
" Bible,  & en  quelques  HiAoriens  célèbres  que  Vilalpandus  raporte 

■ en  fon  grand  Ouvrage , ou  les  ornemens  & toutes  les  principales 
« proportions  de  chaque  membre  font  exaftementfpecifiés , je  crois 

• qu  il  lui  eA  affez  conforme  , la  compofition  en  eA  toute  Corin» 

■»  thienne , quoique  les  Feuillages  du  Chapiteau  6c  fes  Caulicoles 

■ foient  de  Palmes , 6c  que  la  frife  de  l’Entablement  ait  emprunté 
“1  ornement  Dorique  qui  Aintdes  Trigliphes , la  folidité  defqucls 
“ n a pas  beaucoup  de  conformité  avec  la  délicateffe  Corinthienne. 

••  Mais  quelque  nom  qu’on  veuille  donner  à cet  ordre  , néanmoins 
•>Jofepk  .dit  quec’étoitle  Corinthien;  ileA  afluré  qu’il  n’y  en  a 

• jamais  eû  de  plus  parfait , 6c  bien  que  le  Corinthien  foit  un  or- 
"■  " tendre  6c  Virginal , lequel  ne  demande  pas  cette  fermeté  6c 

“ virilité  Dorique  qui  nous  eA  fymbolifé  par  les  Trigliphes , fi  eA-cc 

• qu  on  peut  en  certaines  occafions  l’y  introduire  avec  tant  d’a- 
“ drefle  & de  raifon  , qu’elle  fera  non-feulement  excufable  mais 
« très-judicieufe. 

L’ordre  Compofite  étant  celui  qui  fouffre  le  plus  de  difficulté  Plancha 
dans  l’exécution  acaufe  de  l’incertitude  des  proportions  que  lui  ont  47’ 
donné  les  anciens , je  crois  qu’on  fera  bien  aife  d en  voir  un  exemple 
lùr  la  Planche  47  qui  reprefente  un  profil  de  \Æc  de  Titus  à Rome, 

Comme  cet  Arc  de  Triomphe  fut  élevé  à la  gloire  de  Titus  au  re- 
tour eje  la  Conquête  de  Jerufalem,  Mr  de  Chambray  croit  que 
I Achiteâc  qui  le  conAruifit  y avoir  fuivi  cet  Empereur  , ou  félon 
toute  aparence  il  étudia  les  beautés  du  Temple  , ayant  introduit 
dans  les  ornemens  de  la  frilè  fes  principales  dépouilles , comme  le 
Chandelier  à fept  branches  qui  étoit  dans  leSanâuaire,  la  Table 
d or  qui  fervoit  a mettre  le  pain  de  propofition  6c  plufieurs  autres 
chofes  touchant  les  Sacrifices  qOi  fe  voyent  encore  aujourd’hui.  II 
ajoute  que  cet  Arc  eA  le  premier  6c  le  plus  achevé  qui  ait  été  élevé 
à la  gloire  des  Héros. 
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CHAPITRE  HUITI  E'M  E. 

Des  Colomnes  de  leur  diminution , des  Perftques  & des 

Cariatides. 

SI  l’on  juge  de  l’origine  des  Colomnes  parce  qu’en  difent  quel- 
ques Hiltoriens , il  y a apparence  qu’elles  font  très-anciennes  t 
ôc  que  l’ufage  en  droit  frequent  long-tcms  avant  l’invention  des  or- 
dres; on  les  fit  fetvir  d’abord  de  monumen?  pour  éternifer  la  mémoi- 
re des  grands  hommes , ou  pour  marquera  la  pofterité  la  reconnoif- 
ûnee  des  bienfaits  qu’on  en  avoir  reçu  , après  leur  mort  on  dref- 
foit  une  colomne  au  fommet  de  laquelle  droit  l’Urne  qui  renfer- 
moit  leurs  centres  , & il  y a apparence  que  c’eft  cette  Urne  qui  a 
donné  lieu  au  Chapiteau  , dont  on  s’eft  fetvi  depuis  pour  les  cou- 
ronner agréablement. 

Vitruve  dit  que  les  premières  colomnes  qui  parurent  en  Grece  , 
furent  celles  du  Temple  dejunondans  Argos,  & que  lesDoriens 
ne  fachant  quelle  proportion  leur  donner,  confidererent  que  le  pied 
de  l’homme  droit  ordinairement  la  fixiéme  partie  de  fa  hauteur,  6c 
fur  cet  exemple  ils  firent  les  colomnes  fextuple  de  leur  groffeur,  en- 
fuite  ils  en  augmentèrent  la  hauteur  au  Temple  de  Diane  àEphefe, 

f)arce  qu’ils  voulurent  leur  donner  des  mefures  proportionnées  à 
aflature  des  femmes  de  leur  Païs  : quoiqu’il  en  foit  les  Architec- 
tes ont  toujours  paru  fort  partagés  fur  la  hauteur  qu'il  falloir  leur 
donner  pour  chaque  ordre  , c’eft  pourquoi  nous  nous  en  tiendrons 
aux  proportions  de  Vignole,  fans  nous  arrêter  à taporter  tout  ce 
qu’on  pourroit  dire  furcefujet. 

Les  premiers  Architcéles  ayfnt  fait  les  colomnes  à l’imita- 
tlofi  des  arbres , qui  font  ordinairement  plus  gros  par  le  pied  que 
vers  le  haut , ils  les  ont  aulTi  diminuées  dans  le  même  goût  ; mais 
comme  l’on  s’efi  aperçu  que  cette  diminution  produ'ifoit  un  effet 
defagréabîe  , on  s’eft  contenté  de  ne  la  commencer  qu’au  tiers  de 
la  tige  , c’eft-à-dire  qu’ayant  divifé  la  hauteur  de  la  tige  en  trois 
parties  égales  , la  première  refteà  plomb  & parfaitement  cilindri- 
que  , 6c  les  deux  autres  vont  en  diminuant  imperceptiblement  juf- 
qu’à  l’Aftragale  ; cette  diminution  fe  fait  plus  ou  moins  fenfible  , 
félon  la  grolfeur  ou  la  délicateffc  des  colomnes , 6c  c’eft  ce  que  l’on 
a dû  remarquer  dans  les  Chapitres  prccedcns. 
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On  a au(n  donné  du  renflement  aux  colomnes  à l’imitation  du 
corps  humain  , qui  eft  plus  large  vers  le  milieu  que  vers  lesextrê- 
mitez  ; mais  les  Architectes  font  encore  partagés  fur  ce  fujet , parce 
qu’on  n’en  a point  d'exemple  antique , il  y en  a même  qui  traitent 
ce  renflement  d’abus  infuportable  ; cependant  l’ufage  de  renfler  les 
colomnes  à leurs  tiers  efl  fl  pratiqué  par  les  modernes  , qu’on  n’en 
voit  prefque  point  qui  ne  le  foit  ; c’eft  pourquoi  on  a cherché  plu- 
fieurs  moyens  pour  le  faire  agréablement , car  moins  il  efl  fenflble, 

& plus  il  efl  beau  •,  or  pour  favoir  de  quelle  maniéré  on  doit  les 
diminuer  ouïes  renfler  , voici  les  deux  pratiques  que  donne  Vigno- 
le  que  je  raporterai  preferablement  à plufieurs  autres  qui  font  à la 
vérité  moins  mécaniques , mais  plus  difliciles  à exécuter. 

Maniéré  de  diminuer  les  Colomnes. 

Après  avoir  déterminé  la  hauteur  & la  grolTeur  des  colomnes  , Pianch. 
avec  la  quantité  dont  on  veut  qu’elles  diminuent  depuis  le  tiers  juf-  4^' 
qu’au  haut , il  faut  décrire  un  demi  cercle  fur  le  diamètre  CD , en- 
fuite  mener  la  parallèle  GE  à l’Axe  AB,  enforte  qu’elle  vienne  ren- 
contrer le  demi  cercle  au  point  £ afln  d’avoir  l’arc  C£ , l’on  divi- 
fera  enfuite  la  ligne  AM  en  un  certain  nombre  départies  égales  , 
comme  en  lo  ou  12  , mais  je  me  contenterai  de  ne  la  divifer  ici 
qu’en  flx , afin  de  rendre  la  figure  moins  confufe , il  faut  divifer  de 
même  l’arc  CE  en  autant  de  parties  égales  que  la  ligne  AM , & par 
chaque  point  de  divifion  mener  des  parallèles  à l’axe  ; on  mènera 
auflipar  les  points  /d’autres  parallèles  au  diamètre  CZ7 , qui  venant 
rencontrer  les  précédentes , donneront  les  points  K qui  marqueront 
de  combien  la  colomne  doit  diminuer.  Or  pour  tracer  cette  dimi- 
nution , il  faut  prendre  une  grand  Réglé  flexihie , & la  faire  paifei 
partons  les  points  que  la  courbe  doit  rencontrer. 

Maniéré  de  renfer  les  colomnes. 

Ayant  déterminé  les  mefures  de  la  Colomne  6c  tiré  le  diamètre 
DE  , qui  doit  pafler  par  le  tiers  de  l’axe  AB  comme  ci-devant,  il 
faut  avec  le  compas  prendre  le  demi  diamètre  CE , ( que  je  fupofe 
égal  à celui  de  la  colomne  ) ôc  le  porter  à l’extrémité  G du  diamè- 
tre GH,  enforte  que  venant  rencontrer  l’axe  AB  au  point  / , la 
ligne  GI  foit  ^ale  au  demi  diamètre  CE,  enfuite  il  faut  prolonger 
cette  ligne  aulh-bicn  que  le  diamètre  D£,de  manière  que  1 un  & 
l’autre  venant  fc  recontrer,  donnent  le  point  F,  duquel  il  faut  tirer 
un  nombre  de  lignes  qui  viendront  couper  l’axe  de  la  colomne , 
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en  autant  de  points  difTerens  LLficc.au-deffus  & au-deffousdu  point 
C;fur  chacune  de  ces  lignes  au-delà  de  l’axe  , il  faut  faite  LK  égal 
à GI,  c’eft-à-dire  au  demi  diamètre  CE,  6c  alors  on  aura  tous  les 
points  K , par  lefquels  doit  paflet  la  courbe  qui  fera  le  renfle- 
ment 6c  la  diminution  de  la  colomne. 

Ce  que  l’on  vient  d’enfeigner  au  fujet  de  la  diminution  6c  du  ren- 
flement des  colomncs  , fert  pour  tracer  l’épure,  c’eft-à-dire  le  pa- 
tron , à l’aide  duquel  on  pourra  creufer  dans  une  planche  la  cour- 
bure dont  il  s’agit,  afin  qu’appliquant  enfiiite  cette  concavité  fut  le 
vif  de  la  colomne , on  puilTe  en  la  faifant  tourner  a l’entour  de 
l’Axe  diminuer  le  fuft  6c  lui  donner  une  figure  qui  s’accorde  par- 
faitement avec  ce  que  l’on  auta  tracé  en  premier  lieu. 

La  difficulté  d’avoir  des  pierres  d'une  aflez  belle  grandeur , pour 

faire  des  colomnes  toutes  aune  piece,n’embarraflbitguéres  les  an- 
ciens; lotfqu’ils  étoient  contraints  de  les  faire  de  plufieurs  morceaux, 
ils  les  pofoient  avec  tant  de  précaution  les  uns  fur  les  autres , que 
les  joints  ne  paroiflbient  point  : pour  cela  ils  laiflbient  le  parement 
brut  comme  )e  l’ai  dit  ailleurs  ; mais  ils  étoient  très-attentifs  à tail- 
ler les  pierres  Juftes  fur  leurs  lits  , afin  qu’elles  fe  rencontraflent 
parfaitement , fe  gardant  bien  de  fe  fervir  de  Cales  pour  les  dteflet 
& les  ficher  comme  nous  faifons  aujourd’hui  , Ôc  lors  qu’elles 
étoient  toutes  pofées  , ils  les  poliflbient  6c  donnoientà  leur  face  la 
figure  qu’elles  dévoient  former , pouffant  les  moulures  les  plus  dé- 
licates fur  le  Tas , parce  qu’autrement  elles  n’auroient  pû  fe  ren- 
contrer juftes , fi  elles  avoient  été  taillées  chacune  àpatt. 

Il  y a aparence  que  les  anciens  n’ont  jamais  employé  d’autre» 
colomnes  que  la  circulaire , puifque  toutes  celles  qui  nous  reftent 
ont  cette  figure,  ôc  je  croi  qu’il  n’y  a que  le  mauvais  goût  de  quel- 
ques Ai  chîtcâa*  modernes  qui  en  ait  pû  imaginer  d Ovales,  de 
Triangulaires  , 6c  à Pans.  Un  défaut  infuponablc  des  colomncs 
Ovales  , c’eft  que  fi  elles  font  face  par  le  côté  du  plus  gtand  diamè- 
tre , 6c  qu’on  veuille  fe  fervir  de  ce  diamètre  comme  de  modules , 
elles  deviennent  d’une  hauteur  extravagante  lorfqu’on  les  regarde 
du  côté  le  plus  étroit , parce  que  le  petit  diamètre  n a plus  de  pro- 
portion avec  la  hauteur  de  la  colomne  ; le  contraire  arrive  fi  l’on 
veut  prendre  le  petit  diamètre  pour  module  , car  quand  on  vient 
à les  regarder  du  côté  du  grand,  elles  font  trop  baffes  6c  trop  écra- 
fées.  Je  ne  dis  rien  des  colomnes  Triangulaires , étant  fi  défeûueu- 
fes  qu’elles  ne  méritent  pas  qu’on  s’y  arrête  : à l’égard  de  celles  qui 
font  à Pan  , je  les  trouve  plus  fuportables  ; mais  après  tout  quelle 
Rcceflité  de  vouloir  donneraux  colomnes  des  figures  extraordinaires  i 
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efl-il  pofllble  que  les  hommes  ayent  tant  de  peine  à fe  conformer 
aux  réglés  de  la  nature  , & qu’ils  ne  feront  jamais  convaincus  que 
ce  n’ell  qu’en  l’imitant  qu’on  peut  réullir  ! 

Les  colomnes  torfes  paroiflent  aulli  peu  aprouvées  des  habiles 
gens  ; car  les  Colomnes  étant  faites  pour  loutenir  un  fardeau , 
la  raifon  veut  qu’on  leur  donne  toute  la  force  qu’elles  peuvent  avoin 
ainfi  c’eft  un  défaut  de  les  affoiblir  par  des  retours  qui  les  éloignent 
de  la  perpendiculaire  ; cependant  leur  beauté  a fait  qu’on  n’a  point 
eu  égard  à cette  confideration  , puifqu’on  les  employé  aujout" 
d’hui  comme  un  des  plus  beaux  ornemens  qu’il  y ait  dans  l’Ar> 
chiteâure , non  pas  à la  vérité  à des  endroits  qui  demandent  de  la 
folidité , mais  dans  des  lieux  de  dilUnfUon  , comme  àux  Autels  y 
aux  Tombeaux , aux  Salons  &c.  Au  relie  comme  les  occafions  de 
s’en  fervir  femblent  n’avoir  pas  grand  raport  avec  un  traité  comme 
celui-ci , je  ne  m’arrêterai  point  montrer  comme  on  s’y  prend  pour 
les  tracer , parce  que  d’ailleurs  il  n’y  a point  de  livre  d’ArchiteÂure 
où  elles  ne  fe  trouvent. 

Il  y a auflides  colomnes  fimboliques,  & qui  reprefentent  des  fi- 
gures humaines  > leur  origine  vient  des  Grecs , qui  voulant  confer- 
ver  la  mémoire  de  leurs  viéloires , donnoient  fouvent  aux  colom- 
nes de  leurs  édifices  publics , la  figure  & la  relTemblance  de  leurs 
ennemis.  Les  femmes  des  Cariem  ayant  été  réduites  en  fervirude , 
ôc  les  Per/ès  vaincus  par  les  Lacedemoniens  à la  bataille  de  Platée  , 
furent  les  premiers  fujets  de  ces  Colomnes  , de-là  font  dérivés  les 
noms  des  Cariatides  Ac  des  Perjiques , qu’on  a donné  depuis  aux  Co- 
lomnes qui  ont  été  faites  fous  des  figures  humaines;cependant  on  ne 
donne  plus  aux  Cariatides  des  reprefentations  d'efclavage  & de  fer- 
vitude  comme  autrefois  ; ces  caraâeres  étant  trop  injureux  au  beau 
fcxe,  on  leur  en  donne  de  toute  oppofées,  ne  les  employant  plus  que 
fous  les  fimboles  de  prudence , ne  fage(le>  de  juflicej  de  tempéran- 
ce, &c.  Quand  elles  fontizolées  , elles  ne  doivent  porter  tout  au 

(>lus  que  quelque  Balcon , Tribune , ou  couronnement  léger  ; mais 
orfqu’elles  joignent  un  mur,  il  efl  à propos  de  les  mettre  fous  uns 
confole  qui  paroifie  porter  tout  le  poids  de  l’Entablement. 

Les  Colomnes  Perfiques  font  le  plus  fouvent  reprefentées  fous 
des  figures  d’hommes  nerveux  & barbus , elles  codviennent  beau- 
coup mieux  que  celles  des  femmes  pour  reprefenterl’efclavage,  01» 
en  fait  aulli  des  fimboles  de  vertu  , de  force  , de  valeur , 6c 
même  des  divinités  de  la  Fable,  comme  quand  on  leur  donne  des 
figures  d’Hercule  , de  Mars  , de  Mercure  , ou  de  Faune  6c  de 
Sati're. 
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Il  y a encore  d’autres  colomnes  Siniboliques  de  figures  humai- 
nes t dont  la  moitié  du  corps  paroît  fortir  d’une  gaine , ces  co- 
lomnes font  nommées  Termes,  & ne  doivent  jamais  entrer  en  pa- 
rallèle avec  d’autres  colomnes  non  plus  que  les  Cariatides,  cepen- 
dant ils  ont  cet  avantage,  qu’on  leur  donne  telle  élégance  que  l’on 
veut , en  allongeant  leurs  gaines  pour  les  faire  monter  à une  hau- 
teur convenable  à l’Entablement  qui  ell  au-delTus, 

Comme  les  figures  contribuent  extrêmement  à enrichir  la  déco- 
tation , & qu’il  faut  beaucoup  d’art  pour  qu’elles  accompagnent  les 
ordres  agréablement  ; voici  quelcjues  obfervations  de  Mr  deia  Hire, 
tirées  du  traité  d’Architedure  qu  il  a dicté  autrefois  dans  fon  Ecole 
du  Louvre. 

Je  fupofe  ici  que  l’ordre  eft  Ionique  ôt  qu’il  tient  le  milieu  en- 
tre les  autres , afin  de  faire  une  comparaifon  plus  jude , & qui  con- 
vienne mieux  entre  les  figures  & les  colomnes , je  fupofe  auffi  que 
la  coloinne  a iS  modules  ou  9 diamètres  de  hauteur. 

Jeptens  d’abord  une  colomne  d’une  moyenne  grofleut , dont 
la  hauteur  eft  de  18  pieds  & le  diamètre  de  2 pieds,  & je  trouve  par 
expérience  qu’une  figure  qui  a 6 pieds  de  hauteur , peut  fort  bien 
l’accompagner  : cette  figure  fera  donc  le  tiers  de  la  hauteur  de  la 
colomne. 

Si  la  colomne  a 27  pieds  de  hauteur  ou  3 pieds  de  diamètre,  l’on 
peut  donner  à la  figure  7 pieds  & demi;  fi  elle  a 3(î  pieds  de  hau- 
teur & 4 pieds  de  diamètre , la  figure  peut  avoir  environ  9 pieds  : 
fi  elle  a 43  pieds  de  hauteur  & 3 de  diamètre , la  figure  peut  en 
avoir  10  & demi  i enfin  fi  la  colomne  à 54  pieds  de  hauteur  & 5 
pieds  de  diamètre,  on  peut  donner  à la  figure  12  pieds  de  hau- 
teur. 

Dans  ces  proportions  la  figure  eft  augmentée  depuis  6 pieds , à 
raifon  d’un  pied  pat  tolfe  d’augmentation  à la  hauteur  de  la  co- 
lomne ; mais  fi  la  colomne  n’a  que  12  pieds  de  hauteur  & un  pied 
6c  dêmi  de  diamètre , une  figure  de  y pieds  peut  fort  bien  y conve- 
nir. Si  elle  n’avoit  que  P pieds  de  hauteur,  on  y pourra  mettre  une 
figure  de  4 pieds  & demi  : ce  qui  montre  aulli  que  la  même  réglé 
pourra  fervir  pour  les  colomnes  plus  petites  que  i8  pieds,  en  di- 
minuant la  hauttur  des  figures  au-defibus  delà  moyenne  qui  eft  de 
6 pieds  , à raifon  d’un  pied  par  toife  de  diminution  de  hauteur  à la 
colomne  , & femblablement  dans  une  même  raifon  pour  les  hau- 
teurs qui  font  entre  deux. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  proportion  que  doivent  avoir  entr’elles  des 
figures  pofées  en  differente  hauteur  , il  n’eft  pas  polTible  d’en  don- 
ner 
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ner  de  mefures  certaines  à caufe  qu’on  juge  la  figure  plus  ou  moins 
éloignée  de  l’œil  fuivant  les  accompagneinens.  On  doit  aufli  remar- 
quer que  les  figures  qu’on  met  fur  les  colomnes , doivent  être  un 
peu  plus  grandes  que  celles  qui  font  pofées  contre  les  bâtimens  ^ 
ou  dans  une  niche  & moins  grofles  & moins  garnies  de  Draperie 
que  celles  qui  font  izolées  & qui  n’ont  point  d’autre  fond  que  le 
Ciel. 


CHAPITRE  NEUVIEME. 

« 

De  la  proportion  des  Pilajlrts  ^ des  Frontons. 

LESPilaflres  font  des  colomnes  quarréesde  plufieuts efpeces; 

dont  les  différences  fe  prennentde  la  maniéré  quelles  font  ap- 
pliquées au  mur , il  y en  a d entièrement  Izolées , d’autres  attachées 
aux  encoignures  des  édifices  & qui  n’ont  que  deux  faces , d’autres 
qui  étant  enfoncées  en  partie  dans  le  mut , ne  prefentent  que  la  fa- 
ce de  devant  & ce  font  les  plus  enufage  aujourd’hui. 

Les  Pilaftres  quarrés  ôt  izolés  s’employent  aux  extrémités  des 
Portiques  pour  donner  plus  de  fermeté  aux  encoignures  , les  autres 
qui  font  engagés  dans  le  mur  fervent  à décorer  les  Edifices  avec 
beaucoup  de  grâce  ; mais  pour  qu’ils  puiffent  réuflir  > il  y a plufieuts 
chofes  àobferver  à l’égard  de  leurs  faillies  , de  leur  diminution , de 
la  maniéré  que  l’Entablement  doit  pofer  deffus,  & de  la  fac^on  qu’ils 
doivent  être  canelés. 

La  faillie  des  Pilafires  qui  n’ont  qu’une  face  hors  du  mur , doit 
être  de  toute|la  moitié  , ou  ne  fonir  au  plus  que  de  la  fixiéme  partie 
lorfqu’il  n’y  a aucune  raifon  qui  oblige  de  lui  en  donner  davantage  ; 
par  exemple  quand  les  Pilafbes  doivent  recevoir  des  impolies  qui 
viennent  profiler  contre  leurs  côtés , il  faut  alors  leur  donner  pour 
faillie  le  quart  du  diamètre , c’ell-à-dire  le  quart  de  la  face  qui  tient 
lieu  ici  de  diamètre  : & cette  proportion  a cela  de  commode^qu’elle 
n’oblige  point  à tronqueritrégulierement  les  chapiteaux  Corinthien 
& Compofite  j car  il  lè  rencontre  que  la  feuille  d’en  baseft  coupée 
juftement  par  la  moitié , & qu’à  l’ordre  Corinthien  la  Tigette  eft 
coupée  de  même  ; par  cette  raifon  lorfqu’on  employé  des  demi 
Pilafires  aux  angles  rentrants  i il  faut  leur  donner  un  peu  plus  de  I4 
moitié  de  leur  diamètre. 


G 
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On  ne  diminue  point  ordinairement  les  Pilaftres  lorfqu’ils  n ont 

Su’une  face  hors  du  mur  i mais  quand  il  s’en  trouve  fur  un  même 
iignement  avec  des  colomnes  & qu’on  veut  faire  paiTei  l’Enta' 
blement  fur  les  uns  & fur  les  autres , il  faut  alors  donner  aux  Pi- 
lafires  la  même  diminution  qu’aux  Colomnes , cela  s’entend  de  la 
face  de  devant  ; car  pour  les  côtés  doivent  relier  aulTi  larges  en  haut 
qu’en  bas  ; mais  quand  le  Pilàftre  a deux  faces  hors  du  mur,  comme 
cela  arrive  aux  encoignures , & qu’il  y en  a une  qui  regarde  une  co- 
lomnc , cette  face  doit  être  diminuée  de 'même  que  la  colomne. 

Les  canelures  qui  fe  font  quelquefois  aux  Pilaflres , doivent  tou- 
jours être  en  nombre  impair , afin  qu’il  s’en  trouve  une  dans  le  mi- 
lieu : mais  s’il  s’agit  des  demi  Pilaflres  qui  fè  rencontrent  aux  an- 
gles rentrans , on  ajoute  une  canelure  afin  que  le  nombre  en  foit 
pair,&  alors  on  en  donne  la  moitié  d’un  côté  ôc  la  moitié  de  l’autre; 
c’efl-à-dire  que  fi  dans  un  Pilaflre  entier  on  en  mettoit  7 , il  en 
£iudroit  4 à chaque  demi  Pilaflre.  i 

Les  proponions  des  Bafes  des  Chapiteaux  & de  l’Entablement 

four  les  Pilaflres , font  les  mêmes  que  celles  des  Colomnes  de 
ordre  félon  lequel  on  veut  faire  la  décoration  ; ainfi  je  ne  fâche 
point  qu’il  y ait  aucunes  réglés  paniculieres  à donner  qui  foient  dif- 
ferentes de  celles  que  nous  avons  enfeignées  pour  la  compofition 
des  ordonnances  en  general. 

Quand  les  Pilaflres  mnt  engagés  dans  le  mur, il  fautprendre  garde 
qu’ils  faillent  aflez  en  dehors  pour  recevoir  les  Corniches  des  Por- 
tes, des  Fenêtres  & des  autres  ouvenures  qui  feront  entre-deux,  les 
faillies  des  Corniches  faifant  un  bon  effet , lorfqu’étant  continuées , 
elles  viennent  mourir  juflement  dans  les  flancs  des  Pilaflres  : c’efl 
pourquoi  Scamozzy  veut  que  les  Pilaflres  ne  fortent  au  plus  hors 
du  mut  que  d’un  quart  de  leur  largeur  ; car  par  ce  moyen , dit-il , 
ils  pourront  recevoir  dans  leurs  côtés  toutes  les  faillies  des  otne- 
nemens  des  Portes  fit  fenêtres  qui  ne  doivent  jamais  excedet  les  Pi- 
laflres, quoiqUjil  y ait  des  exemples  antiques  fit  modernes,  où  l’on 
remarque  que  ces  faillies  s’avancent  non-feulement  au-delà  des  Pi- 
laflres; mais  même  des  colomnes  qu’elles  embraffent  en  paffanr, 
ce  qui  fait  un  très-mauvais  effet.  Mais  s’il  arrivoit  qu’on  fut  obligé 
de  donner  aux  corniches  des  portes  ou  des  fenêtres  des  faillies  plus 
grandes  que  ne  font  les  flancs  des  Pilaflres , il  vaudroit  en  ce  cas 
beaucoup  mieux  couper  ces  Corniches  au  droit  desTablcaux  des 
Portes  ou  fênêtres , fit  les  continuer  en  Platte-Bande  feulement 
couronnées  de  quelques  Cymaifes  ou  autres  moulures  , qui  toutes 
enfembleeuffent  autant  de  faillie  que  le  flanc  du  Pilaflre,  que  de  les 
faire  avancer  avec  toute  leur  portée. 
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Lorfque  les  Pilaftres  engagés  dans  le  mur , n’ont  pas  trop  de  fail- 
lie , l’on  peut  faire  regner  les  Architraves  fans  interruption  & le« 
laider  déborder  en  dehors  du  mur  qui  eft  entre  les  Pilallres  , d’au- 
tant qu’ils  ont  de  faillie  ; mais  quand  ils  en  ont  par  trop  , il  faut  re-« 
tirer  les  Architraves  en  dedans , & en  ce  cas  ou  l’on  rompt  les  £n- 
tablemens  en  les  faifant  reflaillir  fur  les  Pilaftres  , ou  bien  l’on  fo 
contente  de  donner  ces  relfauts  à l’Architrave’ feule , ou  quelque-: 
fois  même  à l’Architrave  & à la  Frife,  laiflTant  palTer  le  relie  de  l’Ea-; 
tablement  depuis  un  Pilallre  jufqu’à  l'autre  Ikns  interruption. 

L’on  peut  taire  le  même  raifonnement  fut  les  Pilaftres  qui  fe  meN 
tent  aux  encoignures  des  murs  ; car  s’ils  font  face  des  deux  côtés , 
il  faut  que  les  Architraves  6c  les  autres  parties  des  Entablemens 
courent  dans  les  retours  fur  les  murs  des  flancs , de  la  même  ma- 
niéré qu’ils  auront  été  mis  fur  celui  de  la  façade  i c'eft-à-d.re  fans 
relfauts  ou  avec  relfauts,  fi  ce  n’eft  qu’ayant  donné  aux  Pilaftres 
beaucoup  de  faillie  fur  les  faces  de  devant , qui  ayant  obligé  à faire 
des  relfauts  dans  l’Entablement,  on  ne  la  retranche  fur  les  flancs  » 
6c  par  ce  moyen  on  peut  faire  courir  l’Architrave  6c  le  relie  de  l’Ett- 
tablement  fans  interruption. 

Si  le  Pilallre  angulaire  fe  termine  fur  l’allignement  du  mur  de 
côté  fans  y faire  face  ôc  fans  avoir  aucune  faillie  au  dehors  de  cette 
part , il  faut  en  ce  cas  que  l'Entablement  qui  eft  fur  le  devant  vienne 
mourir  dans  le  retour  du  coin  du  flanc  du  Pilallre,  fans  le  faire  palfee 
fur  le  mur  de  côté , ou  fi  l’on  veut  que  le  flanc  foit  couvert  de  l’Eo- 
tablement , il  faut  que  le  coin  du  retour  de  l’Architrave , foit  au 
dehors  du  vif  du  pilallre. 

Quelquefois  quand  le  dernier  Pilallre  de  la  fa<jade  ne  fe  trouve 
point  fur  le  coin  du  retour  6c  lailfe  une  Alete  dans  l’encoignure  , 
& qu’il  y a un  autrePilaftre  à pareille  diftance  dans  le  mur  du  flanc> 
U faut  faire  tourner  l’Entablement  de  l’un  à f autre  avec  des  relfauts 
fur  le  coin.  S’il  s’en  rencontre  dans  la  ftujade , ou  bien  s’il  n’y  en  a 
point,  on  le  fera  palfer  droit  fur  les  côtés  fans  relfauts , 6c  s’il  n’y 
avoir  point  de  Pilaftres  furie  côté,  il  faudroit  continuer  l’Entable- 
ment de  devant  avec  des  relfauts  ou  fans  relfauts  fuivant  l’ordonnan- 
ce de  la  façade  jufques  fur  le  coin  du  mur , d’où  il  doit  retourner 
tour  droir  fur  les  flancs , en  lailfant  feulement  à l’Architrave  autant 
de  faillie  qu’il  lui  en  faut  j>our  le  dégager  du  mur. 

Toutes  ces  pratiques  font  bonnes  6c  il  y en  a de  beaux  exemples 
dans  les  ouvrages  les  plus  aprouvés  ; mais  dans  tout  ceci  il  faut  re- 
marquer ^e  l’on  fupofe  que  les  Pilaftres  foptfeuls  6c  n’accompai» 
gnent  point  de  colomncs, 
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Les  Frontons  augmentent  auflj  beaucoup  la  beauté  des  faqades 
lorfqu’ils  font  mis  à propos  ; mais  pour  qu’ils  ayentplus  de  grâce, 
il  faut  que  le  corps  ç|ui  en  ell  couronné  falTc  quelque  faillie . afin 
de  fe  diflinguer  & maitriferles  autres  parties  continuées  de  l’édifice. 

Selon  Scamozzy  pour  avoir  la  plus  belle  proportion  des  Fron- 
tons , il  faut  divifer  la  corniche  qui  lui  fert  de  Bafe  en  neuf 
parties  égales,  & en  donner  deux  à la  perpendiculaire  £C , pour 
déterminer  la  hauteur  qu’il  doit  avoir  depuis  l’Entablement  jufqu’au 
fommet , cette  proportion  étant  plus  agréable  à la  vûë , que  de  lui 
donner  pour  hauteur  da  cinquième  partie  de  la  bafe  comme  font 

Juelques  Architeâes,  6c  plus  commode  pour  faciliter  l’écoulement 
es  eaux.  On  peut  aufll  tracer  un  cercle  dont  la  Bafe  /IB  fervira  de 
diamètre  que  l’on  divifera  en  deux  également , par  la  perpendicu- 
laire £)/■  6c  du  point  D comme  centre,  6c  de  lintetvale£)y^,  on 
décrira  l’arc  y^CB  qui  venant  couper  la  perpendiculaire  au  point  C, 
on  n’aura  qu’à  tracer  l’angle  ÂCB  , qui  donnera  celui  que  doit  for- 
mer le  Fronton.  L’on  remarquera  que  cet  angle  efi  égal  à celui  de 
la  circonférence  d’un  Oèlogone , puifque  le  point  D , étant  le 
centre  de  l’arc  que  l’on  a décrit,  les  deux  rayons  6c  ZPS,  for- 
ment un  angle  droit. 

11  fe  fait  aulTi  des  frontons  en  portion  de  cercle  qui  ont  la  même 
hauteur  que  les  Triangulaires,  puifque  l’Arc  yfGHB , oui  en  dé- 
termine la  figure  , doit  avoir  pour  centre  le  point  D , dont  nous 
nous  fommes  fervi  pour  le  precedent  ; on  pêut  donc  dire  que  les 
frontons  ronds  font  compofés  d’un  fegment  de , cercle  qui  com- 
prend le  quart  de  la  circonférence. 

Quand  on  a un  rang  de  fenêtres  fur  un  même  alignement  , 6c 

Îju’on  veut  les  couronner  par  des  frontons  , il  faut  pour  les  varier  les 
aire  alternativement  ronds  6c  triangulaires  ; enforte  qu’ils  répon- 
dent avec  fimêtrie  à droit  6c  à gauche  du  milieu  de  la  faqade , ainfi 
qu’on  l’a  pratiqué  à la  gallerie  du  Louvre  6c  aux  Thuileries  ; ce- 
pendant quoique  ce  Bâtiment  foit  des  plus  magnifiques  , 6c  qu’on 
pourroit  le  cirer  pour  exemple  en  bien  des  chofes  , je  ne  fautois 
m’empêcher  de  dire  qu’il  eft  ridicule  de  voir  qu’on  ait  affêêlé  d’y 
mettre  une  fi  grande  quantité  de  frontons  5 les  chofes  qui  réuffifTent 
le  mieux  ont  befoin  d’être  ménagées  , autrement  quand  elles  font 
trop  répétées  , elles  apportent  plus  de  confûfion  que  d’agrément. 

boit  qu’on  faflê  les  frontons  triangulaires  ou  circulaires  , la  Cor- 
niche qui  couronne  le  timpan  , doit  toujours  être  femblable  à celle 
de  l’Entablement  , il  faut  feulement  remarquer  que  la  partie  de  la 
corniche  qui  fert  de  bafe  au  fronton  doit  être  fans  Cymaife  , pac- 
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ce  que  la  Cymaife  du  relie  de  la  corniche  , venant  à rencontrer  le 
frcntcn  palTe  pardelTus , comme  on  le  peut  voir  dans  les  hgureS 
A'&K,  delà  Planche  >^8.  dont  U y en  a une  qui  marque  plus  en 
grand  que  l’autre  de  quelle  maniéré  la  corniche  du  fronton  doit 
fe  rencontrer  avec  celle  de  l’Entablement. 

Quand  il  y a des  modillons  à la  corniche  de  l’Entablement , on 
en  met  aulli  à celle  dufronton  , & ces  derniers  doivent  ferencon* 
trer  à plomb  avec  ceux  de  l’Entablement.  Vitruve  dit  que  les  an- 
ciens n’aprouvoient  pas  les  modillons  dans  la  corniche  d’un  fron- 
ton , parce  que  félon  eux  ces  modillons  n’ayant  été  imaginés  que 
pour  rcprefenter  des  extrémités  de  chevrons , c’étoit  mal-à-propos 
qu’on  en  vouloir  exprimer  dans  les  pentes  d’un  fronton  où  il  ne  s’en 
pouvoir  rencontrer  ; mais  les  modillons  étant  plutôt  des  ornemens 
pour  foulager  la  grande  faillie  du  Larmier,  que  pour  repréfenter  des 
chevrons  ou  autres  pièces  de  charpente, on  ne  doit  point  avoir  égard 
à ces  prétendues  raifons , d’autant  plus  que  ces  ornemens  font  un 
très-bon  effet,  fur  tout  quand  onles  employé  dans  de  grands  fron- 
tons. 

Il  eil  à remarquer  que  le  nud  du  fronton  ; c’eft-à-dire  fon  timpan 
doit  toujours  répondre  à plomb  fur  la  frife  de  l’Entablement  qui 
cil  au-delfous  ; cependant  il  e(l  affez  ordinaire  de  faire  des  orne- 
mens  de  fculpture  qui  repréfentent  le  caraôlere  de  l’Edifice,  on  y 
met  quelqucsfoisles  Armes  du  Roy  ou  des  Trophées,  quand  il  s’a- 
git de  quelque  Bâtiment  militaire,  comme  on  l’a  pû  voir  fur  plufieurs 
Planches  du  quatrième  Livre. 

Un  Fronton  pointu  peut  couronner  jufqu’à  trois  Arcades  ou  trois 
grandes  croifées  qui  feroient  dans  le  milieu  de  la  fa(;ade  d’un  Bâ- 
timent i mais  le  rond  ne  peut  couronner  qu’une  Arcade  agréable- 
ment , & quand  on  en  voudra  mettre  deux  l’un  fut  l’autre , il  eft 
bon  que  l’un  foit  ceintré  & l’autre  pointu , & que  ce  dernier  termi- 
ne la  façade  en  forme  de  Pignon.  Ily  a des  Architeâes  qui  ont  mis 
fon  mal- à-propos  deux  frontons  l’un  dans  l’autre  comme  on  en 
voitau  vieux  Louvre;  mais  en  vérité  dépareilles  licences  méritent 
d’être  fifflées  6c  choqueront  toujours  les  perfonnes  de  bon  goût. 

Vitruve  voudroit  que  toutes  les  parties  qui  fontau-deffus  des  co- 
lomnes  6c  les  Pilaflres;  c’ell-à-dire  qui  font  élevées  au-deffus  de  la 
vûë  comme  les  faces  de  l’Architrave,  la  frife,  le  timpan  du  fron- 
ton , les  acroteres  aulB-bien  que  leurs  figures  ou  flatuës  ,fuffent  . in- 
clinés en  devant  de  la  1 2*  panie  de  leur  hauteur  ; mais  n’ayant  pas 
d’autre  raifon  pour  cela  que  d’expofer  ces  panies  plus  à la  vûë  de 
ceux  quiles  regardent  de  bas  en  haut , je  ne  crois  pas  qu’on  doive 
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fuivrefonfcntiment  qui  n’cft  appuyé  que  d’une  opinion  particulière 
quipréjudicieroitconfiderablementà  la  réglé  generale  , qui  veut 
que  toutes  les  parties  d’un  Bâtiment  & d’une  belle  Ârchiteâuro 
^ient  bien  à plomb  , parce  qu’autrement  elles  feroiem  un  très-mé- 
chant eSet  étant  regardées  de  côté  d’où  elles  paroitroient  comme 
prêtes  à tomber  en  devant.  Cependant  les  Sculpteurs  obfervent 
cette  maxime  de  Vitru  ve  fort  judicieufement  à l’égard  de  leurs  Sta- 
tues, lorfqu’elles  doivent  être  élevées  aflez  haut  àc  qu’elles  ne  peu- 
vent être  vùës.quepardevant  ôt  de  bas  en  haut. 

Je  ne  dis  rien  des  Frontons  coupés  pour  faire  place  à des  Ta- 
bleaux ou  à des  Cartouches  , de  ceux  quifontbnfésfurle  haut  6c 
repliés  en  dedans,  des  autres  roulés  en  Volute,  ni  de  ceux  qui  font 
renverfés  la  pointe  en  bas,  n'y  ayant  rien  de  plus  difgracieux  6c  de 

{>lu$  contraire  à leur  ufage,  qui  e(l  de  couvrir  entièrement  ce  qui 
e trouve  au-delTous. 

Il  me  relie  à parler  des  Âcroteres , qui  font  des  petits  Piédeftaux 

3ue  l’on  met  fur  le  coin  6c  au  fommet  des  frontons , afin  d’y  pofer 
es  figures  , comme  on  le  peut  voir  fur  la  y i*  Planche.  Scamozzy 
après  avoir  examiné  la  réglé  de  Vitruve  fur  ce  fujer,  6c  y avoir  trou- 
vé plufieurs  deffauts , en  preferit  une  que  Mr  Blondel  approuve 
forr,  qui  efi  de  faite  la  hauteur  du  Dé  des  Acroteres  des  coins  , 
égaie  à la  faillie  de  la  corniche  de  l’Entablemenr,  obfervant  que  ce- 
lui du  milieu  ic’efl-à-dire  qui  efipoféau  fommet  du  fronton  > foit 
un  peu  plus  élevé  que  les  précedens. 

La  largeur  du  Dé  des  Acroteres  fuivant  le  même  Architeâe  « 
doit  être  égale  à celle  du  haut  des  colomnes  aufquelles  ils  doivent 
répondre  > mais  ceci  ne  peut  avoir  lieu  que  quand  l’on  ne  met 
qu’une  Statue  à chaque  coin , oat  fi  l’on  avoit  deffein  d’y  placer  un 
groupe  de  figure  , il  fâudroit  alors  continuer  la  largeur  des  Acro- 
teres  6c  la  faire  mourir  fur  les  côtés  du  fronton. 

On  ne  fait  point  ordinairement  de  bafe  à ces  fortes  de  Piédeftaux 
parce  qu’elle  ne  feroit  point  vûë  à caufe  de  la  faillie  de  la  corniche 
de  l’Entablement  ; ainfi  après  avoir  fait  la  hauteur  du  Dé  égale  à U 
faillie  de  la  Corniche  de  l’Entablement,  comme  nous  le  venons  de 
dire , il  faut  le  couronner  par  une  petite  corniche  qui  foit  propor- 
tionnée à la  hauteur  du  même  Dé , obfervant  de  ne  lui  donner  qU9 
peu  de  moulures , afin  qu’on  puiHe  les  dillinguer  de  loin. 
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CHAPITRE  DIXIE’ME. 

Des  Perijliles  ou  Colonnates  , des  Arcades  & des  Niches, 

L’On  n’a  rien  imaginé  jufqu’ici  de  plus  grand  & de  plus  fuper- 
be  pour  orner  les  Bâtimens  confidetables  , que  les  Perilîiles 
ou  Portiques.  Les  anciens  s’en  fervoient  aux  Temples , aux  Bafili- 
ques , aux  Places  &c  aux  Marchez  publics  : nous  avons  en  France 
des  morceaux  dans  ce  genre  qui  feront  à jamais  l’admiration  des 
connoilTeurs , entt’autres  le  rerillile  du  Louvre  à Paris , qui  eft 
alTurement  l’ouvrage  le  plus  achevé  & le  plus  parfait  qu’il  y ait  : c’eft 
encore  ici  comme  en  tant  d’autres  chofes , que  les  Architeéfes  an- 
ciens & modernes  font  fort  panagés  , pour  déterminer  les  Entre- 
Colomnes  dans  tous  les  ordres , car  il  e(l  adez  difficile  de  favoir  à 
qui  donner  la  préférence  ; ce  fujet  eft  pourtant  effentiel  pour  la 
beauté  & la  folidité  des  Edifices , puifqu’à  le  bien  prendre  c’en  cfl 
là  le  point  critique. 

Quand  les  colomnes  font  izolées  6c  quelles  compofent  des  co- 
lonnates , Vignole  pour  en  regler  l’intervale  dans  l’orde  Tofcan> 
donne  4 modules  deux  tiers  du  fuff  de  l’une  au  fuff  de  l’autre , dans 
l’ordre  Dorique  ; ôc  demi , dans  l’ionique  4 6c  demi , 6c  dans  le 
Corinthien  6c  le  Compofite  4 modules  deux  tiers  comme  auTofean, 
ce  qui  efl  aflez  extraordinaire  d’avoir  laiflé  des  intervales  égaux  aux 
ordres  les  plus  éloignés  l’un  de  l’autre  , comme  font  le  Tofean  6c 
le  Corinthien  , aufli-bien  que  d’avoir  fait  les  entre-colomnes  Do- 
riques plus  grands  que  lesTofeans,  contre  le  fentiment  de  Vitruve, 
qui  veut  que  les  entre  - colomnes  des  ordres  maffifs  , foient  plus 
grands  que  ceux  des  plus  légers. 

La  réglé  de  Scamozzy  eff.  différente»  il  donne  6 modules  aux 
entre-coTomnes  Tofeanes  , y 6c  demi  aux  Doriques , y aux  Ioni- 
ques, 46c  demi  aux  Compofice$»6c  y aux  Corinthiens  ; ainfi  il  prend 
trois  nombres  proportionnels  Arithmétiques  entre  6 , 6c  4 qu’il 
regarde  comme  les  termes  extrêmes  de  ces  entre-colomnes  , 6c 
pour  ne  point  tomber  dans  la  faute  qu’il  reproche  aux  autres  Ar- 
chiteûes,  qui  font  tous  leurs  entre-colomnes  égaux  ; il  donne  plus 
de  largeur  à celui  du  milieu  des  façades , qu’aux  autres  qui  font  à 
droit  6c  à gauche , par  exemple , félon  lui  il  faut  que  l’entre-colom- 
ne  du  milieu  pour  l’ordre  Dorique , fui:  plus  grand  que  les  autres 
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d’un  Trigliphe  & d’un  Métope,  & à l’ionique,  auCompofitc  fic 

au  Corinthien  plus  grands  d’un  Mutule. 

Les  Réglés  précédentes  ne  font  point  fi  générales  qu’on  ne  puif- 
fe  quelquefois  s en  écarter,  parce  que  l’Entablement  des  otdtes  obli- 
gent à certaines  fujetions , aufqueiles  il  faut  avoir  égard  abfolument 
pour  regler  les  Entre-Colomnes  : il  n’y  a que  l’ordre  Tofean  qui 
peut  s’exécuter  fans  aucune  difficulté,  parce  qu’on  n’eft  pas  gêné 
parles  Trigliphes,  les Dcnticules , ni  les  Modifions,  carii  fuffic 
pour  cet  ordre  que  l’Entablement  foie  folidement  établi , âc  n’ays 
pas  trop  de  portée. 

Il  n’en  efi  pas  de  même  pour  le  Dorique  , étant  le  plus  difficile 
de  tous  à métré  en  œuvre  , parce  q^  la  diftance  de  ce»colom- 
nés  efi  déterminée  parles  efpacesdes  Trigliphes  & des  Métopes , 
car  entre  deux  colomnes  il  ne  peut  y avoir  que  depuis  unTrigli- 
phe  jufqu’à  y , prenant  garde  qu’on  ne  compte  que  ceux  qui  por- 
tent furie  vuide,  & non  pas  ceux  qui  font  à plomb  fur  les  Colom- 
nes. Plufieurs  n’ont  pas  voulu  fe  contraindre  à la  précifion  que  cet 
ordre  demande,  & ne  font  point  embarrafiés  de  s’afibjettir  à faire  les 
Metopes  quarrés  ; mais  comme c’efi  jufiement  de  là  que  dépend  la 
beauté  de  cet  ordre , ceux  qui  n’ont  pas  fuivi  la  maxime  des  anciens, 
n’ont  pas  été  aprouvés , d’autres  pour  n’êtrc  contraints  en  rien  ont 
exécuté  l'ordre  Dorique  fans  Trigliphes  ni  Metopes,  n’ayant  mis 
nulle  difiribution  dans  la  frife,  mais  alors  c’efi  le  priver  de  ce  qu’il 
a de  plus  beau  pour  en  faire  un  autre  auquel  on  ne  fait  quel  nom 
donner, 

A l’égard  des  trois  autres  ordres , la  fujetion  n’en  efi  pas  fi  gran- 
de pour  regler  les  Entre-Colomnes , ne  s’agillant  que  d’avoir  égard 
à la  difiribution  des  Modifions  & des  Denticules,  mais  principale- 
ment des  Modifions , parce  qu’on  doit  obfetver  pour  réglé  confian- 
te , qu’il  doit  toûjours  y en  avoir  un  qui  répond  au  milieu  de  cha- 
que colomne , 6c  c’eft  au  jugement  de  l’Architefle  , de  propor- 
tionner fi  bien  la  grandeur,  la  faillie  Ôc  l’efpace  des  autres,  que  le 
tout  puifie  çadrer  de  maniéré  qu’il  ne  parofile  pas  qu’on  ait  été  gê- 
né en  rien. 

Outre  les  cinq  efpeccs  d’Entre-Colomnes  dont  nous  venons  da 
parler,  les  moaernes  en  ontinventé  un  fixiéme  que  l’on  nomme 
Colomnts  Couplées , parce  qu’elles  font  deux  à deux  fort  près  l’une 
de  l’autre , par  exemple , s’il  y a plufieurs  colomnes  de  fuite  difi- 
pofées  félon  les  réglés  précédentes,  on  accouple  la  a*  avec  la  pre- 
mière , la  4-*  avec  Ta  , la  6*  avec  la  y® , c’efi  ainfi  qu’on  a fait  le 
Pciifiile  du  Louvre  dont  j’ai  parlé , 6c  quoi  qu’il  y ait  peu  d’exem- 
ples 
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pies  antiques  où  cela  ait  été  pratiqué  , on  a trouvé  que  les  Colon* 
nates  dans  ce  goût  là  réuQiflbient  fi  bien  , qu’il  n’y  a prefque  point 
de  Bâtiment  confiderable  où  il  n’y  en  ait. 

Les  Colomnes  couplées  n’ont  ordinairement  qu’un  Piédeftal 
commun,  parce  que  devant  être  autant  près  l’une  de  l’autre  qu’il  eft 
podible , (i  l’on  vouloir  que  leurs  Piédeflaux  fuflent  réparés,  les  cor- 
niches & les  bafes  de  ces  Piédeftaux  fe  trouveroient  confondus  en- 
femble , ce  qui  feroit  un  méchant  effet.  Cependant  fi  les  deux  Co- 
lomnes pouvoient  être  affez  éloignées  l’une  de  l’autre  pour  ne  pas 
mêler  les  corniches  & les  bafes  des  Piédeftaux , elles  pourroient 
avoir  chacune  le  leur  , ce  qui  eft  quelquefois  néceffaire  comme 
quand  deux  Colomnes  font  élevées  fur  deux  autres , parce  qu’alors 
il  eft  à propos  de  rendre  les  Piédeflaux  légers. 

Quand  il  y a plufieurs  Colomnes  de  file  à une  égale  diftance  i 
ou  même  quand  elles  font  couplées , on  leur  donne  encore  un  efpe- 
ce  de  Piédeftal  commun  qui  régné  fur  toute  la  longueur  du  Periftile 
& n’cft  qu’à  hauteur  d’apui:  & l’intervale  qu’il  y a d’une  colomne  à 
l’autre  fe  remplit  par  une  baluftrade  qui  lie  enfemble  toutes  les  par- 
ties qui  fervent  de  foûbaffemcnt. 

La  régie  la  plus  générale  que  l’on  fuit  aux  Arcades  des  portiques, 
eft  de  leur  donner  pour  hauteur  deux  fois  leur  largeur , & c’eft  ce 
que  Vignole  fait  aux  Arcades  de  l’ordre  Tofean , Dorique  & Ioni- 
que ; mais  pour  le  Corinthien  6c  le  Compofite , il  leur  donne  pour 
hauteur  un  module  de  plus  que  le  double  de  leurlargcur,  cependant 
comme  les  colomnes  qui  accompagnent  ces  Arcades  apportent 
quelque  changementà  leur  largeur  parce  qu’elle  fe  faitplus  grande 
quand  il  y a des  Piédeftaux  aux  colomnes  que  quand  il  n’y  en  a 
point  : Voici  encore  ce  que  Vignole  preferit  pour  ces  deux  cas. 

Dans  l’ordre  Tofean  quand  il  n’y  a point  de  piédeftaux  aux  colom- 
Rcs  ; il  faut  donner  5 modules  6c  demi  de  largeur  aux  Arcades  ôc  j 
à leurs  Jambages , mais  quand  les  Colomnes  ont  des  Piédeftaux, 
la  largeur  des  Arcades  fe  fait  de  3 modules  3 quarts  6c  celle  des 
Jambages  de  quatre. 

Dans  le  Dorique  fans  Piédeftaux , il  faut  donner  7 modules  de 
largeur  aux  Arcades  6c  3 à leurs  Jambages,  6c.  quand  il  y a des 
Piédeflaux , la  largeur  des  Arcades  fe  fait  de  10  modules  6c  celles 
des  Jambages  de  cinq. 

Dans  l’ionique  fans  Piédeftaux , la  largeur  des  Arcades  doit  être 
de  8 modules  6c  demi , 6c  celle  des  Jambages  de  3 , 6c  quand  il  y 
a des  Piédeftaux  , il  faut  1 1 modules  de  largeur  aux  Arcades  3c  3 
aux  Jambages. 
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Enfin  aux  ordres  Corinthiens  & Compofites  fans  Piddcfteaui , il 
faut  donner  p modules  à la  largeur  des  Arcades  & } à celle  des  Jam* 
bages , 6c  quand  il  y a des  Piédeftaux , la  largeur  des  Arcades  fe 
fait  de  ta  modules,  ôc  celle  des  Jambages  de  trois. 

Quand  les  colomnes  font  engagées  dans  les  Jambages,  Vignole 
veut  dans  tous  les  ordres  que  la  partie  engagée  > ne  foit  que  les  j 
quarts  du  demi  diamètre  , Scamozzy  ne  fuit  pas  tout-à-fait  cette 
légls  voulant  que  la  colomnc  forte  au  julle  des  5 quarts  de  fon 
diamètre. 

Comme  il  arrive  fouvent  qu’on  fait  des  Arcades  fans  Colomnc 
ni  Pilaftre  , il  eft  bon  d’obferver  qu’il  faut  autant  qu’il  cft  pofilblc 
donner  à leurs  Jambages , les  mêmes  proponions  que  s’il  y en  avoir, 
& de  ne  jamais  faite  les  jambages  plus  larges  que  la  moitié  de  l’Ar- 
cade , ni  plus  étroit  que  le  tiers  , ôc  que  les  bayes  foient  toûjours 
plus  grandes  aux  ordres  malTifs  qu’aux  plus  délicats. 

Pour  empêcher  que  la  ligne  courbe  de  l’arcade  en  venant  Join- 
dre la  ligne  à plomb  de  l’Alette , ne  paroiffe  faire  un  jarret  ou  cou- 
de , on  termine  les  piédroits  par  une  impolie  qui  n’eft  autre  chofe 
qu’une  petite  Corniche  dont  la  faillie  ne  doit  point  exceder  les  pi- 
lallres  quand  il  y en  aux  jambages  , ni  la  rondeur  ou  le  p>lus 
gros  des  colomnes  , 6c  c’ell  ce  que  Vignole  a parfaitement  bien 
obfcrvé  dans  les  deffeins  des  impolies  qu’il  a donné  pour  tous  les 
ordres  , n’ayant  pas  fuivi  la  plupart  des  Bâtimens  antiques  où  elles 
ont  une  figrande  faillie , qu’elles  femblentêtre  plutôt  des  corniches 
d’Entablcmcnt  que  des  coulTincts  pour  recevoir  la  retombée  des 
Arcades  avec  leurs  Bandeaux  ou  Archivoltes. 

Selon  Scamozzy , les  impolies  des  grandes  Arcades  dont  les  co- 
lomnes ne  portent  que  fur  des  Socles  fans  piédellaux , doivent  avoir 
de  hauteur  une  treiziéme  partie  ôc  demi  de  celle  des  jambages , il 
ajoute  que  les  Bandeaux  oe  l’Arc  ou  Archivolte  , ne  doivent  ja- 
mais avoir  pour  l’ordre  Tofean  plus  de  largeur  que  la  neuvième 
partie  de  celle  de  l’Arcade  ôc  la  dixiéme  pour  le  Corinthien , ainfi 
entre  ces  deux  proportions  pour  les  autres  ordres.  A l’égard  du  boP' 
fage  de  la  clef  qui  excede  le  bandeau  de  l’Arc  fuivant  le  même  Ar- 
chiteâe  , il  le  faut  faire  au  moins  de  2 tiers  de  modules  , ou  au 
plus  d’un  module,  obfervant  de  lui  donner  moins  de  hauteur  aux 
ordres  fimples  ôc  de  l’augmenter  à proponion  aux  ordres  délicats  : 
Ces  bofiages  peuvent  recevoir  des  ornemens  conformes  à l’ufage 
du  Bâtinaent  comme  des  Confoles , des  têtes  d’animaux , des  maf- 
ques,  des  cafques,  Ôcc. 

Pour  donner  quelque  exemple  de  tout  ce  que  nous  venons  d’en- 
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fcigner , on  peut  confidcrer  un  Portique  Dorique  reprdfenté  fur  la 
J Planche , par  lequel  on  pourra  Juger  de  ceux  des  autres  ordres  i 
on  verra  de  même, fur  la  Planche  f i un  autre  Portique  fuivant  l’or- 
dre Ionique  tiré  des  Edifices  antiques  de  Rome , raporté  par  Mr 
de  Chambray  qui  en  parle  comme  du  plus  noble  & du  plus  magni* 
fique  morceau  qu’on  puifle  voir , il  conviendra  d’autant  mieux  ici , 
qu’on  y verra  l'afTemblage  de  toutes  les  parties  d’une  ordonnance. 

A l’égard  des  moulures  & des  autres  ornemens  qu’on  peut  don- 
ner aux  impolies  & aux  Archivoltes  des  Arcades  fuivant  les  or- 
dres , on  en  peut  voir  des  modèles  fur  la  Planche  42  , par  exemple 
les  figures  2 & 3 pourront  fervir  pour  les  Arcades  faites  félon 
l’Ordre  Tofcan , la  7*  pour  le  Dorique  , la  8*  pour  l’ionique , la 
première  pour  le  Corinthien  & la  6*  pour  le  Compofite  les  ayant 
delfinées  d’après  Vignole , pour  ce  qui  eft  des  nombres  qui  en  dé- 
terminent les  proportions  , ils  expriment  des  parties  de  module  , 
félon  que  le  module  eftdiviféen  12  ou  en  18  parties  égales  parra^ 
port  à l’ordre  dont  il  s’agit. 

Pour  dire  aufli  quelque  ch.ofe  des  niches  que  l’on  creufe  dam 
les  murs  pour  y placer  agréablement  quelques  Statues , l’on  faura 
que  leur  plus  belle  proportion  ell  de  leur  donner  pour  hauteur  a 
fois  & demi  leur  largeur,  ainfi  voulant  faire  une  niche  de  3 pieds  de 
large , on  donnera  6 pieds  depuis  le  bas  jufqu’à  la  naifiance  du  de- 
mi cercle  du  cul-de-four  qui  termine  le  haut  de  la  niche  , & com- 
me la  hauteur  de  ce  demi  cercle  fe  trouvera  d’un  pied  &.  demi , 
celle  de  toute  la  niche  fera  de  7 pieds  & demi , c’eft-à-dire  de  2 
fois  & demi  fa  largeur  , pour  ce  qui  eft  de  l’enfoncement  de  la  ni- 
che , il  fe  fait  prcfque  toujours  d’un  demi  cercle  , dont  le  diamètre 
eft  égal  à celui  de  la  largeur  de  la  niche  même. 

Souvent  les  niches  ont  une  impofte  & une  Archivolte  ; la  lar- 
geur de  l’Archivolte  fe  fait  de  la  6*  ou  7*  partie  de  l’ouverture  de  la 
Niche,  fie  celle  del’impofte  de  la  y*  ou  6*  partie  de  la  même  ou- 
verture , l’une  fie  l’autre  doivent  être  compofées  de  moulures  qui 
ayent  raport  à l’Architeflure  du  lieu  ; mais  fi  la  Niche  étoit  placée 
au-deffous  d’une  impofte  entre  deux  Colomnes  ou  Pilaftres , alors 
elle  ne  doit  point  en  avoir,  parce  que  deux  importes  l’une  au-defius 
de  l’autre  font  un  méchant  effet  ; il  ne  faut  pas  non  plus  mettre  de 
Niches  entre  les  Pilaftres , s’ils  ne  font  éloignés  l’un  de  l’autre  de 
près  d’un  tiers  de  leur  hauteur , autrement  elles  feroient  trop  petites 
fie  trop  étroites  ; à l’égard  de  l’élévation  des  niches , le  bas  doit  ré- 
pondre au  niveau  des  Corniches  des  Piedertaux  , des  Pilaftres  ou 
Colomnes  qui  les  accompagnent, 
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Comme  il  doit  regner  une  proportion  entre  la  hauteur  des  Ni- 
ches & celles  des  figures  qu’on  veut  y placer,  on  obfervera  de  po- 
fcr  la  figure  fur  un  Socle , dont  l'élévation  foit  égale  à la  moitié  de 
la  hauteur  de  la  tête  delà  figure  & que  le  menton  de  cette  figure 
réponde  à peu-près  au  niveau  de  l’impoflc  de  la  Niche , ainfi  la  fi- 
gure ayant  6 pieds , fi  on  en  ôte  p pouces  pour  la  hauteur  de  la  tête 
qui  en  eft  ordinairement  la  8*  partie , il  teftcra  5 pieds  3 pouces 

fjour  la  hauteur  du  Socle , on  aura  y pieds  8 pouces  pour  celle  de 
a niche  jufqu’à  l'impofie  , & 2 pieds  10  pouces  pour  fa  largeur, 
c’efi  pourquoi  la  hauteur  fous  la  clef  fera  de  7 pieds  un  pouce.  Si 
la  figure  avoir  p pieds  , on  trouvera  pat  la  même  régie  que  la  hau- 
teur de  la  niche  fous  la  clef  fera  de  10  pieds  6 pouces.  On  peut 
donc  delà  tirer  une  régie  pour  la  proportion  de  la  hauteur  des  ni- 
ches avec  celle  des  figures , qui  eft  d’ajoûter  à la  hauteur  de  la 
figure , autant  de  fois  2 pouces  quelle  a de  pieds,  ainfi  pour  une 
figure  de  5 pieds , la  niche  doit  être  haute  de  y pieds  10  pouces. 


CHAPITRE  ONZIE’ME. 

De  l'a£embîage  des  Ordres  , ou  de  plujteurs  Ordres  mis  les  uns 
Jtir  les  autres. 

Quand  on  veut  décorer  un  Edifice  de  conféqucncc  par 
plufieurs  ordres  d’Architeâure  differens , pofés  les  uns  furies 
autres , on  doit  obferver  pour  régie  générale  que  le  fort  porte  le 
foible  ; c’eft-à-dirc  que  1 ordre  fuperieur  foit  toujours  plus  délicat 
que  l'inferieur  , ainfi  il  faut  que  le  Tofcan  foit  fous  le  Dorique, 
le  Dorique  fous  l’ionique,  l’ionique  fous  le  Corinthien  fit.  le  Corin- 
thien fous  le  Compofite  ; enforte  que  les  Axes  des  Colomncs  fe 
rencontrent  toujours  en  même  aplomb. 

Lorfque  les  Colomnes  font  entièrement  ifolées  ,&  qu’elles  por- 
tent tout  le  poids  de  l’Entablement , la  régie  de  Vitruve  eft  que 
celles  du  fécond  ordre  fuient  toujours  un  quart  moindre  en  grof- 
feur  que  celles  du  premier,  & celles  du  troifiéme  un  quart  moindre 
que  celles  du  fécond , parce  que , dit-il , il  eft  jufte  que  ce  qui  porte 
foit  plus  fort  que  ce  qui  doit  être  porté,  ôc  d’ailleurs  pour  imiter 
les  Arbres  dont  la  grolfeur  diminue  toujours  à mefure  que  la  tige 
s’éloigne  de  la  racine. 
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Ce  qui  nous  eft  rcfté  des  nionutnens  antiques  ne  s’éloigne  guéres 
de  cette  régie , dit  Mr  Blondel , car  les  Coîomnes  du  fécond  ordre 
du  Portique  de  la  Scenequi  eft  au  Théâtre  de  Pôle  en  Dalmatie, 
font  les  trois  quarts  de  celles  de  deftbus  ; celles  du  troifiéinc  ordre 
du  Settizone  de  Severe,  étoient  aufli  les  trois  quarts  de  celles  du 
fécond  ; mais  celles  du  fécond  ordre  étoient  plus  hautes  à l’égard  de 
celles  du  premier,  car  celles-ci  ne  furpaflbient  les  Coîomnes  du 
milieu  que  d’une  6*  partie  ; c’eft-à-dirc  que  la  hauteur  des  colom- 
nes  de  delTous  , étoit  à celles  descolomnes  du  milieu , comme  6 

ày- 

Scamozzy  blâme  cette  régie  de  Vitruve , difant  qu’elle  n’eft  fon- 
dée fur  aucune  raifon  ; il  veut  que  les  Coîomnes  de  delTus  pren- 
nent la  mefure  de  leur  grolfeur  fur  celles  de  deftbus  ; c’eft-à-dire 
que  la  grolfeur  du  pied  de  la  colomne  fupericure  doit  être  la  même 
que  celle  du  haut  de  la  colomne  inferieure , comme  fi  les  coîomnes 
des  diflferens  ordres  provenoient  d’un  grand  Arbre  coupé  par  piè- 
ces, dont  les  morceaux  étant  pofés  les  uns  fur  les  autres  fuivroient 
leur  diminution  naturelle. 

Scrlio  donne  aufti  pour  régie  générale  aux  ordonnances  que  l’on 
doit  mettre  l’une  fur  Vautre,  que  lafupcrieure  foit  toujours  les  trois 
quarts  de  celle  fur  laquelle  elle  pofe  immédiatement , excepté  aux 
Edifices  qui  ont  un  ruftique  nud  pour  première  ordonnance , parce 
qu’il  eft  à propos  que  celle  qui  eft  au-deffus  lui  foit  égale,  car  autre- 
ment les  ordonnances  plus  hautes  paroîtroient  trop  petites , & le 
ruftique  feroit  trop  élevé  à proportion  du  refte  , les  Ordonnances 
de  cet  Auteur  font  toutes  avec  riédeftal , ou  toutes  fans  Piédeftal  , 
afin  que  les  fuperieures  étant  diviféesenmême  proportion  que  les 
inferieures , les  Coîomnes  & les  Entablcmens  de  deCTus  , fe  trou- 
vent toujours  les  trois  quarts  de  l’étage  de  dclfous. 

Sans  m’ariêtcr  à rapporter  les  differentes  régies  que  les  Architec- 
tes ont  donné  pour  la  compofition  des  ordonnances  des  Coîomnes 
qui  doivent  être  mifes  les  unes  furies  autrcs,Nous  nous  en  tiendrons 
à celle  de  Scamozzy  qui  me  paroît  bien  entendue , c’eft  pourquoi 
je  dirai  une  fois  pour  tout , que lorfqu’on  voudra  mettre  deux  or- 
dres l’un  fur  l’autre , il  faut  après  avoir  déterminé  la  diminution  de 
la  Colomne  de  l’ordre  inferieur , fe  fervit  du  demi  diamètre  du  haut 
du  Fuft  pour  le  module  qui  doit  régler  l’ordonnance  fuperieurc,par 
exemple , voulant  mettre  le  Corinthien  fur  l'ionique , ayant  vû  dans 
letroifiéme  Chapitre  que  la  Colomne  Ionique  félon  Vignole  d^oit 
diminuer  par  le  haut  de  j parties  de  chat^ue  côté  ; enfortc  que  le 
diamètre  du  fommet  du  Fuft  fuit  réduit  a un  module  12  parties, 

Hiij 
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il  faut  faire  une  ligne  égale  à la  moitié  de  cette  quantité  , c’eft- 
à-dire  qui  vaille  i ; parties  , fie  s’en  fervir  pour  le  module  qui  doit 
régler  Tordre  Corinthien  , après  toutesfois  qu’on  Taura  diviféen  i8 
panies  égales , ahn  de  fe  conformer  aux  mefures  dont  Vignole  fe 
fert  pour  cet  ordre , de  même  voulant  mettre  un  troilléme  ordre 
fur  les  deux  précedens  ; c’eft-à-dire  le  Compofite  fur  le  Corinthien, 
Ton  verra  que  la  colomnc  Corinthienne  devant  diminuer,  de  façon 
que  le  demi  diamètre  qui  eft  de  1 8 parties  par  le  bas  Toit  réduit  à ip 

[>ar  le  haut,  on  fe  fervira  encore  de  ce  demi  diamètre  réduit  pour 
e module  qui  doit  régler  la  troifiéme  ordonnance. 

La  régie  précédente  ne  doitpourtant  pas  être  regardée  commefi 
générale  qu  on  puifTc  s’en  écarter  quelquefois  ; car  il  arrive  aiïaz 
fouvent  qu’on  eft  obligé  d’aflujettir  la  hauteur  des  colomncs  à celle 
des  étages , aufli-bien  qu’à  la  différence  de  leurs  ordres  ; car  tantôt 
ilfaut  avoir  égard  à la  proponion  que  la  hauteur  d’une  façade  doit 
avoir  avec  fa  largeur , tantôt  à la  hauteur  de  TEdihce  même  ; car  à 
ceux  qui  font  fort  élevés , le  grand  éloignement  de  la  vûë  peut  al> 
tererconfiderablementles  mefures  ordinaires  fit  les  rendre  differen<> 
tes  de.cellcs  dont  onfe  ferviroitdans  les  diflances  moins  éloignées , 
fit  c’eft  fans  doute  pour  cette  raifon,dit  Mr  Blondel  que  T Architeâe 
du  colifée  a donné  plus  de  hauteur  au  Pilaftre  du  dernier  ordre, qu’aux 
colomnes  Corinthiennes  du  troifiéme, fie  à celle-ci  plus  de  hauteur 

Qu’aux  Colomnes  Ioniques  du  fécond  ; car  après  avoir  difpofé  les 
eux  premiers  ordres , de  maniéré  que  les  Colomnes  Doriques  du 
deffous  fuffent  plus  hautes  que  les  Ioniques  dans  le  raport  de  3 8 à 
3 J , qu’il  a pris  comme  celui  qui  répondoit  affez  jufiea  leur  éléva- 
tion; c’efl-a-dire  à la  difianced’où  elles  dévoient  être  vùés,  il  a 
fait  celles  du  troifiéme  ordre  plus  hautes  que  celles  du  fécond,  dans 
la  raifon  de  3 7 à 3 f , fit  celles  du  dernier  ordre  encore  plus  hau- 
tes que  celles  du  troifiéme  , dans  la  raifon  de  38  à 3 7 , parce  qu’il  a 
crû  que  ces  hauteurs  dans  un  fi  grand  éloignement,  fèroient  rai- 
fonnablement  diminuées  pour  produire  un  bon  effet  aux  yeux  des 
Speâareurs. 

La  difficulté  de  bien  déterminer  les  groffeurs  des  colomnes  que 
l’on  met  les  unes  fur  les  autres  vient  de  la  rigidité  de  cette  régie 
d’Architeélure  qui  ne  fouffre  pas  qu’il  y ait  aucune  charge  dans  le 
Bâtiment,  qui  porte  à faux;  fit  comme  elle  veut  que  la  Plinthe  de 
la  bafe  d’une  Colomne  réponde  au  vif  du  Dé  du  Piédeflal  fur  le» 
quel  elle  eff  afiife , que  l’Architrave  réponde  au  vif  du  haut  de  la 
Colomne  , fit  la  Frife  à celui  de  l’Architrave,  aufli-bien  que  le 
fuid  du  Timpan  du  Frontifpice  , il  faudroit  fur  ce  principe  quç  la 


Digitized  by  Google 


L I V R.  E V.  DE  LA  D e’  C 0 R A T I 0 N. 

Plinthe  de  la  bafe  du  fécond  étage  au  cas  qu’elle  fe  trouvât  pofée 
immédiatement  fur  la  Corniche  du  premier  > répondit  au  vif  du 
haut  de  la  colomne  de  delTous , ôc  que  les  membres  que  l’on  vou- 
droit  mettre  entre-deux  foit  Socle,  (bit  Piédeftal , fulTcnt  fitués  de 
même.  Mais  fil’on  donne  à toutes  ces  parties  la  faillie  qui  leur  con- 
vient fuivani  la  nature  de  leur  ordre  , il  arrive  ou  que  le  vif  de  la 
Colomne  de  delfous  fe  trouve  le  plus  fouvent  reculé  en  arriéré 
& en  retraire  hors  de  l’aplomb  de  celui  de  la  colomne  de  deflbus, 
ou  que  fon  diamètre  eil  tellement  diminué , que  la  colomne  devient 
hors  de  mefurc , ce  qui  prefente  bien  des  difficultés  qu’il  n’eft  pas 
aifé  de  furmonter. 

L’Architeâe  du  Colifée  , dit  Mr  Blondel,  nes’eft  pas  foucié 
que  les  Colomnes  fuperieures  fuffent  à plomb  fur  celles  de  delfous, 
au  contraire  il  les  a reculées  de  beaucoup  en  arriéré  , les  pofanc 
fur  les  retraites  du  corps  du  mur  , & par  ce  moyen  il  a eu  toute 
la  facilité  polfible  pour  que  rien  ne  porte  à faux. 

"Nous  avons  un  exemple  de  cette  pratique  , dit-il  encore  , au 
" Portail  de  l’Eglife  S.  LoüN  des  PP.  Jefuitesde  la  rue  S.  Antoine 
» à Paris , où  les  Colomnes  des  ordres  fuperieurs  fe  retirent  par  de- 
" gré  en  dedans  i ce  qui  ne  paroit  point  de  front , mais  feulement 
"lotfqu’on  les  regarde  de  profil  : & cela  fuivant  le  fentiment  de 
» quelques  modernes  , fait  un  méchant  effet  à la  vûë. 

■ Ces  mêmes  Architeües  pour  éviter  ces  embarras  , font  d’avis 
" que  l’on  ne  mette  jamais  de  piédeftaux  dans  les  Ordonnances  fu- 

• perieures  i mais  feulement  des  Socles  fous  les  bafes  des  colom- 

■ nés.  Ce  qui  eft  contraire  à la  doélrine  de  Vitruve  qui  met  des 

• piédefiaux  dans  toutes  les  ordonnances  de  la  Scene  de  fon  Théâ- 
••  tre  fie  par  tout  ailleurs  fie  à la  pratique  des  anciens  dont  il  y a 

• peu  d’exemples  de  colomnes  polées  l’une  fut  l’autre  fans  piédeftali 

• les  Architectes  modernes  s’en  fervent  prefque  toujours  pour  mar- 
•>  quer  la  hauteur  des  appuis  des  arcs  ou  des  fenêtres  qui  font  dans 

■ les  cnrre-colomnes  des  ordres  fuperieurs. 

N’ayant  rien  trouvé  d’affez  précis  dans  les  Auteurs  pour  fa  voir 
quel  parti  prendre  dans  le  choix  de  tout  ce  qui  a été  dit  fie  exécuté 
au  fujet  de  la  compofition  des  ordres.  Je  fuis  obligé  de  convenir 

3ue  cette  partie  de  la  Décoration  eft  très-difficile  fit  demande  bien 
es  connoiffanccs  qui  ne  peuvent  guéres  être  dévelopées  dans  un 
traité  aufli  abrégé  que  celui-ci , c’eft  pourquoi  tout  ce  que  je  puis 
faire  de  mieux  eft  d’infinuer  quelques  obfetvations  générales,  laif- 
fant  à ceux  qui  voudront  s’appliquer  particulièrement  à l’Architec- 
ture , de  s’uifttuire  plus  à fond  par  la  Icûure  des  bons  Auteurs , fie 
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l’examen  des  Edifices  les  plus  aprouvés  qui  cil  à la  veritd  un  travail 
plus  grand  qu’on  ne  penfe , fi  j’en  juge  parce  que  m’a  coûté  le  peu 
d’acquis  que  j’ai  dans  ce  genre  d’étude. 

Il  ne  paroît  pas  qu’on  doive  mettre  plus  de  trois  ordres  de  co- 
lomnes  l’un  fur  l’autre  j car  outre  qu’un  quatrième  fe  trouveroit  avoir 
fes  Colomnes  trop  écartées  pour  leur  hauteur , il  feroic  à craindre 
que  quatre  étages  de  Colomnes  ne  fufTeivt  point  aflez  folides,  ce- 
pendant on  pourroit  faire  le  premier  étage  félon  un  ordre  rufiique 
pourfervir  comme  de  foûbafiement  au  premier  des  trois  autres. 

Quand  on  met  plufieurs  ordres  de  Pilafires  les  uns  fur  les  autres 
on  rencontre  moins  de  difficulté  pour  regler  la  compofition  des  or- 
donnances , (^ue  lorfqu’il  s’agit  des  colomnes , puilqu’alors  il  fuffit 
d’avoir  égard  a la  différence  des  étages,  fans  que  les  faillies  contrai- 
gnent à aucune  fujetion  gênante. 

Les  Pilafires  étant  de  même  largeur  en  haut  qu’en  bas , il  femble 
d’abord  que  la  régularité  voudroit  que  ceux  qui  font  les  uns  fur  les 
autres  fufient  aulli  de  même  largeur.  Alais  deux  raifons  obligent  à 
faire  le  contraire,  la  première  cfi  que  les  ordres  devant  augmenter 
en  délicateffe  , les  Pilafires  doivent  aufii  augmenter  en  hauteur  par 
raport  à leur  largeur.  Or  fi  le  module  demeuroit  le  même  pour  les 
fuperieurs  comme  pour  les  inferieurs  , il  s’enfuivroit  que  les  or- 
dres & les  étages  augmenteroient  en  hauteur  à mefure  qu’ils  s’éle- 
veroient  les  uns  fur  les  autres  : Ce  qui  ne  conviendroit  point , fur 
tout  aux  fa<;ades  qui  n’ont  point  une  grande  élévation  & dont  l’oeil 
de  celui  qui  les  regarde  n’efipas  fort  éloigné  des  parties  qui  compo- 
fent  l’ordonnance. 

La  fécondé  eft  que  s’il  y avoir  des  colomnes  avec  des  Pilafires , 
comme  cela  arrive  fouvent , le  diamètre  des  Pilafires  fuperieurs  fe 
trouveroit  plus  fort  que  celui  du  haut  de  la  Colomne  inferieure , 
ce  qui  caufetoit  encore  un  autre  défaut  contraire  à la  bonne  Archi- 
tedure. 

Supofant  donc  qu’on  veuille  mettre  plufieurs  ordres  de  Pilafires 
les  uns  furies  autres,  je  crois  que  la  meilleure  maniéré  eft  de  com- 
mencer d’abord  par  régler  la  hauteur  de  chaque  ordonnance  félon 
les  maximes  de  Vitruve  > c’efi-à-dirc  que  l’étage  fuperieur  foit  toû- 
jours  les  trois  quarts  de  celui  qui  eft  immédiatement  deffous  , en- 
fuite  on  fiiivra  ce  qui  eft  enfeigné  dans  le  fécond  Chapitre  page  14. 
comme  s’il  étoitquefiion  de  Colomnes , 6c  alors  le  diamètre  des  co- 
jomnes  déterminera  lalargcur  & la  hauteur  des  Pilafires,  par  con- 
féquent  la  moitié  de  cette  largeur , ou  le  demi  diamètre  deviendra 
le  module , qu’on  n’aura  plus  qu’à  divifet  en  autant  de  parties  égales 

que 
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que  le  preferit  Vignole  pour  l’ordre  dont  il  fera  queftion  ; ainfi  il 
feraaifé  de  régler  toutes  les  parties  de  chaque  ordonnance. 

Lorfque  les  Pilaftres  fervent  d’arriere  corps  à des  colomnes  Ifo- 
lées  , il  t'aut  prendre  garde  que  ces  Piladres  foient  alTez  éloignés  des 
colomnes  , pour  empêcher  que  les  Chapitaux  ne  fe  confondent 
comme  au  Portail  de  la  Sorbonne. 

Quand  on  veut  décorer  un  Edifice , 6c  qu’on  a des  raifonspour 
lui  donner  un  air  de  folidité , il  faut  faire  le  premier  étage  d’un  goût 
ruflique , fur  lequel  on  pourra  élever  un  ordre  de  colomnes  ou  de 
Pilaftres , ( car  j’entens  ici  par  premier  étage  celui  du  rez-de-  Chau* 
fée , ) furquoi  il  eft  à remarquer  qu’on  peut  faire  le  fécond  étage  plus 
élevé  que  le  premier , parce  qu  alors  le  premier  n’eft  regardé  que 
comme  le  foùbaflement  du  fécond  ; mais  s’il  s’agilToit  d’un  corps  de 
logis  qu’on  voulut  faire  plus  élevé  que  les  ailes  qui  doivent  l’accom- 
pagner , alors  il  ne  faut  pas  que  l’ordre  de  rez-de-chauflée  foit  plus 
élevé  que  celui  des  ailes  ; mais  il  doit  par  tout  regner  également, 
& ce  fera  par  le  moyen  d’un  fécond  ordre  qu’on  donnera  au  corps 
de  logis  du  commandement  fur  les  ailes. 

Quand  il  y a des  apartemens  qui  tirent  du  jour  fous  des  portiques 
par  des  Croifées  qui  ont  un  appui , alors  les  Pilaftres  doivent  avoir 
des  Piédeftaux  de  la  hauteur  même  des  appuis , ou  pour  mieux  dire 
les  Piédeftaux  doivent  être  continués  & fervir  d’appuis  aux  croifées; 
mais  n ces  croifées  n’avoient  point  d'appuis,  & qu’elles  defeendif- 
fent  jufqu’au  niveau  du  Parquet  des  Appartemens  , alors  il  vaudroit 
beaucoup  mieux  ne  point  donner  de  Piédeftaux  aux  Pilaftres. 

On  doit  aufti  remarquer  que  des  colomnes  de  differentes  gran- 
deurs, ne  doivent  jamais  fe  rencontrer  à côté  l’une  de  l’autre , ne 
pouvant  faire  que  des  difpo(itions  très-défagtéables,de  même  quand 
on  veut  ajouter  quelques  pièces  à un  Bâtiment  déjà  fait , il  faut 
bien  fe  garder  de  le  faire  d’un  autre  ordre  , au  contraire  il  faut  quç 
la  piece  ajoutée  paroiffe  avoir  été  ordonnée  par  le  même  Architeâe 
qui  a conduit  le  refte  du  Bâtiment , & pour  tout  dire  enfin , il  faut 
que  les  parties  fe  rapportent  au  tout  autant  qu’il  eft  poffible , c’eft  ce- 
qui  ne  le  rencontre  pas  bien  exaélement  au  Palais  des  Thuilleries 
du  côté  du  Jardin  , la  faqade  toute  magnifique  qu’elle  paroiffe  eft 
remplie  de  défauts  infupottables , parce  qu’elle  n’eft  compoféeque 
de  pièces  ajoutées,  dont  le  tout  ne  réülfit  pas  des  mieux,au  lieu  que 
ce  qui  avoit  été  fait  anciennement  éioit  un  morceau  achevé  dans 
fon  efpece  avant  qu’on  l’eût  accompagné  de  ce  qui  devoir  contri- 
buer au  deffein  general  du  Louvre. 

Four  dire  aulli  quelque  chofe  de  l’ordre  /inique,  qui  eft  un  pc- 
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fit  ordre  toujours  dlevé  au-de(Tus  d’un  plus  grand , parce  qu’il  fer 
de  dernier  dta|;e  pour  terminer  le  haut  d’une  fat^ade  , il  efl  bon 
qu’on  fâche  qu  on  ne  lui  donne  ordinairement  pour  hauteur  que  le 
tiers  de  l’ordonnance  du  delTous  lorfqu’il  n’y  en  a qu’une  feule  ; 
mais  s’il  s’en  trouve  plufieurs , il  peut  avoir  jufqu’à  la  moitié  fit  mê- 
me les  deux  tiers  de  celle  fur  laquelle  il  ell  immédiatement  alTis. 

L’ornement  le  plus  ordinaire  des  Attiques  fe  fait  avec  des  ?i- 
laflres  racourcis  , que  l’on  nomme  ainfl  , parce  que  ces  .Pilaflres 
n’ayant  pas  moins  de  groffeur  qu’en  ont  par  le  haut  les  Colomnes 
ou  Pilalires  qui  font  à l’ordonnance  de  de(Tous,leur  hauteur  ne  peut 
être  aflez  grande  pour  fe  trouver  conforme  aux  régies  > puifque  le 
plus  fouvent  ils  n’ont  tout  au  plus  que  y ou  fois  leur  grofleur  com- 
pris la  bafe  ôc  le  Chapiteau.  Leur  bafe  fe  fait  comme  à l'ordi- 
naire : mais  les  Chapiteaux  font  piefque  toujours  quarrés;  je  veux 
dire  aufli  haut  que  le  Pilaftre  eft  large.  L’on  prend  un  7*  de  cette 
hauteur  pour  l’Abaque;  j & le  relie  eft  occupé  par  un  vafe  renverfé 
d’un  feul  rang  de  fcüillages  pareil  à ceux  du  Chapiteau  Corinthien. 
A l’égard  de  l’Entablement,  il  doit  être  proportionné  à la  hauteur 
de  ces  fortes  de  Pilaflres;  mais  le  plus  fouvent  iln’eft  compofé  que 
d’une  Corniche  fans  frife  ni  architrave. 

Il  y en  a qui  mettent  un  attique  enrre*deux  étages  à l’exemple 
de  Vitruve  , qui  dans  la  defeription  de  fa  Bafilique , femble  placer 
une  maniéré  d’attique  entre-deux  ordonnances  de  colomnes.  Mais 
à vrai  dire  un  attique  qui  fe  trouve  ailleurs  qu’au  haut  d’une  fa- 
qade  , me  paroît  faire  un  méchant  effet. 

L’affcmblage  des  ordres  a fait  naître  une  queftion  qui  a fait  beau- 
coup de  bruit  il  y a 40  & yo  ans  ; fqavoir  dans  quel  goût  on  pour- 
toit  faire  une  ordonrtance  qui  pût  être  élevée  au-dellûs  de  l’ordre 
compofite  ; c’eft-à-dire  inventer  un  é*  ordre  qui  eût  au-deffus  du 
5*  les  mêmes  avantages  en  délicateffe  & en  grâce  que  le  Compo- 
fite peut  avoir  fur  les  quatre  autres  , cet  ordre  qu’on  devoir  nom- 
mer l’ordre  Franfois  , fut  propofé  de  la  part  du  Roy  à tous  les  fa- 
vans  Architectes  de  l’Europe  avec  un  prix  confiderablc  pour  ceux 
qui  produiroient  quelque  nouveau  deffeinqui  mériteroit  de  porterun 
«om  fi  glorieux;  aufft-tôt  les  habiles  gens  de  toute  nation  & de  tout 
pays  , firent  tous  leurs  efforts  pour  donner  des  productions  de  leurs 
genies  ; mais  par  une  fatalité  qui  ne  paroît  prefque  pas  croyable  , il 
eft  arrivé  que  d’un  million  de  differens  deffeinsqui  ont  été  propofés 
il  ne  s’en  eft  pas  trouvé  un  feul  qui  ait  mérité  le  moindre  applau- 
diffement,Mr  Blondel  dit  que  la  plûpart  n’étoient  remplis  que  d’ex- 
travagances , de  phimeres  gothiques  & de  fades  allufions  , j’ai  vù 
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aafli  pludeurs  morceaux  qui  n’avoient  rien  de  recommandables  > 
quoique  fore  vantés  par  des  gens  d’un  certain  rang  , qui  avoient  ap- 
paremment intereft  de  les  faire  valoir.  Je  conviendrai  pourtant 

au’il  y a quelques  profils  de  l’invention  de  Sebajîienle  Clerc , qui  ne 
oivent  point  être  confondus  avec  ceux  dont  je  parle  , le  goût 
exquis  de  cet  Auteur  s’eft  aflTez  fait  admirer  des  gens  les  plus  délicats 
pouravoir  un  fentiment  avantageux  de  ce  qui  vient  de  lui. 

Quoique  les  peines  que  l’on  aitprifes  pour  inventer  un  nouvel 
ordre , n’ayent  pas  fait  beaucoup  d’honneur  au  dernier  fiécle  , on 
aiuroit  pourtant  tort  d’en  demeurer-là  : il  fc  rencontre  quelquefois 
desgenies  heureux  qui  produifent  fans  effort  ce  que  leurs  prédecef» 
feurs  ont  cherché  en  vain , car  ce  que  la  nature  refufe  dans  un  tems, 
elle  le  donne  quelquefois  avec  ufure  dans  un  autre , nous  admirons 
aujourd’hui  les  anciens  Architeêles  , il  en  viendra  peut-être  par  la 
fuite  pour  lefquels  on  aura  les  mêmes  fentimens;  mais  en  attendant 
l’on  peut  fur  un  ordre  compofé,  placer  un  ordre  compofé  à l’exem- 
ple des  anciens  qui  n’ont  pas  fait  difficulté  de  mettre  un  Corin- 
thien fur  un  autre  > il  ne  feroir  pas  non  plus  mal-à-propos  d’y  met- 
tre des  Cariatides  ou  des  Perfiques  , parce  que  ne  faifant  point 
d’ordre  paniculier  , il  femble  qu’ils  peuvent  convenir  l’un  & l’au- 
tre à tous  les  ordres.  11  ne  faut  pas  avoir  la  dclicateffe  de  ceux  qui 
ne  veulent  rien  Ibuffrir  dans  l’Architedure  dont  on  n’ait  des  exem- 
ples antiques;  car  au  fujetde  l’ordre  compofé , nous  avons  autant 
de  droit  de  changer  lespenfées  des  Romains , que  ceux-ci  en  ont 
eu  d’alterer  celles  des  Grecs;  mais  on  ne  le  doit  faire  qu’avec  beau- 
coup de  fageffe  fans  fortir  de  certaines  régies  générales  dans  lef- 
quclles  on  remarque  que  ces  mêmes  Romains  ont  toujours  renfer- 
mé leur  invention  ; car  la  plupart  des  chofes  qu’ils  ont  changé  ou 
ajouté  ne  font  point  effenfielles  à la  beauté  de  l’Atchitedute, s’étant 
toujours  conformés  aux  régies  légitimes. 

Quelques  A rchitedes  de  nos  jours  ont  été  bien  plus  hardis, ayant 
entièrement  abandonné  les  anciennes  régies  pour  ne  fuivre  que 
celles  d’une  folle  imagination , & s’ils  avoient  eû  beaucoup  d’imi- 
tateurs , l’Architedure  Gothique  malgré  Ton  ridicule  , auroit  peut- 
être  régné  une  fécondé  fois  ; l’Eglife  des  Théatins  à Paris,  nous  en 
offre  un  exemple  qu’on  ne  devoir  pas  attendre  d’un  fiécle  auffi  éclairé 
que  le  nôtre;  car  il  femble  que  celui  qui  l’a  bâti  ait  voulu  épuifet 
tout  ce  que  l’efprit  humain  peut  infpiret  de  plus  extravagant  ; non- 
feulement  dans  l’ordonnance, dont  le  goût  efl  mille  fois  plus  bizarre 
que  ce  que  l’on  a jamais  vû  dans  le  Gothique  , mais  même 
dans  la  diiiribution  du  terrain,  qui  pêche  contre  le  fens  commun  ; 
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qu’on  me  permette  encore  cette  réflexion , rien  n’eft  plus  dan- 
gereux dans  la  focieté  que  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  conformer 
aux  maximes  généralement  reqûës  ; car  comme  le  m épris  qu’ilsen 
font  procédé  toujours  de  ce  qu’ils  n’ont  pas  aflez  de  capacité  pour 
en  connoître  les  avantages , ils  cherchent  à en  établir  luivant  leur 
caprice , & quoiqu’ils  donnent  dans  le  faux  , l’efprit  de  nouveauté 
fait  que  bien  des  gens  fe  rangent  de  leut  parti , enfuite  il  ne  faut 
plus  que  du  tems,  pour  qucleschofes  les  plus  monfttucufesfoient 
regardées  comme  des  loix  facrées  : la  raifon  veut  en  vain  y trou- 
ver à redire  , on  lui  impofe  filence  , & ce  n’eft  qu’en  tremblant , 
qu’onofe  fe  déclarer  pour  elle. 


CHAPITRE  DOUZIE’ME. 

Delà  Dijîrihutton  & de  la  Décoration  des  Edifices  en  général. 

Ï’ENT  END  parla  diftribution  l’ufagequ’on  doit  faire  d’un  ter- 
rein  dans  lequel  on  veut  élever  un  Bâtiment;  cette  partie  del’Ar- 
chiteûure  peut  être  regardée  comme  la  principale  &la  plus  elTen- 
tielle , toutes  les  autres  lui  étant  fubordonnées  ; en  effet  quand  on 
mcttroitcolomncsfurcolomnes  , que  les  profils  feroient  plus  ré- 
guliers & plus  délicats  que  ceux  des  plus  beaux  Edifices  antiques  , 
& qu’on  employeroit  les  plus  habiles  Sculpteurs  à la  décoration  , 
quel  fuccès  pourroit-on  en  attendre  fi  le  terrain  cft  mal  diftribué , 
que  les  principales  parties  n’ayent  pas  la  grandeur , la  noblelfe  & 
les  dégagemens  qui  leurs  conviennent , ou  fi  l’on  manquoit  dans 

Quelque  point  eflentiel  qui  répugnât  à la  qualité  du  Bâtiment  dont 
s’agit  ? 

Il  eft  vrai  que  cetre  partie  a bien  plus  d’étenduë  aujourd’hui 
qu’elle  n’avoit  autrefois , les  François  ont  pouffé  la  diflribution  à un 
point  qui  les  met  en  cela  fort  au-deffus  des  autres  Nations;  nous 
avons  en  France  & en  Italie , des  Palais  faits  dans  les  liéclcs  prece- 
dens,dont  l’exterieur  eft  décoré  d’une  affez  belle  Architedure, 
tandis  que  la  diftribution  des  dedans  n’a  tien  qui  y réponde  , on 
n’y  trouve  aucune  commodité , il  femble  qu’on  ait  affecte  d’en  éloi- 
gner le  grand  jour  & d’y  faire  regner  un  crepufcule  perpétuel , 
les  cheminées  occupent  le  plus  grand  efpace  des  Apartemens  .les 
Portes  font  petites  6c  donnent  une  foible  idée  des  lieux  où  elles 
conduifent , mais  quoique  depuis  un  liéclc  on  ait  inventé  un  nou- 
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vcl  art  de  la  diftribution , il  ne  faut  pas  croire  que  tout  ce  qu’on 
bâtit  aujourd’hui  Toit  exempt  de  dcfl^uts  ; par  exemple  on  fait  dans 
des  Palais  de  conféquence  des  Veilibules^des  Efcaliersjdes  Salons, 
des  anti-Chambres,  des  Chambres  de  parade  , des  cabinets  & plu- 
fieurs  autres  pièces  de  cette  nature  d’une  grandeur  au-deflus  de 
l'ordinaire  & proportionnée  à celle  de  l’Edifice  , cela  eft  en  place , 
& il  efi  permis  de  fortir  des  proportions  communes  dans  ces  occa- 
lions  i mais  il  efi  ridicule,  comme  cela  efi  arrivéjà  plufieurs  Archi- 
te£les,de  faire  de  femblables  pièces  dans  une  place  d’une  médiocre 
étendue,  au  lieu  d'avoir  ménagé  le  terrein  pour  un  meilleure  ufage. 

II  ne  fuffit  pas  d’employer  affez  bien  l’efpace  que  l’on  veut  oc- 
cuper & de  trouver  à peu-après  toutes  les  commodités  nécefifaires , 
il  faut  encore  en  faifant  la  difiribution  avoir  égard  à la  décoration 
des  dehors , foie  par  des  avants-corps  ou  Pavillons  proportionnés 
à la  malTe  de  l’Edifice , foit  en  plaçant  les  Portes  ôc  Croilées  , de 
maniéré  qu’elles  fafient  une  parfaite  fimetrie  , ou  en  diflribunnt  les 
Tremeaux  ; enforte  qu’ils  foient  fufceptibles  des  ornemens  qu’on 
voudra  y mettre  ; en  un  mot  s’il  n’y  a un  accord  de  toute  part , il  ne 
faut  pas  croire  qu’on  ait  l’approbation  des  perfonnes  de  bon  goût. 
On  peut  dite  au  contraire  qu’en  mariant  les  dehors  avec  les  cotn- 
pofitions  des  dedans  , on  fait  naître  un  plaifir  fecret  dans  l’ame  des 
Speélatcurs  qui  fans  pouvoir  rendre  raifon  de  la  fatisfaéUon  qu’ils 
relTentent,  ne  favent  à quoi  l’attribuer,quoiqu’iIs  ne  voyent  dans  ce 
qu’ils  admirent  que  des  Croifées  , des  Pilafircs , des  Mafques  , des 
Confoles  & d’autres  pareils  ornemens  qu’ils  ont  remarqué  cent  fois 
ailleurs  fans  fentir  la  même  émotion. 

Je  ne  faurois  m’empêcher  de  dire  qu’il  efi  très-difficile  pour  ne 
pas  dire  impoffible  d’atteindre  à ce  rapport  parfait  des  parties  inté- 
rieures d’un  bâtiment  avec  celles  des  dehors  lorfqu’un  Architeâe 
n’efi  pas  maître  abfolu  de  fon  fujet,  & qu’on  dérange  fes  idées  le 
plus  fouvent  pour  des  bagatelles  ; car  s’il  mollit  ôc  qu’il  ait  affaire  à 
des  perfonnes  entêtées  & prévenues  d’une  prétendue  capacité,  il 
ne  peut  qu’être  blâmé  dansla fuite,  puifqu’on le  rendra  refponfable 
des  fautes  qu’on  lui  aura  fait  faire  ; les  demi  favans  font  dangereux 
dans  toute  fotte  de  genre  ; mais  ils  font  infuportables  en  fait  de 
Bâtimens  , & le  fâcheux  eft  que  tout  le  monde  veut  être  Architcêle. 

Comme  ce  n’eft  point  ici  le  lieu  d’enfeignerà  faite  unedifttibu- 
tion , & qu'on  ne  le  pourroit  même  qu’en  donnant  les  plans  des  plus 
beaux  Hotels  de  Paris  avec  les  remarques  néceffaires,  je  me  con- 
tenterai de  dire  qu’on  ne  fauroit  parvenir  à faire  un  plan  achevé  fi 
en  compofant  celui  du  icz-de-ChauQee  on  n’a  égard  aux  fupericurs. 
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à commeneer  depuis  les  foûterrains  jufqu’au  comble,  fans  ces  pré- 
cautions on  s’expofe  à des  inconveniens  très-fâcheux  fie  qui  devien- 
nent quelquefois  irréparables , car  ce  qui  rend  une  diRtibution  par- 
faite c'eR  l’arrangement  naturel  de  toutes  les  pièces  de  l’Edifice  , 
dans  lefquelles  il  faut  conferver  la  noblelTe,  la  grandeur  fie  la  pro- 
propurtion  qui  leur  eR  convenable. 

Si  nous  avons  furpaffé  les  anciens  dans  la  diRribution,  parce  qu’ils 

[>ouvoient  avoir  moins  de  délicateffe  ou  que  nous  jugeons  mal  de 
eur  magnificence  , on  peut  dire  avec  juRice  que  nous  ne  fommes 
que  leurs  copiRes  pour  la  décoration  fie  que  la  plus  belle  Architec- 
ture de  nos  jours  n’a  de  prix  qu’autant  qu’elle  eR  conforme  à la  leur  ; 
mais  il  «R  plus  diihcile  qu’on  ne  penfe  de  la  bien  imiter , puifqus 
quelque  habile  que  l’on  foiton  ne  peut  jamais  s’afTurer  du  fuccès  ne 
travaillant  pourainli  dire  que  par  conjeefure, n’ayant  point  de  princi- 
pe démontré  fur  lefquelles  on  puiRfe  fe  déterminer.  Si  l’on  peutfe 
fonder  fur  quelques  réglés  certaines, ce  ne  peut  être  que  fur  celle  do 
la  peripedive  qui  pourra  faire  connoitrcles  vraies  proportions  qu’on 
doit  fuivre.  O i doit  donc  s’apliquer  avec  tout  le  foin  pofliblc 
à l’étude  d'un;  fc  ence  li  nécelfaire,  fie  dont  l'union  eRfi étroite 
avec  l'Architedure , qu’il  cR  prcfque  impolfible  d’atteindre  à U 
perfection  de  celle-ci  fans  avoir  une  connoiRance  très-diRin£te 
de  l’autre;  car  il  fe  trouve  dans  la  décoration  des  grands  EdiRces 
tantde  parties  diSerentes  dont  les  unes  font  plus  enfoncées  que  les 
autres  , qu'il  faut  convenir  qu’on  ne  fauroit  guéres  juger  de  leurs 
effets  par  une  fimple  élévation  Géometrale. 

Les  faillies  les  plus  utiles  fie  les  plus  belles  pour  décorer  les  Bâ- 
Planch  Corniches, parce  qu’elles  les  couronnent  avec  grâce 

JJ  ’ fit  confervent  le  parement  contre  les  injures  de  l’air,  la  hauteur  fit 
' ^ ‘ la  faillie  des  Entablemens  dépendent  de  l’élévation  des  EdiRces  fie 
de  la  diRance  d’où  ils  doivent  être  vus , les  moindres  corniches  font 
en  Chanfrain  fit  n’ont  qu’une  moulure  couronnée  comme  un  gros 
Talon , un  quart  de  rond  , ou  une  Doucine  avec  quelques  Filets  ou 
ARragales,elles  ne  s’employent  qu’aux  bâtimens  ruRiques  qu’on  ne 
veut  point  décorer , mais  quand  on  veut  les  faire  plus  riches  , ou 

Î>eut  employer  à propos  celles  de  l’Entablement  d’un  des  y ordres  , 
elon  qu’on  juge  qu’elles  pourront  convenir  à l'EdiRce  : ce  qui  ne  fe 
fait  guéres  que  lorfqu’on  employé  tout  l’entablement  du  même  ordre, 
puifqu’à  le  bien  prendre  il  vaut  mieux  compofer  la  Corniche  ex- 
près aRn  d’avoir  égard  aux  circonRances  les  plus  effentielles,  foit 
par  raport  aux  differens  effets  que  peuvent  caufer  les  moulures  , 
où  à la  nature  de  la  pierre  qui  ne  fe  rencontre  pas  toujours  pro- 
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Ere  pour  exprimer  des  parties  délicates  i la  couleur  même  peut  faire 
eaucoup , car  fi  c’ell  une  pierre  colorée  ou  mêlée,  il  faut  des  mou- 
lures qui  ayent  beaucoup  de  relief  & qu’on  puilTe  diftinguer  aifé- 
ment , fans  quoi  elles  caufent  plus  de  confulion  que  d’ornement , 
au  lieu  que  fi  la  pierre  ed  blanche  il  y a moins  de  fujettion  à caufe 
que  la  lumière  qui  s’y  réfléchir, fait  que  rien  nefe  perd  dans  l’ombre. 

Pour  qu’une  corniche  foit  bien  profilée , il  faut  que  les  moulures 
ayent  entr’elles  un  certain  raport , pour  cela  on  évite  que  deux  ou 
trois  moulures  femblables  fe  rencontrent  de  fuite  ainfi  que  plu- 
fleurs  d’une  même  hauteur  ; car  il  doit  fe  trouver  un  contrafledans 
leur  diflribution  par  l’opofé  qui  régné  entt’elles  en  les  faifant  alter- 
nativement circulaires  de  angulaires , ou  par  la  diScrcnce  de  leur 
grandeur  : mais  en  général  la  faillie  d’une  corniche  doit  être  à peu- 
près  égale  à fa  hauteur. 

Quand  le  Bâtiment  efl  fort  exhauflé  de  que  fonufâge  le  diflingue 
des  autres  , un  Entablement  entier  lui  convient  beaucoup  mieux 
qu’une  corniche  feule  de  la  maffe  en  efl  couronnée  avec  beaucoup 
de  grâce  , la  proportion  doit  s’en  déterminer  en  le  faifant  comme 
s’il  y avoir  un  ordre  entier , cependant  quand  on  le  jugeàpropos, 
on  peut  en  diminuer  l’Architrave  de  laFrife,  ce  qui  doit  fe  faire 
avec  beaucoup  d’art  : fi  l’Entablement  efl  tout  entier,  on  doit  enri- 
ch'ir  la  frife  de  confoles  , de  la  Corniche  de  Modifions  ; on  peut 
voir  quelques  exemples  de  tout  ceci , en  confidérant  les  corniches 
de  Entabicmens  qui  font  raportés  fur  la  Planche  48^  , defquels  oa 
pourra  tirer  des  idées  pour  s’ en  fervir  dans  l’occafion. 

Il  efl  bon  d’ajouter  qu  on  ne  doit  jamais  interrompre  le  cours  d’une 
Corniche  en  la  coupant  à l’endroit  des  Lucarnes  des  étages  en  ga- 
letas , parce  que  cela  choque  le  coup  d’œil  de  cft  contre  toutes  les 
régies  i je  dirai  aufli  que  quand  on  veut  déterminer  la  proportion 
des  moulures , on  peut  au  lieu  de  fe  fervir  des  patries  du  module  , 
commencer  par  tracer  la  plus  grande  moulure  , enforte  qu’elle  aie 
avec  toute  la  hauteur  le  raport  qui  conviendra  le  mieux,  enfuke 
divifer  la  hauteur  de  cette  moulure  en  autant  de  parties  égales 
qu’on  jugeraà  propos  de  s’en  fervir  pour  régler  les  autres  parties. 

Quant  aux  ornemens  des  fenêtres , les  unes  font  compofées  d’un 
Chambranle  fimple  fans  aucune  moulure , les  autres  ont  un  cham- 
branle avec  des  moulures  de  une  corniche  au-deflus  : enfin  les  plus 
belles  font  celles  qui  ont  un  Chambranle  avec  des  Confoles  de  un 
Fronton  fans  montant  aux  côtés  des  chambranles. 

Les  grandes  croifées  doivent  avoir  une  Corniche  affez  faillante 
pour  donner  du  couvert  à ceux  qui  s’y  préfentent,  & alors  on  fait 
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porter  cette  faillie  par  deux  Confoles  aufli-  bien  que  l’appui  ou  ac- 
coudoir qui  termine  la  croifée  par  en  bas. 

Les  Confoles  de  la  Corniche  doivent  être  anITi  larges  en  bas  qu’en 
haut , afin  quelles  fuivent  régulièrement  le  chambranle  & le  mon- 
tant ; la  largeur  du  chambranle  peut  être  d’une  départie  de  la  Croi- 
fée ou  fenêtre.  Au-delà  du  Chambranle  , il  y aune  platte-bande 
qui  lui  fort  d’arriere-corps  , elle  peut  avoir  autant  de  largeur  que 
le  chambranle,  ou  un  peu  moins,  ellcfertparticulierementà  placer 
les  confoles  de  la  corniche  , fi  la  corniche  n’eft  pas  ponée  par 
des  confoles.  Cet  arriere-corps  doit  être  moins  large  de  moitié  fie 
fans  aucune  moulure  que  celles  qui  compofent  fa  comiche.  Les 
Confoles  qui  portent  l'appui  doivent  être  placées  au  deiïous  du 
Chambranle  & avoir  même  largeur , leurs  enroulemens  auront 
bonne  grâce  s’ilfe  portent  en  dehors  pat  les  côtés. La  hauteur  de  ces 
confoles  peut  être  de  la  moitié  de  l’ouverture  de  la  fenêtre  tout  au 
plus  ou  du  tiers  au  moins  ; on  les  fait  ordinairement  plus  étroites  en 
bas  qu’en  haut,  cependant  j’aimerois  mieux  qu'elles  fuflent  égale- 
ment larges.  Souvent  la  hauteur  du  Perron  termine  le  bas  de  ces 
Confoles. 

La  principale  Porte  d’un  Edifice  étant  la  partie  la  plus  remarqua- 
ble de  la  façade,  il  faut  néceffairement  qu’elle  foit  décorée  à pro- 
portion delà  conféquence  du  Bâtiment,  fa  grandeur  doit  même  être 
aflujettieà  cette  circonfiance,  par  exemple  fi  la  façade  retient  quel- 
que partie  d’un  ordre  d’Architeêlure  , il  faut  pourleTofcan  fie 
Dorique  que  la  porte  ait  de  hauteur  un  peu  moins  du  double  de  fa 
largeur , pour  flonique  on  pourra  lui  donner  pofitivement  le  dou- 
ble de  la  largeur,  6c  pour  le  Corinth’en  6c  le  Compofite  un  peu 
plus  ; quant  à leur  figure  les  plus  belles  font  rondes  ou  quarrées  ; 
c’eft-à-dire  quelles  font  terminées  par  un  demi  cercle  ou  par  une 
platte-bande , il  y en  a d’autres  qui  approchent  de  ces  figures, com- 
me celles  dont  le  ceintre  eft  enanfe  de  panier  ou  furbailTé,  ou  qui 
ayant  la  figure  d’une  platte-bande  font  un  peu  ceintrées.  Quand 
on  les  fait  comme  cette  demiere,  le  trait  le  plus  parfait  eft  celui 
qui  fe  décrit  fur  la  bafe  d’un  Triangle  équilatéral  dont  le  fommet  eft 
le  centre  ; je  ne  dis  rien  de  celles  qu’on  fait  à pan  ; c’eft-à-dite  ter- 
minées parplufieurs  faces,  parce  qu’elles  ont  niauvaife  grâce  6c  ne 
font  point  aprbuvées. 

Si  l’on  veut  avoir  un  Balcon  au-defius  de  la  Porte  , on  peut  le  faire 
porter  par  des  colomnes  quand  le  lieu  le  permer , en  ce  cas  on  fait 
faillir  les  ornemens  d’Architedure  , ou  bien  11  l’on  ne  fait  pa'S  de 
colomnes , le  Balcon  eft  porté  par  des  Confoles  ; mais  lorfqu’on  eft 

obligé 
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obligé  de  ménager  la  place , on  fait  des  Pilallres  ou  avant-corps  qui 
ont  peu  de  faillie,  quelquefois  même  on  prend  la  porte  dans  un  ren- 
foncement,& alors  les  ornemens  fc  dinribuënt  félon  la  uécelfité  ôc 
les  circonllances. 

A l’égard  des  Entablemens  qui  couronnent  les  portes,  Scamozzy 
veut  qu’ils  ayent  pour  l’ordre  Tofcan  la  4*  partie  de  la  hauteur  du 
vuide,  & la  J*  partie  pour  l’ordre  compofé,  & qu’on  prenne  des 
moyennes  proportionnelles  entre  ces  deux  ordres  pour  Tlonique  , 
le  Dorique  & le  Corinthien  ; enfuite  la  hauteur  de  l’Entablement 
doit  être  divifé  en  i y parties  , dont  on  en  donne  y à l’Architrave , 
4 à la  Frife  & tf  à la  Corniche  & les  moulures  fe  font  à proportion  : 
la  largeur  des  piés-droits  ou  montans  des  chambranles  & lès  mou- 
lures doivent  être  pareilles  à celles  du  Linteau  , dont  le  profil  eft 
ordinairement  femblable  à celui  de  l’Architrave. 

Il  faut  autant  qu’il  eft  poftible  laiffcr  les  venteaux  des  grandes 
portes  de  toute  leur  hauteur,  à moins  qu’on  en  foit  empêché  par 
un  entre-foie.  Si  la  Porte  eft  ronde  & qu’on  y mette  un  dormant, 
il  doit  occuper  la  partie  ceintrée , enforte  que  l’impoftc  continué 
ferve  de  Linteau  à l’égard  de  leur  compartiment  il  y faut  peu  de 
panneaux,  & que  ceux  d’enbas  foicni arrafés  comme  du  Patquet , 
que  la  richelTe  des  cadres  ôc  des  moulures  foient  conformes  à la 
décoration  de  l’Atchitedure  5 fi  l’on  pratique  des  ornemens  de 
Sculpture , il  faut  qu’ils  ayent  peu  de  relief,  faifant  enforte  qu’ils  fe 
trouvent  dans  l’épailTcur  du  bois  fans  être  adaptés. 

Pour  dire  aulli  quelque  chofe  de  l’interieur  des  Edifices , il  faut 
convenir  qu’on  n’a  jamais  eu  tant  de  goût  qu’on  en  remarque  au- 
jourd'hui dans  les  Appartemens  de  conféquence;  la  maniéré  d’ornec 
les  cheminées  demanderoit  elle  feule  un  grand  détail , fi  l’on  vou- 
loir raporter  des  exemples  pour  montrer  l’art  de  mêlera  propos  le 
marbre,la  Sculpture  ôc  le  Bronze  doré  pour  accompagner  les  glaces 
quienfontle  principal  ornement  ; mais  je  renvoyé  le  Lefleur  au 
nouveau  Livre  de  la  Décoration  des  Edifices , par  Mr  Blondel , qui  a 
traité  ce  fujet  à fond  , ôc  me  contenterai  de  parler  des  autres 
ornemens  qui  femblent  apartenir  elTenticllement  à J’Architeêlure. 

Les  anciens  au  rappon  de  Vitruve , ornoient  leurs  Plafonds  de 
bois  précieux  ôc  d’ouvrages  de  Marqueterie  fort  riches  par  la  di- 
verfité  des  bois  de  couleur,  de  l’Y voire  ôc  de  la  nacre  de  Perle  dont 
ils  compofoient  des  compartimens  qui  étoiejit  enrichis  par  des  la- 
mes de  Bronze. Il  eft  confiant  que  les  Plafonds  conviennent  fort  aux 
Salons  ôcauxgtandes  pièces  où  la  hauteur  des  Planchers  donnent 
allez  d’éloignement  pour  Içs  voir  d’une  diftance  raifonnable  , parçj 
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que  dans  les  petites  pièces  il  faut  le  moins  de  relief  qu’il  fe  peut, 
rour  faire  la  divifion  des  compartimens  , les  cadres  doivent  répon- 
dre au  vuidc  des  murs , comme  fenêtres  ôc  portes,  ce  que  les  Pou- 
tres règlent  aflez  facilement.  Dans  les  grandes  pièces  il  faut  de  gran- 
des parties,  particulièrement  une  qui  marque  le  milieu  6c  qui  foie 
differente  des  autres  par  fa  figure,  par  exemple  elle  doit  être  ronde 
ou  octogone  pour  les  pièces  quarrèes  , 6c  ovale  pour  les  longues  ; 
ksenfoncemens  peuvent  être  ornés  de  Rofes  tombantes  qui  ne  doi- 
vent point  exceder  l arrafement  des  Poutres  principales  i les  corni- 
ches ou  Entablemens  doivent  être  tellement  proportionnés  , que 
leurs  profils  ayent  la  même  hauteur  que  s'il  y avoit  un  ordre  au- 
deffous , parce  qu’alors  on  eft  fur  que  la  corniche  ne  fera  ni  trop 
puiffante  ni  trop  foible  lorfqu’elle  fera  élevée  à la  hauteur  de  l’ordre 
qu’elle  doit  couronner;  à l’égard  de  la  frife  elle  peut  recevoir  de 
beaux  ornemens  ; mais  il  faut  qu’ils  foient  répandus  avec  choix  6c 
avec  goût , 6c  qu’ils  conviennent  au  lieu  où  ils  font  employés;  mais 

tiour  régler  d’une  maniéré  generale  la  proportion  que  doivent  avoir 
es  Entablemens  qui  portent  lesPlafonds,s’il  n’y  a qu’une  Architrave 
ou  impolie , il  faut  félon  Scamozzy  qu’elle  ait  la  1 6*  partie  de  la 
hauteur  depuis  le  Plancher  jufques  fous  le  Plafond  ; 6c  fi  le  lieu 
permet  d’y  mettre  une  corniche , foit  avec  modillons  ou  fans  mo- 
dillons,  il  faut  quelle  ait  alors  laia‘  partie  6c  demi  de  cette  hauteur. 
Daviler  veut  qu’on  donne  aux  corniches  la  tj'  partie  de  la  hauteur 
des  Chambres  , ou  ce  qui  revient  au  même  un  pouce  par  pied , 
& cela  pour  les  pièces  qui  auroient  depuis  8 pieds  jufqu’a  i y d’ex- 
haulfcment , 6c  pour  celles  qui  en  ont  davantage  6c  où  l’on  a cou- 
tume de  faire  des  Entablemens , il  prétend  qu’un  lo*  de  la  hauteur 
conviendroit  mieux. 

Pour  les  ornemens  des  Portes  des  Appartemens , il  faut  en  divi- 
fer  la  hauteur  en  ly  parties,  dont  on  en  donnera  y à l’Architrave 
ou  Linteau , 4 à la  frife  6c  6 à la  corniche , le  Chambranle  ne  doit 
jamais  avoir  plus  de  2 faces  avec  fes  moulures  ; on  peut  aufli  met- 
tre des  Conloies  avec  de  la  Sculpture  pour  porteries  comiches, 
6c  ces  Confoles  portent  fur  des  petits  montans  au  côté  des  Cham- 
branles. 

Je  ne  m’étends  pas  beaucoup  fut  la  décoration  intérieure  des 
Edifices,  parce  qu’il  eftbien  difficile  d’y  appliquer  des  régies  auf- 
quelles  le  caprice  veuille  fe  foûmettre  ; car  fur  ce  fujet  les  Afchi- 
teûes  ont  tous  les  jours  des  idées  nouvelles  6c  s’il  s’en  trouve  qui 
ont  fait  des  chofes  dignes  d’admiration  , il  faut  avouer  qu’il  y en  a 
aulfi  un  grand  nombre  d’autres  qui  en  ont  imaginés  qui  ne  font 
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point  fuportables,  & pour  faire  voir  que  je  n’en  parle  qu’après  les 
plus  habiles  gens,  voici  ce  que ilitMrLemonw , Arcliitecle  du 
Roy , à la  fin  de  fon  Traité  de  Perfpeâive, 

■ Pour  dire  à jprefent  quelque  chofe  des  parties  intérieures  des 
» Palais  & des  Hotels  les  plus  confidérables , on  a fait  de  li  grands 

■ changemens  à leurs  décorations  depuis  une  trentaine  d'années  , 
» qu’on  ne  s’y  reconnoît  plus  aujourd  hui  & l’on  auroit  le  dernier 

■ mépris  pour  un  Ârchiteâe  qui  n’ajoutcroit  f>as  quelque  nouveauté 
«linguliere  à toutes  celles  qu’on  a introduites  depuis  ceniôme  tems 

• contre  l’ufàge  & peut  être  même  contre  la  raifbn  & le  ben  fens  ; 
••  Je  fçai  bien  qu’on  s’y  eft  tellement  accoutumé  qu’il  feroit  dan- 
•>  gereuz  d’aller  contre  le  torrent  & de  fe  roidir  contre  des  modes 

/ » que  trente  années  de  prefeription  fcmblent  avoir  aflez  autorifées  ; 

■ aufli  mon  intention  n’eft  pas  de  les  cenfurcr  -,  mais  on  me  per- 

• mettra  de  dire  en  palTant  que  l’inconflance  de  notre  nation  avoir 

• aflez  de  matière  à s’exercer  furies  chofes  de  peu  de  durée, commo 
••  font  toutes  celles  qui  ont  du  mouvementi  les  meubles , les  car- 
•>roffes,  les  habillemens  font  de  cette  nature  , au  nombre  def' 
••  quelles  on  ne  doit  pas  mettre  les  Edifices  & tout  ce  qui  en  fait 

• partie,  dont  la  durée  doit  aller  jufqu’à  nos  derniers  neveux. 

ail  eft  vrai  que  des  ornemens  de  Sculpture  bien  traités  relevent 

■ infiniment  les  beautés  de  l’Architeûure  & furtout  dans  les  parties 
» intérieures  desbâtimens  dont  il  s’agit  en  cet  endroit  ; mais  com- 

■ me  ils  ne  font  à proprement  parler  qu’acceffoires , & qu’on  doit 

■ toujours  regarder  la  proportion  de  tous  les  membres  d’Architec- 

• tute  comme  le  principal  objet, il  ne  faut  s’en  fervir  qu’avec  beau- 

■ coup  de  ménagement , fi  l’on  veut  que  l’oeil  foit  fatisfait  6c  qu’il 

■ en  goûte  pleinement  toutes  les  beautés  : mais  lorfqu’on  jette  des 
» ornemens  fur  toutes  les  parties  fans  choix  6c  fans  néceflité , il  n’y  a 

■ plus  que  de  la  confufion  , l’oeil  ne  fait  plus  où  fe  repofer  , l’Ar- 

■ chiredure  eft  cachée  fous  ces  voiles  6c  tien  ne  nous  frape,  parce 

■ que  rien  ne  nous  emeutaffez  pourlefêntir. 

» Comme  ces  réflexions  nous  meneroient  trop  loin  s’il  falloit  ci-’ 

■ ter  des  exemples  qui  déplairoient  fans  doute  aux  perfonnes  inte- 

■ reffées , je  me  contenterai  de  dire  que  ce  n’eft  pas  encore  affez  de 

■ retrancher  la  confufion  des  ornemens  de  Sculpture,!!  l’on  n’en  fait 

■ pas  faire  le  choix  qui  dépend  ordinairement  de  la  qualité  des  em> 

■ ploys  6c  même  des  inclinations  paniculieres  des  Seigneurs  qui 

■ font  bâtir.  On  pourra  donc  choiftr  parmi  tous  les  differens  Tro- 

■ phées  ou  attributs  de  guerre  , de  marine  , de  chafle , de  mu- 
■'ii^ue , de  Scieqeç  6c  tant  d’autres  que  je  poptrois  nommer , 
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» qui  conviendront  le  mieux  au  fujet  que  l’on  aura  à traiter , & c’eft 
••  à quoi  l’on  doit  s’étudier  le  plus , quand  on  veut  avoir  l’approba- 
« tion  des  connoilTeurs. 

•>  Mais  comme  ces  dedans  font  aujourd’hui  d’une  très-grande 
» importance  par  la  grande  dépenfe  que  la  mode  a rendu  comme 
» nécelTaire  , il  faut  que  l’Architeûe  épuife  tous  les  fecrets  de  fon 
■ art  à la  diliribution  & l’arrangement  de  toutes  leurs  parties  qui 
•>  confident  dans  une  belle  proportion  , dans  un  choix  délicat  des 
» plus  beaux  profils  & dans  une  grande  variété. 

«J’entens  par  la  proportion  la  hauteur  qu’il  faut  donner  aux 
> Corniches  fous  les  Plafonds  , la  didribution  des  Piladtes  , Pan- 
ai neaux,  Cadres  & autres  parties  des  Lambris  de  menuiferiedont 
« l'arrangement  dépend  de  la  grandeur  des  pièces,  de  leur  hauteur 

• ôc  des  Tujctions  caufées  par  les  portes  , croifées  ou  cheminées. 

» Les  profils  qui  fe  font  dans  ces  pièces , font  bien  differens  de 

• ceux  que  l’on  fait  au  dehors,  ils  doivent  être  fort  délicats,  avoir 

• peu  de  faillie  aufli-bien  que  les  ornemens  de  Sculpture  qui  s’y 

• font,  & l’Architcéledoit  en  faire  lui-même  les  profils  & ne  s’en 

• rapporter  jamais  aux  ouvriers. 

• A l’égard  de  la  variété , elle  doit  régner  dans  toutes  les  pièces 

• d’un  Appartement  ; c’ed-à-dire  que  les  deffeinc  en  doivent  être 

• differens  aufli-bien  que  les  Profils  & les  ornemens  , avec  cette 

• remarque  que  les  premières  pièces  fe  font  pour  l’ordinaire  moins 
■ riches  que  celles  qui  fuivent. 

• Enfin  fi  l’on  veut  donner  toute  la  perfeêlion  à fon  ouvrage  il  ne 

• faut  pas  fe  contenter  de  donner  aux  ouvriers  un  deffein  bien  lavé 

• 6c  cotté  pour  chaque  pièce,  on  doit  le  faire  crayonner  en  grand 

• fur  le  lieu  même  où  doit  être  pofé  le  Lambris  & y faire  deflinci 

• le  plus  exaâement  que  l’on  pourra  tous  les  ornemens  qu’on  vou- 

• dra  y mettre , afin  de  pouvoir  corriger , augmenter , ou  diminuer 

• les  parties  qui  paroîtront  trop  fortes  ou  trop  foibics  ; car  on  juge 

• bien  autrement  de  ces  fortes  d’ouvrage  quand  on  les  voit  dans  leur 

• grandeur  naturelle , qu’on  ne  fait  fur  un  deifein  réduit  en  petit,  ce 

• que  l’experience  apprendra  beaucoup  mieux  que  le  difeours. 

» On  peut  voit  déjà  par  le  peu  de  remarques  que  nous  avons  fait 

• jufqu’ici  que  les  connoifances  néceflaires  à un  bon  Atchiteéle  , 
» ont  plus  d’étendue  qu’on  ne  s’imagine,  6c  qu’il  ne  fuffit  pas  d’avoir 
» exercé  la  fonction  de  deffinatcur  pendant  quelques  années  pour 

• en  mériter  le  titre  , comme  cela  n ell  que  trop  ordinaire  i car  bien 

• loin  d’avoir  acquis  la  plus  grande  partie  des  Sciences  qui  font  ab- 
X folument  néceflaires,  on  prend  cette  qualité  fans  avoir  même  la 
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» pratique,  ni  cette  expérience  confommee  dans  les bâtimens  & 
«qui  ne  s’apprend  point  dans  le  cabinet  ; mais  par  des  Travaux 

> pénibles  & non  interrompus.  1 1 ne  faut  plus  donc  s’étonner  H rAr> 

> chiteâute  a perdu  beaucoup  de  fon  premier  éclat  depuis  un  cer- 
» tain  nombre  d’années,  6c  l’on  doit  même  appréhender  que  ce  mal 
« n’augmente  fl  l’on  n’exige  point  d’autres  difpofitions  de  ceux  qui 
• fe  prévalent  de  cette  qualité. 

Comme  ce  difcoursdeMrCounonne  renferme  plufieurs  chofes 
indtuâives,  je  n’y  ai  rien  voulu  changer , j’ai  fuprimé  feulement  un 
article  où  il  m’a  paru  qu’il  marquoit  un  peu  trop  d’aigreur  contre 
quelques  perfonnes  de  fa  profcltion  qu’il  ne  nomme  pas  à la  vérité , 
mais  dont  l’aplication  eft  à craindre  , au  rcAe  je  reviens  à l’expli- 
cation de  quelques  fujets  qui  doivent  finir  ce  Chapitre. 

L’on  fait  toujours  un  aux  grands  Bâtimens,  comme  à l’en- 
trée d’une  Eglife,  d'un  Palais  ou  de  tout  autte  Edifice  confidéra- 
ble  i un  Peron  comme  l’on  fait  eA  élevé  par  plufieurs  marches  ou 
dégrés  , dont  le  Pallier  pour  bien  faire  doit  s’étendre  fur  toute  la 
largeur  du  Portail  ; les  marches  félon  Vitruve  doivent  être  en  nom- 
bre impair  de  y à 5 pouces  de  hauteur  au  plus , fur  1 o à 12  pouces 
de  giron  ; c’eA-à-dite  qu’il  faut  leur  donner  pour  largeur  environ  le 
double  de  leur  hauteur,  afin  de  rendre  la  montée  plus  douce  ôc  plus 
facile. 

Quand  un  Peron  eA  élevé  de  i j à ij  marches , il  eA  à propos 
d’en  interrompre  la  fuite  par  un  ou  deux  repos  aAn  de  n’avoir  pas 
tant  de  dégrés  à monter  de  fuite,  6c  que  la  vûë  ne  fe  trouve  bleffte 
en  defeendant  une  A grande  hauteur  fans  appui;  mais.il  faut  futtout 
prendre  garde  que  le  Peron  foit  toujours  pratiqu^  dans  la  hauteur 
du  focle  ou  foûbaAement  de  l’Edifice,  obfcrvant  que  quoique  le 
foûbaffement  tienne  lieu  ici  de  PiédcAal  continue , il  ne  doit  avoir 
ni  bafe  ni  corniche. 

Pour  faire  auffi  mention  des  BaluAres  6c  BalûArades  qui  fe  pra- 
tiquent fi  utilement  dans  les  £difices , foit  par  la  commodité  ou 
feulement  pour  la  décoration  comme  quand  on  en  fait  au-deffus  de 
la  corniche  des  Entubicmens  pour  égaïcr  une  faqade  6c  la  terminer 
avec  grace,l’on  fauraque  les  BalûArades  ne  font  autre  chofe  qu’une 
fuite  de  BaluAres  compofé  d’une  ou  de  plufieurs  travées  terminés 
par  des  PiédeAaux  de  même  hauteur , le  tout  portant  une  tablette 
en  maniéré  d’appui , ces  travées  doivent  finir  par  des  demi  PilaAres 
joints  aux  PiédeAaux,  les  BaluAres  fe  font  de  plufieurs  figures;  mais 
les  ronds  6c  les  quarrés  font  préférables  à tous  les  autres. 

Au  lieu  de  EôluAies  on  fait  quelquefois  des  cntce-lacs  qui  n'ont 
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E>as  moins  d’agrément , on  les  rend  plus  ou  moins  délicats  fuivant 
es  lieux  où  ils  doivent  être  placés,  par  exemple  ceux  qui  font  éle- 
vés au'delTus  d'un  bâtiment  qu  on  ne  pourra  voir  que  de  loin , doi- 
vent être  plus  maflifs  que  ceux  qui  font  faits  pour  être  vus  de  près. 

Les  Trophées  compofcnt  encore  dans  l’Architeâureun  orne- 
ment fort  noble , leur  figure  ell  un  tronc  d’Arbte  chargé  6c  envi- 
ronné d’armes  de  toute  forte  d’efpece,  leur  origine  vient  des  Grecs 
qui  drefloient  furie  champ  de  bataille  un  tronc  chargé  des  dépoüil- 
les  des  ennemis  pour  marquetleurViâoire.Ces  monumens  étoient 
confacrés  à Mars , & l’on  n’y  pouvoir  toucher  fans  facrilege  fi  on 
en  juge , parce  que  raporte  Vitruve  dans  le  huitième  Chapitre  de 
fon  fécond  Livre , où  il  dit  que  la  Reine  Artemilè  ayant  ptife  la 
Ville  de  Rhodes,drefTa  un  Trophée  dans  le  milieu  de  la  place  avec 
deux  Statues  de  Bronze , dont  i une  étoit  élevée  à fa  gloire  fie  l'autre 
niarquoit  la  Ville  de  Rhodes  (bus  des  lignes  de  fervitude  , fie  que 
les  Rhodiensdans  la  fuite  n’ofant^  toucher  le  renfermèrent  d’une 
enceinte,  parce  qu’ajoute- il,  il  n étoit  pas  permis d’ôter les  Tror 
phées  confacrées  aux  Dieux. 

LesTrophées  peuvent  fe  faire  dans  toute  forte  de  goût  félon  le 
genre  de  l’Edifice  où  on  veut  les  apliquer , pat  exemple  on  en  fait 
de  Livres,  de  Spheres,  de  Globes  Ac  d’inflrumens  ne  Mathéma- 
tique , pour  repréfenter  les  Arts  fit  les  Sciences,  d’autres  avec  des 
Inllrumens  deMufique , d’autres  qui  conviennent  à l’Agriculture, 
d’autres  enfin  pour  la  Marine , les  Manufaêlurcs  fie  les  Magafint 
publics  ou  Arfenaux. 

A l’égard  des  Trophées  d' Armes  qui  font  les  plus  ordinaires  fie 
les  plus  confidérables,ilfemble  que  lorfqu’il  s’agit  de  quelque  Edi- 
fice Militaire  , il  convient  beaucoup  mieux  de  Te  fervir  des  armes 
qui  font  en  ufage  aujourd’hui , que  d’employer  celles  dont  fe  fer- 
voientles  anciens,  nos  Canons,  nos  Moufquets  , nos  Mortiers, 
nos  Bombes,  nos  Drapeaux  , nosPicques,  nos  Tambours,  nos 
Timbales  , nos  Trompettes  , ficc.  ne  font  point  moins  nobles  ni 
moins  beaux  à la  vûë  quand  ils  font  difpofés  enfemble  avec  Art , 
que  les  Boucliers,  les  Carquois,  les  FlécWs,  lesBalifies,  les  Cata- 
pultes , les  Beliers  fie  les  autres  Armes  des  anciens.  Au  refie  tout 
ce  qui  s’appelle  ornement  doit  dépendre  du  Jugement  de  l’Archi- 
teêle  ; c’eft  en  cela  qu’on  connoîtra  fon  goût  fit  fa  capacité , non- 
feulement  dans  l’inventioq  des  Sujets , mais  dans  la  jufie  aplication 
qu’il  en  faura  faire. 

Lorfque  l'on  veut  décorer  une  place  publique  qui  doit  contri- 
buer à la  beauté  d’une  Ville,  on  nefauroit  donner  trop  d’aparençë 
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aux  Bâtimens  qui  l’environnent.  Or  pour  que  la  magnificence  6c 
l’utilité  retrouvent  de  concert , il  efl  à propos  de  pratiquer  2 étages 
dans  la  hauteur  de  l’ordonnance  , & (1  on  éleve  le  tout  fur  un  ordre 
ludique , l'ordonnance  en  aura  une  augmentation  de  beauté  j c’efl 
ce  que  l'on  a fait  avec  beaucoup  de  fuccès  aux  Places  de  Vendôme 
& de  Victoire , à Paris. 

On  pourra  élever  une  Baluflrade  au-defTus  de  l’Entablement  pour 
terminer  agréablement  la  fa<pide  & cacher  en  partie  le  comble  qui 
ne  fait  jamais  un  bon  effet  quand  il  efl  gueflion  d’une  belle  Archi- 
teclurci  mais  à propos  des  Baluftrades , |'ai  oublié  de  dire  ci-devant 
que  le  Socle  fur  lequel  on  pofoit  les  Baludres  devoir  avoir  une  hau- 
teur égale  à la  faillie  entière  de  l'Entablement  ôc  même  quelque 
chofe  de  plus  -,  fie  qu’il  falloir  donner  aux  Baludres  2 pieds  de  hauteur 
comme  on  l’a  pratiqué  aux  plus  beaux  Bâtimens  de  Parisj  j’ajouterai 
encore  qu’il  faut  obferver  ae  ne  point  faire  leurs  travées  fi  longues 
qu’on  foit  obligé  d’employer plufieurs  pièces  pour  la  Tablette,  ce 
qui  efl  contraire  à la  bonne  grâce  fie  à la  folidité  ; car  rien  n’efl  fi 
fec  que  de  voir  i ; ou  20  Baludres  de  fuite  fans  Piladres  fie  fans  au- 
cune liaifon , ainfi  je  croi  que  ou  10  au  plus  par  travées  doivent 
fudire. 

L’on  met  quelquefois  dans  le  milieu  des  places  publiques  des 
Piramides  qui  font  des  Monumensfetvant  à tranfmettre  à lapode- 
rité  la  mémoire  des  grands  Princes , on  les  orne  ordinairement 
d’un  Trophée  d’ Armes , de  figures , de  bas  reliefs,  qui  repréfentene 
leurs  aâions  mémorables  , leurs  victoires , leur  vertu,  leur  puil^ 
fance  fie  les  ennemis  qu’ils  ont  vaincus. 

Une  Piranûde  doit  être  d’une  hauteur  qui  l’éleve  au-deffus  de 
tous  les  Bâtimens  des  environs;  enforte  même  qu’elle  foit  vûë  de 
la  Campagne,  fie  qu’elle  faffe  un  riche  ornement  pour  la  Ville  ou 
elle  fera  érigée.  Il  faut  prendre  garde  audi  qu’une  Piramide  doit 
être  feule , autrement  elle  perdroit  fa  véritable  fignification , qui  ed 
de  repréfenter  la  gloire  du  Prince  qui  régné  ou  qui  a régné. 

Je  ne  hnirois  jamais  fi  je  voulois  parler  de  tout  ce  qui  peut  ap- 
partenir à la  décoration  des  Edifices , ce  fujet  efl  fi  abondant , que 
plus  on  l’examine  fie  plus  l’on  trouve  matière  à de  nouvelles  re- 
flexions, l’inclination  dont  je  me  fens  animé  pour  l’inflruâion  des 
Leâeurs , fait  que  je  voudrois  ne  leur  rien  laiffer  à défirer  fie  leur 
donner  au  moins  une  connoiffance  générale  de  tout  ce  qui  peut 
s’ofFtiraux  yeux  ; cependancjc  fuis  fouvent  contraint  de  retenir  ma 
plume,crainte  qu’on  ne  la  trouve  point  affez  intereffante  fie  qu’on  ne 
fe  plaigne  que  je  m’arrête  à des  chofes  qui  paroiffent  trop  éloignées 
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de  mon  fujet,il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que  c’eft  la  palLon  d’écri- 
re qui  me  guide  , je  me  fuis  prefcrit  des  bornes  & elles  paroitronc 
peut  être  trop  étroites  quand  on  entrera  bien  dans  mes  fcntimens  ; 
car  voici  comme  j’airaifonné  en  compofant  ce  j®  Livre. 

L’ouvrage  que  je  veux  donner  au  public  a pour  objet  l’indruc- 
tion  des  jeunes  Ingénieurs  & de  tous  ceux  qui  ont  la  conduite  des 
Travaux  pourleKoyou  pour  les  particuliers,  les  unsêc  les  autres 
parlent  fans  cefle  Bâtimens,  & je  ui  par  expérience  qu’on  n’en  peut 
raifonner  jufte  fans  en  avoir  fait  une  longue  & pénible  étude;  peu  de 
gens  ont  alTcz  de  loidr  ôc  aflez  de  courage  pour  lire  a y ou  30  gros 
Volumes  qu’on  ne  peut  avoir  qu’en  faifant  aes  dépenfes  confidera- 
bles  dont  on  n’ed  pas  toujours  à portée,&  que  ce  (croit  leur  abréger 
beaucoup  de  chemin  de  leur  donner  en  peu  de  mots  tout  ce  qui 
pourroit  contribuer  à les  mettre  en  état  non-feulement  de  travailler 
par  eux-mêmesi  mais  de  porter  un  jugement  folide  de  tous  lesEdifi* 
ces  qui  méritent  quelqu’attention,foit  que  leur  profedion  les  y enga-r 
ge  ou  feulement  pout  fatisfaire  leur  curiodté, principalement  fur  un 
(ujet  qui  étant  purement  de  goût , tout  le  monde  fe  croit  en  droit 
de  blâmer  ou  a’aplaudir  ; je  me  fuis  donc  chargé  de  toute  la  peine 
que  pouvoir  donner  le  foin  de  débroüiller  & de  mettre  en  ordre  les 
penfées  ôc  les  principes  de  tant  d’Auteurs  diiferens,  dansl’efperance 
qu’on  feroit  fatisfait  du  motif  qui  me  guide. 


Fin  du  cinquième  Livre. 
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DANS  LA  CONDUITE  DES  TRAVAUX 

DE  FORTIFICATION. 


LIVRE  SIXIE'ME. 

Qui  comprend  la  maniéré  défaire  les  Devis  pour  la  conJlruUion  des 
Fortifications  , & celle  des  Bdtimens  civils. 

Omme  Ton  ne  peut  bien  faire  les  Devis  > fans  avoir 
une  connoiflance  parfaite  des  ouvrages  que  Ton  veut 
exécuter , il  m’a  paru  qu’U  convenoit  de  ne  traiter 
cette  matière  qu’après  avoir  enfeigné  tout  ce  que  l’on 
a vû  dans  les  quatre  premiers  Livres  : car  pour  bien 
drefler  un  Devis , il  faut  non-feulement  fçavoir  faire 
un  bon  choix  des  |matcriaux , afin  de  fpécifîer  les  conditions  de 
ceux  que  l’on  voudra  employer,  &c  la  maniéré  de  les  mente  en 
œuvre  -,  mais  il  faut  encore  régler  les  dimenllons  des  ouvrages  , 
afin  qu’on  puifTe  voir  toutes  les  particularités  du  projet  jufques  dans 
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les  moindres  patries.  C'eft  dans  un  Devis  qu’un  Ingénieur  habile* 
peut  donner  des  marques  de  fa  capacité,  6c  c’eft  en  effet  l’cndtoit. 
par  lequel  on  peui  en  juger  fùremcnt  ; car  s’il  a du  goût  ôc  de  bons, 
principes  d’Architedure  militaire  ôc  civile  , il  le  fera  voir  pat  les. 
dimenfions  qui  feront  pteferites  dans  fon  Devis  i s’il  a l’efprit  ner 
& jufte  , on  y appercevra  un  ordre  ôc  un  arrangement  qui  rendront 
intereflans  les  fujers  les  plus  ingrats;  enfin  s’il  eft  capable  de  faire 
exécuter  les  travaux  les  plus  ditüciles  , on  en  fera  convaincu  par 
les  détails  bien  circonftanciés  de  tout  ce  qui  doit  entrer  dans  leur 
Conftrudion  ; fa  pénétration  ira  même  jufqu’à  prévoir  les  accidens- 
qui  pourroient  furvenir , ôc  rien  ne  lui  échapera.  On  peut  donc  dire 
qu’un  Devis  doit  être  regardé  comme  le  chef-d’œuvre  dc-l’Inga— 
nieur,  ôc  que  c’eft  de-Ià  que  dépend  abfolument  l’exécution  bonne- 
ou  mauvaife  du  delfcin  que  l’on  a en  vùë.  Combien  de  fois  n’eft- 
il  pas  arrivé  que  de  grands  ouvrages  ont  échoué  faute  d’avoir  été 
précédés  d’un  bon  Devis.^Et  que  ne  pourroit  on  pas  alléguer  pouc 
en  prouver  la  conféqucnce  ? 

Dans  l’ufage  ordinaire  ce  font  Meflleurs  les  Dîredcurs  des  For- 
rifications  qui  font  les  Devis , ôc  le  plus  fouvent  les  Ingénieurs  en. 
chef  ; mais  comme  il  n’y  a point  d’ingenieurs  qui  ne  puilfent  fe 
trouver  dans  le  cas  de  projettet  par  eux-mêmes , on  peut  regarder, 
ce  fixiéme  Livre  comme  celui  qu’il  importe  le  plus  de  bien  fi^avoir,. 
puifque , comme  je  l’ai  déjà  dit,  les  autres  qui  précèdent  n’en  font, 
que  l’inttoduâion. 

Le  Devis  eft  un  mémoire  inftruêlif  de  toutes  les  parties  d’un  ou- 
vrage qu’on  veut  conftruire  ; il  explique  l’ordre  ôc  la  conduite  dm 
travail , les  qualités  ôc  façons  des  matériaux , ôc  généralement  tout  cc- 
qui  a rapport  à la  conftruclion  ôc  à la  perfedion  de  l’ouvrage. 

Ses  qualités  principales  font  que  toutes  les  matières  foient  mifes: 
dans  un  bel  ordre , énoncées  clairement  ôc  bien  détaillées , fans 
confufion , n’omettant  rien  d’eflentiel , ôc  de  ne  lailfer  aucun  équi- 
voque qui  puilfe  donner  lieu  dans  la  fuite  à des  conteftations  avec 
les  Entrepreneurs  ; il  doit  être  relatif  au  plan  ÔC  profil  du  projet  :: 
quand  il  eft  revêtu  de  toutes  ces  conditions,  il  fert  de  guide  à l’En-  / 

trepreneur , aux  Ouvriers  ôc  à l’Ingenieur  même , parce  qu’alors  il. 
affujettit  les  uns  ôc  les  autres  à travailler  de  concert  ôc  conformé- 
ment à fintention  du  Diredeur , ou  de  celui  qui  a fait  le  projet. 

Il  n’y  a point  de  forte  d’ouvrage  qui  ne  demande  fon  Devis  par- 
ticulier; mais  comme  il  faudroit  un  détail  infini  pour  en  circonf- 
lancier  chaque  efpece , je  me  contenterai  d’en  donner  une  idée  gé- 
nérale qui  fuflira  poux  en  faire  l’application  à toute  forte  de  tra— 


t 

a 


Digitized  by  Google 


I Livre  VI.  de  la  maniéré  de  faire  les  Devis;  j 

vaux,  6c  à ceux  même  dont  je  ne  ferai  point  mention»  pour  cela 
nous  fuppoferons , comme  nous  l’avons  fait  jufqu’ici,  qu’il  s’agit 
de  bâtir  une  Place  neuve , dont  tous  les  deffeins  font  cottes  ôc  réglés 
définitivement,  6c  qu’il  n’eft  plus  queflion  que  d'en  faire  le  Devis 
pour  enfuite  procéder  à l'adjudication  : en  remplilfant  ce  delTcin, 
je  remettrai  fous  les  yeux  du  Leéteur  toutes  les  differentes  efpeces 
I d ouvrages  dont  j’ai  fait  mention  jufqu’ici  j mais  avant  celaileflà 
propos  que  je  m’arrête  un  moment  pour  faire  voir  la  difpofition 
générale  d'un  Devis  tel  que  celui  dont  nous  parlons. 

Il  faut  commencer  d’abord  par  faire  mention  de  la  fituation  de 
* la  Place  6c  de  fon  tracé , des  principales  pièces  de  fortifications  qui 
doivent  compofer  fon  enceinte,  comme  du  corps  de  la  Place,  des 
ouvrages  détachés  6c  des  chemins  couverts , on  doit  dire  un  mot 
en  pallantdes  mefures  qu’il  faudra  prendre  pour  établir  le  rez-de- 
chauffée  général  ,<pour  former  la  diilribuiion  des  rues  ; dc-là  on 
paffe  aux  dimenfions  de  chaque  efpcce  d’ouvrage , commençant 
par  le  corps  de  la  Place , 6c  continuant  par  les  autres  ouvrages  dé- 
tachés, 6c  cela  à mefute  qu’il  s’éloigne  du  centre;  on  fait  mention 
des  épaiffeurs  que  doivent  avoir  les  murs  au  fommet  6c  fut  la  bafe  , 
de  leurs  taluds , retraites  6c  empatemens , de  la  hauteur  6c  épaiC> 
feur  des  contreforts , de  la  largeur  ôc  profondeur  des  foffésjde  la 
difpofcion  des  chemins  couverts  6c  glacis,  des  voûtes,  portes,  fou- 
terreins  6c  latrines,  le  tout  en  général  feulement;  ôc  c’eft  ce  qui 
doit  faire  la  première  partie  du  Devis. 

On  entre  enfuite  dans  le  détail  de  la  qualité  des  matériaux,  com- 
nie  des  mortiers,  ciment,  fable,  chaux,  pierre  de  taille,  moilon, 
pierres  de  parement , carreaux  6c  boutiffes , joints  , hauteur  des 
affifes , libages , fichages  des  pierres , fer,  bois , pilotis , placage  ôc 
gazonnage,  ce  qui  forme  la  fécondé  partie  ; 6c  on  continue  en  re- 
prenant chaque  ouvrage  l’un  après  l’autre  fuivant  l’ordre  de  fa  conf- 
truclion  particulière,  détaillant  toutes  les  précautions,  alfujettif- 
Icmens,  fo'rmes  6c  régies  du  travail  dans  toutes  leurs  circonftan- 
ces,  obfervant  toujours  de  commencer  pat  le  corps  de  la  Place  , 
comme  il  vient  d’être  dit , 6c  d’en  épuifet  la  matière  avant  que  de 
paffer  aux  autres  ouvrages , qu’on  doit  enfuite  uaiter  tour-à-tour 
avec  la  même  méthode. 

Enfin  le  Devis  fe  termine  par  la  conftruêlion  des  Ponts , Puîrs  i 
Magazins,  Arfenaux,  Hôpitaux,  Pavillons  ôc  corps  de  Cazernes, 
quoique  cependant  il  foit  d’ufage  de  faire  un  Devis  particulier  pour 
ces  derniers;  en  tout  cas  on  doit  garder  le  même  ordre  pour  ces 
fortes  de  bâtimens,  que  pour  la  Place  même,  ç’efl-à-dire,  délîgneç 
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d'abord  leurs  dimenHons  principales , parler  enfuite  de  la  qualité 
des  matériaux , & fuivrc  après  en  détail  l’ordre  de  leur  conftruèüon, 
eommcncjant  par  les  gros  ouvrages , & finiflant  par  les  légers  ^ 
après  quoi  l’on  met  les  conditions  qui  regardent  ks  Entreprc^ 
neurs. 

Voilà  ce  qu’on  peut  dire  en  général  fiir  l’ordre  & Parrangemene 
'des  parties  d’un  Devis.  Quant  aux  autres  qualités  qu’il  demande 
pour  être  bien  fait , elles  le  réduifent,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  à la 
netteté  ôc  à la  précifion , c’e(l-à-dire , à diHinguer  chaque  chofe 
clairement , à ne  rien  oublier  d’elTentiel , de  même  qu’à  ne  rien 
mettre  d’inutile  ; à ne  point  faire  des  répétitions  qu’autant  qu’elles 
font  abrolumemnécelTaires  pour  un  plus  parfait  éclaircilTenient  ; 
ànelaifler  aucune  équivoque  ou  doute  qui  puilTe  donner  matière 
aux  Entrepreneurs  de  contefter,  & à fpécifiet  toujours,  autant  qu’il 
e(l  polTible , la  qualité  £c  la  force  de  chaque  nature  d’ouvrage,  ahn 
que  l’Entrepreneur  foit  obligé  de  s’y  affujettit , êc  que  non  feule- 
ment on  foit  en  droit  de  lui  êire  exécuter  fon  marché  dans  toutes 
iès  circondances , mais  encore  qu’il  ne  puilTe  trouver  aucun  faux- 
fiiyanr  pour  fe  difculper  des  frais  que  le  plus  ou  moins  de  propreté 
dans  l’ouvrage , ou  le  plus  ou  moins  de  force  dans  chaque  chofe, 
pourroit  occalionncr. 

11  ne  faut  pas  non  plus  dans  un  Devis  multiplier  les  titres  Ihal-à- 
propos,  ce  défaut  le  rend  ordinairement  obfcur , & lui  ôte  cet  air 
de  netteté  qu’il  doit  avoir.  Il  vaut  beaucoup  mieux  renfermer  fous 
an  feul  titre  toutes  les  matières  qui  peuvent  y avoir  rapport , & les 
apodiller  à la  marge  chacune  en  particulier , afin  qu’on  les  puifle 
trouver  du  premier  coup  d’oeil , quand  l’occafion  le  demande. 

J’ai  tâché  de  me  conformer  dans  le  modèle  fuivant,  aux  régies' 
que  je  viens,  de  preferire,  & faleêture  fera  plus  indruâive  qu’un 
^us  ample  difeours.  On  y trouvera  la  plupart  des  dimenfions  &C 
des  conditions  qui  ont  été  obfervécs  au  Neuf-Brifâc , que  j’ai  choi- 
û exprès  préférablement  à toute  autre  Place,à  caufe  del’edime  que 
l’on  tait  de  la  beauté  de  fes  ouvrages.  C’ed  effeêUvement  le  fujet 
le  plus  parfait  qui  puide  être  traité  i cependant  je  ne  m’affujettirai 
point  au  Devis  primitif  qui  en  a été  fait , quoique  je  le  prendrois 
làns  balancer , pour  unique  modèle , fi.  cet  abrégé  me  permettoic 
d’entrer  dans  tout  fon  détail. 

J’ai  ajouté  à la  fin  de  ce  Devis , deux  planches  qui  ferviront  à'dé- 
velopper  la  fortification  du  Neuf-Brilàc;  les  Tours  bafiionnées  qui 
font  repréfentées  fur  la  fécondé , ne  font  point  tout-à-fait  confor- 
mes à cellcsqul  ont  été  exécutées,  parce  que  je  ks  ai  ôtées  d'um 
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nouveau  projet  que  M.  le  Maréchal  de  Vauban  a fait  quelqu’an-^ 
nées  avant  fa  mort , pour  reélifier  celui  du  Neuf-Btifac  ; mais  com* 
me  la  différence  efl  très-peu  de  chofe , j’ai  crû  qu’au  lieu  d’y  trou- 
ver à'redire , on  me  fqauroit  bon  gré  d’avoir  rapporté  celles-ci  pré- 
férablement auxautresqui  font  connues  de  tout  le  monde  j d’ail- 
leurs il  eft  bon  que  l’on  f(^che  que  ces  deux  planches  que  j’ai  fait 
graver  il  y a plufieurs  années,  ne  doivent  point  fe  trouver  dans 
ce  Volume-ci,  leur  véritable  place  étant  dans  celui  où  je  parle  de 
l’art  de  fortifier  les  Places,  & de  la  maniéré  de  faire  les  projets  de 
Fortification  que  je  mettrai  au  jour  dans  la  fuite  -,  c’efi  pourquoi 
elles  contiennent  des  lettres  & des  chiffres  defquels  je  ne  fais  point 
menticA  préfentement,  parce  qu’ils  ont  rapport  à un  difeours  qui 
n’eftpas  ^fujctque  je  traite  ici;  mais  fans  s’en  mettre  en  peine, 
il  fuffira en lifant ce  Devis,  de  jetter  de  tems  en  tems  les  yeux  fut 
les  defTeins,afin|d’avoir  une  parfaite  intelligence  del’objet  de  chaque 
article,  &on  ne  trouvera  pas  moins  ces  deux  planches  avec  leur- 
dilTertation  dans  le  Volume  dont  je  viens  de  patler. 


MODELE  D'UN  DEVIS  POUR  UNE  PLACE" 
neuve  , telle  que  le  Neuf-Brifàc. 

Devis  des  ouvrages  de  Maçonnerie  y Terre  Gazonnage,  Char^ 

pente,  Couverture , Menuijerie  & autres  que  leRcya  ordonné 
être fait  pour  la  Conjlruéiiondune  nouvelle  Place,  Onmarqua 
ici  jon  nom  ér  fa  fituation. 

P 

Situation  DE  LA  Place. 

La  Place  fera  fituée  dans  la  plaine  de. . ..oufurla  Rivierede.'.^  ngK^i  (r 
& fera  tracée  fuivant  les  mefures  de  fon  plan  en  oâogone  ré-  i* 

gulier,  formant  huit  poligones  égaux;  fur  chaque  angle  defquels 
fera  confiruice  une  Tour  bafiionnée  fuivant  les  dimenlions  qui  iè-- 
lont  fpecifiées  ci-après. 

Les  dehors  de  la  place  confifteronfen  huit  baftions  détachés , ou  vAm  tttr 
contregatdes  tracées  fur  la  capitale  de  ces  Tours , huit  tenailles  de-  ^ ^ 
vant  les  courtines , huit  réduits,  huit  demi-lunes  devant  ces  ré- 
duits , ôc  un  ouvrage  à corne  devant  tel  . .../'font;le  tout  cnvelcpr  v 
pé  d'un  diemin  couvert,- 

* - • • * ••• 

A u> 
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Stt-iic-  Aprîs  que  la  Place  aura  <5td  tracée , on  fera  courir  le  nîveaa 
iitnjfte.  jQm  autour,  & furfes  differentes  élévations , on  prendra  un  mi- 
lieu pour  établir  le  rez-de-chauffée  , ce  qui  fe  fera  en  abaiffant  les 
parties  les  plus  élevées , & en  relevant  celles  qui  fe  trouveront 
trop  baffes.  Ce  même  niveau  réglera  ceux  de  dedans  & du  dehors 
delà  Place. 

Dijiriiif  On  fera  en  même  tems  la  diflribution  des  rues  qui  doivent  fépa- 
tjin  jgj  iej  Places  à bâtir,  & on  en  marquera  la  delhnation  par  des 
grands  piquets  aufquels  feront  attachés  des  écriteaux  de  fer-blanc 
laicmttu  qui  ferviront  d’indices  ; & pour  avoir  les  pentes  néceffaires  à l’é- 
t»ux.  roulement  des  eaux , on  relèvera  le  centre  de  la  Place  de  quatre 
pieds,  & on  chiffrera  des  piquets  fixes  qui  régleront  l’aligil^ment 
des  rues,  & indiqueront  les  rehauffemens  ou rabaiffemens  qu’il  y 
aura  à faire  à chaque  partie. 

IL 

DIMENSIONS  DES  PARTIES  PRINCIPALES 
de  la  Place. 

CORPS  DE  LA  PLACE. 

PoLiGONE  ET  Courtine. 

P U mt  Haque  Poligone  extérieur  aura  i8o  toifes  de  longueur  d’un 

■ *’  * V angle  à l’autre. 

f:uinintt  Les  Courtines  auront  124  toifes  4 pieds  J chacune  entre  les 
Tours , & feront  coupées  en  deux  endroits  par  des  flancs  de  4 toi- 
fes 4 pieds , formées  par  le  prqfpTigcment  de  ceux  des  contre- 
gardes. 

■Rnht-  Leur  revêtement  aura  dix  pieds  deux  pouces  d’épaiffeur  au- 
ntnt  itt  Jeffyj  des  fondemens,  y compris  le  chanfrain  des  trois  affifes  de 
ounmtt.  jç  taille,  fera  élevé  de  trente  pieds  depuis  le  deffus  des 

fondemens  jufqu’à  la  hauteur  du  deffus  du  cordon , où  l’épaiffeur 
fera  réduite  à cinq. 

niiraiiet  Au  niveau  du  fond  du  foffé  fera  faite  une  retraite  de  trois  pouces 
«5-  /»«*-  de  faillie  au-dehors  du  nud  dudit  revêtement,  & un  peu  au-def- 
fous  une  autre  pareille  retraite , de  fone  que  les  fondemens  auront 
dix  pieds  huit  pouces  d’épaiffeur  parle  bas , fur  trois  pieds  de  pro- 
fondeur. Onobfetvcra  les  mêmes  retraites,  empatemens  tant  des 
Tours  badionnées  que  des  contregardes , tenailles,  demi-lunes, 
xéduits  & autres  pièces , ainû  il  n’en  fera  plus  parlé  dans  la  fuite. 
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Les  conttcfons  feront  conftruits  auffi  bas  que  le  revêtement, 

& élevés  à même  hauteur  i on  les  efpacera  à quinze  pieds  de  dif- 
tance  les  uns  des  autres  de  milieu  en  milieu , fie  ils  auront  hui^ 
pieds  de  long,  cinq  de  large  à la  racine , fie  trois  à la  queue. 

Pour  fuppléer  aux  affaiflemens  des  terres , les  Remparts  feront  Kmtàriri, 
élevés  de  trois  pieds  plus  que  la  hauteur  des  revêtemens,  fie  la  fur- 
face  de  leur  terre-plain  fera  drelTée  fur  trente  pieds  de  largeur  en 

Eicnre  d’un  pied  fie  demi  à prendre  depuis  la  banquette  jufqu’au  ta-- 
ud  intérieur  du  même  Rempart,  qui  aura  les  deux  tiers  de  fa  hau-^ 
teur  ; ces  Remparts  feront  ornés  de  deux  rangs  d’arbres  qui  formeJ 
ront  une  allée  fur  le  terre-plain , fie  d’un  troifiéme  qui  fera  planté’ 
au  pied  du  talud  du  Rempart. 

La  Banquette  aura  quatre  pieds  fie  demi  de  large  fur  un  pied  Sc  Bénjgairi't 
>demi  de  haut , taluant  de  trois  pieds. 

Les  Parapets  auront  dix-huit  pieds  d’épaifleurau  fommet,  fie  fe- 
ront élevés  par-devant  de  quatre  pieds  au-deflus  du  cordon , fie  de 

3uatre  pieds  fie  demi  au-deffus  de  la  Banquette , formant  une  pente 
e deux  pieds  fie  demi  du  derrière  au  devant.  Le  talud  du  gazont 
nage  intérieur  fera  du  quart  de  fa  hauteur. 

. • • t 

Tours  Bastions  e’ es. 

Chaque  Tour  fera  compofée  de  deux  faces , deux  flancs  fie  une  Tcm  taf^ 
gorge  de  Maçonnerie  ; chaque  face  aura  deux  toifes  cinq  pieds  ««»«•'•• 
huit  pouces  de  long,  mefurés  au  cordon  ; chaque  flanc  fix  toifes; 
chaque  demi-gorge  fept,  fie  la  capitale  neuf  toifes  deux  pieds  flx- 
pouces. 

Soit  revêtement  fera  élevé  de  vingt-huit  pieds  depuis  le  defliis 
des  fondemens  où  il  y aura  treize  pieds  un  pouce  d’épaifleur,  juf-  memû-BJr* 
qu’au  cordon  où  l’épaifleur  fc  réduira  à huit  pieds , fie  fera  furmon-  '■“î"* 
té  d’un  Parapet  de  maçonnerie  de  briques  aullidc  huit  pieds  d’épaiP- 
feur  fie  de  fix  de  hauteur,  dans  lequel  feront  obfervées  aufli-bicn 
qu’à  l’étage  inferieur,  toutes  les  embrafures,  évents  fit  Guérites- 
marqués  dans  les  Plans  fit  Profils. 

On  élevera  le  long  des  faces  deux  Banquettes  de  maçonnerie, 
faifant  enfemble  trois  pieds  de  largeur  fur  trois  de  hauteur. 

Le  mur  des  gorges  n’aura  que  fix  pieds  d’épaifleur  au-dcfl"us  des 
fondemens , fit  fera  érigé  à plomb  julqu’à  la  hauteur  du  fommet  du 
Parapet  des  Tours.- 

Au  centre  de  chacune  de  ces  Tours  fera  fait  un  noyau  de  ma-  Ncyam  & 
çonncric  fondé  aufli  bas  que  le  revêtement,  pour  recevoir  fie  fou- 
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tenir  les  voûtes  qui  régneront  le  long  des  flancs  & gorges;  ces  voû- 
tes auront  dix-huit  pieds  de  longueur  de  vuide , & feront  conf- 
truites  à plein-ceintre.  Au  milieu  du  noyau  fera  pratiqué  un  Ma- 
^azin  à poudre  voûté  aufli  à’plein-ceintre  de  quinze  pieds  de  lar- 
geur dans  œuvre , 6c  de  vingt  pieds  de  longueur. 

U fera  fait  aux  deux  côtés  de  chaque  Tour  une  poterne  voûtée 
pour  communiquer  aux  contregardes , dont  les  allées  débouche- 
ront dans  le  folTé  à côté  des  flancs , 6c  auront  flx  pieds  de  largeur 
chacune  jufqu  a la  jonâion  du  gros  mur  de  la  courtine^  où  Iç  paf- 
fage  de  la  porte  fera  mafqué  de  maçonnerie  pour  n’être  ouverte  que 
dans  le  befoin  j 6c  réduit  à quatre  pieds  6c  demi.  Le  mur  qui  fou- 
tiendra  les  terres  du  côté  du  Rempart , aura  cinq  pieds  d’épailfeur 
au-deflus  des  fondemens,  où  fera  faite  une  retraite  de  trois  pouces 
de  chaque  côté , 6c  cinq  pieds  6c  demi  de  hauteur  jufqu  a la  naif-, 
fâncc  (les  voûtes. 

Le  paflage  de  l’entrée  inferieure  des  Tours  fera  aufli  voûté  fur 
douze  pieds  de  largeur  à l’endroit  du  rempart,  6c  formé  par  deux 
murs  qui  auront  c^cun  cinq  pieds  6c  demi  d’épaifleur  au-deflus 
de  leurs  fondemens,  avec  trois  pouces  de  retraite  de  chaque  cô- 
té, 6c  quatre  pieds  de  hauteur  au-deflus  du  rez-de-chauffée  de  l’in- 
terieurdes  Tours.  Ces  murs  feront  foutenus  du  côté  des  terres  pat 
des  contreforts  de  flx  pieds  de  longueur,  quatre  6c  demi  de  lar- 
geur à la  racine , 6c  trois  à la  queue. 

A rentrée  de  ces  palTages,  6c  fur  l’alignement  du  retour  du  rem- 
part , fera  faite  une  porte  de  pierre  de  taille  avec  fes  fermetures 
de  huit  pieds  de  longueur,  6c  neuf  6c  demi  de  hauteur  fous  clef , 
dont  les  pieds  droits  feront  prolongés  en  dehors  jufqu  au  pied  du 
talud  du  rempart,  formant  deux  ailes  en  rampe  fuivantle  isême 
talud  , qui  auront  trois  pieds  d’épailTeur  chacune  aux  extrémités 
avec  des  ébrafemens  de  part  6c  d’autre;  6c  à chaque  côté  de  cette 
entrée  fera  fait  un  efcalier  de  pierre  de  taille,  dont  les  marches 
auront  quatre  pieds  6c  demi  de  longueur  lur  flx  pouces  de  hau- 
teur , contregardé  par  un  petit  mur  a appui  de  deux  pieds  d’épaif- 
feur. 

GRANDES  PORTES  ET  CORPS  DE  GARDE 
DES  Entre’ ES  principales. 

Sut  le  milieu  des  quatre  courtines  qui  répondront  aux  entrées 
principales  de  la  Place , fera  fait  quatre  grandes  portes  d’Archi- 
icüure.  La  hauteur  du  frontifpice  de  chaque  porte  fera  de  huit 

roifes 
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toifes  depuis  le  ddTus  des  fondemens  jufqu’au  deflûs  de  la  corniche 
de  l'entablement,  ôc  fa  largeur  de  huit  toifes  trois  pieds  au  dclfus 
du  foubaffement . fur  onze  pieds  d'dpaiircur  par  le  bas , fie  fept  pat 
le  haut , non  compris  la  faillie  des  piladres.  Le  fronton  aura  douze 
pieds  d’élévation  dans  fon  milieu.  Chaque  porte  aura  neuf  pieds 
neuf  pouces  de  largeur  entre  les  pieds  droits , treize  pieds  de  hau- 
teur entre  le  feüil  fie  la  clef,  fie  fera  décorée  conformément  au  def- 
fein. 

Le  paffage  des  entrées  aura  douze  pieds  de  largeur  dans  œuvre 
entre  les  doflerets,  non  compris  la  refuite  des  côtés.  Il  fera  voûté 
au  deïïus  de  i’impode , fie  formé  par  des  murs  de  cinq  pieds  de  hau- 
teur jufqu’audit  impode,  fie  cinq  pieds  fie  demi  d'épailfeur  au  def- 
fus  de  leur  fondement , faifant  retraite  de  trois  pouces  de  part  fie 
d’autre.  Ces  murs  feront  Ibutenus  de  chaque  côté  par  deux  con- 
treforts qui  auront  chacun  lix  pieds  de  longueur , cinq  de  largeur 
à la  racine , fit  trois  à la  queue.  Ce  padage  fera  garni  de  toutes  fes 
fermetures , ponts-levis , orgues  fit  bafcules , conformément  au  def- 
fein  , fit  fera  précédé  d’un  peridile  ou  vedibule  de  trente-huit  pieds 
de  largeur  dans  un  fens  , fit  vingt-un  fit  demi  dans  l’autre , qui  fera 
voûté  à même  hauteur  que  le  padage  de  la  porte , fit  foûtenu  par 
des  doderets  fit  pilliers  de  pierre  de  taille  de  trois  pieds  fur  trois  fie 
demi  d’épaideur,  cimetrifant  avec  la  décoration  des  pieds  droits  du 
padage. 

La  partie  de  ce  peridile  qui  regarde  le  dedans  de  la  Place , fera 
■revêtue  de  pierre  de  taille  dedans  fie  dehors  fur  toute  fa  hauteur, 
fie  aura  cinq  pieds  d’épailfeur  au  dedus  des  fondemens  ; elle  fera 
retraite  de  deux  pouces  à deux  pieds  au  dedus  de  ces  fondemens, 
puis  élevée  de  feize  pieds  depuis  le  dedus  de  cette  retraite  jufqu’au 
dedus  du  plinthe , formant  trois  arcades  , dont  celle  du  milieu  aura 
dix  pieds  d’ouverture  , les  deux  joignantes  huit  pieds  feulement  i 
toutes  trois  de  quatorze  pieds  de  hauteur. 

A droite  fie  à gauche  ou  même  peridile  feront  faits  deux  Corps 
de  garde  fie  une  Prifon , dont  les  murs  de  face  fit  de  retour  auront 
quatre  pieds  fie  demi  d’épailfeur  au  dedus  de  toutes  les  retraites; 
CCS  pièces  feront  éclairées  pat  quatre  croifées  de  quatre  pieds  de 
largeur  fie  huit  de  hautcut  chacune,  difpofées  fie  décorées  avecci- 
metrie , deux  de  chaque  côté  du  vedibule , fie  auront  enfemblc 
dix  toifes  un  pied  de  longueur  de  face  du  côté  de  la  Place. 

Le  logement  au  dedus  fera  conforme  en  tout  à la  didribution 
figutée  dans  le  delfcin  , fie  fa  façade  qui  fera  percée  de  neuf  croi- 
fées, fie  réduites  à deux  pieds  d’épailfeur,  fera  élevée  de  dix-fept 
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[>ieds  depuis  le  dcflus  du  plinthe  jufqu'au  dcflus  de  l’entablemenr  »■ 
e tout  décoté  fuivant  les  élévations  du  même  deflein , fie  furmon- 
té  d’un  fronton,  de  quatre  lucarnes  fie  d’un  comble  de  feize  pieds 
de  hauteur.  La  chambre  aux  orgues , la  cage  de  bafcule  fie  les  efea- 
licrs  à dioite  fie  à gauche  des  portes  pour  monter  fur  le  rempart,, 
feront  aulli  conllruits  fuivant  leurs  plans  fie  profils  particuliers.  Ces 
efcaliers  feront  de  pierre  de  taille , ils'auront  quatre  pieds  fie  demi 
de  largeur  dans  oeuvre,  fie  unmuid’apui  rampant  de  deux  pieds  fie 
demi  d'épailTeur.. 

POTERNES  DE  SORTIE.. 

Dans  le  milieu  de  chaque  courtine  ou  il  n’y  aura  point  de  gran>-' 
de  porte , fera  faite  une  poterne  pour  communiquer  aux  tenailles  ; 
l’on  y defeendra  par  un  efcalier  de  pierre  de  taille  hors  oeuvre , 
voûté  fur  (ix  pieds  de  largeur , fie  furmonté  à l’aplomb  du  talud 
fupericur  du  rempart , d’un  mur  de  brique  d’un  pied  6c  demi  d’é- 
paiffeut,  6c  de  quatre  de  hauteur  au  deffus  du  terre-plein. 

Son  paffage  fera  enfoncé  de  cinq  pieds  au  deffous  du  fol  de  la  Pla- 
ce, 6c  aura  douze  pieds  de  largeur.  Ses  portes  ainfi  que  celles  des 

[>oternes  des  Tours  baflionnées,  auront  quatre  pieds  fie  demi  de 
argeur,  6c  feront  garnies  de  leurs  fermetures  d’une  force  convena- 
ble , obfervantde  les  mafquer  toutes  enfuite  du  côté  du  foffé  d’une 
bonne  maçonnerie  de  quatre  pieds  à quatre  pieds  6c  demi  d’épaif-- 
feur,  6c  de  pratiquer  un  petit  évent  dans  ce  mafque.. 

Les  pieds  droits  de  ce  paffage  auront  fix  pieds  de  hauteur  6c  cinq 
d’épaiffeur  au  deffus  de  leurs  fondemens , faifant  retraite  de  trois 
pouces  de  chaque  côté , fie  feront  foutenus  par  des  contreforts  dc- 
rrois  pieds  de  large  à la  raeûne,  deux  à la  queue,  fie  quatre  6c  de- 
mi de  long- 

Et  pour  faciliter  l’écoulement  des  eaux  de  la  Place , fera  conf- 
truit  au  delfous  de  ces  Poternes  un  petit  Aqueduc  voûté  de  deux 
pieds  de  largeur  dans  œuvre , fur  trois  de  hauteur,  dont  les  pieds 
droits  auront  chacun  deux  pieds  6c  demi  d’épaiffeut.  On  en  fera  de. 
pareils  à chaque  côté  des  quatre  grandes  portes.. 

SOUTERRAINS» 

Il  fera  fait  des  fouterrains  fous  les  brifures  de  chaque  courtine; 
qui  feront  l’oflice  de  flanc  bas , à l’exception  de  deux  feulemenr 
qui  feront  conduits  en  pente  douce,  6c  perceront  du  dedans  de  la 
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Place  jufqu’au  fond  du  folié  pour  y abreuver  les  chevaux  en  tems 
de  Siège.  Ces  fouteraiiis  feront  pavés  proprement,  & fermés  par 
des  portes  fûtes  à chaque  extrcmké , puis  murées  folidement  pour 
n’ôtre  ouvertes  que  dans  les  befoins  prefians  ; ils  auront  dix-huit 
pieds  de  largeur  dans  oeuvre,  leurs  pieds  droits  fept  pieds  & demi 
jufqu’à  la  naiflancc  des  voûtes , & quatre  pieds  & demi  d’épaiffeur, 
leurs  contreforts  llx  pieds  de  longueur , quatre  de  largeur  a la  raci- 
ne, & trois  à la  queue. 

Pour  delcendre  dans  les  premiers  de  ces  fouterrains , on  prati-  EfetUen 
quera  intérieurement  à leur  entrée  un  efcalierdc  pierre  de  taille  de 
feptpieds  de  largeur,  fondé  fur  un  bon  malfif  avec  des  murs  d’a- 
pui  d’un  pied  & demi  d’épailTcur.  Les  pieds  droits  de  cette  entrée 
feront  prolongés  pat  dehors  jufqu’au  pied  du  talud  du  rempart,  âc 
iébrafés  de  fix  pieds  de  chaque  côté.  Ils  auront  cinq  pieds  d’épaif- 
feur  au  delTus  des  fondemens , 6c  feront  réduits  à trois  à leur  Ibm- 
met.  On  obfervera  de  pratiquer  dans  un  des  pieds  droits  de  ces 
ibuterrains  6c  contiguëment  à l’entrée , un  petit  magazin  à poudre 
<3e  huit  fur  douze  pieds  de  largeur  dans  œuvre , 6c  d’élever  fur  cette 
entrée  un  petit  mur  d’un  pied  ôc  demi  d’épaiUcur  qui  furmonte  de 
trois  à quatre  pieds  le  terre-plein  du  rempart.  On  obfervera  de  mê- 
me toutes  les  cheminées , evens  6c  embrafures  qui  font  marqués 
dans  le  plan. 

BASTIONS  DETACHE’S  OU  CON’TREGAUDES. 

Les  faces  des  contregardes  auront  foixamc  toifes  de  longueur  ^ 
chacune,  6c  les  flancs  vingt-deux.  Ces  faces  6c  ces  flancs  feront  çoniregnr- 
élevés  à demi-revêtement  depuis  le  dcfliis  de  leurs  fondemens,  ôc  ‘*"- 
auront  dix  - huit  pieds  de  hauteur  à l’angle  du  flanc  6c  de  la  ^xeewi 
gorge  , dix-huit  & demi  à celui  de  l’épaule , 6c  vingrà  l’angle  flan-  “ 

<jué,  taluant  d’un  furilx;  ce  revêtement  aura  fept  pieds  huit  pou- 
ces d’épaiffeurau  deflus  des  fondemens, 6c  à trois  pieds  prèsduiom- 
niet  dudit  revêtement  la  maçonnerie  fera  arrangée  6c  réduite  par 
fon  talud  à cinq  pieds  d’épaiffeur.  Les  trois  autres  pieds  d’élévation 
feront  continués  fuivant  le  talud  du  parement  extérieur  fur  trois 
pieds  d’épaifleur  par  le  bas , revenant  à deux  pieds  6c  demi  au  fom- 
met. 

Sur  tout  on  aura  foin  d’élever  fur  chaque  angle  flanqué  un  petit 
snuren  forme  de  furtout  de  quarante-deux  pieds  de  longueur,  6c 
de  quatre  6c  demi  de  hauteur , dont  le  couronnement  fe  racotdcra 
à celui  des  faces  par  une  rechute  en  talud  de  douze  pieds. 

B ij 
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Le  revÉtcnicnt  des  gorges  aura  deux  pieds  ôc  demi  d’épaifleur  aw 
Ibmmet,  & feize  de  hauteur  à prendre  depuis  le  delTus  des  fondci- 
mens , il  caluera  aulTi  d’un  fur  lix , ôc  fuivra  le  prohl  des  parapets  y 
banquettes  ôc  remparts. 

Les  contreforts  des  flancs  ôc  des  faces  auront  les  mêmes  dimerv- 
fions  que  ceux  des  courtines,  ôc  feront  efpacés  du  même  interval- 
le. On  les_  dlcvcra  à trois  pieds  près  du  ibmmet  des  revêtemens.. 
Ceux  des  gorges  n’auront  que  quatre  pieds  de  longueur,  trois  d’é- 

Eaifleur  à la  racine  , ôc  deux  à la  queue  ,.ôc  feront  d’un  pied  plus 
as  que  le  fommet  des  gorges. 

Au  niveau  de  la  brique-de-cantqui  terminera  le  revêtement  des 
flancs  ôc  des  faces  , fera  faite  une  berme  de  dix  pieds  de  largeur  , 
fur  laquelle  on  plantera  une  haye  vive  , après  quoi  on  continuera 
l’e'levation  des  remparts  ôc  des  parapets  de  ces  pièces , en  parement 
de  gazon  ou  avec  placage  feulement,  en  taluant  des  deux  tiers 
de  la  hauteur.  L’intérieur  de  ces  parapets  auflibien  que  les  ban- 
quettes , feront  en  tout  femblables  ace  qui  a été  dit  pour  ceux  du' 
corps  delà  Place,  ôclcut  extérieur  furmontera  de  quatre  pieds  le 
niveau  du  terre-plein  du  rempart.. 

Ces  remparts  auront  trente  pieds  de  largeur  depuis  le  bord  de' 
leur  talud  intérieur  jufqu’au  pied  de  la  banquette  , à l’endroit  de  la- 
quelle ils  feront  élevés  de  dix  pieds  au  deflus  de  la  berme  des  ou- 
vrages avec  pente  d’un  pied  ôc  demi  du  côté  de  la  place,  obfer- 
vanrde  les  élever  d’un  pied  plus  à l’angle  de  l’épaule , qu’à  celui 
du  flanc  ôc  de  la  gorge,  ôc  de  trois  pieds  à l'angle  flanqué  plus 
qu’à  celui  de  l’épaule.  Dans  cette  hauteur  de  dix  pieds  font  com- 
pris les  trois  pieds  qu’on  donnera  pour  fuppléer  aux  affaifTemens  des 
terres,  ôc  ces  mêmes  dix  pieds  joints  aux  quatre  pieds  du  parapet  , 
donneront  en  tout  quatorze  pieds  de  hauteur  par  devant  de  gazon- 
nage ou  placage.  L’on  obfervcra  aufli  les  rampes  nécelfaires  pour 
la  montée  du  canon,  ôc  elles  auront  onze  toiles  de  longueur  fur 
neuf  pieds  de  largeur. 

Il  fera  fait  un  fouterrain  fous  le  rempart  de  chaque  flanc,  pouf 
communiquer  aux  tenailles  ; fon  paflage  fera  conduit  en  pente  de- 
puis l’interieur  des  comregatdcs  jufqu’au  niveau  de  la  rampe , qui 
fera  prife  dans  ces  mêmes  tenailles  huit  pieds  au  deflus  des  fon- 
demens,  il  aura  fix  pieds  de  largeur,  ôc  fes  pieds  droits  auront 
trois  pieds  d’épaiffeut , ôc  cinq  de  hauteur  jufqu'à  la  nailîancc  des 
voûtes.  L’entrée  de  ces  fouterrains  fera  formée  par  un  mur  élevé 
à l’aplomb  du  talud  fuperieut  du  rempart  par  un  profil  de  dix-huit 
pieds  de  longueur.  Ces  deux  murs  feront  érigés  pcrpcndiculaira- 
nicnt,  ÔC  auront  cliacun  trois  pieds  d’épaifleur. 
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TENAILLES. 

Chaque  tenaille  fera  compofée  de  deux  faces  qui  auront  vingt- 
huit  toifes  de  longueur  chacune,  & fera  revêtue  devant  6c  derriè- 
re. Elle  fêta  coupée  dans  fon  angle  rentrant  par  un  paflage  pris 
fous  fon  parapet , 6c  voûté  de  fix  pieds  de  largeur  qui  fetvira  de 
communication  aux  demi-lunes  par  le  milieu  du  folTé. 

Le  revêtement  des  faces  aura  cinq  pieds  huit  pouces  d’épaifleur 
au  delTus  des  fondemens , 6c  fera  élevé  de  neuf  pieds  taluant  d’un 
fur  fix  par  devant,  à laquelle  hauteur  il  fera  réduit  à quatre  pieds 
d’épais,  puis  fera  continué  fuivant  le  même  talud  jufqu’à  trois  pieds 
plus  haut  fur  trois  d’épailTeur  feulement , réduite  à deux  ôc  demi 
au  fommet , obfervant  que  ce  fommet  ne  foit  pas  plus  élevé  que 
la  furface  du  chemin  couvert. 

A cette  hauteur  fera  faite  une  berme  femblablc  à celle  des  con- 
tregardes,  mais  d’un  pied  ftx  pouces  de  largeur  feulement,  6c  fans 
hayevive;  fut  laquelle  on  élevera  le  parapet  de  la  tenaille  en  ga- 
zonnage ou  placage,  6c  ce  parapet  aura  huit  pieds  de  hauteur  par 
dehors , 6c  (cpt  6c  demi  par  dedans  , avec  une  banquette  de  deux 
pieds  de  haut,  du  pied  de  laquelle  le  terre-plein  de  la  tenaille 
ira  gagner  le  fommet  de  la  gorge. 

Les  gorges  n’auront  que  quatre  pieds  dix  pouces  d’épailTeut  par 
le  bas,  ôc  deux  pieds  6c  demi  par  le  haut,  elles  feront  élevées  de 
quatorze  pieds  au  delTus  des  fondemens. 

Les  contreforts  des  faces  auront  cinq  pieds  de  long,  quatre  de 
largeur  à la  racine , 6c  trois  à la  queue,  6c  ne  feront  élevés  que  de 
neuf  pieds , ceux  des  gorges  auront  quatre  pieds  de  longueur  , 
trois  de  largeur  à la  racine , deux  à la  queue  , 6c  feront  de  deux 
pieds  plus  bas  que  le  fommet  des  gorges,  ils  feront  tous  efpacés  à 
quinze  pieds  de  ditlance  les  uns  des  autres  de  milieu  en  milieu. 

Pour  communiquer  au  pont  qui  forme  le  pafTâge  de  la  contregar- 
de  à la  tenaille,  il  faudra  pratiquer  à re.\iremité  de  ce  pont  une 
rampe  de  fix  à fept  pieds  de  largeur  dont  les  côtés  feront  revêtus, 
ôc  former  deux  autres  rampes  joignant  l’angle  des  gorges  de  dou- 
ze à quinze  pieds  de  largeur , fut  trois  toifes  cinq  pieds  de  longueur  , 
pour  defeendre  dans  le  folTd 

D E M I - L U N E s; 
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Leur  revêtement  fera  de  fept  pieds  quatre  pouces  d’^paifTeur  ati- 
limti.g"-  deflus  des  fondemens , de  cinq  à la  hauteur  cic  treize  pieds,  & de 
gti&ccn-  deux  pieds  fix  pouces  au  fommet,  faifant  en  tout  Icize  pieds  de- 
icvation  avec  talud  d’un  fur  fix.  Les  gorges  auront  quinze  pieds 
-de  hauteur,  6c  tous  les  contreforts  de  ces  pièces  feront  entière* 
ment  conformes  à ce  qui  a étd  dit  pour  ceux  des  conuegardes. 
Btrmtt,  Il  ft^tü  fait  au  niveau  du  fommet  du  revêtemem  de  ces  faces  ôc 
flancs, une  berme  de  dix  pieds  de  largeur  garnie  d’une  haye  vive, 
fut  laquelle  feront  élevés  les  remparts  6c  parapets  avec  parement 
extérieur  de  gazonnage  taluant  d’un  tiers,  ou  avec  placage  feule- 
ment taluant  des  deux  tiers , fur  quinze  pieds  de  hauteur  à l’en- 
droit des  angles  flanqués,  6c  quatorze  pieds  aux  angles  d’épaule, 
y compris  les  trois  pieds  donnés  pour  raffailfement  des  terres. 
Paraptit  parapets  6c  banquettes  auront  d’ailleurs  les  mêmes  dimen- 

fions  qu’aux  contregardes. 

Mcmfart.  Le  tcrrc-plcin  du  rempart  aura  vingt  pieds  de  largeur  depuis  le 
pied  delà  banquette  jufqu’au  bord  du  talud  intérieur , 6c  fera  dreflé 
en  pente  d’un  pied  6c  demi  du  devant  au  derrière.  On  y obfervera 
toutes  les  rampes  6c  efcaliers  qui  font  figurés  dans  le  plan. 

Por/M  A chacune  des  quatre  demi-lunes  qui  couvriront  les  courtines  des 
^nchiite-  principales  de  la  Place , fera  faite  une  porte  d’Architetlure 

de  neuf  pieds  neuf  pouces  de  largeur,  6c  treize  de  hauteur  fous 
clef,  avec  les  ornemens  conformes  aux  defleins  qui  en  ont  été  ré- 
glés. 

Pafage  Sera  fait  enfuite  le  revêtement  du  paflage  des  entrées  de  ces  dc- 
«Im  tmréet.  mi-lunes , fur  toute  la  largeur  de  leur  rempart  6c  parapet , 6c  les 
murs  de  ces  revêtemens  leront  élevés  à plomb  de  deux  côtés  juf- 
qu’à  la  hauteur  des  parties  qu’ils  profileront  fur  quatre  pieds  6c  de- 
mi d’épailfeur  au  deflus  des  fondemens , avec  retraite  de  trois  pou- 
ces de  chaque  côté.  Les  contreforts  auront  cinq  pieds  de  long  , 
quatre  de  large  à la  racine,  trois  à la  queue,  6c  feront  efpacés  com- 
me ceux  dont  il  a été  parlé  ci-defliis.  Les  paffages  feront  accom- 
pagnés de  leurs  pont devis,  bafcules  6c  defeentes,  fuivant  les  me- 
fûtes  de  leurs  plans  6c  profils  particuliers. 

REDUITS  DANS  LES  DEMI-LUNES. 

BMuiit.  Les  faces  des  réduits  auront  dix  - huittoifesde  longueur,  les  flancs 
trois  toifes , 6c  les  retours  des  demi-gorges  fix,  le  tout  bien  revêtu. 

* ■ Le  revêtement  des  faces  6c  flancs  aura  vingt  - trois  pieds  de  hauteur 
depuis  le  deflTus  des  fondemens  jufqu’au  dcATus  du  cordon , ou  l’é- 
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paifleur  fera  réduite  à cinq  pieds,  taluant  par  dehors  d’un  fur  fix , 
de  forte  qu’il  y aura  neuf  pieds  d’épaifleur  au  delTus  defdits  fonde- 
mcns , y compris  les  deux  pouces  de  la  faillie  du  foubalTement. 

Les  contreforts  derrière  ce  revêtement  feront  élevés  à même  hau- 
teur que  le  dclTus  du  cordon , & auront  fept  pieds  de  longueur 
chacun,  quatre  pieds  de  largeurà  la  racine,  & trois  à la  queue. 

Au  delTus  du  cordon  fera  élevé  le  revêtement  du  parapet  en  ma- 
çonnerie de  brique  fur  quatre  pieds  de  hauteur  &c  trois  d épailTeur, 
& le  revêtement  fera  remblayé  de  douze  pieds  de  terre  qui  forme- 
ront un  parapet  de  quinze  pieds  d’épailTeur  au  fommet,  avec  plon- 
gée de  deux  pieds  & demi  du  dedans  au  dehors. 

Les  banquettes  de  ces  pièces  feront  fcmblablcs  à celles  des  demi- 
lunes;  les  rempartsauront  quinze  pieds  de  largeur  avec  pente  d’un 

[lied  & demi  du  côté  de  la  Place,  6c  dix  pieds  de  talua  intérieur; 
es  gorges  feront  revêtues  comme  celles  des  demi-lunes,  fie  auront 
les  mêmes  dimenfions. 

Quatre  de  ces  réduits  feront  percés  d’un  palTage  de  fix  pieds  de 
largeur,  revéru  fit  voûté  pour  fervir  de  communication  aux  de- 
mi-lunes. Le  revêtement  de  ce  pafiage  fera  élevé  à plomb,  ôc  aura 
quatre  pieds  6c  demi  d'épailTeur  au  deflus  de  fes  fondemens,  furau- 
rantde  hauteur,  où  la  maçonnerie  fera  mife  de  niveau  pour  com- 
mencer la  nailfunce  des  voûtes  qui  feront  conOruites  à plein  cein- 
tre.  Les  entrées  fie  forties  du  pafl'age  auront  quatre  pieds  6c  demi 
de  largeur  entre  les  pieds  droits  qui  auront  chacun  double  feuillu- 
re , ainfi  que  tous  ceux  des  autres  poternes , pour  y pofer  des  pot-- 
tes  de  quatres  pouces  d’épailTeur.  On  obfervcra- dans  ces  réduits,- 
comme  aux  demi-lunes,  les  rampes  6c  efcalicrs  néceflaires  pour  éta- 
blir les  communications,  6c  on  y pratiquera  de  plus  une  defeente" 
au  folTé  de  crois  pieds  de  largeur  dans  œuvre . fur  vingt  de  longueur 
joignant  le  mur  de  L gorge  qui  fera  percé  d’un  pafiage  de  trois  pieds 
de  largeur  pour  communiquer  au  folTé  ; le  mur  qui  foutiendra  les- 
marches  du  côté  des  terres,  aura  aulfi  trois  pieds  d'épailTeur,  6c 
le  delTus  de  cette  defeente  fera  recouvert  par  une  trape  garnie  de 
ferrures  6c  ferrures  nécelTaircs,  pour  empêcher  qu’on  n’y  entre 
qu’en  cas  de  befoin.  On  formera  aulfi  quatre  grands  palTages  pour 
les  voitures , fembla'oies  à ceux  des  demi-lunes,  quatre  réduits  qui 
fe  trouveront  fur  les  entrées  principales,  6c  fur  chacun  defdits  paP- 
fages  fera  érigé  une  porte  d’architedure  conforme  à fon  delTcLiv 
particulier,  de  même  qu’un  petit  corps  de  gatdc^ 


Ctmnfaritf 


Farafttr 


Banpitttet,- 

remparts 

& 


Cemmutè^ 

(AiUn* 


Digitized  by  Google 


1^ 


La  Science  des  Ingenieuhs 


OUVRAGE  A CORNE. 

ouvrjgeà  Lcs  branchcs  de  l’ouvrage  à corne  auront  cent  vingt  toiles  de 
cent.  longueur  cliacune  , fon  poligone  cent  cinquante , fes  faces  qua- 
rante , fes  flancs  quinze , &.  fa  courtine  foixante-neuf. 

Tous  les  revétemens  de  cet  ouvrage,  audi-bien  que  les  remparts , 
banquettes  6c  parapets , feront  conformes  en  toutes  chofes  à ceux 
des  demi-lunes,  avec  cette  feule  diflcrence  que  la  tête  des  branches 
fera  plus  éleve'e  de  quatre  pieds  que  leurs  cxtrcraitds , dont  la  hau- 
teur ne  furpaffera  pas  celle  du  chemin  couvert , obfervant  encore 
de  ne  terrafler  les  revétemens  que  jufqu’à  dix-huit  toifes  près  du- 
dit chemin  couvert,  6c  de  diminuer  la  largeur  du  rempan  depuis 
le  canal  de  l'Hôpital  qui  y fera  renfermé , jufqu'à  cette  diflance  , 
demanierc  que  le  tout  fe  réduife  dans  le  cours  des  dix  - huit  toifes 
ci-deffus  marquées  aux  banquettes  pures  ôc  limpics. 
finrieitti.  On  obfervcra  au  furplus  de  faire  des  batteries  à barbettes  fur  lc$ 
pointes  des  baftions  6c  demi  lunes  de  l’ouvrage  à corne,  qui  feront 
ictouinécs  de  fept  à huit  toifes  de  part  6c  d autre  des  angles  flaa- 
•qués. 

Vis-à-vis  le  rempart  fera  fait  le  revêtement  en  parement  de  picr- 
du  re  de  taille  du  canal  qui  traverfe  les  deux  longs  côtés,  6c  cela  fut 

à»  ««"  • pieds  5^  demi  d’épaiffeur,  non  compris  flx  pouces  pour  les  re- 
traites des  fondemens.  On  fera  aufli  des  arcades  de  pierre  de  taille 
aux  entrées  6c  forties  dudit  canal,  6c  on  y pratiquera  les  coulifles 
néceflaires  pour  leurs  fermetures.  Le  refte  de  ce  paflage  qui  fera 
compris  entre  les  arcades  6c  le  talud  des  banquettes,  fera  voûté 
de  briques  fur  trois  pieds  d’épailTcur , 6c  recouvert  d’une  chape  de 
ciment  *. 

F O S S E Z. 

Les  foflTez  du  pourtour  de  la  Place  auront  les  largeurs  fuivanres, 
mefutées  à l’aplomb  du  cordon  , ou  du  trait  principal  des  ouvrages 
ôc  du  fommet  de  la  contrefearpe.  Sijavoir  aux  angles  flanqués  des 
Tours  badionnées,  fept  toifes;  vis-à-vis  le  milieu  des  courtines, 
feize  toifes  trois  pieds  ; entre  les  contregardes  6c  les  tenailles , cinq 
toifes,  vis-à-vis  le  milieu  des  faces  des  contregardes,  quinze  à fei- 
ze félon  le  befoin  qu’on  aura  de  terre  ; vis-à-vis  les  faces  des  ré- 
duits, fix  toifes  ; vis-à-vis  celles  des  demi-lunes,  dix  ; vis  - à -vis 
les  branches  6c  demi-baftions  de  l’ouvrage  à corne,  dix  ; vis-à-vis 
^cnji-lune  de  cet  ouvrage  à corne , fept. 

Tou» 
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Tous  ces  foflez  en  général  feront  approfondis  de  quatorze  à 
quinze  pieds  au  deffus  du  rez-de-chau(f(ie  de  la  Place,  ôc  revêtus  mi«  ta 
d’un  mur  de  pareille  hauteur  taluant  de  fon  fixiéme  par  dehors, 

& réduit  à.ttois  pieds  d’épaiffeur  au  fommet. 

Il  fera  fait  en  même  teins  des  contreforts  derrière  le  mur  à quin- 
ze  pieds  de  dillanceles  uns  des  autres  de  milieu  en  niilieu,  dont  la 
longueur  fera  de  quatre  pieds , la  largeur  de  quatre  & demi  à la  ra- 
cine .&  de  trois  à la  queuë,  Sx.  la  hauteur  un  pied  plus  bas  que 
le  fommet  du  revêtement. 

En  faifant  la  diftribution  de  ces  contreforts , ou  aura  foin  d’en 
placer  deux  à l’endroit  de  toutes  les  traverfes  du  chemin  couvert , 
ahn  que  les  profils  des  traverfes  qui  feront  aufli  revêtus,  er  fo  ent 
mieux  foutenus  Sx  plus  folidement  établis.  Ces  contreforts  doi  ent 
avoir  un  pied  de  largeur  & fix  pouces  d’épaiffeur  en  tous  fens  plus 
que  les  précedens. 

Quant  à l’excavation  des  grands  foffez  de  la  Place , il  faut  avoir 
attention  de  donner  près  de  vingt  pieds  de  profondeur  vis-à-vis 
les  angles  flanqués  des  contregardes , Sx  de  remonter  infcnfiblc- 
ment  vers  le  milieu  des  tenailles  Sx  courtines.  On  obfetvera  encore 
d’approfondir  le  petit  folTé  qui  fera  entre  le  derrière  des  tenailles 
Sx  les  petits  flancs  des  courtines , de  trois  ou  quatre  pieds  plus  que 
celui  de  la  Place , afin  qu’il  puiffe  y avoir  de  l’eau  en  tout  tems.  Pa- 
reille attention  fera  faite  le  long  des  flancs  des  contregardes  , Sc  le 
revêtement  de  ces  parties  qui  fera  fondé  plus  bas  que  les  autres  à 
proportion. 


Chemin  couvert. 


Tous  les  chemins  couverts  feront  tracés  parallèlement  aux 
foflez  de  la  Place  fut  cinq  toifes  de  largeur , à compter  depuis  le  caivtn, 
pied  de  la  banquette  jufqu’au  bord  de  ces  mêmes  folTez,  & feront 
drcllés  en  pente  d’un  pied  & demi  du  côté  des  ouvrages , on  y ob- 
fêrvera  tous  les  petits  retours , redans  Sx  traverfes  qui  font  figurés 
fur  le  plan. 

Les  Places  d’armes  auront  dix  toifes  Sx  demi  de  gorge,  &c  treize  rijcet  • 
de  face.  • _ 

Les  traverfes  dix-huit  pieds  d’épailTeur  mefurés  au  fommet,  & T«v<r/«. 
les  banquettes  cinq  pieds  de  largeur,  un  pied  ÔC  demi  de  hauteur , 

& trois  pieds  de  talud. 

Le  parapet  fera  élevé  de  quatre  pieds  ôc  demi  au  deflTus  de  la  ban- 
quette , ôc  revêtu  de  deux  pieds  6c  demi  d’épaifl'eur  avec  talud  d’un 


DigitizecTby  Google 


|8  L A Sc  »E  NCE  D E S InGEN  lED  R S 

fixtéme  par  devant  jufqu’à  un  pied^ptèa  du  fommet,  qui  fera  en- 
fuite  achevé  en  gazonnage,  & borde,  ainfiquelcstraverfes,  d’un 
rang  de  palilTade  plantées  âc  conditionnées  , comme  il  eil  dit  en 
fon  lieu. 

Ptfégt  Le  Parapet  fera  coupé  en  plulleurs  endroits  le  long  des  branches 
h finit,  Ju  chemin  couvert,  £c  dans  les  faces  des  Places  d’armes,  par 
des  palTagcs  de  fortie  de  dix  à douze  pieds  d’ouverture,  donc  la 
rampe  fe  prendra  dans  le  glacis  , fie  s’étendra  à deux  ou  trois  toi- 
fes.  Ces  paflfages,  de  même  que  ceux  qui  aboutiffent  aux  entrées 
principales  de  la  Place,  feront  revêtus  de  maçonnerie , fie  fermés 
par  des  barrières  de  force  fuiUfante  à deux  venteaux  on  pofera 
aulTi  des  barrières  à un  feui  veutail  au  paflâge  de  chaque  travetfe. 

r 

Glacis. 

é 

ciacit.  Lj  gjacjs  fera  bien  dreffé  fit  parfaitement  fournis  à la  découverte 

des  contregardes  fie  demi-lunes  , defquels  il  fera  défendu  -,  il  fera 
étendu  de  vingt-cinq  ou  trente  toifes  au  moins  , fit  fa  pente  fera  ré- 
glée fuivant  le  fommet  du  parapet  du  chemin  couvert , fichant  à un 
pied  au  defibus  du  fommet  des  parapets  , des  demi-lunes  fit  contre- 
gardes. 

Ponts. 

tomt-iw  II  fe  fera  des  ponts  de  charpente  de  quinze  pieds  dans  œuvre 
fur  les  travers  tant  du  grand  folTé,  que  de  ceux  des  réduits,  de- 
mi-lunes fit  tenailles  des  quatre  entrées  principales  de  la  Place,, 
dont  les  fermes  feront  efpacces  à douze  pieds  les  unes  des  autres- 
de  milieu  en  milieu  , fit  pofées  fur  une  pile  de  maçonnerie  de  pier- 
re de  taille  d’un  pied  fit  demi  de  largeur , fit  d’un  pied  de  hauteur 
au  dcITus  du  fond  du  fofle. 

Il  fera  fait  aufii  les  petits  ponts  de  communication  desTours  baf- 
tionnees  aux  contregardes,  fit  des  contregardes  aux  tenailles , qui. 
auront  chacun  cinq  pieds  de  largeur  dans  oeuvre  , fit  feront  conf- 
truits  avec  les  mêmes  précautions  que  les  précedens. 

Tous  les  ponts-levis  des  entrées  principales  joignant  les  courtines 
fit  demi-lunes,  feront  à bafcules , fit  les  autres  à Hcches  ; on  pofera. 
des  grandes  barrières  à double  venteaux,  tant  aux  tenailles  qu’à  la 
tête  des  ponts-dotmans , fit  à l’entrée  du  chemin  couvert; de  forte 
qu’il  y aura  quatre  ponts-levis  à chaque  entrée  principale , fçavoir 
un  à la  grande  porte  du  corps  de  la  Place,  un  autre  a la  tenaille, 
un  au  réduit , fit  un  à la  demi-lune  ; fit  trois  barrières , fçavoir  une 
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i la  tète  du  grand  pont  j une  à la  tète  de  celui  de  la  demi  - lune, 
& la  troifième  au  chemin  couvert  ; le  tout  conflruit  & exécuté 
fuivant  les  deffeins  qui  en  ont  été  réglés.  On  fera  aufli  les  petits 
ponts-levis  nécelTaires  aux  ponts  de  communication  des  contre- 
gardes  aux  tenailles. 

Puits  et  Pave’  delà  Place, 

Il  fera  fait  quatre  Puits  fur  la  grande  Place  , de  cinq  pieds  de 
diamètre  chacun , Ac  fur  toute  l’étendue  de  la  Place  fera  fait  un 
pavé  de  cailloux  avec  toutes  les  pentes  & tuilTeaux  néceflaires. 

Batimbns  principaux. 

Il  fera  conftruit  dans  l’enceinte  de  ces  ouvrages , fçavoir  au  pied 
du  rempart  de  chaque  front,  un  corps  de  cazernes  avec  un  pa- 
villon pour  les  Officiers  à chacune  de  fes  extrémités  , une  Eglife , 
une  maifon  de  Ville , un  Arfenal  & une  munition  , des  Magazins 
& Hangards  tant  pour  les  vivres  que  pour  l’artillerie , un  logement 
pour  le  Gouverneur , un  pour  le  Lieutenant  de  Roy  & Major , un 
pour  les  Aides-Majors  & Capitaines  des  portes , un  pour  l’Inten- 
dant & le  CommilTaire,  6c  un  pour  les  Ingénieurs.  1 ous  ces  bâti- 
mens  auffi-bien  que  les  corps  de  gardes  6c  latrines,  feront  conftruits 
chacun  félon  leurs  defleins  6c  devis  particuliers.  A l’égard  de  l’Hô- 
pital , il  convient  qu’il  foit  placé  dans  l’interieur  de  l’ouvrage  à 
corne. 


III. 

QUALITE’S  ET  FAÇONS  DES  MATERIAUX 
qui  feront  employés  aux  fùfclits  Ouvrages. 

La  chaux  qui  fera  employée  à la  conüruâion  de  la  maçonne- 
rie, fera  prife  à , . . . ÔC  autres  lieux  où  elle  fe  trouvera  de  mê- 
me qualité.  On  obfervera  i°.  qu’elle  foit  bien  cuite  f làns  bis- 
cuit , non  éventée  ; a®,  qu’elle  foit  éteinte  un  jour  ou  deux  au  moins 
avant  que  de  remployer  ; 6c  on  aura  foin  d’en  faire  ôter  tous  les 
bifeuits  6c  durillons  qui  pourront  s’y  rencontrer. 

Le  fable  fera  de  deux  efpeces , l’un  gros , 6c  l’autre  fin , tous  deux 
tirés  de  la  riviere  de ....  au  folTé  de  la  Place , ou  de  fes  environs  : 
le  gros  fera  employé  à faire  le  mortier  de  la  maçonnerie  de  moi- 
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Ion  , & le  fin  à faire  celui  de  la  maçonnerie  de  brique  , des  pat^ 
mens  ôc  des  pierres  détaillé;  on  aura  foin  qu’il  foit  fec,  criant  à la. 
main,  bien  lavé  & non  gras,  ni  terreux. 

Kjr/iVr.  Le  mortier  fera  compolé  d’un  tiers  de 'chaux  mefurée  vive,  & 
de  deux  tiers  de  fable , mêlé , broyé  & incorporé  avec  la  chaux 
tant  &c  fl  long-tems , que  les  efpeces  foient  totalement  confondues 
Tune  dans  l’autre , jufqu’à  n’y.  plus  rcconnoître  de  différence.  On 
n’y  employera  que  l’eau  llmplement  néceffaire  à leur  mélange,  &c 
cela  une  feule  fois,  & non  plus. 

Si  l’on  n’employe  la  chaux  qu’après  avoir  été  éteinte  , comme  il 
c(l  d'ufage  en  plufteurs  endroits , il  faudra  en  augmenter  la  dofe  à 
proportion  de  fa  qualité,  ce  qui  va  quelquefois  à la  moitié, 
cimnir.  Le  ciment  fera  fait  de  vieux  tuileaux  bien  cuits  & réduits  en  fa> 
fine  par  la  meule,  puis  paffés  au  tamis  du  Boulanger,  ou  au  blu- 
teau. Il  fera  compolé  des  deux  tiers  de  cette  farine , & d’un  tiers 
de  chaux  mefurée  vive  ; le  tout  bien  battu  & corroyé  enfemble  , ôc 
démêlé  pendant  un  long  cfpace  de  teins  6c  à plufieurs  reprifes, 
dans  un  petit  baffin  de  planches  quarré,  fait  exprès  > obfcrvant  de 
n’y  mettre  de  l’eau  qu’une  feule  fois,  ôc  de  l’employer,  autant  que 
faire  fe  pourra,  tout  chaud  6c  frais  battu , de  même  que  de  ne  le 
dofcr  que  par  rapport  à la  force  de  la  chaux , ôc  à la  qualité  du' 
ciment. 

Pierre  de  taille,  Moilon  et  Brique. 

Tinretdt  Toutc  la  pierre  de  taille , tant  des  angles  failkns  des  ouvrages, 
ttuUt.  que  des  foubaffemens,  cordons  6c  autres  parties  où  il  en  fera  ber 
foin , fera  tirée  des  carrières  de  ....  ou  autres  lieux  qui  en  pour- 
ront fournir  de  pareille  qualité,  o’eft-à-dire,  qui  foit  pleine,  du- 
re, non  fujetteà  la  lune  ni  à la  gelée,  obfcrvant  de  n’employet 
que  celle  qui  fera  bien  éboufinée  , fans  fil  , ni  moyc  qui  la  travo 
fe  ou  qui  paroifle  , à fix  pouces  près  des  paremens. 
rinrnit  Lcs  carrcaux  qui  formeront  ces  paremens , feront  taillés  avec  ci- 
jtT  mtn$.  zelure  relevée  aux  arêtes,  piqués  proprement  à la  petite  pointe 
dans  leurs  faces , aufll-bien  que  drcffés  à la  régie , ôc  démaigris 
pour  le  mortier , de  même  que  leurs  lits  ôc  joints  ; ils  feront  pofés 
a petits  joints  , ôc  en  bonne  liaifon,  par  adife  réglée  de  neuf  à dix 
pouces  de  hauteur  au  moins,  fur  douze  à quinze  pouces  de  lit.  On 
aura  foin  dans  l’emploi  de  ces  carreaux,  qu’ils  foient  toujours  mê- 
lés d’  un  tiers  de  buutilTes  de  vingt  à vingt-cinq  pouces  de  queue  , 
qu’ils  ayent  au  moins  fix  pouces  de  joint  quarré,  ôc  le  tout  bien  lié.' 
avec  le  relie  de  la  maçonnerie. 
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Les  pierres  des  foubalTemens  qui  feront  pofdes  au  deflus  des  foiv-  Pinr«  4r 
demens  , feront  Sufli  cailldes  proprement  dans  leurs  faces , lits  & 
joints,  & auront  douze  , quinze  à dix-huit  pouces  de  lit, ôc  huit 4 ’ 

dix  de  joint  à l’équerre.  Seront  de  plus  mélées  d'urt  tiers  de  boutif- 
iès  qui  auront  au  moins  deux  pieds  de  queue,  le  tout  pofé  en  bon*' 
ne  liaifon  à petit  joints  & en  bain  de  mortier. 

Tous  les  angles  faillans  tant  du  corps  de  la  Place  que  des  con-  Vitmiftn 
tregardes , tenailles , demi-lunes , ouvrages  à cornes  & réduits , fe-  *"È**'* 
ront  armés  de  pierres  de  taille  degraiflerie,  taillées  en  petit  boifage 
d’un  pouce  & demi  de  relief,  & pofees  parallifes  réglées  d’un  pied 
de  hauteur,  ayant  les  joints  d’équerre  fur  dix-huit  pouces  de  long, 
deux  pieds  de  lir,&  trois  de  queue,  le  tout  mêlé  d'un  tiers  de  bou^ 
tilfes,  retourné  & pofé  alternativement,  de  maniéré  qu’il  fc  trouve 
de  chaque  côté  des  harpies  d’un  pied  élevées  à l’aplomb  par  les 
bouts  les  uns  llir  les  autres,  & que  les  aflifes  les  plus  courtes  re- 
viennent fous  le  cordon  à qpatre  pieds  de  longueur  de  part  Ôc  d’au- 
tre des  angles. 

Les  cordons  feront  aulTi  de  pierres  de  taille  de  grailferie  d’un  Cor*»»v 
pied  de  hauteur, taillées  en  demi-rond,  ôc  pofées  en  faillie  de  la 
moitié  de  leur  diamètre,  ayant  les  joints  d’équerre  fur  feize  à dix*- 
huit  pouces  de  long , 6c  deux  pieds  de  lit , non  compris  la  faillie , 
le  tout  mêlé  d’un  tiers  de  boutilTes  qui  auront  trois  pieds  de  queue. 

Tous  les  autres  moilons  dont  on  fe  fervirapour  remplir  ôc  garnir 
le  corps  de  la  mat^onnerie  brute , feront  cirés  ou  de  l’excavation  du 
fofl"é,ou  des  carrières  de. ...  . obfervant  de  choifir  les  plus  gros 
libages  pour  en  former  les  fondemens,  ôc  de  réferver  les  moindres 
pour  le  revêtement  au  deflus  , comme  auffi  d’arrafer  de  niveau  tou- 
te la  maçonnerie  à chaque  levée  que  l’on  fera  de  dix -huit  pouces,  ' 
ôc  de  latraverfer  s’il  eft  jugé  nécelTaire  pour  plus  grande  folidité 
par  des  chaînes  de  brique  lur  toute  l’épaiflcur  des  murs , ce  qui  fot- 
. niera  un  renouvellement  d’afliette. 

Les. cailloux  de  la  rivière  de ....  ou  de  la  plaine  de....  ôc  ceux  oiUmmv 
qui  fe  trouveront  dans  les  excavations , pourront  aulTi  être  em- 
ployés dans  la  garniture  du  corps  de  la.  maçonnerie  , en  les  pofant 
par  aflifes  réglées , mais  en  cas  de  befoin  feulement,  ôc  au  défaut 
de  moilon  , encore  faudra-tril  que  la  quantité  de  ces  cailloux  n’ex- 
cede  pas  le  tiers  du  folide  de  la  maçonnerie , Ôc  que  chaque  levée  de 
• dix-huif  pouces  de  hauteur  foit  aulfi  recouverte  d’une  chame  de 
brique.  • 

Toutes  ces  pierres  en  général,  feront  proprement  aflifes  ôc  bien  rùhageé» 
callées  aux  paremens,  pofées,  coulées, fichées  ôc  jointoyées  Jes 
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unes  en  mortier  de  ci  menr , les  autres  en  mortier  de  chaux  & fable  » 

fuivant  que  les  qualités  de  louvr^ge  l’exigeront.  Lrt  libages&  moi- 

lons  de  remplilTage , feront  pofés  dans  le  madif  des  revêtcmens  à 

bain  de  mortier , avec  des  bonnes  liaifons  de  quatre  à cinq  pouces 

au  moins  les  unes  contre  les  autres , & d’autant  les  unes  fur  les 

autres. 

A l’égard  des  revéremcns  qui  fe  feront  en  parement  de  brique, 
on  n’y  employera  que  les  neuves  ôc  les  mieux  cuites , & de  la  meil- 
leure qualité , dont  les  plus  belles  feront  choifies  pour  former  le 
parement , & pofées  par  alTifes  liaifonnées  fur  cinq  rangs  de  hau- 
teur , élevées  par  diminution  d’une  demie  brique  à chaque  rang , 
c’ed-à-dire , depuis  trois  briques  & demie  au  premier  rang , juf 
qu’à  une  & demie  au  cinquième  ; obfervant  ae  bien  froter  ces 
briques,  & de  les  dreflier  l’une  contre  l’autre  avant  que  de  les 
employer;  & qu’il  y ait  toujours  moitié  de  boutilTe  en  parcmens. 
Si  l'on  employé  des  cailloux  dans  le  corps  de  la  ma<;onnerie  faute 
de  moilon.on  fera,  comme  il  vient  d’érre  dit,  à chaque  levée 
de  dix-huit  pouces , une  chaîne  ou  recouvrement  de  deux  briques 
de  hauteur , qui  garnira  toute  la  furface  du  revêtement  & des  con- 
treforts, & traverfera  toute  leur  épailTeur.  Le  premier  rang  qu’on 
pofera  enfuitc  en  parement  audefl'us  de  ladite  chaîne , recommen- 
cera par  trois  briques  £c  demie  d’épaifleur,  dnilTant  toujours  pat 
une  demie. 


Placage  et  Gazonnage. 


fiéagu.  Le  placage  fera  fait  de  terre  noire  de  jardin  ou  de  labour , non 
pierreufe  ; il  aura  fu  pouces  d’épailTcur , ôc  un  talud  de  huit  pou- 
ces par  pied. 

Cênn.  gazon  fera  coupé  de  biais  en  prez  bien  herbus  & racineux , on 

vieilles  parures  un  peu  humides  6c  nontourbeufes,  ni  fabloneufes. 

On  pofera  de  trois  lits  en  trois  lits  une  couche  de  fafeines , 6c  cha- 
cun de  ces  lits  fera  bien  garni  de  terre  fur  toute  fa  hauteur , 6c  bien  _ 
battu  à la  dame,  pour  être  lié  parfaitemem  avec  les  terres  du  rem- 
patr. 

Bois. 

La  charpente  des  ponts  dormans , ponts-levis  6c  barrière , de  mê- 
me que  celles  des  madriers  des  fondemens  de  toutes  les  principales 
parties  des  Bâtimens , fera  de  bois  de  chêne  bien  làin , coupé  en 
lionne  faifon^  6c  bien  équani  à vive  arête,  fans  aubier,  non  piqué. 
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ni  échauffé , roulé , vermineux , ni  trop  nouveau , non  plus  que 
fui  le  retour  > mais  de  bon  âge , de  droit  fil  ôc  de  bon  emploi. 

. IV. 

CONSTRUCTION  DES  OUVRAGES^ 

Courtines. 

A Près  que  les  alignemens  auront  été  donnés  & reâifiés  pat  l’In- 
genieur  , qui  aura  la  principale  conduite  des  ouvrages , iis 
ièront  montré  aux  Entrepreneurs  qui  feront  faire  aufli-tôt  les 
déblais  des  revâtemens  de  toute  l’enceinte  de  la  Place,  fur  quinze 
à feize  pieds  de  profondeur  au  delTous  du  niveau  des  chemins  cou< 
verts , & comprendront  en  même  tems  la  moitié  de  la  largeur  des 
foffez , refervant  l’autre  pour  être  remblayée;  derrière  leSi  revête- 
mens , à mefuie  qu’ils  s’élèveront.  Enfuite  de  quoi  feront  appro> 
fondis  les  fondemens  de  ttois  pieds  au  dclTous  du  folTé,  & plus  bas 
s’il  eft  néceffaire , pour  trouver  le  fond  folide , dont  les  terres , ainO 
que  celles  qui  proviendront  des  autres  déblais , feront  portées  à la- 
maffe  des  remparts,  où  elles  feront  drelfées  parût  d'un  pied  de 
hauteur  fur  toute  l’étendue  des  alignemens , & dans  l’ordre  qu’il 
fera  expliqué  ci-  après^ 

Pour  préveniriesaffaifTemensquelacranfpirationdeseauxde.  .~.Z  M^irUn- 
pourroit  caufer,  on  affurera  le  fond  des  fondemens  par  un  rang  de  m /o»x«r 
madriers  de  bois  de  chêne  de  quatre  à douze  pouces  de  groffeur , 
qui  fera  pofé  furie  devant,  & fera  faillie  d’un  pouce  au  dehors  du 
nud  du  mur.  Que  fi  quelque  partie  des  fondemens  fe  trouve  ten- 
dre ou  douteufe , on  continuera  de  mettre  un  rang  de  madriers 
fiir  le  milieu  & fur  le,  derrière  do  revêtement.  Enfin  fi  le  fond  fe 
trouve,  trop  foible , on  le  fortifiera  par  on  grillage  de  charpente* 
compofé  de  longrines  5t  racineaux  de  Pois  de  chêne , ou  fapin  rou- 
ge , de  neuf  à dix  pouces  de  gros  , affemblés  à leur  extrémité  par 
entaille  à queue  d’hironde,&  tenus  en  raifon  par  un  rang  de  pi- 
lots-de-garde  batms  fur  le  devant  au  refus  du  mouton  ; ce  qui  r tiinnii^ 
étant  ainfi  préparé,  &.  tes  fondemens  dreffés  à plomb  par  dehors 
& par  dedans,  & mis  bien  de  niveau  par  devant  avec  fix  pouces 
de  peme  par  derrière  , on  les  remplira  de  bonne  & folide  maçon- 
nerie conllruite  des  plus  gros  libages  & inoilons  qui  fe  pourront 
trouver , lefquels  feront  bien  garnis  6c  pofés  en  bain  de  mortier 
compofé  comme  il  ell  die  ci-devant,  de  force  qu’il  ne  icfle-aocuiv 
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‘Vuidedans  le  corps  de  la  maçonnerie,  & que  preffantles  pierres  de 
la  main  & du  marteau  i le  monier  fouffle  de  toute  part  ; ce  qui 
doit  Être  obfervé  dans  tout  le  compofé  de  la  maçonnerie  , de  môme 
que  les  retraites  fur  le  devant. 

Siuiâft-  Sur  la  féconde  de  ces  retraites , ôc  à trois  pouces  près  de  fon. 
i)ord  extérieur , feront  pofées  en  parement  fuivant  le  talud  du  re- 
vêtement, trois  affifcs  de  pierre  de  taille  de  façon  & qualité  fuf- 
dites,  qui  formeront  un  foubaffement  de  trois  pieds  de  hauteur, 
dont  le  fommet  fera  taillé  en  chanfrain  de  deux  pouces  , & bien 
garni  par  derrière  , au  deflüs  duquel  fera  fait  parement  net  de 
xnoilon  piqué,  garni  de  grolTe  maçonnerie  qui  fera  élevée  jufqu’au 
delfus  du  cordon  avec  talud  d'un  fut  lix  par  devant , & à plomb 
par  derrière  ; on  obfervcra  de  maçonner  le  parement  de  ce  fou- 
balTement  en  mortier  de  ciment,  & de  jointoyer  de  même  tout  ce 
qui  fera  expofé  aux  flots  de  l’eau. 

Ciiirtfirii.  On  établira  en  même  tems  les  contreforts  fuivant  l’ordre  de  leur 
diliribution , 6c  on  les  fondera  audi  bas  que  le  revêtement,  pour 
les  élever  enfuite  à la  hauteurdu  deffus  du  même  cordonà  plomb 
des  deux  côtés , & avec  ébrafement  égal  de  patt  êc  d’autre  d’après 
leur  milieu , au  furplus  condruits  & maçonnés  comme  le  corps  des 
. revêtemens,  à l’exception  des  paremens  qui  Icxe nt  allis  de  hazard 
& fournis  feulement  aux  limples  aiignemens  des  cordeaux. 

Ctrd0i>&  Le  fommet  de  ces  revêtemens  lera  terminé  par  un  cordon  de 
'ân“Tra'  détaillé  des  façons  &.  quaÜtez  ci-devant  énoncées , & fera 

furmontc  d’un  mur  de  brique  de  quatre  pieds  de  haut  & trois  d’é- 
paiffeur  , maçonné  en  bain  de  mortier  ordinaire  , qui  fervira  de  re- 
vêtement aux  parapets  ; ce  mur  fera  aulli  terminé  fur  toute  fon  épaif- 
feur  par  uncallife  de  briques  pofées  enliaifon  alternative  de  quatre 
briques  de  cant,  & d’autant  debout , avec  pente  de  quatre  pouces 
du  derrière  au  devant , obfervant  d’y  faire  un  larmier  débordant  d’un 
pouce  furlcfüfTé,  & conflruit  à petits  joints  en  bonne  liaifon  ôc 
avec  mortier  de  ciment  bien  reciré  à la  truelle. 

AngUt  de  Les  angles  d’épaule  des  pents  flancs  des  courtines  feront  armés 

* de  pierres  de  taille  conditionnées  comme  ci-deffus , ôc  fut  le  mi- 
lieu de  chaque  courtine  fera  fait  une  guérite  aulTi  de  pierre  de  tail- 
le , fuivant  les  plans  6c  profils  qui  en  ont  été  arrêtés  , ôc  ce  qui  en 
fera  encore  dit  dans  la  fuite. 

A mefure  que  les  revêtemens  s’élèveront , on  continuera  le  dé- 
blais des  terres  du  foflTé , dont  les  plus  douces  feront  choifies  ôc  mi- 
fes  à part  fur  le  chemin  couvert , pour  en  former  les  parapets  tant 
dudit  chemin  couvert,  que  des  ouvrages  delà  Place  , ôc  le  furplus 

fera 
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fêta  porte  à la  mafle  des  remparts  derrière  & joignant  les  revûte- 
mens  & concrefurts  , ou  elles  feront  rangées  & battues  avec  da- 
mes du  poids  de  vingt-cinq  à trente  livres  , par  lits  de  lix  pouces  de 
hauteur  fur  douze  pieds  de  largeur,  Ôc  drelfées  à chacun  de  ces 
lits  en  pente  de  fix,  pouces  fut  le  derrière , tant  pour  foulaget  ces 
levêtemens  du  poids  des  terres , que  pour  empêcher  la  pénetrar 
tion  des  eaux  au  pied  des  fondemens. 

Le  côté  des  terres  qui  joindra  la  maçonnerie , relèvera  d’autant, 
..  fie  fur  chaque  deux  lits , faifant  enfemble  un  pied  de  hauteur , bien 
battus  6c  bien  drelfés , comme  il  vient  d’être  dit , fera  pofé  un  rang 
de  fafeines  , fie  efpacés  brins  à brins  à deux  doigts  de  dillance  l’un 
de  l’autre , le  gros  bout  appuyé  contre  le  derrière  du  revêtement , 
ce  qui  fera  ainfi  réitéré  à chaque  pied  de  hauteur  jufqu’à  l’entiere 
élévation  des  remparts  i faifant  attention  que  ces  remparts  doivent 
être  élevés  de  trois  pieds  plus  que  les  revêtemens  pour  les  raifons 
qui  ont  été  fpecihées , fie  que  leur  terre-plein  doit  être  drelTé  en 
pente  d’un  pied  fie  demi  depuis  la  banquette  jufqu’au  talud  inté- 
rieur , ainli  que  celle  du  terre-plein , fera  recouverte  de  la  moins 
mauvaife  terre  qu’il  fc  pourra  trouver , fie  de  la  plus  épierrée. 

Les  parapets  fie  banquettes  feront  conflruits  dans  le  même  ordre 
que  les  remparts  ; c’ell-à-dirc , que  Ion  obfervera  ce  qui  a été  dit 
au  fujet  du  battement  des  terres  fie  de  l’arrangement  des  fafeines  , 
avec  cette  différence  qu’on  n’y  employera  que  des  terres  douces, 
clioifies  fie  bien  épierrées  ; que  s’il  ne  s’en  trouvoit  pas  fuflîfamment 
de  cette  qualité , il  en  faudroit  paffer  avec  des  clayes  aflez  fines , 
pour  qu’il  n’y  tede aucun  gravier,  ni  cailloutage. 

On  gazonnera  le  parement  intérieur  de  ce  parapet  avec  les  pré- 
cautions dont  il  a été  parié , fie  le  gros  bout  de  la  fafeine  appuyera 
fur  la  queue  du  gazon. 

Tours  Bastionne’es. 

Les  Tours  ballionnées  feront  fondées  avec  les  mêmes  précautions 
que  les  courtines , fie  à la  même  profondeur,  fuppofé  que  le  fond 
s’y  trouve  vif  fie  foli  de,  auquel  cas  on  ne  changera  rien  à la  dif- 
pofirion  qui  a été  marquée  pour  les  fondemens  du  corps  de  la  Pla- 
ce , excepte  que  les  madriers  feront  redoublés  au  droit  des  angles  , 
6c  retournés  de  douze  pieds  de  chaque  côté.  Que  file  fond  fe  trouve 
tendre  ou  douteux,  après  l’avoir  approfondi  autant  qu’on  aura 
pû , on  donnera  fix  6c  douze  pouces  d’épaiffeur  aux  madriers , fie 
on  en  poferafurle  milieu  fie  fut  le  derrière  des  fondemens , com- 
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me  fur  le  devant,  Hnon  il  faudra  griller;  6c  s’il  y a encore  plus  de 
précautions  à prendre , on  couvrira  la  ruperticie  de  la  grille  d'un 
plancher  de  madrier  de  fix  pouces  d'épaifleur.' 

Au  furplus  toutfe  fera  comme  il  vient  d’être  dit  pour  la  conf' 
trudlion  des  courtines , 6c  on  obfervera  tant  les  deux  retraites  dans 
les  fondemens , que  les  trois  aflifes  de  pierre  de  raille  qui  forment 
le  foubaifemenc  ôc  la  retraite  qui  e(l  au  delTus.  On  fera  aulli  une 
retraite  de  trois  pouces  du  côté  des  terres , ôc  cela  au  niveau  du 
dedans  des  Tours , qui  fera  élevée  de  fix  pieds  au  deffus  du  fond  du  ^ 
folTé,  à laquelle  hauteur  toute  l'épaiflcur  du  revêtement  fera  ré- 
duite à douze  pieds  un  pouce  ; 6c  ce  revêtement  continué  extérieu- 
rement en  même  parement  6c  même  garniture , que  celui  des  cour- 
tines , taluant  toujours  d’un  fur  fix , 6c  à plomb  par  derrière.  Le  pa- 
rement intérieur  qui  formera  le  pied  droit  des  voûtes,  fera  fait  de 
brique  furun  pied  ôc  demi  d’épaifleur,  ôc  fera  pofé  .fur  deux  af- 
fifes  de  pierre  de  taille  qui  régneront  autour  des  faces  , flancs  6c 
gorges  parallèlement  au  plan  du  noyau. 

Le  cordon  qui  terminera  ce  revêtement , fera  de  qualité  6c  façon 
fufdites  ; ôc  le  parapet  qui  le  furmonteta , fera  entiarement  fait  de 
maçonnerie  de  brique , dans  laquelle  feront  pratiquées  quatre  em- 
brafures  , deux  à chaque  Hanc  aulTià  parement  de  briques  choifies, 
frottées  l’une  contre  l’autre  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  bien  dioites,  , 
6c  pofées  enfuite  de  cant  6c  debout  en  bonne  liaifon  fur  trois  pieds 
d’épaifleur, tant  parle  fond  que  par  les  côtés;  6c  ces  einbrafures 
feront  réglées  fuivant  les  mefures  de  leurs  plans  6c  profils,  avec 
leurs  rampes  ôc  plongées  î ce  qui  s’obfervera  de  même  pour  les  cin- 
brafures  du  bas  étage.  Enfin  ledit  parapet  fera  terminé  pat  une  af- 
fife  de  briques  pofées  alternativement  de  cane  ôc  debout , faifant 
faillie  d’un  pouce  furie  folTé,  6c  maçonnées  en  bain  de  cûment  com- 
pofé  comme  il  eft  dit. 

Seront  aufliconftruits  à parement  de  brique  les  évens  6c  chemi- 
nées néceflaires  pour  l’évaporation  de  la  fumée , fuivant  qu’ils  font 
marqués  fur  le  plan , c’efl-a-dire  , entre  les  embrafures  du  bas  éta- 
ge, Ôc  chacun  de  ces  évens  aura  trois  pieds  de  longueur  fur  neuf 
pouces  de  largeur  par  le  bas  , revenant  à fix  pouces  par  le  haut , 
ou  il  débouchera  dans  l’épaifleur  des  parapets. 

On  a dit  en  fon  lieu  quelles  doivent  être  les  dimenfions  des  ban- 
quettes de  ces  pièces , on  obfervera  feulement  quelles  foient  tou- 
tes de  maçonnerie.  . 

Les  angles  du  parement  extérieur  feront  tous  armés  de  pierres  de 
taille  de  façon  6c  qualité  fufdites  , 6ç  fur  l’angle  flanqué  (le  chaque 
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Tourfera  faite  une  guérite  auflî  de  pierre  de  taille,  conformément 
à ce  qui  fera  dit  ci-après. 

Le  noyau  fera  fondé  audl  bas  que  les  autres  parties  de  la  Tour , 
& avec  les  mêmes  précautions.  Il  fera  élevé  à parement  brute  juf- 
qu’au  niveau  du  rez-dc-chauflée  intérieur  de  ladite  Tour , & après 
que  fes  alignemens  auront  été  drelTés,  &c  fes  pans  réduits  à leur 
• jufte  raefute , on  fera  parement  net  par  deux  affifes  de  pierre  de  tail- 
le , qui  régneront  tout  autour  parallèlement  à i'interieur  des  flancs , 
. faces  & gorges , de  même  qu’autour  des  côtés  du  Magazin  à pou- 
dre , puis  on  élevera  le  furplus  de  la  hauteur  en  gtofle  maçonne- 
rie avec  parement  de  brique  d’un  pied  & demi  d’épaifleur , & à 

Elomb  de  quatre  pieds  £c  demi  au  delTus  des  fondemens,  à laquelle 
auteur  la  maçonnerie  fera  proprement  arrafée  & dilpofée  pour 
commencer  la  naiflance  des  voûtes. 

Les  angles  du  niveau  feront  auflî  de  pierres  de  taille  pofées  par 
aflifes  retournées  de  deux  en  trois;  on  obfervera  la  même  conflruc- 
tion  aux  gorges  des  Tours  qu’à  leur  noyau , c’efl-à-dire , même 
parement,  même  garniture  , même  profondeur  des  fondemens , 6c 
même  retraite.  Au  milieu  de  ces  gorges  6c  au  niveau  du  rez-de- 
chauffée  de  ces  Tours,  fera  fait  une  porte  de  huit  pieds  de  largeur 
fur  huit  6c  demi  de  hauteur , dont  les  pieds  droits  6c  vouflbirs  fe- 
ront de  pierre  de  taille , ainli  que  les  (eüils  6c  arriérés  - voulToirs. 
On  aura  attention  d’y  faire  double  feüilleure , 6c  de  pratiquer  à cha- 
cun de  ces  côtés  des  créneaux  plongcans  6c  bien  voyans  dans  lef- 
dites  Tours.  Cepaflâge  fera  fermé  par  une  porte  de  bois  de  chêne 
de  quatre  pouces  d’épailTeur , garnie  de  ferrures  6c  verroüils  de 
force  fuflifante  , 6c  de  deux  bonnes  ferrures;  fera  fait  une  pareille 
ouverture  dans  le  milieu  de  cette  gorge  au  niveau  du  rempart , 
avec  une  fermeture  aulC  de  bois  de  chêne , garnie  des  ferrutes  né- , 
ceflaires , le  tout  de  force  convenable. 

L’intervalle  qui  fc  trouvera  entre  les  noyaux  des  Tours  6c  leurs 
faces , flancs  6c  gorges , fera  voûté  à plein-ceintre  fur  dix-huit  pieds 
de  largeur , 6c  trois  & demi  d’épailTeur , le  tout  de  brique , fur 
quoi  fera  élevé  en  chape  avec  moilon  6c  mortier  de  chaux  & fable, 
la  maçonnerie  du  couronnement  des  voûtes , dont  la  pente  fera 
prolongée  de  part  6c  d’autre  pour  donner  de  l’écoulement  aux  eaux; 
cette  pente  aboutira  à un  petit  ruifleau  qui  fera  formé  le  long  des 
parapets  à un  pied  6c  demi , puis  les  eaux  s’écouleront  dans  le  fofle 
par  le  moyen  de  quelques  gargouilles  , qui  les  porteront  à trois 
pieds  au-delà  du  ralud  des  revétemens;  on  voûtera  de  même  le 
Magazinà  poudre  fur  toute  fa  largeur,  6c  on  y pratiquera  les  por- 
tes 6c  éveils  néceflaites.  D ij 
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Chape  de  Lcs  voûtcs  étant  terminées , on  les  couvrira  fur  toute  leur  lon- 
timeai..  gucur  & largeur  d’une  chape  de  ciment. 

Terrage-  L’ouvrage  étant  bien  conditionné  & exaftement  vifité,  on  ter- 
voMeif"  raflera  fur  les  voûtes,  commen<;act  pat  on  lit  de  gros  fable  ou  de 
gravier , ft  l'on  en  a , ou  de  menues  recoupes  de  pierres  de  cinq  à 
lix  pouces  d’épaiflfeur , étendu  & pofé  également  fur  toute  la  fuper- 
lîcie  de  la  cliape,  ôc  continuant  par  un  lit  de  terre  douce  d'un 
pied  d’épais  , qu’on  barrera  bien  à la  dame  , & qu’on  rechargera 
de  même  terreilit  par-lit  jufqu’à  l’entier  tetraffement  qui  fera  élevé  ^ 
au  moins  de  trois  pieds  au  deflTus  de  l’arête  ou  fommet  des  chapes. 

Teiemes  Les  pieds  droits , ou  côtés  des  poternes  de  fottie  joignant  les  flancs 

ejmie.  Tours , feront  fondés  avec  les  mêmes  précautions  6c,  folidité 
qu’il  a été  dit  ci-devant , 6c  feront  élevés  à plomb  au  deflus  de  leurs 
'■  fondemens  en  grofle  matjonnerie , avec  parement  de  brique  d'un 
pied  ôc  demi  d epaifleur  du  côté  de  la  galerie  feulement. 

Pierréei.  On  adoffcra  l’exterieur  de  ces  pieds  droits,  de  pierres  ou  petits 
murs  fecs  de  deux  pieds  d’épaifleurs , qui  feront  faits  avec  rocailles 
arrangées  proprement  à la  main  fans  mortier , ôc  arrafées  à chaque 
levée  de  goifès  ou  gros  gravier  pour  en  remplir  les  joints.  Ces  murs 
feront  élevés  jufqu’à  deux  pieds  près  de  la  fuperfleie  du  terre-plein 
des  remparts  , Ôc  ces  deux  pieds  feront  continués  en  maçonnerie  de 
chaux  ôc  fable  jufqu’à  la  rencontre  de  la  chape  de  ciment , qu’il 
faudra  prolonger  fur  toute  leur  épaiflevr,  afln'qucla  tranfpiration 
ôc  humidité  ne  fe  falTent  point  fentir  dans  les  gros  murs.  Il  faudra 
fonder  ces  pierrées  un  pied  ou  deux  plus  bas  que  l’aire  des  fouter- 
rains,ôc  on  aura  foin  d’y  pratiquer  des  conduits  proprement  mouf- 
fés  pour  faciliter  l'égout  des  eaux.  On  fera  auflî  de  pareilles  pier- 
rées aux  paflages  de  l’entrée  des  Tours  , 6c  à ceux  des  portes , po- 
ternes , flancs  bas , foutetrains , 6c  généralement  à tous  les  autres 
murs  qui  fouriendronr  des  terres,  quand  même  ils  feroient  cou- 
verts , afin  que  les  eaux  s’y  ralfemblent , 6c  qu’elles  ne  pénétrent 
point  dans  les  fouterrains. 

Vauieidei  La  voûte  qui  portera  fur  les  pieds  droits  de  ces  poternes , fera 
ftteruit.  (.Qfidruire  en  plein-ceintre  de  deux  pieds  d’épaiffeur  feulement,  6c 
le  furplus  fera  de  grofle  maçonnerie , ôc  élevée  en  demi-cape  contre 
la  gorge  de  la  Tour,  recouvrant  le  mut  fec , recouvert  enfuite 
d’une  chape  déciment. 

Il  fera  érigé  dans  le  fouterrain  deux  portes  de  pierre  de  taille 
de  quatre  pieds  Ôc  demi  de  largeur  chacune, 'fur  fept  de  hauteur 
fous  clef,  obfervant  de  faire  dans  les  pieds  droits  les  feüilleures 
néceflaires  pour  y appliquer  les  fermetures. 
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Les  murs  du  paflage  de  l’entrée  des  Tours , auili-bien  que  leur  r^jf^ge  dt 
ébrafemcnt  extérieur , feront  conQruits  dans  le  même  ordre  que  frmrie  dei 
les  poternes,  & leur  voûte  faite  en  plcin-ccintre  de  trois  pieds  d’é- 
paiifeur  de  brique , furmoniés  d’une  petite  chape  de  maçonnerie  Ôc 
d’une  autre  de  ciment.  Les  pieds  droits  de  la  porte  auront  chacun 
dix-huit  pouces  de  tableau  , & trois  pieds  de  coinçon , ce  qui  fera 
quatre  pieds  fix  pouces  d’épaiifeur  de  mur  au  delTusdes  fondemens; 
cette  porte  fera  voûtée  à plein  ceintre , & aura  fon  arriéré  vouflbir 
^ par  derrière , & un  feüil  de  pierre  de  taille  d’un  pied  d’épaiffeur , 6c 
de  la  longueur  des  tableaux.  A l’égard  des  ébrafemens,  ils  feront 
' terminés  par  une  affife  de  briques  pofées  de  cant  6c  debout  en  bain 
de  ciment , qui  formera  un  tableau  ou  larmier  débordant  d’un  pou* 
ce  furie  devant. 

Toutes  les  portes  de  menuiferie,  tant  des  Tours  que  de  leurs  Pmttdt 
paffages  6c  poternes,  feront  de  bon  bois  de  chêne  bien  fec , de  deux 

fiouces  d’épailTeur  pour  les  petites  portes , 6c  de  quatre  pouces  pour 
es  grandes  d’affemblage , redoublées  avec  gonds  6c  fortes  penni- 
res  à queue  d’hironde , bien  attachées  aux  portes  avec  un  clou  ri- 
vé au  collet , plufieurs  autres  clous  limés  à tête  ronde  le  long  des 
branches , 6c  trois  aux  extrémités  des  queues  d’ironde  traverfanc 
toute  l’épailfeur  du  bois,  à pointe  rabattue  ôc  contre-cognée  , le 
tout  de  force  fuflifante  , ainli  que  les  ferrures  6c  autres  ferrures. 

On  fondera  les cfcaliers  qui  feront  joignans  l’entrée  des  Tours,  Efrolirru. 
fut  un  malTif  de  maçonnerie  de  vingt  6c  un  pieds  de  long,  6c  fix  6c 
demi  de  largeur.  T outes  les  marches  feront  de  pierre  de  taille , ainfi 
que  les  encoignures  du  mur  d’apui , qui  fera  recouvert  d’une  ta- 
blette aufii  du  pierre  de  taille  de  fix  pouces  d’épaiffeur , 6c  deux 
pieds  deux  pouces  de' largeur,  bien  jointes  6c  bien  cramponées  avec 
crampons  de  fer  coulés  en  plomb , 6c  proprement  cnchaffés  de  leur 
épailfeur  dans  ladite  tablette. 

Le  rez-de-chaqffée  des  Tours,  aufii-bicn  que  celui  de  tous  leurs  ptv/dtt 
paffages , poternes  6c  forties,  fera  pavé  de  briques  chuifies , dreffées 
l’une  contre  l’autre,  6c  pofées  de  cant  en  bain  de  mortier  de  chaux 
6c  fable  fin , 6c  bien  de  niveau;  quant  aux  Tours  qui  ferviront  de 
Magazinàpoudre,  onyferaun  plancher  de  poutrelles  de  huit  à 
neuf  pouces  de  gros,  recouvert  de  madriers  de  chêne  de  deux 
pouces  d’épaiffeur,  bien  chevillés  fur  les  poutrelles  , 6c  proprement 
joints  6c  affemblés,  fur  lefquelles  feront  enfuite  chevillés  les  chan-  ‘ 
tiers  defiinés  à porter  les  barils. 
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GRANDES  PORTES  , PASSAGES  ET  CORPS  DE 
Garde  des  Entre’es  principales. 

fonjfmou  Les  facçades  extérieures  des  quatre  grandes  portes  d’architeûure , 
même  que  les  murs  de  leurs  paffages , feront  fondés  en  même 
temsqueles  revêtemensdu  corps  de  la  Place,  & avec  les  mêmes 
précautions.  Chaque  fa(^ade  aura  neuf  toifes  & demie  de  longueur 
en  fondemens , fur  quatorze  & demie  de  largeur , & après  avoir 
été  élevée  à plomb  devant  fie  derrière  en  groile  maçonnerie,  avec 
des  retraites  pareilles  à celles  des  courtines , elle  fera  arraféebien 
de  niveau  d’après  le  fond  du  folTé  -,  fur  lequel  arrafement  fera  érigé 
en  pierre  de  taille  lilTe  & mortier  de  ciment , le  foubaflement  de 
la  façade  avec  le  corps  Ac  arricre-corps  figurés  fur  le  plan,  & avec 
talud  jufqu’au  rez-de-chaulTée  de  la  Place,  où  il  fera  terminé  par 
un  cordon  de  pierre  de  taille  de  dix  pouces  de  hauteur , & de  cinq 
de  faillie. 

cagediU  On  obfervcra  en  conftruifant  ce  foubaffement , de  ne  lui  donner 
bafcuie.  qu’un  pied  6c  demi  d’épaiffeur  par  le  haut  à l’endroit  du  bafcula- 
ge , afin  que  rien  ne  gêne  le  mouvement  de  la  bafcule , dont  la  cage 
aura  douze  pieds  6c  demi  de  largeur  fur  treize  de  profondeur , 6c 
fera  revêtue  du  côté  des  terres  en  groffe  maçonnerie  d’un  mur  de 
trois  pieds  6c  demi  d’épaiffeur  au  deflTus  de  fe?  fondemens , 6c  ré- 
duits à deux  pieds  6c  demi  par  le  haut.  On  obfcrvera  encore , pour 
defeendre  dans  ladite  cage , de  pratiquer  dans  un  de  fes  côtés  un 
petit  efcalier  voûté,  de  deux  pieds  6c  demi  de  largeur;  6c  de  don- 
ner un  peu  de  pente  au  fond  de  la  cage  avec  une  gargoüille  pour 
écouler  les  eaux  qui  pourroient  y féjourner.  ' 

FtçtUu  Au  deflus  du  cordon  du  foubalfement , feront  érigées  les  façades 
itiftrut.  des  portes  fui vant  les  dimcnfions  qui  ont  été  marquées  ci  - delTus  ; 
elles  feront  décorées  de  quatre  pilaftres  d’architeâure  dans  les  pro- 
portions de  l’ordre  Tofean , avec  tous  les  refends , focles , bafes , 
impolies,  chapiteaux,  architraves , frifes  , corniches  , frontons  6c 
autres  accompagnemens  dudit  ordre  ; feront  de  plus  fculptées  les 
Armes  du  Roy  dans  l’arcade  au  delfus  de  la  porte , ôc  la  Devife  de 
Sa  Majellé  dans  le  fronton , le  tout  taillé-liffe , pofé  en  mortier  de 
ciment , bien  appareillé  6c  proprement  mis  en  oeuvre  ; obfers'ant 
de  plus  que  tous  les  joints  foient  d’équerre  fur  dix  - huit  pouces  de 
long , que  les  carreaux  foient  mêlés  d’un  tiers  deboutiffes  de  deux 
pieds  de  queue,  ôc  que  les  arrieres-corps,  écoinçons , 6c  générale- 
ment toute  la  décoration , foient  abfolument  conformes  aux  plans 
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& aux  prolîls.  Les  arriérés  vounures  feront  aufTi  coures  de  pierre  de 
taille , de  même  que  le  dernier  des  gros  murs  des  portes,  6c  les  re< 
tours  du  haut  & du  bas  des  fa^ides. 

Les  fondemens  des  murs  qui  formeront  le  paflage  de  ces  portes , Ptfagtiti 
feront  élevés  jufqu  au  niveau  de  ce  paflage  ; puis  après  avoir  fait 
trois  pouces  de  retraites  de  chaque  côté , on  pofera  du  côté  du  paf- 
fage  deux  aflifes  de  pierres  de  taille  lifle  d’un  pied  de  hauteur  cha- 
cune , & mêlées  d’un  tiers  de  boutiflês  d’un  pied  & demi  de  lon- 
gueur ou  environ  i fur  ces  aillfcs  on  fera  une  autre  retraite  de  deux 
pouces , pour  élever  enfuitc  à plomb  les  murs  en  parement  de  bri- 
que d’un  pied  & demi  d’épaifleur,  & le  furplus  au  côté  des  terres 
en  moilon,  caillou  6c  brique  jufqu’à  cinq  pieds  de  hauteur,  où  la 
maçonnerie  fera  arrafée  .bien  de  niveau  pour  recevoir  un  impofle 
de  pierre  de  caille  de  huit  pouces  de  haut , fur  lequel  commencera 
la  naiflance  des  voûtes.  Les  contreforts  de  ces  murs  feront  fondés  à 
même  profondeur , ôc  conflruics  de  greffe  maçonnerie  ^ les  dofle-  Oefirtit, 
rets  ou  arcs  doubleaux , feront  aufli  de  pierre  de  taille,  6c  auront 
deux  pieds  de  largeur  fut  deux  de  faillie  > ceux  dans  Icfquels  fe 
trouvera  le  paffage  des  orgues , auront  quatre  pieds  dix  pouces  de 
largeur,  y compris  les  feüillures  qui  auront  dix  pouces  d’ouvertu- 
re , 6c  d’autant  d’enfoncement , 6c  ceux  du  milieu  du  paffage  n’au- 
ront que  quatre  pieds.  Ils  feront  tous  efpacés  à neuf  pieds  6c  demi 
de  diflance  les  uns  contre  les  autres , 6c  les  aflifes  donc  ils  feront 
compofés , feront  parpin  entre  deux  une,  obfervant  que  celles  qui 
ne  le  feront  poinr,  foient  de  deux  pièces  feulement,  6c  non  plus  ; 
ce  qui  fe  continuera  jufqu’à  la  fermeture  des  arcades. 

On  fera  une  piprrée  à chaque  côté  de  ces  murs  , puis  on  com- 
mencera la  naiflance  des  voûtes  au  deflus  de  l’impofle.  Ces  voûtes 
feront  conflruites  de  brique  fur  deux  pieds  d’epaifleur , à petits 
joints  fur  le  devant,  6c  grofliffanr  infendblement  fut  le  derrière  , 
fuivant  la  coupe  de  leur  ceintre  , puis  feront  recouvertes  d’une 
chape  de  ciment  d’up  pouce  d’épailfeur  ; mais  cela , aux  endroits 
feulement  où  elles  ne  font  point  couvertes  par  les  bâtimens. 

Les  veflibules  6c  corps  de  garde  de  ces  paffages,  feront  fondés  vtfitaitt 
6c  élevés  avec  la  même  attention , 6c  feront  parfaitement  confor-  ^ ^ 

mes  aux  mefures  ôc  décorations  de  leurs  plans  ôc  profils. 

A droite  ôc  à gauche  de  ce  paffage  fera  pofé  des  bornes  de  pierre  ^ 
de  taille  pour  empêcher  que  les  moyeux  des  roués  des  voitures  n’of- 
fenfent  les  dofferets  6c  pieds  droits  des  voûtes, 6c  chacune  de  ces  bor- 
nes aura  cinq  pieds  6c  demi  de  hauteur , dont  deux  pieds  6c  demi  fe- 
ront enterrés  6c  fcellcs  dans  un  petit  mafllf  de  maçonnerie , dix* huit 
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pouces  de  diamètre  au  niveau  du  pave , & onze  à douze  à la  tête  ; 
feront  toutes  au(Ti  arondies  & piquées  proprement  à leur  place. 

Le  rcz-de-chauflTée  , tant  du  palfage  que  des  corps  de  gardes  ôc 
vcflibulcs , fera  pavé  avec  cailloux  pofés  dans  une  forme  de  fible 
conditionnée , comme  il  fera  dit  ci-après. 

Efcalins  Les  efcaliers  pour  monter  fut  le  rempart , feront  conflruits  de  la 
surm:.  manière  que  ceux  des  Tours  ba/lionnées , avec  cette  diffé- 

rence qu’on  pratiquera  fous  chacun  de  ceux-ci  une  latrine , dans 
• laquelle  tomberont  p^ar  un  égout  les  eaux  de  la  Ville , pour  enfuite 
dégorger  dans  le  folTé.  Les  murs  d’enceinte  de  ces  latrines,  de  mê- 
me que  celui  du  retour  de  leur  entrée , n’aura  qu’un  pied  & demi 
d’épaiffeur.  Les  fermetures , orgues , bafcules  feront  conftruites 
fuivant  leurs  deffeins  particuliers. 

Logement  au  dessus. 

A 

Um  * Les  murs  de  face  fie  de  réfend , tant  du  logement  au  deffus  des 
veflibulcs  fit  corps  de  gardes,  que  de  la  chambre  des  orgues , feront 
' ‘ ' conflruits  de  brique,  crépis  proprement  par  dehors,  enduits  fie 

blanchis  par  dedans , fie  garnis  de  pierre  de  taille  dans  leurs  angles. 

Les  pieds  droits  des  jambages, portes,croifées,  garnis  de  leurs  feüils, 
appuis  fie  fermetures,  feront aulC  de  pierres  de  taille  proprement 
appareillées. 

chminet/.]  Les  cheminées  feront  conflruites  de  brique  fut  fix  pouces  d’é- 
paiffeur,  elles  feront  enfoncées  de  trois  pouces  dans  l’râaiffeur  des 
murs  de  refend  fie  pignon  , élevées  de  trois  pieds  au  deflus  du  com- 
ble, 6c  crépies  fie  enduite  des  deux  côtes  avec  plinte  de  brique  au 
niveau  du  faîtage,  Ac  un  autre  à trois  pieds  plus  haut  à l’endroit  de  la 
fermeture.  Les  tuyaux  de  ces  cheminées  auront  trois  pieds  de  lon- 
gueur dans  oeuvre , fie  dix  pouces  de  largeur. 

Croi/w  Jt  Les  ctoifées  feront  faites  de  bois  de  chêne  bien  fec , leurs  chaffis 
memujtr  t.  autont  deux  pouces  d’épaiffeur , leurs  chaflis  à verte 

un  pouce  fie  demi , fie  les  volets  un  pouce , le  tout  bien  affemblé  à 
rainure  fie  abouëment.  Seront  de  plus  garnies  de  toutes  leurs  ferru- 
res , fqavoir  feize  gonds , feize  fiches  à charnières , feize  targettes 
ovales , fie  feize  crampons  , le  tout  proprement  limé  ; fie  mis  en  oeu- 
vre , les  vitres  feront  de  verre  blanc , fie  mis  en  plomb  de  force 
futfifante  , puis  arrêtées  avec  trois  vergettes  bien  fondées  à chaque 
panneau. 

r«rt«  dt  Les  portes  communes  feront  faites  des  hauteurs  fie  largeurs  des 
itinuijcrit.  baycs  avec  bois  de  chêne  bien  fec , d’un  pouce  fie  demi  d’épaiifeur , 

aficmblécs 
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aflTemblécs  à ramure , collées  & eraboëtées  par  les  deux  bouts  de 
(ix  pouces  de  hauteur  ; feront  aufli  garnies  des  gonds  en  pierre  d’un 
pieds  de  long  fur  un  pouce  6c  demi  en  quarré,bien  fcelles  & coulés 
en  plomb  avec  pentures  à queue  d’hironde  de  deux  pouces  de  lar- 
geur , fur  deux  pieds  6c  demi  de  longueur , attachées  aufdites  portes 
avec  un  clou  rivé  au  collet , le  tout  bruni  6c  bien  limé  , de  même 
que  lafèrrurequi  fera  à tour  6c  demi  avec  deux  verroüils  garnis  de 
leurs  gâches  6c  de  la  boule  pour  les  tirer. 

La  partie  du  plancher  dudit  bâtiment  qui  fe  trouvera  au  deflus  chirfmt 
du  vellibule , portera  fur  des  petites  lambourdes  qui  feront  pofées  à-fUtuktr. 
au  deffus  de  la  voûte , 6c  l’autre  partie  fe  trouvant  fur  les  corps  de 
garde  qui  ne  font*point  voûtés  , portera  fur  des  folives  foutenuës 
par  des  poutres  qui  auront  treize  à quinze  pouces  de  gros , 6c  les 
folives  fept  à cinq  ; les  unes  6c  les  autres  feront  des  longueurs  6c 
qualités  requifes , 6c  d’un  bon  bois  de  chêne  bien  équarri  à vive 
arête  6c  fans  aubier.  Les  arbalétriers  du  comble , fes  jamties  de  for- 
ce , entraits , poinçons  , blochets  6c  planes  formes  feront  de  mô- 
me bois , le  fumlus  de  l’alTcmblage  fera  de  bois  de  fapin , 6c  des  lon- 
gueurs & grodeuts  dont  il  fera  donné  un  détail  ci-après.  Les  plan- 
chers lèrontaudi  de  fapin,  bien  dreflés  6c  bien  blanchis , à l’excep- 
tion de  ceux  qu’on  pavera  de  brique. 

La  couverture  de  cesbâtimens  fera  faite  double,  6c  de  tuiles 
cuites  du  moule  ordinaire  du  pays,  pofées  fur  un  latis  de  fapin  bien 
attachés  aux  chevrons , 6c  de  quatre  pouces  de  pureau.  Les  égouts 

J’ feront  redoublés  , 6c  les  faitieres  6c  arêtieres  recouvertes  de  tui- 
cs  creufes  , pofées  en  mortier  de  chaux  6c  fable.  ' 

Poternes  de  Sortie,  Souterrains,  et  Aqueducs.’ 

On  fondera  les  pieds  droits  des  poternes  de  fortie  6c  des  fouter- 
tains  ou  flancs  bas , fur  un  bon  6c  vif  fond  avec  grofle  maçonnerie , 
de  même  que  les  efcaliers  pour  y defeendre , puis  toute  retraite 
faite,  on  les  élovera  en  parement  de  brique  d’un  pied  6c  demi  d’é- 
paifleur  du  côté  de  leur  paflage,6c  lefurplus  en  maçonnerie  brute , 
de  même  que  les  contreforts , obfervant  d’y  pratiquer  tous  les  évens 
6c  cheminées  qui  font  marqués  fur  le  plan.  Les  voûtes  feront  aulTl 
conftruites  avec  briques  choifies  fur  trois  pieds  d’épailTcur,  puis 
feront  recouvertes  d’une  chape  de  ciment. 

Les  portes  des  entrées  feront  de  pierre  de  taille  toute  fimple  6c 
fans  aucune  façon  , que  celle  des  feuillures , où  feront  appliquées 
de  portes  de  bois  de  chêne  à deux  ventaux  de  quatre  pouces  d’é- 
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paifTcur,  garnies  de  quatre  gonds , quatre  pentures,  deux  verroüils 
& deux  ierrures  de  force  full'ifance. 

Les  niafTifs  qui  porteront  les  aqueducs,  feront  fondds  fur  bon  & 
vif  fond  de  fept  pieds  de  largeur  , & les  pieds  droits  feront  revêtus 
par  dedans  de  deux  alTifes  de  pierres  de  taille,  d’un  pied  de  hauteur 
chacune,  pofdes  ôc  garnies  en  ciment,  & bien  cramponnées  avec 
crampons  de  fer  coule's  en  plomb.  Le  fond  de  ces  aqueducs  fera 
pavé  de  pierres  de  taille  à joints  recouverts,  aulfi  pofées  en  ciment 
fuivant  fa  pente,  puis  fera  furmonté  d’une  voûte  cie  brique  de  deux 
pieds  d’épailTeur,  terminée  pardeflus  en  talud,  & dont  les  joints  fe- 
ront bien  recirés  avant  que  d’être  recouverts  de  terre  ; on  aura  foin 
de  griller  l’entrée  de  ces  aqueducs  du  côté  de  la  Place , &c  leur  for- 
tie  du  côté  du  folTé , laquelle  fortie  fera  réduite  à dix  pouces  de  lar- 
geur fur  un  pied  de  hauteur,  avec  une  gargoüille  de  pierre  de  tail- 
le , qui  portera  les  eaux  au-delà  du  talud  du  revêtement. 

CONTREGARDES,  DEMI-LUNES,TENAILLES, 
ET  Ouvrage  a corne. 

Les  revêtemens  des  contregardes,  demi-lunes,  tenailles  & ouvra- 
ge à corne,  feront  fondés  aullibas  que  ceux  du  corps  de  la  Place , 
& avec  mêmes  matériaux  & mêmes  précautions  ; puis  feront  élevés 
comme  les  courtines,  en  parement  de  moilon  piqué, pofé  fut  deux 
alTifes  de  pierres  de  raille  feulement  avec  retraite  de  deux  pouces 
par  devant,  ôc  talud  d’un  (ixiéme  de  leur  hauteur.  Le  derrière  de 
ce  parement  fera  élevé  à plomb,  ôc  confiruit  de  gtoffe  maçonnerie 
compofée  comme  il  eft  dit  ci-devant.  Puis  à la  hauteur  qui  a été 
fpécifiéc  en  fon  lieu,  la  maçonnerie  fera  arrafée  ôc  terminée  pat 
une  aHife  de  briques  pofées  de  cant  ôc  debout , en  bonne  liaifon  ôc 
bain  de  mortier  fin.  On  armera  les  angles  de  grqfles  pierres  de  tail- 
le des  mefures  ôc  qualités  fufdites , ôc  on  obfervera  de  pratiquer 
dans  les  gorges , les  rampes  ôc  efcaliers  défignés  dans  le  plan  , de 
même  que  l’exade  diflribution  des  contreforts  qui  feront  aufli  de 
grolfe  maçonnerie. 

Les  terres  des  fofiez  de  ces  pièces  feront  portées  à la  maffe  de 
leurs  remparts  ôc  parapets,  ôc  employées  à les  tcrralTetj  ce  qui  fc 
fera  par  lits  battus  d’un  pied  de  hauteur,  ôc  fafeinés  dans  le  même 
ordre  qu'il  a été  dit  pour  le  corps  de  la  Place. 

A la  hauteur  du  fommet  du  revêtement  des  faces  ôc  flancs  des 
ouvrages,  ôc  depuis  le  bord  extérieur  dudit  fommet,  fera  faite  une 
berme  de  dix  pieds  de  largeur  aux  contregardes,  d’un  pied  ôc  demi 
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aux  tenailles,  ôç  de  dix  aux  demi-lunes  ôc  à l’ouvrage  à corne  ; le 
long  de  laquelle  fera  continudc  l’dlevation  des  remparts  Ac  para- 
pets en  gazonnage , ou  placage  feulement , obfervant  de  mettre  à 
part  toutes  les  meilleures  terres  qui  ont  ^té  portées  dans  ces  pièces 
pour  être  enfuite  palTées  àlaclaye,  6c  employées  tanta  la  confiruc- 
tion  des  parapets , qu’à  recouvrir  d’un  pied  6c  demi  de  hauteur  tou- 
tes les  fuperficies  des  terres-plein  6c  taluds  des  remparts , qui  fe- 
ront ainfi  que  les  banquettes,  bien  battus,  bien  dreifés  ôc  arrafés  , 
fuivant  leur  niveau  6c  alignement. 

On  plantera  fur  ces  bermes , à l’exception  toutefois  de  celles  des  Hjjtvivt. 
tenailles,  une  baye  vive  d’épine  blanche,  conditionnée  comme  il 
a été  dit  ailleurs. 

Les  poternes  de  communication  des  contregardes  aux  tenailles , rttrmtt 
feront  conftruites  dans  le  même  ordre  que  celle  des  courtines , n’y  du  ccmrf 
ayant  de  différence  que  dans  leurs  dimenlions , qui  ont  déjà  été 
expliquées  dans  leur  article. 

Il  fera  fait  au  paffage  des  quatre  demi-lunes  qui  font  aux  entrées 
principales  de  la  Place , des  portes  d’Architedure  des  dimenfions  ôc 
qualités  énoncées  ci-deffus  ; ôc  ces  portes  feront  ornées  de  deux  pi- 
ladres  érigés  fuivant  les  proportions  de  l’ordre  Tofean  avec  leurs 
focles , bafes , chapiteaux , architraves  , frifes  6c  corniches , puis 
feront  terminées  par  un  fronton  dans  lequel  feront  fculptécs  les  Ar- 
mes duRoy,  ôc  fur  lequel  feront  pofées  trois  boules  à feu  , montées 
fur  leurs  piedeftaux , garnies  de  leurs  fiâmes  , ôc  fcellées  avec 
goujon  de  fer  d’un  pied  de  long  coulé  en  plomb.  L’une  de  ces  bou- 
les fera  mife  fur  le  milieu  du  rimpan , ôc  les  deux  autres  fur  les  pi- 
ladres.  Le  foubaffement  fera  de  pierre  de  taille  depuis  le  deffus  de 
fes  fondemens  jufqu’au  deffous  du  pont-levis , ainfi  que  tout  Ic-com- 
pofé  dcfdites  portes.  L’on  y obfcrrera  tous  les  corps  ôc  atrieres- 
corps  marqués  au  deffein , de  même  que  les  bafculagcs  ôc  autres 
affortimens. 

Les  fondemens  des  profils  du  paffage , ainfi  que  leurs  contreforts,  rr»/// 

feront  adis  fur  bon  ôc  viffond,  ôc  condruits  de  groffe  matjonnerie  ; ra"*'" 

ôc  après  avoir  fait  les  retraites  ordinaires  au  niveau  de  ce  paffage  , 

on  commencera  l’élévation  des  murs  par  deux  affifes  de  pierre  de  • 

taille  d’un  pied  de  hauteur  chacune  , que  l’on  continuera  enfuite  à 

plomb  de  deux  côtés  , ôc  en  parement  de  brique  d’un  pied  ôc  demi 

d'épaiffeur  du  côté  du  paffage  ; le  furplus  en  groffe  maçonnerie 

jufqu’à  la  hauteur  du  rempart,  au  deffus  duquel  la  maçonnerie  des 

parties  excedentes  fera  faite  de  brique  fur  toute  fon  épailfeur.  Sut 

quoi  on  obfctveta  d’arrafer  bien  de  niveau  des  le  ba.^ , ladite  ma- 

. • 
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çonnerie  à chaque  pied  & demi  de  hauteur,  6c  d’y  mettre  des  tra' 
verfes  de  brique  pour  faire  plus  de  liaifon  ; après  quoi  on  la  termi 
nera  à la  hauteur  du  rempart  par  une  alTife  aulÜ  de  briques  pofécs 
de  cant  fie  debout  en  bain  de  ciment. 

Réduits  dans  les  Demi-lunes. 

La  conllruâion  des  réduits  fera  conforme  en  toutes  choies  à ce 
qui  a été  dit  pour  celle  du  corps  de  la  Place  ; on  y obfervera  mêmes 
angles , mêmes  foubaflemens , mêmes  paremens,  cordon,  garniture, 
fie  terralTemens , avec  les  pones , paffages,  rampes , efcaliers  fie  gé- 
néralement tout  ce  qui  efl  exprimé  dans  leurs  plans  fie  profils. 

REVETEMENT  DES  FOSSEZ. 

La  maçonnerie  des  revêtemens  des  folTez  fera  femblable  à celle 
des  gros  revêtemens,  fie  terminée  au  fommet  par*  une  alTife  de  bri- 
ques choifies,  poféesde  cant  fie  debout  en  bain  de  ciment  avec  un 
pouce  de  faillie  fur  le  folTé , fie  un  pouce  fie  demi  de  pente  par  delTus 
vers  le  même  côté.  Les  angles  faillans  feront  arondis,  fie  les  rentrans 
garnis  de  pierre  de  taille  fur  deux  ou  trois  pieds  de  part  fie  d’autre  ; 
obfervant  de  pratiquer  des  montées  fie  des  defeentes  de  trois  pieds 
fie  demi  de  largeur  en  rampe  d’efcaliers,  dont  les  marches  feront 
aulTide  pierres  de  taille,  fie  d’une  feule  piece,  fie  auront  huit  pouces 
de  hauteur  fur  dix  de  giron,  pofées  fie  jointoyées  en  mortier  de  ci- 
ment. On  aura  attention  d’augmenter  de  deux  pieds  l’épaifTeur  de 
ces  revêtemens  à l’endroit  des  efcaliers. 

Chemin  couvert  et  Glacis. 

Le  parapet  des  chemins  couverts  fera  revêtu , comme  il  a été  dit, 
jufqu’à  un  pied  fie  demi  près  de  Ton  fommet;  ce  revêtement  fera 
fondé  deux  pieds  plus  bas  que  le  delTus  de  la  banquette,  fie  établi 
fur  deux  rangs  de  madriers  de  quatre  à douze  pouces  de  gros , au 
delTus  defqueis  il  fera  elevé  à plomb  jufqu’au  niveau  de  la  banquet- 
te, puis  fuivant  le  talud  du  gazon  jufqu’à  la  hauteur  de  trois  pieds  fie 
à plomb  par  derrière , le  tout  en  grolte  maçonnerie. 

Le  furplus  de  la  hauteur  fera  gazonné  jufqu’au  fommet , 6r  faf- 
ciné  à l’ordinaire , obfervant  d’y  employer  trois  pieds  de  hau- 
teur de  terre  douce  qu’il  faudra  étendre  jufqu’à  cinq  toifes  de 
la  palifTade , fie  bien  épierrée , de  même  que  toute  la  furface  du  glar 
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cis  qu’on  aura  foin  de  bien  unir,  £c  de  drelTer  parfaitement  fuivant 
fa  pente. 

On  élevera  l’interieur  du  parapet  des  traverfes  à même  hauteur  Treverfa. 
que  celui  du  chemin  couvert , & avec  pente  d’un  pied  ou  un  pied 
& demi  du  côté  de  la  Place  s on  le  revêtira  de  ma<;onnerie  comme 
celui  du  chemin  couvert,  ou  de  gazonnage  feulement , fie  l’extericur 
de  placage , obfervant  aufli  de  mettre  trois  pieds  de  terre  douce 
fur  toute  la  furface  fuperieure  de  latraverfe , fie  de  la  battre  par  lits 
de  fix pouces,  fie  fafcinerdc  pied  en  pied.  Leurs  profils  tant  du 
côté  du  foffé , que  de  celui  de  leur  paffage  de  communication , fe- 
ront revêtus  fur  toute  leur  hauteur , fie  leur  fommet  terminé  par 
une  aHife  de  briques  pofées  de  cant  fie  debout  en  monier  de  ciment. 

Les  paflages  de  ces  traverfes  auront  chacun  quatre  pieds  fit  demi 
de  largeur  prife  dans  l’épaiffeur  du  glacis  , fie  une  toife  de  retour 
pour  fe  couvrir  des  enfilades.  Les  banquettes  feront  femblables  à 
celles  des  chemins  couverts. 

On  revêtira  aulTi  à même  hauteur  que  celles  des  revêtemens  des  fnfUitt 
chemins  couverts , tous  les  profils  des  forties  fit  paflages  des  bartie-  f*Jf“gtsdu 
rcs.  A l’égard  de  ceux  qui  fe  trouveront  vis-à-vis  les  entrées  des 
quatre  grandes  portes  de  la  Place,  on  les  revêtira  d’un  mur  de  bri- 
que de  deux  pieds  neuf  pouces  d’épailfeur  du  côté  du  chemin  cou- 
vert, fie  de  deux  pieds  trois  pouces  à fon  autre  extrémité  du  côté 
du  glacis,  avec  talud  fie  retraite  en  faillie  de  trois  pouces  pour  les 
fondemens.  Ce  mur  fera  élevé  à la  hauteur  du  glacis  dont  il  fuivra 
la  pente  fie  fon  fommet  terminé  pat  une  aflife  de  briques  pofées  de 
cant  fie  debout  en  bain  de  ciment. 

Les  paliffades  du  chemin  couvert  des  traverfes  feront  faites  de  ?«/•/«*/. 
bois  de  chêne , fie  auront  huit  pieds  de  hauteur  fur  dix-huit  à vingt 
pouces  de  tour , on  les  cfpacera  de  deux  doigts  marqués  fur  leur  lit- 
teau , l’une  de  l’autre , après  les  avoir  bien  appointées. 

Pour  fermer  les  paflages  fie  forties  du  chemin  couvert , fera  fait  des 
barrières  de  la  longueur  des  paflTages , à deux  ventaux  rournans  fur 
pivots , arrêtés  par  le  haut  avec  des  collets , fit  affemblés  par  des  tra- 
verfes fit  contre-fiches.  Ces  barrières  feront  entretenues  par  des  po- 
teaux de  dix  à onze  pouces  de  gros,  fit  neuf  pieds  fit  demi  de  lon- 
gueur , ayant  lapointe  à même  hauteur  que  celle  des  paliffades , te- 
nus en  raifon  chacun  par  un  patin  de  fept  pieds  de  long,  fit  fept  à 
huit  pouces  de  gros,  fie  affemblés  par  deux  feüils  de  la  longueur  des 
bayes , fit  de  neuf  à dix  pouces  de  groffeur , dont  l’un  fera  enterré 
de  deux  à trois  pieds  , fit  l’autre  pofé  au  niveau  du  paffage  ; le  tout  . 
de  bois  de  chêne  conditionné,  comme  il  efl  dit  en  fon  lieu , fit  garni 
de  fes  ferrures  fit  ferrures  de  force  convenable.  £ nj 
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Il  fera  aulTl  pofé  de  petites  barrières  à un  feul  ventail  de  quatre 
pieds  & demi  de  largeur  à l’entrée  des  palTages  de  chaque  traverfe  , 
& feront  des  mêmes  hauteurs,  bois,  alTemblages  & ferrures  que 
les  précedens , à l’exception  des  poteaux  qui  n’auront  que  neuf  à 
dix  pouces  de  grolTeur. 

Ponts  de  la  Place. 

Les  ponts  dormans  des  entrées  principales  de  la  Place,  tant  fur 
le  grand  fofle,  que  fur  celui  des  demi-lunes  6c  réduits , porteront 
fur  des  fermes  cfpacécs  à douze  pieds  de  diftance  l’une  de  l’autre 
de  milieu  en  milieu , ôc  chacune  de  ces  fermes  fur  une  pile  de  ma- 
(jonnerie  de  pierre  de  taille  d’un  pied  de  hauteur  6c  d’un  6c  demi  de 
largeur,  qui  faillira  hors  du  nuddes  feüils,  6c  fera  érigé  au  deflus 
d’un  madif  degrode  maçonnerie  fondé  fur  des  madriers  de  chêne. 

Ces  fermes  feront  compofées  de  cinq  poteaux , chacun  de  douze 
à quatorze  pouces  de  grolTeur,  dont  un  fera  pofé  dans  le  milieu  6c 
à plomb , 6c  deux  autres  de  chaque  côté  en  talud  avec  des  contre- 
fiches  6c  liens  de  neuf  à dix  pouces,  le  tout  ademblé  à tenons  6c 
niortoifes  avec  renfort  dans  le  feitil  6c  dans  le  chapeau. 

On  pofera fur  chaque  travée  cinq  poutrelles  de  treize  pieds  de 
longueur  chacune, 6c  de  douze  à treize  pouces  de  grolTeur,  qu’on  au- 
ra foin  d'efpaccr  également  fur  quinze  pieds  de  largeur  qui  fera  cel- 
le de  ces  ponts , puis  on  les  couvrira  en  travers  d’un  couchis  de  ma- 
driers de  chêne  de  feize  pieds  de  longueur  6c  de  quatre  pouces  d’é- 
pailfeur  feulement , furie  milieu  dcfquels  fera  fait  en  redoublement 
d’autres  madi  iers  de  même  bois  de  dix  pieds  de  longueur , 6c  de 
trois  pouces  d’épailTeur,  pour  garantir  le  premier  plancher  de  f’ef- 
fort  6c  frottement  des  voitures. 

Les  poteaux  dqs  appuis  feront  enfuite  drelTcs  fur  les  chapeaux, 
6c  auront  chacun  lix  pieds  de  long,  6c  fept  à huit  pouces  de  gros  ; 
ils  feront  garnis  de  leurs  liens  pendans  , appuis  , fous-appuis  , po- 
telers  6c  croix  de  làint  André.  Les  liens  pendans  auront  chacun  (ix 
pieds  de  longueur  fur  fix  à douze  de  grolTeur  ; les  appuis  6c  fous-ap- 
puis chacun  douze  pieds  de  long , 6c  lix  à fix  de  gros  ; les  potclets 
chacun  trois  pieds  de  long  fur  cinq  à fix  de  gros,  6c  les  croix  de 
faint  André  fix  pieds  de  long  fur  cinq  à fix  de  gros.  Si  Ton  pavoit 
ces  ponts,  le  garde  pavé  aura  neuf  à neuf  pouces  d’épaifleur  fur 
toute  la  longueur  des  pônts. 

Les  ponts-levis  feront  faits  de  longueur  6c  ouverture  des  portes 
de  la  Place,  6c  feront  alTortis  de  leurs  flèches , bafcules,  chaflls , 
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entre-toifes , chaînes  , ferrures  ôc  ferrures  néceflaires , le  tout  bien 
arrêté  & attaché  avec  boulons,  vis  & écrou  proprement  enchaflés 
& mis  en  œuvre  conformément  aux  deffeins  qui  en  feront  donnés. 
Obfervant  en  general  de  donner  vingt-fept  pieds  de  longueur  aux 
flèches  fur  douze  fie  quatorze  pouces  de  grolTeut  par  le  gros  bout , 
fie  neuf  à dix  par  le  petit;  réglant  au  furplus  leurs  aflemblages  fé- 
lon les  calibres  nécelfaires  pour  lever  le  marche-pied  de  ces  ponts, 
dont  il  n’y  doit  avoir  que  le  chaflîs  de  bois  de  chêne,  fie  le  relie  de 
'bois  de  fapin  pour  être  plus  leger  fie  plus  facile  à lever  fie  à mouvoir. 

Les  ponts  de  communication  des  contregardes  aux  tenailles  fe-  p««/  jt 
^ ront  plus  légers  que  les  précedens,fic  confifteront  feulement  en 
trois  rermes  efpacées  à dix  pieds  neuf  pouces  de  diftances  les  unes 
des  autres  de  milieu  en  milieu , dont  chacune  fera  compofée  d’un  «f- 
feüil , d’un  chapeau , de  deux  montans  fie  des  liens  nécelfaires.  Les 
feüils  auront  dix  pieds  onze  pouces  de  long  fur  fept  à huit  pouces 
de  gros  ; les  poteaux  fept  pieds  cinq  pouces  de  longueur  entre  feiiil 
fie  chapeau  , fur  fcptàlepr  degrolfeur;  les  chapeaux  llx  pieds  trois 

f)ouces  de  long  fur  fept  à fept  ; les  liens  trois  pieds  fur  Hx  à fix  ; 
es  poutrelles  vingt-quatre  pieds  fie  demi  fur  fix  à fept , fie  les  ma- 
driers du  plancher  quatre  pouces  d’épailfeur.  Lefdites  fermes  fe- 
ront aulli  pofées  fur  un  malfif  de  matjonnerie , fie  le  pont-Icvis  fera 
de  la  grandeur  de  l’ouverture  de  la  pone  du  fouterrain  avec  des 
gtolTcurs  proportionnées. 

Guérites. 

Les  guérites  de  pierre  de  taille  fe  feront  à chaque  angle  flanqué  Cutriiet 
des  Tours  baftionnées,  de  même  qu’au  milieu  de  chaque  courtine, 
feront  de  ligure  pentagonale,  fie  auront  quatre  pieds  fit  demi  de 
diamètre  dans  œuvre,  fie  huit  pouces  d’épaifleur  de  parpin.  On  pra- 
tiquera à leur  entrée  une  porte  de  deux  pieds  de  largeur  fur  (ix  de 
hauteur  , fie  à chacune  de  leurs  faces  un  petit  creneau  de  deux 
pieds  de  hauteur  fie  de  lix  pouces  de  largeur  dans  le  milieu  de  fen 
épailTeur,  faifant  dedans  fie  dehors  un  ébrafement  de  trois  pouces 
de  chaque  côté  de  ce  creneau.  On  obfervera  d’ailleurs  tous  les  pan- 
neaux, bolfages,  cordons  fie  ornemens  qui  font  marqués  dans  le 
deflein.  Ces  guérites  feront  pofées  fur  un  cul  de  lampe  aulTi  de  pierre 
de  taille , dans  la  face  duquel  feront  proprement  fculptées  les  Ar- 
mes du  Roy,  puis  elles  feront  furmontées  d’une  voûte  en  dôme, 
taillées  fie  pofées  à joints  recouverts  par  affifes  égales, bien  travaillées 
fie  mifes  en  mortier  de  ciment.  Au  delTus  du  dôme  fera  élevée  une 
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fleur  de  lys  de  même  pierre  , arrôtde  fur  fon  piedeflal  avec  un 
goujon  de  fer  d’un  pied  de  longueur,  bienfcellée  en  plomb. 

On  communiquera  à ces  guérites  par  un  paflage  de  deux  pieds  6c 
demi  à trois  pieds  de  largeur , revêtu  de  chaque  côté  d’un  mur  de 
brique  d’un  pied  6c  demi  d’épailTeur  qui  profllera  les  parapets  6c 
banquettes.  , 

Toutes  les  autres  guérites , tant  des  contregardes  que  des  demi- 
lunes  , ouvrages  à corne  ôc  autres  de  la  Place , où  il  en  fera  befoin , 
feront  de  charpente  de  bois  de  chêne , 6c  auront  deux  pieds  6c  de- 
mi de  largeur  en  quarré'dans  oeuvre,  fur  cinq  pieds  huit  pouces  de 
hauteur , non  comprife  fa  couverture.  Les  bois  des  montans  6c  en- 
tre-toifes  auront  (ix  pouces  de  gros , 6c  le  chaflis  d’en  bas  fept  àhuit. 
Elles  feront  recouvertes  par  les  flancs  6c  par  le  deflus,  de  planches 
de  fapin  bien  attachées , & lêront  percées  des  créneaux  par  les  côtés. 

Puits. 

Les  puits  de  la  Place,  feront  approfondis  jufqu’à  ce  qu’il  y ait 
quatre  a cinq  pieds  d’eau  vive,  6c  plus,  s’il  efl  poflible,  après  quoi 
on  placera  dans  le  fond  un  roüet  de  bois  de  chêne  de  quatre  à dou- 
ze pouces  de  grofleur,  6cde  quatre  pieds  de  diamètre  dans  œuvre, 
fur  lequel  feront  pofées  quatre  aflilcs  de  pierres  de  taille  l’une  fur 
l’autre , d'un  pied  de  hauteur  chacune,  faifant  parpin  de  dix-huit 

Eouces  d’épailfeur,  taillées  dedans  6c  dehors,  pofées  en  ciment  6c 
icn  cramponées  avec  crampons  de  fer  coulés  en  plomb.  Lefurplus 
fera  élevé  en  maçonnerie  de  brii^uc  ou  de  moilon,  faite  avec  un 
mortier  de  chaux  6c  fable  jufqu’a  trois  pouces  près  de  la  hauteur 
du  rez-de-chauflée  de  la  Place , puis  fera  furmonté  de  trois  autres 
afTifcsaufli  de  pierres  de  taille  dnn  pied  de  hauteur  chacune,  fai- 
fant parpin  6c  proprement  taillées  dedans  6c  dehors , la  demiere  def- 
quelles  fervira  de  margelle  , 6c  ces  trois  aflifes  feront  pofées  en 
ciment,  6c  cramponées  comme  il  vient  d’être  dit  j au  furplu s les 
puits  feront  garnis  de  leurs  chaînes , poulies , féaux  6c  aflemblage 
de  charpente  nécelTaire  tant  pour  le  luport  des  poulies , que  pour 
la  couverture,  s’il  en  ell  befoin. 

Pave’  de  la  Place. 

Le  pavé  de  la  grande  Place  fera  conflruit  de  plus  gros  cailloux 
que  l’on  pourra  trouver,  6c  fera  conduit  régulièrement  fut  une 
pente  égale  pour  faciliter  l’écoulement  des  eaux  > on  élevera  pour 
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cet  effet  le  centre  de  la  Place  de  quatre  pieds , comme  il  a été  dit , 
ce  qui  viendra  à trois  ou  quatre  lignes  par  toife  ou  environ , & on 
obferveranon  feulement  de  placer  les  ruiffeaux  dans  le  milieu  des 
rues  avec  pente  d’environ  deux  pouces*6c  demi  par  toife,  à com- 
mencer du  pied  des  maifons  jufqu’aufdits  ruiffeaux  ; mais  encore 
de  diriger  les  pentes  de  longueur  fuivant  la  pente  generale  qu’il  y 
aura  depuis  le  centre  de  la  Place  jufqu’aux  remparts.  Ce  pavé  fera 
fur  une  forme  de  fable  de  huit  pouces  de  hauteur  à petits  joints  & 
en  bonne  liaifon , puis  fera  bien  battu  & dreffé  avec  la  damoifelle 
le  plus  uniment  que  faire  fe  pourra. 

Voilà  à peu  près  ce  qui  concerne  la  conflruâlon  d’une  Place 
neuve,  & l’arrangement  qu’on  doitobfervcr  dans  fon  Devis.  S’il  fe 
trouvoitd’ailleursdespilotages,éclufes  fie  autres  ouvrages  à faire  , 
dont  il  n’a  pas  été  parlé,  parce  que  nous  nous  propofons  d’en  faire 
le  détail  dans  l’Architeâure  Hydraulique , il  faudroit  les  y inférer  , 
n’ayant  mis  ici  précifément  que  ce  qui  a rapport  auNeuf-Brifac  , 
dont  j’ai  tâché  de  ne  rien  omettre , tant  pour  ce  qui  regarde  la  dif- 
tribution  des  parties  que  l’ordre  de  l’execution.  Je  n’y  ai  point  par- 
lé non  plus  des  magazins  à poudre  ordinaires , parce  que  leur  con- 
flrudlion  a été  fuffifamment  traité  dans  le  quatrième  Livre. 

A l’égard  des  Devis  qui  fe  font  annuellement  pour  l’entretien  ou 
la  réparation  des  Places , on  fuit  communément  l’ordre  des  articles 
de  l’état  de  la  Cour,  fit  on  traite  chaque  article  en  particulier  fie 
définitivement , fans  s’affujettirauxdivifions  que  j’ai  obfervées  dans 
le  Devis  precedent,  qui  n’ont  lieu  que  dans  les  ouvrages  de  confe- 
quence.  Cependant  s’il  fe- trouve  dans  les  Devis  annuels  quelque 
chofe  de  neufàconfiruire,  fit  qui  demande  une  attention  particuliè- 
re , il  fera  bon  d’en  faire  un  article  détaillé , conformément  qu  mo- 
dèle ci-deffus , fit  d’y  obfèrver  toutes  les  conditions  fit  formalités 
jufques  dans  les  moindres  circonfiances. 


CONDITIONS  ELEMENTAIRES  DU  DEVIS 
* d’un  Bâtiment  civil. 

De’ BLAIS  DES  Terres. 

APrèsavoirtracé  les  murs  du  Bâtiment , fie  refilifié  fon  aligne- 
ment , U fera  fait  le  déblais  des  terres  des  fondemens  fur  en- 
viron quatre  pieds  de  largeur  par  le  haut , fit  trois  par  le  bas  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  un  fond  ferme  fit  folide , lequel  fera  en- 
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fuite  drcfTji  bien  de  niveau  dans  toute  fon  étendue,  & aflûré,  s’il 

dl  befoin , par  des  madriers  de  trois  à quatre  pouces  d’épailTeur. 

MXçonnerie.  * 

Lesfondemens  des  murs  de  face  auront  deux  pieds  6c  demi  d’é- 
paifleur,  6c  feront  non  bloqués  contre  les  terres,  mais  élevés  à plomb 
6c  parallèlement  entre  deux  lignes , faifant  parement  de  chaque  cô- 
té , puis  feront  bien  garnis  6c  arrafés  de  niveau , le  tout  pofé  en  bon- 
ne liaifon  , 6c  maçonné  avec  bon  moilon  6c  mortier  compofé  d’un 
tiers  de  chaux  mefurée  vive , 6c  de  deux  tiers  de  fable  ; au  delTus  de 
ces  fondemens  6c  avec  mêmes  matériaux , on  érigera  les  murs  des 
faces  fur  deux  pieds  d’épaiffeur , non  comprife  la  faillie  du  foubaf- 
fement , hors  clu  nud  duquel  fera  fait  retraite  de  trois  pouces  par  de- 
hors , 6c  de  deux  par  dedans,  6c  ces  murs  feront  élevés  de  onze  pieds 
jufqu  a la  hauteur  du  deffous  du  plinte  qui  aura  un  pouce  de  faillie , 
6c  huit  de  hauteur. 

On  élevera  enfulte  les  murs  du  premier  étage  de  dix  pieds  au 
delTus  du  plinte , 6c  on  obfetvera  de  leur  faire  faire  une  retraite  d’un 
pouce  par  devant  fur  l’aplomb  des  murs  inferieurs  (ce  qui  s’exé- 
cutera de  même  au-deffus  du  plinte  du  fécond  étage  ) 6c  leur  fom- 
inet  fera  terminé  par  un  entablement  décoré  fui vant  le  deflein , mis 
bien  de  niveau , 6c  conflruit  de  pierre  de  taille  , ainfi  que  le  plin- 
te , ou  de  briques  choifies , pofées  en  liaifon  dans  le  corps  du 
mur. 

Tous  les  murs  de  refend  auront  deux  pieds  d’épaiffeur  dans  les 
fondemens , 6c  feront  réduits  à un  pied  6c  demi  au  deflus , obfer- 
vant  de  leur  donner  auflirrois  pouces  de  retraite  de  chaque  côté , 
6c  de  les  élever  avec  un  peu  de  fruit  pour  être  réduit  à feize  pou- 
ces d’épaifleur  au-deflus  du  premier  plancher , 6c  à quatorze  au- 
deffus  du  fécond  , le  toutconftruit  de  même  que  les  murs  de  face, 
avec  moilon  6c  mortier  compofé  comme  ci-devant , puis  crépis 
preptement , 6c  blanchis  des  deux  côtés. 

Les  murs  de  cloifon,ainfi  que  les  ailes  6c  facesdes  lucarnes, 
feront  conllruits  de  brique  ; fçavoir , les  faces  fur  dix-huir  pouces 
d’épaiffeur , 6c  les  ailes  6c  cloifon  fur  fix  pouces  feulement.  Les 
contre-coeurs  des  grandes  cheminées  feront  auffi  faits  de  brique  fur 
neuf  pieds  de  hauteur,  6c  ceux  des  communes  fur  qu^re  feule- 
ment avec  un  pouce  de  fruit  par  pied.  Les  hottes  des  manteaux  , 
■languettes  6c  fermetures  des  cheminées  feront  également  conftriii- 
tes  d’une  cpaiffcur  de  brique,  6c  les  ouvertures  des  tuyaux  auront 
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trois  pieds  & demi  de  long  fur  dix  <i  onze  pouces  de  large , & trois 
pieds  d’élévation  au defTûs  du  faite,  le  tout  bien  uni  & crépi,  6c 
enduit  dedans  ^ dehors. 

Pierre  de  Taille. 

Les  angles  des  Bâtimens  feront  armés  de  pierres  de  taille , choi- 
fies  dans  la  meilleure  carrière  du  pays,  non  geiilTes , ni  fiftreufes, 
pofées  en  bonne  liaifon  par  allifcs  d’un  pied  de  hauteur  fur  feize  à 
dix-huit  pouces  de  lit,  ayant  les  joints  d’équerre  avec  harpe  de  fix 
pouces  de  chaque  côté , 6c  failànt  retour  alternativement  de  vingt 
& un  pouces  de  face  , 6c  de  deux  pieds  6c  demi.  Les  encoignures 
des  plintes  6c  entablement  feront  de  mêmes  pierres,  ainfi  que  les 
pieds  droits  des  grandes  portes  d’entrées  6c  leurs  fermetures , qui 
porteront  parpin  d’une  pierre  entre  deux  ; la  plus  courte  dcfquellcs 
fera  au  moins  neuf  pouces  de  liaifon , 6c  aura  un  pied  6c  demi  de 
longueur  en  têt^  6c  un  pied  en  retour  de  l’écoinçon , les  pierres 
des  pieds  droits  qui  feront  de  deux  pièces,  auront  leurs  joints  bien 
a 1 équerre , 6c  les  deux  pierres  formeront  l’épaifieur  du  mur.. 

On  e^acera  les  croilees  6c  autres  portes  fuivant  les  mefures  de 
leur  delTein  , leut  fermeture  fera  bombée  par  dehors  6c  pat  dedans, 
conftruitede  pierre  de  taille'ou  de  brique,  ainfi  que  les  pieds  droits 
avec  un  feüil  ou  appui  de  pierre  dure  d’une  feule  pièce , de  fept 
pouces  d’énailTeur  ôc  dix  cie  largeur.  Après  quoi  fera  faite  une  dé- 
charge au  delTus  de  ces  portes  6c  croifées , pour  Ibulager  leurs  plat- 
tes  bandes. 

Charpente.  • 

La  charpente  confifteta  dans  les  pièces  fuivantes , dont  tous  les 
bois  feront  bien  équarris  6c  fans  aubier , proprement  taillés  6c  af- 
femblés  les  uns  aux  autres  avec  tenons  6c  mottoifes  bien  chevillées. 
1°.  Les  jambes  des  forces  des  combles  auront  chacune  dix  pouces 
de  gros  fur ....  de  longueur  ; les  liens  dix  pouces  de  gros  fut ...  • 
de  longueur , les  entraits  dix  à douze  pouces  fur . . . . ; les  blochets 
huit  a dix  pouces  fur ....  ; 6c  les  plattes  formes  fur  l’entablement 
quatre,  ôc  douze  pouces  de  gros  ; le  tout  de  bois  de  chêne.  Le  fur- 
plus  de  l’afTcmblage  fera  de  bois  de  fapin. 

2°.  Les  arbalétriers  auront ....  de  longueur  fur  huit  à neuf  de 
gros  ; les  poinçons ....  de  longueur  fur  neuf  à dix  ; les  pannes  por- 
teront fur  les  jambes  de  force , auront  les  longueurs  néceflaires 
fur  fept  à huit  de  gros } les  contrefiches ....  de  longueur  fur  fept  à 
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fept  de  gros  ; les  chevrons ....  de  long  & quatre  pouces  de  gros, 
leiqucls  chevrons  feront  d’une  feule  piece,  & efpacés  à un  pied  de 
didancelcs  uns  des  autres,  bien  brandis  & artÊtds  fut  Ur  pannes , , 
& les  empanons  bien  dreffés  à la  ligne. 

Tous  les  foliveaux  des  planchers  feront  pofésbien  de  niveau  à 
deux  pieds  de  diftance  l'un  de  l’autre  de  milieu  en  milieu,  & au* 
ront ....  de  longueur  fur  huit  à neuf  pouces  de  grolTeur  ; on  y ob- 
fervera  les  enchevêtrures  nécelTaites.  Les  gifles  ou  lambourdes  fous 
le  plancher  du  rez-de-chaulfée , auront  quatre  à cinq  pouces  de 
gros  fur  les  longueurs  niiccffaires,  & feront  efpacdés  de  deux  pieds 
& demi  de  milieu  en  milieu.  La  fablierc  qui  dpit  être  pofée  fur  les 
murs,  aura  douze  pouces  de  largeur  fur  trois  à quatre  d’^aiffeur. 
Les  poteaux  des  cloifons  auront  cinq  à fut  pouces  de  grofleur  , fie 
feront  affemblés  haut  fie  bas  à tenons  fit  mortoifes  dans  des  fablieres 
de  fix  à fept  pouces  de  grolTeur,  fit  délardds  pour  retenir  la  maçon- 
nerie des  panneaux. 

Tous  les  bois  dcsefcaliers  feront  de  la  même  tj^alitd,  fie  drclTcs 
au  rabot  à vive  arrête  avec  les  moulures  convenables.  Les  balullres 
feront  auffi  de  même  bois , fit  tournés  ou  faits  à la  main.  Les  mar- 
ches mallives,  délardces  avec  un  demi  rond  fur  le  devant;  les  li- 
mons feront  gros  de  cinq  à dix;  les  noyaux  de  cinq;  les  appuis  fie 
les  putelcts  de  trois  à cinq. 

Couverture. 

On  n’çmployera  aux  couvertures  que  des  tuiles  choifics  fit  bien  , 
cuites.  Les  lattes  feront  de  bon  bois  de  fapin  de  droit  fil  fans  aubier, 
bien  clouées  fur  chaque  chevron  d’un  clou  à latte,  fit  pofées  à dif- 
tance  égale  fit  de  niveau,  afin  que  les  pureaux  le  foient  auffi. 

Menuiserie. 

Les  planchers  au  dcfliis  des  folives  feront  faits  de  planches  de  la- 
pin bien  fcc  d’un  pouce  ou  un  pouce  fit  demi  d’épailfcur , blanchies 
du  côté  vu  , aflemblées  à rainure  fit  languette,  bien  drelTées  fit  at- 
tachées aux  folives  avec  autant  de  clous  qu’il  fera  néceflaire  pour 
les  empêcher  de  fe  déjetter. 

Toutes  les  croifées  de  menuiferie  auront  fept  pieds  fit  demi  de 
hauteur  fur  quatre  pieds  quatre  pouces  de  largeur, fit  feront  aflemblées 
àbouëment.  Les  chaflis  dormans  auront  deux  pouces  d'épaifleur, 
fit  feront  ornés  de  meneaux  ronds  furies  montans  fit  traveifes , avec 
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un  quart  de  rond  fur  1 ’apui  élegi  dans  ces  travcrfcs.  Les.chalTis  à 
verre  auront  un  pouce  ût  demi  d’épaiflcur , & les  volets  un  pouce, 
le  tout  de  bon  bois  de  chêne  bien  lec  & bien  aflcmbld , garni  de  fcs 
ferrures  qui  confifteront  pour  chaque  croifée  en  huit  gonds,  huit 
fiches  ou  gonds  à chatniete , quatre  targettes  , quatre  crampons  & 
huit  équeres  proprement  limés  & mis  en  œuvre.  Chaque  panneau 
des  croifées  fera  garni  de  verre  blanc  pofé  en  plomb  ou  en  maflic , 
foutenu  & arrêté  par  trois  vergettes  de  fer  arrondies,  bien  clouées 
aux  panneaux , & attachées  avec  bonnes  attaches  de  plomb  fuivant 
l’ufage. 

S’il  eft  jugé  néceflaire  de  bâter  ces  croifées , on  y employera  des 
Barreaux  de  fer  quarré  de  trois  quarts  de  pouce  de  gtolfcur , qui 
entreront  de  quatre  pouces  dans  les  appuis  ôc  couvertes,  & feront 
fccllés  en  plomb.  Les  portes  communes  feront  aufli  de  bon  bois  de 
chêne  bien  fec , de  fix  pieds  & demi  de  hauteur,  de  trois  de  largeur 
& un  pouce  & demid’épailTeur,  bien  affemblées  avec  clef,  collées 
& emboëtées  par  les  deux  bouts  avec  des  emboctures  de  cinq  à 
ftx  pouces  de  haut , & garnies  chacune  d’une  ferrure  à tour  êc  demi, 
benardée  à l’ufagc  de  France,  bien  limée  & polie  de  nvêmeque  fes 
pentures  & gonds  qui  feront  feulement  limés,  brunis  & d’une  for- 
ce convenable. 

Les  portes  à deux  ventaux  auront  chacune  quatre  pieds  & demi 
de  large  & feptà  huit  de  hauteur , & feront  de  bois  de  chêne  d’un 
pouce  & demiàdeux  poucesd’épaifleutd’aflemblage, &d’un pouce 
feulement  pourles  panneaux.  Elles  feront  collées  & emboëtées  com- 
me les  précédentes , fur  la  largeur  6t  épailTcur  du  bois , & bien  ra- 
bottées  de  deux  cotez.  Seront  de  plus  garnis  de  reflbrts,  verrouils , 
ferrures  & autres  ferrures  néceflaires  ; le  tout  proprement  limé  fie 
de  force  fuffifante. 

Les  grandes  portes  cocheres  auront  neuf  pieds  de  largeur  fur  dou-  ' 
zc  à treize  de  hauteur,  leurs  battans  feront  épais  de  quatre  pouces 
fie  larges  de  huit  à neuf,  les  bâtis  de  trois  pouces  d’épaifleur , les 
cadres  de  quatre , fie  les  panneaux  d’un  pouce  ôc  demi. 

Le  lambris  des  plafonds  fie  côtés  des  chambres , fera  fait  de  bon 
bois  de  chêne  ou  de  fapin  bien  fec , à grands  panneaux  aflemblés  , 
collés  fie  bien  arrêtés  dans  les  murs  ; ou  de  planches  feulement  bien 
blanchies  du  côté  vu , fie  recouvertes  de  liteau  fur  tous  les  joints. 

Les  conditions  de  cet  abrégé  peuvent  s’appliquer  aux  Cazernes  , 
Pavillons,  Arfenaux , Logemens  d’Etat  Major  fie  autres,  en  chan- 
geant feulement  ce  qui  pourra  faire  quelque  différence  tant  dans  la 
décoration  que  dans  la  pierre  de  taille  fie  la  qualité  des  matériaux 
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qui  font  tous  arbitraires  fuivant  les  lieux , la  deftination  6c  la  dé- 

pcnfe  qu’on  juge  à propos  d’y  faire. 

DELA  FORME  DES  ADJUDICATIONS, 
Formalités  qui  s’y  obfèrvenc,  & du  iUle  dans  lequel  elles 
font  conçûës. 

Le  Devis  étant  réglé,  & partie  des  fonds  aflignée , l’Intendant 
de  la  Province  fait  publier  & afficher  dans  toutes’  Ics'Places 
de  fon  Département,  6c  même  dans  les  Provinces  voifines , qu’àtel 
jour  nommé , il  fera  procédé  en  fon  Hôtel  6c  pardevant  lui  a l’ad- 
judication des  ouvrages  à faire  pour  la  confiruélion  de  la  nouvelle 
Place , où  feront  admis  tous  ceux  qui  voudront  fc  charger  de  cette 
entreprife,  6c  faire  la  condition  du  Roy  la  meilleure,  en  donnant 
bonne  6c  fuffifante  caution. 

Le  jour  arrivé , l’Intendant  accompagné  du  Direéleur  des  Forti- 
fications , 6c  autres  afiemblés  à ce  fujet , fait  lire  à haute  voix  le  De- 
vis tout  entier , afin  que  les  prétendans  à ladite  entreprife , puifTent 
Être  informés  de  la  nature  des  ouvrages  qu’on  veut  conftruite , 6c 
des  conditicins  aufquelles  ils  doivent  s’afTujettir  ; après  quoi  com- 
mencent les  differentes  mifes  des  Entrepreneurs  pour  chaque  efpece 
d’ouvrage  : quand  il  ne  fc  trouve  plus  perfonne  qui  mette  au  Rabais , 
on  allume  trois  feux  de  bougie  confécutifs, pendant  la  durée  dcfqucis 
un  nouvel  Entrepreneur  peut  encore  être  re^û  à faire  un  nouveau 
Rabais  ; 6c  enfin  après  l’exfinclion  defdits  feux,  l’cntreprife  eft  ad- 
jugée à celui  qui  a hiit  la  condition  du  Roy  la  meilleure , 6c  on  en 
dreffe  procès-verbal  à peu  près  dansles  termes  fuivans. 

Cejourd'hui ....  mois , an  6c  jour . . ..Nous ....  noms  6c  qualités 
de  l’Intendant  de  la  Province,  étant  en  notre  Hôtel  à. ...  nem  de 
/o  après  plufieurs  affiches  ôc  publications  faites  tant  dans  la- 
dite Ville  , que  dans  les  autres  Places  de  la  Province  , portant  que 
ledit  jour  il  feroit  par  nous  procédé  à l’adjudication  6c  au  rabais  des 
ouvrages  que  le  Roy  a ordonné  être  faits  pour  la  conflruûion  d’une 
Place  neuve  à . . . . nom  du  lieu  quon  doit  fortifier , fuivant  le  deffein 

de  M y avons  procédé  en  ptéfence  6c  de  l’avis  de  M 

Ingenieur-Direéleur  des  Fortifications  defdites Places,  aux  claufes 
6c  conditions  dont  la  teneur  s’enfuit. 
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Devis  des  ouvrages  , &c.  On  copie  ici  le  Devis  tout  entier  dans  la 
forme  qui  a été  preferite , & après  quoi  on  continué  le  procès  verbal  de 
ta  maniéré  fuivante. 

Les  Entrepreneurs  acceptant  les  conditions  du  prefent  Devis,  fe 
fourniront  die  tous  les  matériaux , peines  d’ouvriers , voitures , 
dchaffaudages , ponts , planches , outils , engins , cordages  & gé- 
néralement de  toutes  les  chofes  ndeeflaires  à l’execution  de  leur  en-  * 
rrepfife  ; feront  aulG  à leurs  frais  tous  les  dpuifemens  d’eaux , & fe- 
ront obligés  un  an  après  la  conllruâion  de  la  Place , de  refaire  tous 
les  joints  de  la  maçonnerie  avec  bon  mortier  de  chaux  & fable , fans 
qu’ils  puiflent  prétendre  autre  chofe  de  la  part  de  Sa  Majellé , que 
les  prix  ponés  par  l’adjudication  qui  leur  en  fera  faite  , obfetvans 
tju’aucune  terre  ne  foit  toifée  deux  fois , quoique  parties  foient  fu- 
jettes  à un  fécond  tranfport,  à l'exception  toutefois  de  celles  qui 
feront  palTées  à la  claye  ,&  des  terres  douces  qui  feront  mifes  à part 
pour  former  les  parapets , dont  on  tiendra  compte  pour  le  fécond 
tranfport  ; on  obfervera  encore  qu’aucun  remblais  ne  foit  toifé,ni 
aucun  vuide  dans  le  cube  delà  maçonnerie.  Seront  au  furpluslcf- 
dits  ouvrages  exécutés  avec  toute  la  diligence  poflible , fu;ets  aux 
vérifications  & réceptions  fuivant  la  maniéré  accoutumée , & ga- 
rantis un  an  après  qu’ils  auront  été'rcçus  par  les  Ingénieurs  qui  en 
feront  charges. 

Au  moyen  defdits  prix,  les  Entrepreneurs  feront  exemts  de  guet 
& garde,  de  toute  corvée  & logemens  des  gens  de  guerre,  & il 
leur  fera  permis  de  faire  couper  tous  les  gazons  dont  ils  auront  be- 
foin,  dans  les  prairies  on  vieilles  pâtures  les  plus  à portée,  qui  leur 
feront  marquées  par  notre  Subdelegué,  ou  ^ar  les  Magiftrats  des 
lieux , & ringenieur  en  chef  de  la  Place , fans  que  lefdits  Entrepre- 
neurs foient  obligés  d’en  rien  payer  aux  Proprietaires  des  terres.  Si 
la  Place  efi  bien frontière  & qu'on foit  en  tems  de  guerre,  onpourra  ajoüter 
qù  il  fera  donné  à f Entrepreneur  les  efeortes  nécejfaires  pour  la  conferva- 
tion  de  fes  beftiaux  , foit  chevaux  ou  bœufs  -employés  à voiturer  les  maté- 
riaux pour  la  conjlruclion  des  ouvrages,  Que fi  lefdits  chevaux  ou  boeufs 
viennent  à être  pris  avec  les  efeortes  par  quelque  parti  ennemi , foit  de  trou- 
pes réglées  ou  autres  , en  voiturant  les  matériaux  , F Entrepreneur  en  fera 
indemnifé  fuivant  leurjufte  valeur.  Qu'au  cas  que  ledit  Entrepreneur , ou 
fes  Commis  foient  pris  prifonnierspar  les  ennemis  en  faifant  le  fervice  du 
Roy,  leur  rançon  fera  payée  par  Sa  Majefié. 

Et  après  leâure  faite  du  Devis  ci-defTus  à haute  & intelligible  SmnJm  • 

voix , que  les  Entrepreneurs  aflemblés  pour  mettre  leur  rabais , ont 
dit  entendre , lefdits  ouvrages  ont  été  mis  à prix,  fçavoir  , 
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La  toife  cube  de  groflc  maçonnerie  , par  le  fieur ....  à trente  Iiv> 
pat  le  Ceur ....  à vingt-cinq  livres , pat  le  fieur ....  à vingt-deux  li- 
vres , & par  le  fieur ....  à vingt  livres. 

La  toife  cube  des  terres,  &c. 

Etainfidejuitedéfignant  chaque  efpece  differente  d’ouvrages  , /ans 
en  oublier  aucun  , s’il  ejl  poffible , pour  éviter  toute  contejlation  dans  la 
fuite , & Jpeci/iant  à chaque  article  toutes  les  mifes  qui  y ont  été  faites 
fmivant  tordre  , finiffant  par  la  derniere  & la  plus  foiblci 

Après  quoi  nous  avons  fait  allumer  trois  feux  confécutifs,  pour 
voir  fi  pendant  leur  durdc  quelque  Particulier  de  ladite  aflfemblde 
ne  feroit  point  quelque  nouveau  rabais;  mais  lefdits  feux  s’dtant 
tous  éteints  , & ayant  fait  trois  autres  rcmifes  à differens  jours , fans 
qu’il  fe  foit  préfenté  petfonne  qui  ait  voulu  mettre  lefdits  ouvrages 
à plus  bas  prix , ni  faire  la  condition  du  Roy  plus  avamageufe  que 

le  fieur ....  Nous , de  l’avis  de  M Directeur , ôc  fous  le  bon 

plaifir  de  Sa  Majefié  , lui  avons  adjugé  &c  adjugeons  lefdits 
ouvrages  , à charge  de  donner  bonne  & futlifante  caution. 
Sçavoir, 

Audit  fieur ....  la  toife  cube  de  maçonnerie  à vingt  livres. 

La  toife  cube  des  terres  , &c, 

Reprenant  ainft  de  fuite  toutes  les  demieres  mifes  dudit  Entrepre- 
neur. 

Lefquels  prix  feront  payés  audit  Entrepreneur  des  deniers  de  Sa 
Majcfié  fur  les  fonds  faits  6c  à faire  pour  lefdits  ouvrages  au  fur  6c 
à mefure  de  leur  avancement , 6c  fur  les  billets  de  l'Ingenieur  qui 
aura  la  principale  conduite.  Fait  à....  jour  6c  an  que  delTus , figné 
l’Intendant , le  Direéleur  6c  l’Entrepreneur. 

Et  à l’infianr  ledit  fieur ....  nous  a prefenté  pour  caution  la  per- 
fonne  de  Guillaume ....  demeurant  à . . . . lequel  tant  en  cette  qua-, 
lité,  qu’en  celle  d’aflbcié,  s’eft  obligé  pour  ce  prefent,6c  s’oblige 
folidairement  comme  pour  les  propres  deniers  6c  affaires  de  Sa  Ma- 
jefté,  6c  par  les  mêmes  voyes  que  ledit  Entrepreneur  eft  tenu.  Fait 
lefdits  jour  6c  an  que  deflus.  Signé  l’Intendant  de  la  Province  6c 
la  caution. 

Pour  la  conduite  cpie  les  Ingénieurs  doivent  avoir  avec  les  En- 
trepreneurs, il  faut  d abord  fe  perfuader  que  comme  les  entrepri- 
fes  ne  fe  font  qu’en  vue  du  gain,  on  a b'efoin  de  toute  fon  atten- 
tion pour  empêcher  que  ce  motif  n’occafionne  bien  des  mal-façons, 
ou  de  la  négligence  dans  le  travail.  Ainfi  poury  obvier,  il  efi  du 
devoir  de  l’Ingenieur  de  n’épargner  ni  fes  (oins , ni  fes  peines , pour 
que  toutes  chofes  foienc  faites  dans  l’ordre , ôc  d'être  toujours  pre- 
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(ênt , autant  qu’il  cil  polllble  à tout  ce  qui  s’exécute.  Les  maçon- 
neries  fur-tout  demandent  une  préfence  aduclle  , de  même  que  la 
façon  des  mortiers , 6c  le  choix  de  l’emploi  des  pierres , il  ne  faut 
avoir  fur  cela  aucune  indulgence , les  ouvriers  le  relâchent  aflez 
d’ailleurs.  On  doit  auiïi  avoir  beaucoup  de  régularité  dans  fes  regif- 
tres , dans  la  prelfe  des  attachemens , dans  la  dilltibution  des  té- 
moins , dans  l'acceptation  des  matériaux , 6c  ne  pas  oublier  de  fixer 
la  groffeur  des  bois  avant  que  l’ouvrage  fe  falle , de  crainte  que 
l’Entrepreneur  ne  méfufe  de  la  condefcendance  qu’on  auroit  de  lui 
laiffer  employer  à fa  volonté,  6c  qu’il  ne  multiplie  mal-à-propos  le 
nombre  de  cent  de  folives  ; abus  qui  n’efi  pas  moins  grand , 6c  qui 
fouvent  n’eft  pas  moins  préjudiciable  à l’ouvrage  , que  celui  d’em- 
ployer des  bois  trop  foibies  ; il  en  eft  de  même  des  ferrures  ôc  de 
plufieurs  autres  chofes,  qu’il  feroit  trop  long  de  détailler. 

D’un  autre  côté  il  ne  faut  pas  non  plus  être  inquiet,  ni  vétiller 
fans  fujet  ; le  bien  du  fervice  veut  que  l’Entrepreneur  s’exécute , 6c 
qu’il  n’épargne  rien  pour  la  bonté  des  ouvrages  ; mais  il  veut  auffi 

3ue  le  même  Entrepreneur  trouve  en  travaillant,  bien  de  quoi  fe 
édommager  de  fes  frais  6c  de  fes  peines.  Si  cependant  il  a fait  un 
mauvais  marché , ou  qu’il  lui  arrive  dans  le  cours  du  travail  des 
contre-tems  fâcheux  6c  inévitables , ce  n’cfl  point  à l’Ingenieur  à y 
entrer,  l’Etrepreneur  a la  voye  de  repréfentation  à la  Cour,  com- 
me cela  eft  arrivé  plufieurs  fois;  6c  quand  il  eft  bien  fondé,  il  eft 
éomme  affuréde  trouver  dans  la  bonté  du  Roy  de  quoi  l’indemni- 
fer  de  fes  pertes.  Mais  qu’on  s’embarafle  peu  d’ailleurs  des  tons 
plaintifs  qui  font  aflez  ordinaires  à ces  Meilleurs.  Lin  Ingénieur  qui 
fçaitfon  métier,  voit  aifément  ce  qui  eftjufte  6c  raifonnableàfàire, 
6c  pour  peu  qu’il  prenne  la  peine  d’entrer  dans  le  détail  de  chaque 
chofe , il  connoît  d’un  coup  d’œil  à quoi  il  doit  s’en  tenir. 

On  demande  s’il  eft  plus  avantageux  de  n’avoir  à faire  qu’à  un 
feul  Entrepreneur  general , qu’à  plufieurs  qui  feroient  chargés  de 
differentes  efpeces  d’ouvrages.  L’un  6c  l’autre  peut  avoir  lieu  , 
comme  cela  arrive  quelquefois  : cependant  il  convient  mieux  qu’un 
feul  en  (bit  chargé , 6c  plufieurs  raifons  femblent  autorifer  mon 
fentiment. 

I®.  Quand  tout  eft  réuni  dans  la  même  perfonne,  le  travail  fe 
fait  mieux , il  furvient  moins  de  difeuflions  6c  de  faux-fuyans. 

2°.  Les  intérêts  du  Roy  ne  périclitent  pas  tant,  6c  il  eft  plus  aifé 
de  faire  des  recherches , fi  le  cas  y échoit. 

î®.  L’Entrepreneur  general  trouve  toujours  lui-même  les  gens 
fblvablcs,  6c  capables  pour  foutraitet  avec  lui  ; 6c  enfin  dans  les  difl'e- 
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rentes  manœuvres  qui  furviennent , on  fqait  d’abord  à qui  s’adrefler , 
& fur  qui  cela  doit  rouler , fans  être  e«)ofé  aux  mauvais  procédés 
qui  arrivent fouvent , quand  plufieurs  Entrepreneurs  s’en  mêlent; 
ainfi  il  n’y  a point  à balancer  dans  ce  choix , & il  eft  même  d’ufagc 
dans  une  grolTc  entreprife  de  donner  le  tout  à celui  qui  eft  chargé 
des  plus  gros  ouvrages,  quand  même  il  s’en  fcroit  trouvé  d’autres 
qui  eulîent  détaché  quelque  chofe  ; mais  aufli  l’Entrepreneur  gé- 
néral ne  peut  exiger  que  le  prix  des  mifes  qui  auront  été  faites. 


AVERTISSEMENT. 

VOici  te  Devis  des  Cazernes  de  Bethune , relatif  attic  dejjeins  de  la 
trentième  Planche , tel  qu'il  m'a  été  envoyé  par  M.  Dartezay  qui 
était  alors  I ng^enieur  en  chef  de  cette  Place.  Comme  ce  Devis  efi  fort  am- 
ple dr  très-injhuihf,  on  y trouvera  quantité  de  détails,  dont  il  n'a  pas 
été  fait  mention  dans  les  autres  précedens.  Il  y a quelques  endroits  qui  au- 
raient eu  befoin  d’être  retouchés  pour  rendre  le  flile  plus  net  ; fans  doute 

que  M.  Dartezay  f aurait fait  avecplaiftr , s'il  avait  eu  le  tems  de  le  repaf 
fer  ; mais  comme  I Imprejfton  de  mon  Livre  était  fort  avancée,  quand  je 
le  lui  ai  demandé,  c'ejl  à moi  qu'on  doit  s'en  prendre,  & non  pas  â 
lui.  Tajoâterai  que  ce  Devis  était  accompagné  d’un  autre  pour  la  Citerne 
qui  a été  conjlruite  fous  le  même  Bâtiment , que  fai  fupprimé  , parce 
que  rapportant  celui  de  la  grande  Citerne  de  Calais , il  était  inutile  de  mul- 
tiplier les  êtres  fans  nécefftté. 
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DEVIS  ET  CONDITIONS  QU’OBSERVERONT 

les  Entrepreneurs  des  Cazernes  ordonnées 
à faire  à Bethune. 

Pemierement. 

LEs  terres  pour  les  fondemens  feront  enlevées  & pofées  dans  i»rr«» 
les  lieux  indiqués  conformément  aux  alignemens  & piquets  de 
hauteur  qui  feront  donnés  , pour  relever  le  terrain  autant  qu’il  fera 
jugé  convenir  par  l’Ingenieur- Diredeur , ou  celui  en  chef,  pour 
remplir  les  trous , & mettre  à hauteur  les  rues  qui  y communiquent, 
ahn  de  rendre  le  terrain  bien  uni,  avec  les  pentes  d’eau  nécelTai- 
res,  obfervantde  les  arranger  & drefler  par  lits  dans  toute  l’éten- 
due qu'elles  devront  occuper,  & de  les  bien  battre  avec  des  dames 
ou  mafTes  de  bois  ; s’il  s’en  trouve  trop  , l’Entrepreneur  les  fera 
porter  hors  de  la  Ville  aux  endroits  qui  lui  feront  marqués  ; & quand 
il  s’en  trouvera  de  mal  mifes,  il  fera  obligé  de  les  ôter,&  rétablit 
à fes  frais. 

Ces  terres  feront  mefurées  & réduites  à la  toife  cube  dans  les 
lieux  de  leur  déblai,  & payées  au  prix  de  l’adjudication. 

II. 

L’excavation  faite  en  profondeur  fuflîfantc , 6c  le  fond  reconnu  ■Stirrmir;, 
bon  par  l’Ingenieur , il  fera  applani  bien  de  niveau  ; après  que  les  ali- 
gnemens  auront  été  vérifiés , on  y commencera  la  maçonnerie  en 
libage,6cgrosmoilon jufqv’àunpied  au  delTous  durez,  laquelle 
aura  delargeur  ou  d’empâtement,  fçavoir,  le  pignon  qui  regarde 
la  Ville,  6c  la  partie  du  mur  de  face  qui  regarde  le  rempart  des 
deux  bouts  qui  doivent  butter  les  voûtes  des  écuries , cinq  pieds 
huit  pouces  jufqu’à  la  première  retraite , cinq  pieds  quatre  pouces 
pour  la  deuxième,  6c  cinq  pieds  en  nette  maçonnerie. 

Le  pignon  qui  regarde  le  Château,  trois  pieds  quatre  pouces  juf- 
qu’à la  première  retraite , trois  pieds  pour  la  deuxième , 6c  deux  pieds 
huit  pouces  en  nette  maçonnerie. 

Les  murs  de  faces,  trois  pieds  deux  pouces  jufqu’à  la  première 
retraite , deux  pieds  dix  pouces  pour  la  deuxième  , 6c  deux  pieds 
(ix  pouces  en  nette  maçonnerie.  < 
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Ceux  de  refends  qui  doivent  contenir  les  cheminées , £c  l’entre- 
fends  qui  traverfe  en  long  les  écuries  dans  le  milieu  du  Bâtiment 
au  quartier  des  foldats^  trois  pieds  jufqu’à  la  première  retraite, 
deux  pieds  huit  pouces  pour  la  deuxième , & deux  pieds  quatre 
pouces , ou  trois  briques  & demi  de  huit  pouces  en  nette  maqon* 
nerie. 

Les  dix  contreforts  des  cinq  angles , de  cinq  pieds  jufqu’à  la  pre- 
mière retraite , quatre  pieds  huit  pouces  pour  la  deuxième , fie  qua- 
tre pieds  quatre  pouces  en  nette  ma<;onneric. 

Les  autres  murs  qui  font  la  cage  des  deux  efcaliers , de  deux 
pieds  quatre  pouces  jufqu’à  la  première  retraite , deux  pieds  pour  la 
deuxième,  fie  un  pied  huit  pouces  , ou  deux  briques  fie  demi  en 
nette  ma<;onnerie. 

Le  mur  d’èchiffre  au  quartier  des  foldats,  d’un  pied  huit  pouces 
jufqu’à  la  première  retraite  , un  pied  quatre  pouces  pour  la  deu- 
xième , fie  un  pied  ou  brique  fie  demi  en  nette  maçonnerie. 

Les  deux  murs  d’entrefends  pour  le  corridor  au  quartier  des  Of- 
ficiers , deux  pieds  jufqu’à  la  première  retraite , un  pied  huit  pouces 
pour  la  deuxieme,  fie  un  pied  quatre  pouces  en  nette  maçonnerie. 

Le  mur  qui  fèpare  le  quartier  des  Officiers  de  celui  des  foldats  , 
deux  pieds  jufqu  à la  première  retraite , un  pied  huit  pouces  pour 
la  deuxième  , fie  un  pied  quatre  pouces  ou  deux  briques  en  nette 
maçonnerie. 

Et  l’autre  mur  traverfant  les  deux  dernieres  écuries , de  trois  pieds 
jufqu’à  la  première  retraite  , deux  pieds  huit  pouces  pour  la  deu- 
xième, fie  deux  pieds  quatre  ou  trois  briques  fie.  demi  en  nette  ma- 
çonnerie. 

Les  parties  qui  fe  trouveront  plus  baffes  que  fix  à fept  pieds , au- 
ront une  augmentation  d’èpaiffcur , à raifon  de  quatre  pouces  pat 
retraite  fur  deux  pieds  5c  demi  de  hauteur;  fie  fi  l’on  rencontre  le 
fable  boitillant , on  diligentera  les  fondemens  en  les  dècouvranr , 
lui  donnant  toute  l’èpaiffeur , ou  empâtement  qu’on  croira  nècef- 
faire,  qui  fera  toujours  réduit  en  nette  maçonnerie  aux  èpaiffeurs 
dites  cL-deffus  jufqu’au  plancher  du  premier  étage. 

Les  murs  des  latrines  feront  de  même  coufiruétion  que  ceux  des 
feccs  des  Bâtimer.s. 

Puis  après  avoir  élevé  trois  rangs  de  brique  bien  de  niveau  , fai- 
fant  chaîne  fur  toute  répaiffeur  de  ces  murs  , fie  vérifié  de  nouveau 
les  alignemens  fie  les  angles,  on  y pofera  une  graifl'erie  fervant  de 
bafe  en  dehors, laquelle  aura  trois  pieds  de  hauteur,  où  l’on  laif- 
fera  un  chanfrain  de  deux  pouces  coupé  en  glacis , qui  fera  une 
retraite. 
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La  même  graifTerie  fera  continuée  en  dedans  des  écuries  pour  la 
confervation des  murs,  il  en  fera  pareillement  des  pilaftres  des  an- 

fles , ou  encoignures  du  rez-de-chauflée , qui  feront  un  avant-coros 
e deux  pouces  de  faillie  ; des  pieds  droits , ou  jambages  des  fe- 
nêtres & portes , lefqucls  feront  élevés  jufqu  a la  hauteur  de  fept 
pieds,  obfervant  les  ébrafemens  fie  battées  fuivant  l'ufage. 

Les  appuis  des  fenêtres , les  feüils  des  portes  en  dehors,  les  pre- 
mières marches , feront  audi  de  grès  d’une  feule  pierre , le  tout 
proprement  piqué  conformément  au  modèle  du  nouveau  Pavil- 
lon de  faint  Prix  ; les  marches  de  l’efcalier  au  quartier  des  foldats 
audl  d’une  feule  pierre  , feront  débrutties , fir  mifes  en  oeuvre  à 
joints  quarrés  fie  recouverts  i elles  auront  douze  pouzes  de  giron 
fur  (ix  de  hauteur,  à porter  dans  les  murs  de  trois  a quatre  pouces 
de  chaque  côté , ce  qui  fera  quatre  pieds  deux  pouces  de  longueur 
totale  ou  environ,  fans  défauts,  ni* défeâuolités  vicieufes  ; après 
quoi  l’on  achèvera  de  même  façon  les  angles , les  portes , les  fenê- 
tres , les  cordons  à chaque  étage , les  cntablemens , fie  les  fouches 
des  cheminées  au-delTus  des  toits,  en  pierres  blanches,  ainli  que  les 
ornemens  qu’on  lailfera  en  attente  de  fculpturc. 

Le  refle  de  la  maçonnerie  fera  fait  en  brique  depuis  le  delTus  de 
la  graifTerie , ainfi  que  les  voûtes  des  écuries,  fie  celles  des  efea- 
liers  au  quartier  des  foldats. 

On  gardera  bien  exatlementles  diflributions  des  chambres  fit  écu- 
ries , & les  décorations  fuivant  les  deffeins , plans  fit  profils  qui  fe- 
ront donnés  à l’Entrepreneur,  ainfi  que  les  retraites, fçavoir,  au 

[>remier  étage , le  pignon  fit  la  partie  de  mur  de  face , qui  butteront 
es  deux  bouts  des  voûtes  des  écuries , feront  réduits  à la  même 
épaiffeur , fir  tout  ainfi  que  les  autres  murs  de  même  nature  dimi- 
nuent une  demie  brique,  de  forte  que  les  deux  pignons  auront  feu- 
lement deux  pieds  quatre  pouces , ou  trois  briques  fir  demie  d'é- 
paifTeur,  les  murs  de  faces  deux  pieds,  ou  trois  briques,  ceux  des  cor- 
dons au  quartier  des  Officiers  , fir  à celui  des  foldats  au  deiïus  des 
voûtes  des  écuries  ; les  murs  qui  font  la  cage  des  cfcaliers,  fir  celui 
qui  fépare  les  deux  quartiers,  feront  réduits  à un  pied  ou  une  bri- 
que fir  demie  depuis  le  premier  étage  jufqu’à  leur  hauteur  totale. 

Les  murs  de  refends  t]ui  contiennent  les  cheminées  , lefquelles 
feront  dévoyées  à côté  l’une  de  l’autre  dans  l’épaifleur  des  murs  du 
bas  en  haut,  ne  peuvent  foiiffrir  de  réduftion. 

Tous  les  autres  murs  diminueront  de  quatre  pouces  à chaque 
étage. 

Le  bâtiment  des  latrines  fera  de  même  conflrudion , fir  des  di- 
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menHons  des  murs  de  face , dont  les  voûtes  en  plein  ceintre  auront 
les  ouverturcs'ndccflaires  pour  le  palTage  des  matières , le  fond  pa- 
vé de  grès  avec  une  décharge  dans  la  rivicre. 

Les  chambres  du  rez  auront  onze  pieds  de  hauteur,  les  autres  des 
étages  au  deffus  dix,  non  compris  l’épailTeut  des  planchers  , les 
galetas  auront  aulTi  dix  pieds  d'élévation  jufques  fous  les  entraits  , 
tous  lefquels  planchers  feront  compalTés  , de  forte  que  l’appui  des 
fenêtres  & l’entablement  fe  trouvent  à trois  pieds  de  hauteur  au 
delTus  tout  au  plus. 

Les  murs  du  dedans  en  general  feront  élevés  bien  à plomb;  6c  ceux 
qui  font  face,  auront  environ  un  pouce  6c  demi  de  fruit  en  dehors. 

Les  matériaux  pour  la  conftrucUon  de  ces  chofes, feront  bons  , 
bien  choHis,  conditionnés,  6c  de  l’échantillon  ordinaire,  les  blancs 
ou  gros  libages  pour  les  fondemens , provenans  des  carrières  de  la 
fiuHicre  ou  de  üarloüin , tirés  au  moins  d’un  an , en  bonne  faifon  , il 
en  fera  de  même  des  grès , dont  les  boutilTes  dans  les  murs  auront 
dix-huit  à vingt  pouces  de  queue,  efpacés  de  trois  entrois  pieds  de 
milieu  en  milieu  en  dedans  6c  en  dehors  alternativement , & les  pa- 
ncrelTcs  ou  carreaux  dix  à douze. 

Les  pierres  de  taille  pour  les  pilallres  des  angles , les  pieds  droits, 
les  ouvertures,  les  cordons,  les  entabiemens,  les  fenêtres  du  gale- 
tas , 6c  les  ornemens  des  fouches  des  cheminées , feront  auffi  tirées 
au  moins  d’un  an,  en  bonne  faifon  , ayant  été  expofées  aux  injures 
de  l'hyver,  bicnéboufinées  jufqu’au  vif  ; en  forte  qu’il  n’y  refie  ni 
fil , ni  moye  , ni  veines  jaunes , proprement  taillées  6c  ragrées  au  fer 
fuivant  les  panneaux  6c  deffeins  qui  enfeigneront  auffi  les  faillies 
qu’elles  devront  avoir. 

Les  briques  feront  toutes  de  même  échantillon  ordinaire , bien 
cuites  6c  bien  conditionnées , dont  on  choifira  les  plus  belles  pour 
les  parcmens , pofées  en  bain  flotant  de  mortier , de  même  que  les 
pierres  de  taille , avec  attention  de  les  place»  dans  leur  lit , ainfi 
que  la  graifferie  , le  tout  par  affiles  égales  de  niveau  6c  en  liaifon  , 
bien  6c  dûëment  frottées,  reparées  dans  les  joints,  6c  recirées  au 
fer  à mefure  que  le  travail  avancera , obfervant  de  les  bien  appa- 
reiller; principalement  les  pierres  de  taille,  6c  les [grailTeries  join- 
toyées au  mortier  de  cendrée. 

Dans  les  grandes  chaleurs  on  aura  foin  de  mouiller  en  employant 
chaque  brique , afin  qu’elles  ne  refufent  pas  le  mortier. 

L’Entrepreneur  ne  commencera  à travailler  à tous  ces  ouvra- 
ges , qu’après  que  les  attachemens  des  fondemens  lui  auront  été 
marqués  par  l’Ingenieur. 
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Cette  mat^onnerie  fera  mefurée  & réduite  à la  toife  cube  pour  les 
fondemens , & celle  au-deflüs  à la  toife  quarrée  d’une  brique  d’é- 
paifleur  fuivanr  l'ufage  du  lieu,  toifée  tant  plein  que  vuidejfans 
j;ien  diminuer  des  ouvertures. 

La  graiflerie  comptée  au  cent  de  pieds  quarrés , mefurée  pare- 
mens  vus  pour  la  taille  ainfi  que  les  pierres  blanches. 

Les  appuis  des  fenctres  & les  marches  à la  piece,mifcs  enplace^ 
lefquellcs  chofes  feront  payées  au  prix  de  l’adjudication. 

III. 

Le  mortier  qu’on  employera  pour  toutes  ces  maçonneries , fera 
compofé  d’un  tiers  de  chaux  vive  de  bonne  qualité  & cuiffon , fans 
. bifeuit,  & non  éventée , bien  éteinte , & de  deux  tiers  de  fable  pur 
du  meilleur  des  environs,  criant  à lamainiil  fera  dofé  en  prefence 
d’un  Ingénieur , & on  ne  l’employera  que  trois  jours  au  moins  après 
qu’il  aura  été  bien  battu , conroyé  & broyé , de  façon  qu’on  ne  puif- 
fe  plus  dillinguer  la  chaux  d’avec  le  fable  ; & que  l’un  ôc  l’autre  étant 
confondus  ne  faffent  plus  qu’un  même  corps. 

Celui  dont  on  fe  fervira  pour  les  grès  en  paremens , encoignures 
& autres,  fera  compofé  d’un  tiers  de  chaux  vive,  6c  de  deux  tiers 
de  bonne  cendrée , façonné  comme  il  vient  d’être  dit , n’y  mettant 
qu’une  fois  de  l’eau  ; puis  étant  rebattu  pendant  pludeurs  jours  , il 
fera  employé  tout  frais  battu  autant  que  faire  fe  pourra. 

IV. 

Le  pavé  de  grès  pour  la  ruë  qui  communique  à ces  Cazernes, 
pour  la  bande  qu’on  fe  propofe  tout  autour , celui  des  cours , 6c c. 
fera  du  meilleur  du  pays , d’une  dure  6c  bonne  qualité  > il  auta  fix 
à fept  pouces  de  tête  fut  huit  à neuf  de  queue , de  figure  prefque 
cubique , 6c  les  bordures  de  dix-huit  pouces  fur  huit  à neuf  de  lar- 
ge, 6c  au  moins  douze  de  long,  feront  de  même  quarréfur  les  deux 
bouts  ; il  fera  appareillé  6c  par  routes  égales , en  liaifon , fur  un  lit 
ou  forme  de  fable  de  neuf  pouces  de  hauteur , battu  6c  affermi  au 
refus  de  la  damoifelle , obfervant  les  pentes  ôc  bombages  qui  fe- 
ront réglés. 

La  même  chofe  fe  pratiquera  pour  le  pavé  à relever,  6c  ils  feront 
tous  mefurés  à la  toife  quarrée,  payés  au  prix  de  l’adjudicatioa, 
Lordures  comptifes. 
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V. 


Toutes  les  charpentes  qui  fe  trouveront  à faite  pour  la  conftruc- 
tion  de  ces  Cazernes , feront  exécutées  fuivant  le  mémoire  ci* joint , 
& les  deffeins  qui  feront  donnés  à l’Entrepreneur  pour  les  longueurs, 
façons  & pofitions  des  bois,  qu’il  fuivra  de  point  en  point,  lâns  y 
pouvoir  rien  changer;  tous  lefquels  bois  feront  bien  uins  6c  fecs, 
coupés  au  moins  de  deux  ans , abbatus  en  bonne  faifon , à vive 
arête , à l’exception  des  fommiers  aufquels  on  pourra  laifler  deux 
petits  chanfrains  d’un  pouce  6c  demi  aux  angles  du  deflbus , les  po« 
fant  toujours  de  cant , 6c  leur  bombage  en  delTus , mais  les  angles 
du  deflus  à vive  arête  ; toutes  lefquellcs  charpentes  fans  aubier , ca* 
pelures,  ventelures ,’ni  mauvais  noeuds,  feront  mifes  en  oeuvre  , 
aHemblécs  à abreuvement,  tenons  6c  mortoifes  avec  toute  la  juftef- 
fe , folidité  6c  propreté  polTiblc , 6c  bien  chevillées  ; 6c  au  cas  que 
l’Entrepreneur  livre  des  pièces  plus  grolTes  , elles  ne  lui  feront  me* 
furées  que  fuivant  lefdits  delTcins  6c  mémoires. 

L’Entrepreneur  fera  obligé  de  faire  à toutes  les  marches  malTives 
de  l’efcalierau  quartier  des  Officiers,  une  aftragale  avec  une  mou- 
lure poulTée  de  deux  pouces,  6c  de  faire auffi tourner  au  tour, fui- 
vant un  deffein  approuvé  pour  fervir  de  modèle , les  poteaux  6c 
potelets  qui  y feront  employés. 

Les  premiers  limons  des  deux  efcaliers  au  même  lieu , feront  pla- 
cés fur  chacun  une  marche  maffive  d’épaiffeut  6c  longueur  fuffi- 
fante  pour  être  arrondie  en  dehors  ; dans  tous  lefquels  limons  en 
general  on  affemblera  ces  marches , 6c  ils  n’auront  d’auttes  orne- 
mens  que  l’arête  du  deflbus  arrondie  entre  deux  petites  moulûtes. 

MEMOIRE  POUR  SERVIR  A LA  DISTRIBUTION 

des  bois  employés  aux  Cazernes  de  S.  Jor,  détaillés  par  étage. 

Les  Bois  du  Rez. 

Les  fupports  mis  en  attente  dans  les  murs  pour  porter  Grojfeurs^ 


les  auges  des  écuries , 8.  6c  ^ 

Idem.  Ceux  du  deflbus  des  auges , é.  6c  4. 

Idem.  Ceux  pour  les  râteliers 4.  6c  4. 
Les  pièces  de  bois,  ou  linteaux  encaflrés  dans  les  murs 
des  huit  chambres  d’Qfficier$ , pour  fervir  de  porter 
manteaux  , tf.  6c  4. 

. Les  madriers  du  delTus  des  portes  en  dedans  , 10.  6c  4. 

Ceuz 
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Ceux  des  fenêtres  auffi  en  dedans.  2.  7 Sc  4. 


Le  premier  Etage. 


Grojfeurti 


4.  & 4. 
14.  Sx.  6. 


Les  huit  fommiers  des  chambres  d’Ofüciers , 13.  & 10.' 

Les  femelles  ou  coulünets  fous  ces  fommiers  > 6.  Sx  4. 

Les  foli  veaux  des  chambres  d’Ofliciers  Sx  ceux  du  coridor,tf . Sx  4. 
Les  aunes  foliveaux  qui  ponent  les  jambages  des  che- 
minées,  8.  êc  tf.' 

Les  cours  des  plattes  formes  pour  fervir  de  tirans  an- 
crés dans  les  murs  à chaque  étage , fie  4. 

. Les  linteaux  encadrés  dans  les  murs  des  deux  quartiers 
à chaque  étage,  pour  fervir  de  porte-manteaux,  6.  Sx  4.' 

Les  madriers  au  delTus  des  portes  en  dedans  , p.  fie  4. 

Ceux  au  delTus  des  fenêtres  des  deux  pignons , 17.  6c  4. 

Les  appuis  des  mêmes , 5.  ôc  4. 

Les  madriers  du  delTus  des  autres  fenêtres , 1 1 . ôc  4. 

Les  appuis  des  mêmes , 6.  fie  4. 

Les  pièces  de  bois  qui  traverfent  les  murs  de  refends  , 
pour  porter  fur  les  jambages  les  ceintres  des  cheminées , 
fie  fervir  à tenir  les  chambranles , 4-  fie  4.' 

Les  chalTis  des  portes  au  quartier  des  foldats  , 14.  fie  6. 

Le  deuxie’me  Etage. 

Les  huit  fommiers  du  quartier  des  Olliciers , fie  neufà 
celui  des  foldats , * 1 3.  fie  i o. 

Trois  autres  dans  la  première  chambre  joignant  la  ci- 
terne , 6c  celle  dans  Tangle  qui  la  fuit,  14. 6c  12. 

Les  femelles  ou  couflinets  pour  les  mêmes  , fi.  fie  4. 

Les  foliveaux  pour  les  haulTes  des  efcaliers  au  quar- 
tier des  Olficiers , fie  ceux  qui  portent  les  jambages  des 
cheminées  aux  deux  quartiers,  8.  fictf. 

Les  autres  Ibliveaux  des  planchers  des  deux  quartiers,  6.Sx^. 
Les  pièces  rraverfant  les  murs  de  refends  , pour  por- 
ter les  ceintres  des  cheminées  aux  deux  quartiers  , 4<  fie  4- 

Les  challis  des  portes  au  quartier  des  foldats , 1 4.  fie  ë>. 

Les  madriers  pour  le  delTus  en  dedans  des  fenêtres 
des  pign  ons , i j . fie  4. 

Ceux  des  appuis  des  mêmes  , tf.  fie  4. 

Les  madriers  pour  le  delTus  en  dedans  des  autres  fenê- 
tres , 8.  fie  4. 

Les  appuis  des  mêmes , 6.  fie  4, 
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Les  madriers  du  defTus  des  portes  des  chambres  d’OfE- 
ciers  en  dedans, 

Le  TROIS! e’ ME  Etage, ou  Galetas. 

CtoJJeurs. 

Les  huit  fommiers  du  quartier  des  Officiers , & quatre 
aux  chambres  du  côté  du  pignon  qui  regarde  la  Ville , 
à celui  des  foldats  , 12.  ÔC  10. 

Dix-huit  autres  fommiers  aux  chambres  du  pan  cou- 
pé, 6c  autres  le  long  de  la  face  qui  regarde  le  rempart , 

& ceux  qui  fouticnnent  la  manfarde , 14. 6c  1 2. 

Les  femelles  ou  couffinets  en  general , 6.  6c  4. 

Les  foliveaux  pour  les  haulTes  des  efcaliers , 8. 6c  5. 

Ceux  pour  porter  les  jambages  des  cheminées  aux  deux 
quartiers , 

Lcsautres  pour  les  planchers  dCs  deux  quartiers. 

Les  pièces  traverfant  les  murs  pour  porter  les  man- 
teaux des  cheminées  des  deux  quartiers, 

Les  chaflis  des  portes  au  quartier  des  foldats , 


8. 6c  fi. 
6. 6c  4. 

4.  6c  4. 
14. 6c  6. 


Le  CoMBLEETLE  Plancher  EN  dessous. 


Cours  des  pannes  de  brilis , 

Les  gouffets , ou  enraînures  des  angles , 

Les  jambes  de  force , les  blochcts,  les  entraits*,ceux 
des  croupes , les  arbalétriers  ou  petites  forces , les  poin- 
çons , les  coliers  ou  enraînures , les  arêtiers  fur  les  an- 
gles du  faux  comble , fur  la  panne  de  brifis , les  foli- 
veaux ou  gites  des  efcaliers  des  deux  quartiers,  ceux 
fervant  de  liflbirs  le  long  des  fouches  des  cheminées , 6c 
qui  portent  les  planchers  des  deux  quartiers  , 

Cours  des  fablieres  ou  plates. 

Cours  d’autres  fablieres  fut  l’entablement , pour  por- 
ter les  coyaux  au  comble  des  fenêtres , 

Cours  de  pannes,  ou  venttieres  au  faux  comble,  fur 
deux  rangs  de  chaque  côté  , 

Cours  de  faites  6c  fous-faîtes , . 

Les  pièces  d’entre-toifes  faifant  les  croix  de  faint  An- 
dré entre  les  faites  6c  fous-faites , les  liens  ou  bralfons 
des  fermes  6c  autres , les  plattes  - formes  ou  couffinets 
pour  toutes  les  pièces  qui  portent  fur  les  murs. 

Les  pièces  qui  portent  les  joues  des  fenêtres  du  troi- 


1 2.  ÔC  (f. 
10.  6c  8. 


7.6ctf. 

10. 6c  4.. 


6.  8c  4. 


6. 6c  4. 
6^  ÔC  4. 


<î.  ÔC4- 
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Clémc  étage , ou  galetas , 8.  & .j. 

Les  montains.  & les  petites  pannes  , & les  appuis  des 
petites  fenêtres  des  greniers  , 5.  & 4. 

Les  ceintres  qui  font  le  devant  des  mêmes , i o.  & 

Les  deux  challls  des  portes  des  greniers  fous  le  faux 
comble , P*  & 

Les  deux  Escaliers  au  quartier  des  Officiers, 


Les  limons  & les  patins  fous  les  deux  premiers  li- 
mons , 10.  fie  f . 

Les  cent  foixantc  fie  quatre  marches  malTivcs  coupées 
en  triangle  rcdangle , réduites  à 13.  fie 

Les  feize  pièces  traverlânt  la  cage  des  efcaliers  à l’en- 
dtoit  des  palliers  fie  au  haut  de  chaque  étage , pour  por- 
ter fie  appuyer  les  limons , 1 o.  fie  8. 

Les  trente-deux  grands  poteaux , 5*  & f • 

Les  deux  cens  huit  potelets  tournés , compris  ceux  au- 
devant  des  fênêtres , & i* 

Les  cours  d’apui  des  efcaliers , fie  au  devant  des  fenê- 
tres, y*  fie  4. 

Les  folles  au  devant  des  mêmes  fenêtres  pour  porter 
les  potelets, 

Les  foliveaux  des  palliers  fie  autres , fi.  fie  4. 


BOIS  D’ORME  AU  QUATRIEME  PLANCHER, 
etauComblage. 

Les  foliveaux  des  chambres  des  deux  quartiers  fie  des 
corridors , fi.  fie  4. 

Les  chevrons , les  coyaux  , le  comblage  des  fenêtres 
des  galetas , 6c  celui  des  petites  lucarnes.,  4-'&  î* 

Les  ruelles  ou  linteaux  aux  mêmes  fenêtres , 3.  fie  2. 

Cette  charpente  fera  toifôe  pour  être  réduite  au  cent  de  folives 
fuivant  l’ufage , 6c  payée,  fqavoir  le  bois  de  chêne  ordinaire  à un 
prix , celui  des  fommiers  de  dix  pouces  d’équarriflage  fie  au  delTus  , 
a un  autre , à caufe  de  leurs  longueurs  fie  grolTeurs , 6c  les  bois  d’or- 
me des  combles  auffi  à un  prix  particulier  ; les  râteliers  des  écuries 
égaux  à ceux  des  Cazernesde  faint  Prix,  à la  toife  courante,  moyen- 
nant quoi  l’Entrepreneur  fera  tenu  à tous  les  oincniens  ordinales 
de  la  charpente , fie  au  rétabUffemcht  de  toutes  ouveiturcs  dans  Ici 
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murs  ôc  dégradations  qu’il  fera  obligé  de  faire  pour  placer  ces  bol;  > 

ou  qui  furvicndront  par  mal-adrefle. 

VI. 

Les  planchers  des  mangeoires  dans  les  écuries  , ceux  des  cham- 
bres 1 des  grandes  portes  d’entrées  ^ de  celles  des  écuries,  &c.  fc- 
•ront  de  bonnes  planches  d’un  pouce  franc  d’épaifleur,  bienféches, 
fans  défauts,  ni  nœuds  vicieux,  mifes  en  longueur  pour  porter  fur 
les  gîtes , de  la  même  qualité  de  bois  qu’il  eft  diC  ci-devant,  bien 
-jointes  & équarries , de  forte  que  les  bouts  de  deux  planches  cou- 
vrent chacune  en  fe  joignant,  la  moitié  d’un  foliveau,  parées  6c  , 
■rabottées  des  deux  côtés  , s’il  e(l  befoin  aiïemblées  à languettes  6c 
rainure  pour  les  portes , ôc  à joints  recouverts  d’un  quart  de  pouce 
au  moins  pour  les  planchers , attachées  chacune  avec  de  bons  clous 
-fur  chaque  gîte  ou  foliveau,  de  longueur  convenable,  en  quanti- 
-té  fuffifantc,  6c  enfoncés  à tête  perdue. 

Cet  ouvrage  fera  payé  à la  toife  quarréc  , le  chêne  neuf  à un  prix^ 

-£c  le  bois  blanc  à un  autre,  les  clous,  chevilles , 6c  généralement 
tout  ce  qui  en  dépendra,  compris. 

VIL 

La  menuiferic  qui  confillera  particulièrement  en  trente -deux 
‘ portes  au  quartier  des  Officiers , les  chambranles  des  cheminées  au 
même  lieu , quatre-vingt-quatorze  croifées  aux  deux  quartiers,  les 
armoires,  6ic.  fera  d’un  bois  de  chêne  choili,  bon  6c  bien  fec , de 
cinq  ans  au  moins , 6c  des  qualités  expliquées  à l’article  y.  de  la 
Charpente , le  tout  bien  uniformément  exécuté  fuivantles  deffeins  , 
•fera  payé  à la  pièce , les  portes  des  chambres  d’Officiers  à un  prix  > 
celles  des  écuries  6c  chambres  des  foldats  à un  autre,  les  fenêtres  à 
-un  autre , les  chambranles  ou  bas  des  cheminées  auffi  à la  piece , 6c 
le  relie  à la  toife  quarrée. 

VIII. 

Les  plafonds  des  galetas  feront  faits  de  lattes  de  cœur  de  chê- 
^e  , folidement  clouées  aux  gites  ou  folivcaux , fur  lefquelles  on  ap 
pliquera  deux  couches  de  mortier,  la  première  compofée  d’argils 
avec  un  huitième  de  chaux  vive , dans  laquelle  on  mêlera  de  la 
Uourre  qu’on  aura  eu  foin  de  bien  battre  pour  en  ôter  la  pouffiere  , 
ceprife  6c  rendue  unie  par  dcllôus  , la  féconde  fera  auffi  de  chaux 
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feulement  bien  éteinte , coulée,  & de  bourre  blanche  battue  en 
quantité  fufbfante , le  tout  broyé  enfemble  ; obfervant  de  faire  ces 
mortiers  trois  ou  quatre  jours  avant  que  de  les  employer,  fie  ds 
martre  la  féconde  couche  après  que  la  première  aura  été  reconnue 
futbfamment  féche,  fans  l’être  trop , afin  quelcsdeux  couches  falTent 
union  enfemble. 

Cette  deuxième  couche  fera  proprement  cirée  fit  polie  à la  truelle 
jufqu’à  ce  quelle  ne  puiffe  plus  tendre , pour  enfuite  être  lavée 
deux  fois  avec  la  brode  d’un  lair  de  chaux  vive  mêlé  de  petit  bleu. 

Cet  ouvrage  fera  mefuré  fie  payé  à la  toife  quarrée,  tout  compris. 

Les  enduits  des  chambres  fie  aunes , feront  exécutés  avec  les  mê- 
mes mortiers  fie  de  même  façon  que  les  précédons , ayant  attention 
de  bien  moiiiller  les  paremens  pour  la  première  couche. 

Ils  feront  audi  payés  à la  toife  quarrée. 

IX. 

Les  carreaux  de  terre  que  l'on  employera  dans  les  chambres , fe- 
lont  bons  , bien  cuits , fie.de  même  échantillon , de  cinq  à (ix  pou- 
ces en  quarré  > ils  feront  pofés  fur  une  forme  de  terre  grade  d’envi- 
ron un  demi  pouce  d’épaiffeur,  en  ligne  droite  , fie  en  liaifon,  fur 
une  couche  de  mortier  égale  à celui  des  maçonneries,  bien  de  ni- 
veau , pour  être  aUdi  mel'uiés  fie  payés  à la  toife  quarrée. 

X. 

La  couverture  d’ardoife  d’Angleterre  fera  bonne,  noire,  luifantei 
fit  ferme , recoupée  fur  trois  côtés  , bien  appareillée , pour  être  po-‘ 
fée  au  tiers  de  pureau,  ou  de  fa  hauteur,  d'alignement,  à joints  re- 
couverts, clouée  de  trois  bons  clous  chacune,  fur  un  plancher  de 
bois  blanc  d’un  pouce  d’épaidêur,  fit  des  quajités  dites  a l’article  y. 
fit  6.  Icfquellcs  planches  auront  été  bien  alignées  pour  être  ajudées 
ôc  jointes  enfemble  fans  intervalle,  attachées  avec  trois  bon  clous 
fur  chaque  chevron. 

L’Entrepreneur  en  fera  payé  à la  toife  quarrée , plancher  fit  tou- 
tes autres  fournitures  comprifes , mefuréesrant  plein  que  vuidepour 
les  fenêtres  fie  autres  ouvertures  des  toits , dont  il  ne  pourra  préten- 
dre d’augmentation , non  plus  que  pour  les  bordures. 

XI.  . 

La  plomberie  oucomblede  ces  Cazernes,  aura  fur  l’enfaîtemenc 
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une  ligne  un  quart  d’épaiffeur  fur  dix-huit  pouces  de  largeur , qui 
feront  neuf  pouces  de  chaque  côté , arrêtée  avec  des  crochets  de 
fer  de  quatre  à la  toife , ou  de  pied  6c  demi  en  pied  ôc  demi  de  dif* 
tance  : il  en  fera  de  même  des  enfaîtemens  des  fenêtres  des  gale- 
tas , 6c  de  celui  qui  doit  en  couvrir  ou  en  revêtir  le  delTus  de  la 
maçonnerie. 

Le  plomb  des  enfaîtemens  des  lucarnes  aura  quinze  pouces  de 
large  fur  une  ligne  d’épailfeur. 

Celui  des  noquets  pour  les  noues , 6c  le  long  des  fouches  des  che- 
minées , de  même  cpailTeur  fur  neuf  pouces  de  large. 

Le  plomb  pour  revêtir  les  cordons  ou  la  panne  de  brilis , aura  aulTI 
une  ligne  d epaiffeur  fur  douze  pouces  de  large  , afin  de  recouvrir 
quatre  pouces  au  moins  partie  du  premier  rang  d’ardoife  au  deflbus 
de  labrifure. 

Le  plomb  des  arêtiers  aura  auflî  une  ligne  d’épaiffeur  fur  douze 
pouces  de  large. 

Celui  qui  couvrira  le  pan  coupé  du  côté  de  la  cour  , aura  pareil- 
lement douze  pouces  de  large  fur  une  ligne  au  moins  d’épailieur. 

Le  plomb  des  chaineaux  pour  recevoir  les  eaux  fous  l’entable- 
ment, auradix-huit  pouces  de  large  fur  une  ligne  6c  demie  d’épaif- 
feur, arondis  6c  couverts  vis  à-visles  fenêtres  des  galetas,  pour  em- 
pêcher les  ordures  que  les  foldats  y pourroient  jetter  ; ils  auront  un 
pouce  de  pente  par  toife , foutenus  par  des  crochets  de  fer  de  pied 
6c  demi  en  pied  6c  demi,  afin  de  les  conduire  fous  l’aplomb  des 
citernaux. 

Le  plomb  des  bavettes  ou  larmieres , par  deflus  ces  chaineaux  6c 
l’entablement , aura  trois  quarts  de  ligne  d’épailTcur. 

Le  plomb  des  defeentes  dans  les  citernaux  6c  pour  les  pompes  , 
de  trois  pouces  de  diamètre  fut  deux  lignes  d’épaiffeur , fera  atta- 
ché à la  muraille  avec  des  colliers  de  fer  qui  puiffent  s’ouvrir  au 
befoin. 

Tout  lequel  plomb  fera  du  meilleur  que  l’on  puiffe  trouver  ; loyal 
6c  marchand , coulé  en  tables  bien  unies , foudé  avec  étain  fin  à l’or- 
dinaire ; il  fera  pcfé  au  poids  de  la  Ville , 6c  payé  au  quintal , fou- 
dure  comprife. 

XII. 


La  ferrure  dont  on  diflinguera  de  deux  fortes. 

Le  gros  fer  neufeomprend  tout  ce  qui  fera  employé  en  gros  ou- 
vrages , comme  les  anneaux  en  dehors  qui  feront  mis  dans  les  murs 
de  faces  en  bâtiffantpout  le  befoin  des  Cavaliers,  les  cinq  chaîne» 
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qui  ttavcrfcront  en  long  d’un  bout  à l’autre  dans  les  dix  écuries  à 
hauteur  de  la  naiiïance  des  voûtes , ft^avoir , fur  les  deux  murs  de 
face, fur  le  mur  d’cnttcfends,  fie  le  milieu  des  écuries , celles  en 
large  fur  les  cinq  murs  de  refends  au  même  quartier,  fie  ceux  des 
deux  bouts  ; lefqucllcs  chaînes  auront  un  pouce  fie  demi  en  quarré , 
ancrées  à demie  brique  des  paremens  des  murs , avec  des  clefs  de 
même  grclTcur  de  quatre  à cinq  pieds  de  longueur , bandées  au 
moyen  des  talons  ou  crochets  faits  exprès  aux  forges , forts  fie  bien 
foudés  à chacune  de  ces  chaînes  , compalTés  pour  être  au  milieu  de 
chaque  mur,  fie  d’un  coin  long  d’un  pied  avec  quelques  autres  pe- 
tits frappés  à chaque  endroit  entre  deux  de  ces  talons  ou  crochets  à 
forces  aveoungros  marteau,  ayant  attention  de  ne  faire  cette  der- 
nière operation,  que  quand  les  maçonneries  du  deflus  qui  les  en- 
fermeront , auront  été  élevées  de  cinq  à lix  pieds  , même  davanta- 
ge pour  les  mieux  contenir,  de  lailTet  à chaque  jonêlion  de  ceS 
talons  un  intervalle  fufHfant  pour  frapper  ces  grands  coins  fie  petits 
déjà  placés , jufqu’à  ce  que  l'on  voye  la  chaîne  fuffifamment  tenduci 
car  il  feroit  dangereux  de  paffer  outi  e. 

Les  autres  ancres , molles , bandes , ou  plates-formes  à chaque 
étage,  en  bois  de  chêne  dont  on  a parlé  à l’article  y.  gonds,  arocliets, 

f'cntures  des  grandes  portes  , éguillcs  des  Fleurs  delys , fit  le  rcfle  , 
cquel  fera  de  bonne  qualité , d^oux  , pliant,  fans  paille,  d’un  grain 
fin , clair  fit  prelTé , non  caffant , fit  bien  forgé , fuivant  les  inflruc^ions 
qui  feront  données , proprement  travaillé  fit  mis  en  œuvre. 

Le  fer  à la  lime  fit  d’un  grain  plus  fin  fit  plus  preffé,  fujet  à être 
limé,  devra  être  travaillé  fit  des  qualités  dites  ci-deflus;  il  confine- 
ra en  petits  boulons , verroüils  à reflbrts,  gâches , targettes , cro- 
chets fit  équerres  des  combles,  la  ferrure  des  trente  - deux  portes 
des  chambres  d’Otliciers  , compofée  chacune  de  deux  pentures  , 
une  ferrure  à tour  fit  demi  avec  la  clef,  garnies  difil'remment  les 
unes  des  autres , un  glilfoir  fit  un  bouton  accompagné  de  fa  rofette 
pour  les  ouvrir  fit  fermer;  les  trente  du  quartier  des  foldats  aulfi 
dcdificrcntcs  garnitures,  fit  celles  des  dix  portes  des  écuries  qui 
feront  à tour  feulement,  ayant  toutes  chacunes  deux  gros  verroüils 
plats  ou  targettes  en  dedans. 

Les  portes  des  vcfiibules  auront  mêmes  garnitures  , mais  plus 
fortes  , afin  de  mieux  réfifler  > fans  oublier  un  crochet  à chaque 
venteaux  , afin  de  les  tenir  ouverts. 

'La  ferrure  des  croifées  au  quartier  des  Officiers,  confificra  en  fix 
pentures  à charnières,  deux  verroüils  plats  , l'un  en  haut  plus  long 
que  l’autre  en  bas , fix  pattes  fie  un  boupn  ; celle  des  fenêucs  dü 
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quartier  des  foldats,  & des  écuries,  fera  de  même  qualité;  def- 
quellcs  ferrures  des  portes  6c  fenêtres  il  fera  fait  un  modèle  , qui 
après  avoir  été  bien  examiné  6c  approuvé , fervira  pour  l’adjudica- 
tion à la  piece  de  chacune  de  ces  ferrures  , que  l’Entrepreneur  fera 
obligé  de  mettre  en  place  où  on  lui  indiquera  ; fournira  les  clous 
néceffaires  à cette  lin , qui  pour  les  autres  ouvrages,  feront  pefez 
avec  le  relie. 

Ces  deux  fortes  de  fers  feront  pefez  au  poids  de  la  Ville , 6c 
payés  au  quintal,  compris  toute  main  d’œuvre,  mais  à prix  diffe- 
zens  , la  ferrure  entière  des  portes  à la  piece , ainfi  que  celles  des 
croifées , tout  compris. 

XIII. 

La  vitrerie  pour  les  croifées  fera  de  verre  de  France  bien  blanc 
êcuni,  fans  pailles  ni  boudinés,  mis  en  plomb  tiré  d’un  tiers  de 
pouce  de  largeur  pour  l’encaliremcnt  des  carreaux , 6c  la  facilité  de 
les  remplacer  lorlqu’ils  font  caiTez , proprement  travaillez , fuivant 
les  delTcins  qu’on  donnera. 

Il  fera  mefuré  au  pied  quarré  de  douze  pouces  , les  verges  de  fer 
comprifas,  que  l’Entrepreneur  fournira  à chaque  rangde  carreaux, 
çn  grolTcut  fulEfante  pour  bien  affermir  chaque  panneau,  6c  les 
foutenir  contre  les  plus  grands  efforts  du  vent. 

XIV. 

La  peinture  d’impreflion  à l’huile  pour  les  portes  d’entrées , celle 
des  écuries,  les  croifées  en  dehors,  la  panne  de  brifis,  les  lucar* 
ces  de  bois,  6c  le  relie,  fera  mife  en  couleur  de  bois,  imprimée 
de  deux  couches  compofées  de  blanc  de  fereufe,  mêlée  d’ocre; 
jaune,  ou  de  telle  autre  couleur  que  l’on  jugera  convenir,’  de  la 
meilleure  , 6c  broyée  avec  de  l’huile  de  lin , dont  la  féconde  cou- 
che ne  fe  mettra  que  lorfque  la  première  fera  bien  féchci 

Cet  ouvrage  fera  mefuré,  réduit  6c  payé  à la  toife  quarréc. 

XV. 

Les  trois  Fleurs  de  lys  à quatre  angles  pour,  les  deux  coupes,  6c 
le  milieu  de  l’équerre  de  ces  Cazernes , feront  de  cuivre  jaune, 
de  quatre  pieds  6c  demi  de  hauteur , non  compris  le  globe  qui  en 
fera  la  baie  ; on  les  exécutera  fuivant  le  deffein , 6c  conformement 
au  modèle , en  carronqui  en  a été  dielfé,  bien  fondées,  6c  en 

outre 


Digitized  by  Google 


f 


LiV.  VI.  DE  LA  MANIERE  DE  FAIRE  LES  DevIS.’  (fj 
outre  cloiiëes  de  clous  aufll  de  cuivre , rivds  de  diflance  à autre  , 
pour  enfuite  être  dorées , & pofées  dans  une  éguille  de  fer  qui  les 
traverfera  d’un  bout  à l’autre , fans  blelTer  le  métal , compalTant 
fa  grolTeur  au  vuide  du  collet  des  Fleurs  de  lys,  dont  le  pied  fera 
cloué  fur  le  bois  du  comble,  & recouvert  par  le  plomb  des  en- 
faitemens. 

XVI. 

Conditions  generales. 

Les  Entrepreneurs  fe  conformeront  aux  termes  du  prefent  De- 
vis , & ne  pourront  commencer  aucun  travail  de  quelque  nature 
qu’il  puilfe  être,  qu’auparavant  il  n’ait  été  tracé , alligné  & ordonné 
par  M.  le  Comte  de  Vauban,  Direéteur  des  Fortifications  de  cette 
Province,  ou  en  fon  abfence  pat  l’Ingenieur  en  chef  de  la  Place  ; 
6c  au  cas  qu’il  fe  trouve  pendant  le  cours  & après  l’achevement  du 
travail  quelques  mal-façons  de  leur  part,  ils  feront  tenus  de  le  re- 
faire à leurs  frais , fans  pouvoir  prétendre  d’être  dédommagez  : 
tous  lefquels  ouvrages  ne  leur  feront  comptez  qu’une  fois  feule- 
ment , ôc  payés  au  prix  de  l’adjudication  qui  en  aura  été  faite  cha- 
que année. 

Les  Entrepreneurs  fe  fourniront  fans  exception  de  tous  les  ma- 
tériaux, outils,  échaffauts , ceintres  de  voûtes,  & auues  chofesne- 
ceflaires  pour  l’entiere  & parfaite  execution  de  leur  entreprife,  em- 
ployant le  nombre  d’hommes  fuffifant , & qui  leur  fera  ordonné 
pour  diligenter  le  travail , afin  qu’il  foit  fait  en  bonne  làifon  ; fic 
au  cas  de  retardement , il  en  fera  mis  à leurs  frais , autant  qu’il  fera 
jugé nccelfairc  ; fuivronten  tout  les  ordres  qu’ils  recevront,  & les 
deffeins  qui  leur  feront  donnez , n’employant  que  des  matériaux 
conditionnez  comme  il  eft  dit  , qui  feront  fujets  à vérification  fiC 
réception  , rejettant  tous  ceux  qui  ne  fe  trouveront  pas  des  quali- 
tés 6c  dimenfions  requifes  au  prefent  Devis,  & ne  pourront  pré- 
tendre leur  entier  & parfait  payement  qu’après  l’achevement  6c  ré- 
ception d’iceux , qu’ils  garahtiront  pendant  un  an  , à compter  du 
jour  qu’ils  auront  été  reçus , ôc  pour  fureté  de  l’execution  d’iceux 
& des  deniers  du  Roy , qu’ils  recevront  à compte  à fur  ôc  à mefure 
que  le  travail  avancera  ; ils  donneront  bonne  ôc  fufüfante  cau- 
tion. 

S’il  fbrvient  quelque  ouvrage  extraordinaire  ôc  imprévu  pen- 
dant le  cours  de  l’année  ; les  Entrepreneurs  feront  obligez  de  le 
faite  pat  continuation  du  prix  de  chaque  nature  dont  ils  feront 
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convenus  ; & fi  réciproquement  on  trouvoit  à propos  de  changer  » 
retrancher,  ou  différer  à une  autre  année  quelqu’un  de  ceux  qui 
font  ordonnez  ; les  Entrepreneurs  ne  pourront  en  prétendre  aucun 
dédommagement. 

Ils  feront  tranfporter  tous  les  décombres  provenantes  des  con- 
flruélions  ou  démolitions  de  leurs  ouvrages , aux  lieux  qui  leur  fe> 
ront  indiquez  ; ôc  fi  quelqu’un  manque  d’avoir  achevé  fon  entre- 
prife  par  négligence,  à la  fin  du  mois  de  Septembre  prochain,  il 
fera  condamné  à une  amende  proportionnée  autravail  dont  il  aura 
été  chargé. 

Bien  attendu  qu’encore  que  le  prefent  Devis  comprenne  ce  qui 
doit  entrer  dans  la  conftruélion  totale  de  ces  Cazernes,  il  ne  pour- 
ra cependant  fervir  à cette  fin  ; que  pour  la  confommation  de» 
fonds  qui  feront  ordonnez  chaque  année. 

Chaque  Entrepreneur  fera  tenu  au  dédommagement  des  proptie- 
taires  fur  les  héritages  defqucls  U prendra  ou  voituiera  les  maté- 
riaux de  gré  à gré  ou  fuivant  l’efiimation  qui  en  fera  faite  par  deux 
Experts  nommez  de  part  ôc  d’autre  ; & fi  il  arrive  quelques  diffi- 
euftez  entre  les  Entrepreneurs,  ou  entr’eux  & leurs  cautions , com- 
ptes fle  décomptes , qui  ayent  rapport  diredement  ou  indirede- 
ment  à l’execution  de  leurs  ouvrages , fie  que  tout  ne  foit  pas  af- 
kz  clairement  expliqué  pat  le  prefent  Devis  , ils  fè  conformeront 
fans  appel  à ce  qui  fera  réglé  pat  le  Ditedeur  des  Fortifications  , 
ou  en  Ion  abfence  pat  l’Ingenieur  en  chef  ; fie  ils  ne  pourront  fan» 
leur  confentement,  rendre  leurs  ouvrages  par  fous-entreprifes , ni 
s’alfocier. 

Fait  à Bethnne  le  vingt-deux  Mars  mil  fept  cent  vingt-deux  , 

D’ARTEZÀY  , Ingénieur  en  Chef- 

Quand  on  fera  des  Devis,  il  «ft  à propos  de  lier  les  Entrepreneurs»  . 
autant  qu’il  efl  poffible,  ainfi  qu’on  vient  de  le  voir  dans  les  conr 
dirions  précédentes , afin  de  prévenir  routes  les  conteflations , fie 
ks  relâchemens  aufqucls  la  plupart  font  affez  fujets. 

F' tici  un  Devis  qui  pourra  fervir  de  formulaire  pour  les  Magazins  à 
Poudre  ; il  vient  de  M.  de  Muz  , DireBeur  des  Fortifications , qui  tt 
bien  voulu  prendre  la  peine  de  le  compofer  exprès  pour  me  fairtplai-z 
fit. 
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DEVIS  POUR  LA  CONSTRUCTION  D’UN 
Magazin  à Poudre  très-fblide , de  dix  toifes  de  longueur 
fur  quatre  de  large. 

PREMIEREMENT.' 

P Lacer  autant  que  faire  fe  pourra  le  Magazin  dans  un  lieu  la 
plus  fec  f le  plus  couvert , & le  moins  expofé  au  front  des 
attaques  4 non  plus  que  lès  portes  6c  fenêtres  au  vent  d’Oücll. 

I L 


Apr^  que  I Ingénieur  en  Chef  aura  diftribud  le  Plan , Profil  6c 
le  Devis  aux  Entrepreneurs , 6c  tracd  tout  l’interieur  des  murs , on 
marquera  la  largeur  de  la  fouille  des  terres  pour  la  fondation  juf- 
ques  au  bon  , vif  6c  folide  fond , que  nous  fuppofons  ici  de  fix 
pieds  de  profondeur  feulement , 6c  plus  ou  moins  bas  s’il  en  eft 
neceflaire,  fur  la  largeur  de  huit  pieds  dans  le  fond  pouf  les  longs 
‘t'is  de  niveau , 6c  les  terres  coupées  à plomb  ^ 6c  être; 
fillonnees  pour  qu  il  ne  s’y  falTe  point  d’éboulement. 


I I L 

Enfuite  on  pofera  de  gros  moilons  ou  libages , avec  de  bons  lits,’ 
6c  joints  à fec , 6c  on  maçonnera  au  deflus  avec  pareille  matierç 
en  bon  mortier , jufques  à deux  pieds  trois  pouces  ae  hauteur  j bien 
arafee  de  pied  en  pied  ; après  quoi  on  pofcia  au  deflus  une  chaîne 
de  deux  aflifes  de  briques  , traverfant  toute  la  largeur  du  mur  » 
dont  la  fécondé  fera  en  boutille  par  les  deux  extrémités , 6c  lue 
laquelle  on  fera  retraite  de  trois  pouces  de  part  6c  d’autre:  on  re- 
commencera à élever  encore  deux  pieds  trois  pouces  en  moilony 
faifant  parement  bien  dreflé  6c  à plomb  tant  fur  le  devant  que  fur 
le  derrière  , en  forte  que  l’achevement  de  toute  la  hauteur  def- 
dits  fix  pieds ) ainfi  que  déroutes  les  fondations , foit  qu’elles  ayent 
plus  ou  moins  de  profondeur,  foient  terminées  par  cinq  aififes  de 
briques,  dont  la  derniere  fera  aufli  en  boutifle,  pour  avoir  neuf 
pouces  de  retraite  fur  le  devant , trois  fur  le  derrière , 6c  réduire  les 
murs  des  longs  cotez  à fept  pieds  d’épaifleur, 

l'j 
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" On  fondera  aufTi  en  même  tems , fie  aufTi  bas  les  pilliers  buttans  ; 
fie  les  murs  de  face  fous  les  deux  pignons , en  y obfervam  toutes  les 
bonnes  façons , liaifons  fie  cimetrics  que  ci-devant  ; le  tout  pofé 
en  bon  mortier  ordinaire , compofé  d’un  tiers  de  bonne  enaux 
éteinte  toute  vive,  fie  deux  tiers  du  meilleur  fable  bien  battu,  dé- 
mêlé fie  corroyé , enforte  qu’il  ne  fafle  plus  qu’un  même  corps , fie 
mis  en  œuvre  feulement  vingt-quatre  heures  après , fie  le  rabottant 
fie  corroyant  tout  de  nouveau,  fans  y mettre  de  l’eau  que  la  premiè- 
re fois. 

y. 

Lefdits  pilliers  buttans  auront  chacun  quatre  pieds  ftx  ponces 
de  large , fur  ilx  pieds  (iÿ  pouces  de  queue  en  fondation , réduit 
enfuite  à cinq  pieds  fîx  pouces  , fie  quatre  pieds  au  nœud  de  leur 
parement , pour  avoir  deux  retraites  de  trois  pouces  chacune. 

V I. 

Les  fondations  des  deux  pignons  auront  chacune  cinq  pieds  de 
large , fie  le  mur  réduit  à quatre  pieds , à caufe  des  retraites  du  de- 
vant fit  du  derrière  j le  tout  conflruit  en  même  tems  pour  faire 
meilleure  liaifon. 

V I I. 

Si  le  fond  du  terrain  fe  trouvoit  tendre , foible  ou  douteux  ; 
après  avoir  fondé  avec  la  fonde  à tarriere , on  le  fortifiera  par  une 
grille  de  charpente  de  bois  de  chêne , compoféc  de  longtinesfic 
racinaux  de  dix  pouces  quarrés  aifemblée  par  émaillés  à queue 
(Tironde  aux  extremhés  par  devant  6c  derrière,  fit  tenues  en  rai- 
fon  avec  des  bonnes  chevilles  de  fer  ébarbellées , enfoncées  à tête 
perdue , après  quoi  les  arafer  de  moilon  au  libage , comme  il  eft 
dit  ci-devant. 

VIII. 

Que  s’il  y avoir  plus  de  précaution  à prendre , il  faudroît  cou- 
vrir toute  la  fuperficie  de  ladite  grille , par  un  plancher  de  ma- 
driers de  bois  de  chêne  de  fix  pouces  d’epaiffeur  fur  huit,  dix  fit 
douze  de  largeur , bien  joints  l’un  contre  l’autre  , les  laiffant  dé- 
border de  deux  ou  trois  pouces  fur  le  devant  fie  le  derrière  de  la 
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fondation , avec  ync  efpece  de  mentonnet , ou  bien  un  heurtoir 
pour  contenir  le  premier  moilon  ou  libage  pofd  à fec,  ôcl’empê- 
chei  de  glifler  au  vuide  lorfqu  il  feroit  chargé. 

IX.  ? ‘ 

Piloter  même  au  deflbus  de  la  grille , s’il  en  droit  necefTaire , pouf 
plus  de  folidité  & de  fureté  > & cela  fait  félon  l’ulàge  du  pilotage 
dont  nous  ne  faifons  point  le  detail.  • ■•••  < 

' } . . I 

X. 

Toutes  ces  fondations  mifes  à leur  hauteur,  on  fera  courir  le 
niveau  tout  au  tour , après  quoi  on  établira  les  murs  au-deffus  , fe> 
Ion  les  largeurs  ci-devant  fpccifiées , donnant  un  peu  de  fruit  au 
parement  extérieur  , c’c(l-à-dire  , deux  ou  trois  lignes  par  pied  , 
& le  parement  intérieur  bien  monté  à plomb  ; enfuite  on  pofera 
d’abord  cinq  aflTifes  de  pierres  dures , non  gcli/TeSjOU  degrailTeiic, 
en  tous  les  paremens  extérieurs , dont  les  carreaux  auront  dix  à dou- 
ze pouces  de  face,  fur  neuf  à dix  de  queue  à joints  quarrcz  & d’é- 
querre; & de  trois  en  trois  quarreaux  on  placera  une  boutifle  à tête 
quarrée  , fur  dix -huit  à vingt  pouces  ae  queue;  le  tout  bien  ef' 
femillé  & équarri  ; obfervant  que  lefdites  boutilTcs  ne  doivent  pas 
être  mifes  l’une  fur  l'autre  dans  les  adifes  au  deflus , mais  en  quin- 
concheou  en  échiquier,  avec  des  coins  à tous  les  angles,  & aux 
pieds  droits  des  portes  & fenêtres  ; le  tout  en  bon  mortier  de  ci- 
ment, compofé  d’un  riers  de  bonne  chaux  vive,  & de  deux  tiers 
de  poudre  ae  vieux  tuileaux,  bien  pulvctifé  & palTé  au  tamis,  battu, 
démêlé  & corroyé , enfotte  qu’ils  ne  falTent  plus  qu’un  même  corps  , 
fait  de  quinze  jours  avant  que  de  le  mettre  en  oeuvre , pendant 
lequel  tems  on  le  rebattra  de  nouveau  à plufieurs  reprifes  avec  la 
batte  de  fer , dans  un  petit  badin  ou  auget  d’un  pied  quarré  fait 
exprès  , avec  des  planches  par  les  côtez , & un  gros  madricc 
dans  le  fond  , £c  toujours  fans  y mettre  de  l’eau  que  la  première 
fois. 


X L 

Et  comme  la  plupart  des  pierres  , & fur  tout  celles  de  grailTc- 
lîe,  font  fort  fufccptibics  d’impredion  de  la  gelée, à caufe  de  la 
nature  de  leurs  porcs  > il  faut  que  la  dciuieic  delditcs  cinq  adilcs 
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foie  rencontré  & tna<;oiiné  au  moins  avec  deux  briques  en  boutift 

fes  ) pofées  en  mortier  ordinaire. 

XII. 

Tous  les  paremens  intérieurs  defdits  murs  lèront  de  bonnes  bri- 
ques bien  cuites  fie  bien  moulées , faits  pat  plombées  de  cinq  af- 
fifes , faifant  enfemble  un  pied  de  hauteur , y compris  le-  mortier  y 
dont  la  première  aura  trois  briques  fie  demie,  la  fécondé  trois  bri- 
ques , la  troifiéme  deux  briques  fie  demie , la  quatrième  deux  bri- 
ques i fie  la  cinquième  une  fie  demie , afin  d’obfctvet  une  bonne 
liaifon , fie  l’intervalle  entre  Icfdites  briques , fie  celles  qui  ont  garni 
le  derrière  de  la  graiflerie  , feront  maçonnées  en  mortier  pofés  à 
la  main  , prefle's  du  talon  du  marteau , en  bon  moilon  ordinaire , 
enforte  qu’il  IbufHe  de  toutes  parts,  fie  atrafé  à chaque  pied  de 
hauteur. 

XIII. 

Au-defTos  des  cinq  alTifes  de  graifferie , on  fera  parement  de  bri- 
ques par  plombées,  comme  ci-devant,  fie  l’entte-deux  maçonné 
en  moilon  , obfervant  que  le  dehors  fit  le  dedans  montent  égale- 
ment , fie  en  même  teins  avec  des  coins  de  grès  retournés  en  liai” 
fon  à tous  les  angles  pofés  en  mortier  de  ciment. 

XIV.  - 

Les  longs  côtez  feront  élevez  de  même  jufqu’à  cinq  ou  fix  pieds 
plus  ou  moins , félon  le  befoin , après  quoi  ils  feront  terminez  pai 
cinq  aflifcs  de  briques  , traverfant  d’un  parement  à l’autre  pour 
recevoir  la  nailTancc  de  la  voûte  , dont  la  derniere  afllfe  fera  po- 
fée  par  précaution  en  doüelle  fie  coupe  de  vouflbir , félon  le  cein- 
tre  de  la  voûte,  pour  éviter  le  défaut  des  cales  ou  gros  mortier  que 
les  Maçons  mettent  mal  à propos  fous  la  première  brique  qu’ils 
pofent,  pour  racheter  la  retombée  du  ceintre  i le  tout  à petits  joints^ 
fie  à petits  lits , fans  faire  de  trop  gros  mortier, 

XV. 

La  voûte  fera  faite  en  plein  ceintre , comme  la  plus  folidc , de 
trois  pieds  fie  demi  d’épaifleur  au  moins , toute  de  bonnes  bri- 
ques choifies , bien  cuites  fie  bien  moulées , frottées  fie  drclTécs  à 
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la  main  l’une  contre  l’autre  ,pofëes  à petits  joints  en  bon  mortier» 
fans  grimaux , ni  grains  de  fable  , très- bien  ôc  également  cein- 
trees  dans  toute  [fa  longueur  ôc  largeur  ; tous  les  matériaux  choi- 
fis  & bien  appareillés , c’dl-à-dire , des  voulToirs  pendans  & cla- 
vaux  conditionnés , Ôc  taillés  exprès , H c’eil  de  pierres. 

Mais  fl  c’ell  de  briques , comme  la  meilleure  matière  à ce  fujer , 
il  faudra  d’abord  les  bâtir  par  une  brique  d’épailTeur,  bandée  6c 
bien  Hchéc  de  coins  de  bois  fut  la  clef,  ôc  bien  arrondir  fon  ex- 
trados , pour  recommencer  une  fécondé  voûte  , répétées  jufqu’à 
quatre  fois  l’une  fut  l’autre,  faifant  enfcmble  au  moins  trois  pieds. 

XVI. 

Onélevera  en  môme  rems , les  pieds  droits , les  pilliers  buttans, 
ôc  les  murs  des  pignons  au  dcITous  de  la  voûte,  que  l’on  terminera 
en  dos  d’afne,  ou  cape  de  batardeau , avec  des  pentes  de  parc  Ôc 
d’autre , dirigées  comme  celles  des  égoûcs  d’un  toit  ; le  tout  en  bri- 
que fans  moilonnage , à caufe  de  la  gelée.  Sur  la  fuperficie  defdi- 
tes  pentes , on  fera  une  ctémaillerie , dont  les  intervalles  feront  pro- 
portionnés félon  la  longueur  de  la  tuile  ôc  fon  crochet,  afin  d’obfer- 
ver  le  pureau  ordinaire , pour  quel  effet  on  préférera  toujours  la  tui- 
le au  grand  moule  à celle  du  petit , l’un  ôc  l’autre  pofées  en  bon 
mortier  ordinaire , ôc  encore  mieux  en  mortier  de  ciment , ou  tout 
au  moins  moitié  de  l’un  ôc  de  l’autre  de  ces  derniers,  bien  mélés  en-; 
femble  , ôc  la  couverture  faite  en  bonne  faifon. 

XVII. 

Si  on  ne  veut  pas  mettre  en  ufage  lefdites  crémaillieres , on  cn- 
caftrera  à fec  dans  la  maçonnerie  les  pannes  fablieres  ou  ventriè- 
res , ôc  les  chevrons  de  bois  de  chêne  , efpacez  de  quatre  à la  latte 
que  l’on  laiffera  déborder  de  toute  répaiffeor  de  laditte  latte , pour 
recevoir  le  crochet  de  la  tuile , & pofee  en  mortier  comme  ci-de- 
vant. 

XVIII. 

Et  fi  l’on  vouloir  couvrir  d’ardoife , au  lien  de  lattes  volifies , on 
mettra  de  bons  feüilicts  de  chêne  bien  fec,  cloüés  avec  deux  clous 
à chaque  chevron,  avec  des  contre-lattes  de  feiage,  fut  lefquelles 
on  pofera  l’ardoife  attachée  au  moins  avec  trois  clous  chacune , 
vbfcrvant  toujours  le  pureau  ordinaire  ÿ ôc  en  ces  deux  derniers 
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cas , il  faudra  abfolument  mettre  un  entablement  de  pierres  de 
taille , ou  de  briques  de  cant  i avec  une  platte  forme  de  charpen- 
te au  delTus , pour  recevoir  & retenir  les  pas  des  chevrons , au  bas 
defquels  on  pourra  mettre  des  coyaux  ; mais  cela  ell  bien  fujet  au 
feu , ôc  empêche  de  voir  les  endroits  par  où  les  eaux  de  pluyes 
peuvent  tomber  fur  la  maçonnerie,  & la  dégrader  ; 6c  quant  aux 
couvertures  de  dales  de  pierre , non  feulement  elles  chargent  trop, 
mais  elles  font  encore  fu jettes  à s’éclater,  6c  fendre  par  les  neiges 
6c  les  grandes  gelées , 6c  les  mortiers  s’affament , ôc  c’ell  toujours 
à recommencer  à les  reparer- 

XIX. 

Les  bayes  des  deux  portes  des  pignons,  auront  chacune  quatre 
pieds  de  large  , fur  fept  6c  demi  de  hauteur,  voûtées  en  plein  ccin- 
tre , leurs  pieds  droits  garnis  de  pierres  de  taille , avec  deux  bar- 
rées i les  deux  fenêtres  au  deffus  auront  chacune  trois  pieds  de 
large,  fur  cinq  de  hauteur,  avec  double  battée,  6c  voûtées  en 
peintre  fubaiffé. 

XX. 

• 

Les  doubles  fermetures  des  bayes  defditcs  portes,  feront  faites 
à deux  venteaux  avec  des  planches  de  bon  bois  de  chêne  bien  fec, 
de  deux  pouces  d’épaiffeur , bien  jointes  à feüilleures  l’une  contre 
l’autre , garnies  par  leurs  derrières  de  bonnes  barres  de  pareil  bois , 
6c  bien  cloiiées  avec  des  clous  picarts , rivés  par  le  dedans  > les 
volets  des  fenêtres  feront  fimples,mais  avec  des  bois  6c  planches  des 
mêmes  qualités , 6c  les  unes  6c  les  autres  recouvertes  avec  des  la- 
mes de  tôle  de  Hollande,  cloiiées  fur  les  planches,  6c  rivés  aufli 
par  le  derrière,  garnis  de  leurs  gonds,  pentures,  pivots,  ou  pioches, 
avec  des  crapaudines  fellées  en  plomb  dans  des  dez  de  grès;  des 
bonnes  ferrures  à boffes  à doubles  tours , toutes  diilêrentes,  avec 
des  bons  6c  forts  verroüils. 

XXI. 

La  voûte  bien  achevée  6c  couverte , on  la  laiflêra  ceintrée  pen- 
dant cinq  ou  fix  mois  , pour  donner  le  teins  au  mortier  de  fe  con- 
folidcr  ôc  faire  corps  avec  les  briques  ; apres  quoi  on  la  déceintreta 
tout  doucement  par  travée,  ôc  non  tout  à la  fois  j on  la  reparer* 
en  tous  les  lits  6c  les  joints  avec  bon  mortier  blanc  6c  reciré  ; on 
déblayera  les  bois  6c  les  décombres , faifam  place  nette.’ 

XXII. 
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XXII. 

Enfuire  on  mettra  tout  le  folle  ou  aire  du  Magazin  bien  drefTé,baN 
tu  & de  niveau  un  pied  plus  haut  que  le  rez-de-chauilée,  fur  lequel 
on  pofera  des  poutrelles  de  huit  pouces  quartés , foit  en  longrines , 
ou  en  traverlincs , de  deux  pieds  de  milieu  en  milieu  , en  lotte  qu’il 
ne  relie  plus  que  Icize  pouces  d’intervalle  entr’elies,dont  la  hauteur 
fera  art^ée  avec  des  efcarbilles  , ou  mâche  - fer  provenant  des  for- 
ges des  Icrturiers  ou  maréchaux  ; & après  les  avoir  bien  arran- 
gés, & battus  pour  remplir  tous  les  vuides,  on  remettra  du  charbon 
de  bois  jufqu’a  fleur  du  deflus  defdites  poutrelles,  fur  lefquelles  on 

Eofera  le  plancher  de  madriers  au  moins  de  deux  pouces  d’épaifleuc 
ien  chevillés,  & proprement  joints  enfçmble,  ainli  que  les  chan- 
tiers pour  ranger  les  barriques,  & le  tout  de  bon  bois  de  chêne  bien 
fec , lâns  aubier  ni  gerfures , lequel  plancher  fera  tenu  un  pied 
plus  haut  que  le  rez-de-chauflée , par  lequel  on  montera  par  deux 
marche^e  fut  pouces  chacune , faifant  les  feüils  des  deux  portes 
avec  battée  par  le  bas , pour  qu’on  n’y  puiûe  pas  introduire  du  feu. 

XXIII. 

Paver  fur  fix  pieds  de  large  tout  autour  dudit  Magazin  avec  des 
carreaux  de  grès  de  fept  à huit  pouces  quarrés  à leur  face , fut 
huit  à dix  de  queue , pofés  litr  un  coucHs  ou  forme  de  fable  de  huit 
à neuf  pouces  de  hauteur , bien  battus  au  refus  de  la  demoifelle  , 
& mis  en  pente  de  fix  pouces  depuis  le  parement  des  gros  murs 
allant  vers  le  petit  mut  d’enceinte , qui  doit  être  un  pied  fie  demi 
ou  deux  pieds  plus  bas  avec  des  petites  ouvertures  ou  tuyaux  de 
deux  ou  trois  pouces  , pour  fervit  d’écoulemem  aux  eaux  qui  tom- 
beront des  égouts  des  toits , praur  éviter  les  humidités  ; fie  fi  ledit 
pavé  étoit  pofé  en  bon  mortier  de  ciment,  il  fetoit  encore  meilleur.' 

XXIV. 

Ledit  petit  mur  d’enceinte  ou  d’enveloppe,  fera  fondé  folidement 
avec  deux  retraites  de  trois  pouces  de  part  fit  d’autre , fie  réduit 
enfuite  à un  pied  fit  demi  d’épaiffeur  fut  dix  à douze  pieds  de  hau- 
teur plus  ou  moins  félon  la  fituation  du  Magazin,  fait  en  mêmes 
matériaux  que  ci-devant. 

Toute  la  maçonnerie  qui  compofera  ce  Magazin , y compris  la 
voûte  fit  les  angles  de  pierres  de  taille,  fera  payée  à la  toife  cube  , 
làns  y comprendre  aucun  vuide. 
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La  matjonnerie  du  petit  mur  d’enceinte  fera  payée  à la  toife  quar* 
léc  d’un  pied  fie  demi  d’épailTcur  réduite. 

I.es  terres  à la  toife  cube  , déblai  fie  remblai  compris. 

Les  bois  de  charpente  payés  au  cent  de  folivesmifes  en  œuvre. 

Les  portes  à la  pièce. 

Les  fenêtres  à la  pièce. 

Les  gros  fers  au  cent  de  livres  pefarit , poids  de  marc. 

Les  ferrures  avec  leurs  clefs  fie  verroiiils  à la  piece,mifes  en  place. 

La  tôle  au  cent  de  livres  pefant  poids  de  marc , la  pofe  fie  clous 
^ Compris. 

Le  pavé  de  grés  à la  toife  quarrée  félon  fa  conftruéUon.  Au  fur- 
plus  on  mettra  à l’ordinaire  toutes  les  conditions  aufquelles  on 
voudra  obliger  les  Entrepreneurs  , ainli  que  de  fournir  bonne  fie 
fudifantc  caution  tant  pour  la  fïireté  des  deniers  du  Roy  qui  leur  fe- 
ront délivrés,  que  pour  la  garantie  de  leurs  ouvrages  un  an  fil  jour 
après  leur  réception. 

Comme  il  n’y  a point  de  maçonnerie  nouvellementÿhte  , qui 
ne  tace  , on  ne  fafle  quelque  aflailfement , plus  ou  moins , félon  la 
bonne  ou  mauvaife  qualité  des  matériaux , j’cllime  que  pour  plus 
de  folidité  en  la  conftruâiond’un  Magazin  à poudre,  d’où peurdé- 
pendre  la  confetvation  ou  la  perte  d’une  Place  , qu’il  ne  raudtoit 
rien  faire  avec  précipitation,  fie  qu’apres  que  la  fondation  feroit  mife 
à hauteur  de  la  retraite , il  faut  la  couvrir  de  gros  fumier  fie  de  terre 
au  deiïus  mife  en  dos  d’âne,,  pour  l’écoulement  des  neiges  fie  eaux 
des  pluyes  ; afin  de  lailTer  repofer,  af&ilTer,  fie  confolider  les  mortiers 
pendant  fix  mois , fie  au  printems  enfuite  la  découvrir  par  un  beau 
tems , la  bien  balayer,  repaffer  le  niveau  par  tout  ; fie  après  avoir 
rétabli  ce  qui  pourroit  y avoir  de  dégradé  , élever  les  murs  au  def> 
fus  jufqu’à  la  naiflknce  de  la  voûte , en  les  arrafânt  toujours  à mê- 
xne  hauteur,  après  quoi  les  couvrirfielaifferrcpofer  comme  ci-de- 
vant i l’année  enfuite  faire  la  voûte  avec  toutes  fes  appartenances , . 
la  couvrir  de  tuile  ou  d’ardoife , fie  ne  la  déceintrer  que  fix  mois- 
après,fie  toûjours  par  petites  travées  pour  ne  lui  pas  caufer  de  grands- 
ébranleraens,  ainfi  que  cela  eil  arrivé  à quelques  endroits  que  la. 
bienfeance  ne  permet  pas  de  citer  ; faire  enfuite  fon  planchec  avec, 
les  chantiers  fie  fon  mur  d’enceinte  ou  d’enveloppe. 

Fait  J faint  ^Mtainylt  aa.  Janvier  172p.  DE  MUZ. . 

Voici  le  Devis  delà  Citerne  de  Calais  que  j’ai  promis  dans  le  qua- 
trième Livre;  il  ne  contient  rien  de  particulier  dont  je  n’aye  fait 
mention  en  parlant  de  la  Citerne  de  Cliarlemont , mais  il  fervira 
d’exemple,  fie  pourra  avoir  fon  utilité. 
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DEVIS  DE  CE  QUI  EST  A FAIRE  ET  A OBSERVER 
pour  la  conllruélion  d'une  Cicerne  qui  recevra  les  eaux 
de  pluye  qui  tombent  fur  l’Eglifè  ParoifTiale  de  Calais, 

PREMIEREMENT. 

Remuement  des  Terres. 

• \ Près  que  les  aligremens  auront  été  tracées  à l’Entrepreneur  f puiul» 
\ pour  faire  l’excavation  & la  fouille  des  terres  qu’il  faudra  ôter,  Ii* 

11  les  enlevera  jufqu’à  la  profondeur  du  deflus  des  eaux  des  puits 
circonvoiflns , les  tranfporrera  âc  lesappianirale  plus  uniment  que 
faire  fe  pourra , fur  la  partie  du  cimetiere  du  côte  du  midi , fuivant 
toute  fa  longueur  ôc  fa  largeur,  & (Ingulieremem  dans  les  endroits 
les  plus  bas. 

Les  vieux  matériaux  provenans  de  la  démolition  du  petit  mur  du 

Earvis , les  pavés,  les  arbres  ôc  tous  autres  appartiendront  à la  Fa- 
rique  de  ladite  Eglife , qui  s’en  faifira  à melure  de  la  démolition 
d’iceux , laquelle  fera  faite  par  l’Entrepreneur , & les  tranfporrera 
où  bon  lui  femblera , afin  que  ledit  Entrepreneur  n’en  reçoive  point 
d’embarras  après  la  conftru£lion  de  ladite  Citerne  ; il  remblaira 
derrière  la  maçonnerie  par  dehors  & à fes  dépens,  les  trous  qu’il 
conviendra  -,  lefquelles  terres  il  battera  avec  une  batte  du  poids 
de  trente  livres,  ôc  les  mettra  en  état  de  recevoir  le  pavé  qui  fera 
fait  au  tour. 

Charpente. 

Il  mettra  des  madriers  ou  bordages  de  bois  de  chêne  de  quatre 
pouces  d’épaifleur  fur  toute  la  largeur  de  la  maçonnerie  des  murs 
de  fondation,  lefquels  feront  bien  équarris  6c  à vive  arête. 

MAÇONNERIE. 

Qualité’ s DE  la  Chaux. 

Elle  fera  faite  avec  des  pierres  de  la  côte  de  Boulogne  du  blanc 
bleu , cuites  à propos  par  gens  à ce  entendus , ôc  éteintes  de  même  ; 
laquelle  fera  bien  remuée , brouillée  & coulée  en  baflîn  pour  être 
mieux  détrempée  6c  purgée  foigneufement  de  toutes  les  pierres  qui 

K ij 
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sauront  point  été  éteintes , ni  pénétrées  par  la.  violence  du  feUj^ 
par  confequenc  mal  cuites.. 

Q.  U A.  1. 1 T e’  s.  BU  Sable. 

Il  fera  du  plus  pur  qui  Te  trouvera  dans  le  pays  fans  mélange  > fle 
palTé  à la  claye , laquelle  fera  fort  fine  > afin  qu’il  ne  s’y  trouve  point 
de  galets. 

Composition  du  Mortier.. 

La  chaux  & le  (àble  étant  préparés,  & de  la  qualité  cl^def^us 
fpecifiée , le  mortier  de  toute  la  maçonnerie  de  Brique  en  fera  corn- 
pofé,  fçavoiravec  deux  cinquièmes  de  chaux  éctrois  cinquièmes  de 
làble  bien  brouillés  & battus  à quatre  reprifes  en  quatre  jours  di& 
ferens  avant  la  mife  en  oeuvre. 

Qualités  de  la  B r i q^ü  e_ 

Elle  fera  toute  de  même  échantillon , la  mieux  culte  que  faire  fè 

Eourra,  & faite  avec  bonne  terre  bien  maniée  6c  bien  corroyée,  6c 
i plus  entière,  en  forte  que  les  morceaux  n'ayent  pas  moins  que 
demi  Brique  de  long  , faute  de  quoi  ils  feront  rebutés  fans  être 
mis  en  oeuvre  ;.r£ntrepreneur  fera  charger  6c  flécharger  à la  main 
ladite  brique  deffus  les  tomberaux  6c  banneaux  qui  la  voituteront.1. 
afin  qu’il  y en  ait  moins  de  caiTées. 

Qualite’s  du  Mortier  de  Ciment.. 

Celui  qui  fera  employé  aux  renduits  6c  citernaux  tant  du  dedans 

Î[ue  du  deffus,  fera  fait  avec  tuileaux  de  vieilles  tuiles  bien  cuites  » 
ans  qu’il  y foit  employé  aucune  Brique  i.il  fera  bien  battu,  pulve^ 
rifé  6c  paifé  au  tamis  du  Boulanger  ,.ôc  le  mortier  fait,  avec  deux, 
cinquièmes  de  chaux  vive  de  Boulogne , 6c  crois  cinquièmes  dudit 
ciment,  le  tout  bien  battu , 6c  démêlé  tous  les  jours  confecutive- 
ment  jufqu’à  ce  qu’il  foit  employé. 

Après  que  les  matériaux  ci-deffus  mentionnés  auront  été  prépa- 
rés fur  les  lieux  tels , 6c  de  la. qualité  qu’ils  font  fpeciâés  par  les  ar- 
ticles précedens  de  ce  Devis , 6c  que  l'Entrepreneur  aura  préparé 
en  dernier  lieu  l’endroit  où  fera  établi  la  fondation  de  ladite  Citer- 
ne, fuivant  les  alignemens  qui  lui  auront  été  marqués  , 6c  qu’il  aura, 
eseufd  la  fondaûcui  audl  bas  qu’il fe  pourra,  après  l’avoic  bien  éga- 
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Kfôe , ôc  mifc  de  niveau , il  pofera  à l’endroit  des  murs  des  madriers 
eu  bordages  de  bois  de  chêne  à vive  arête  de  quatre  pouces  d’êpaif- 
leur , fur  Icfquels  la  maçonnerie  defdits  murs  fera  établie , & en  mê- 
me tems  celle  du  fotsd  de  kl  Gternefuivant  les  longueurs,  hauteur» 
êcépailTeurs  marquées  au  plan  & profil  qui  feront  joints  au  Devis} 

I toute  la  maçonnerie  du  fond  de  la  Citerne , des  côtés  âc  du  mur 

du  milieu,  fera  faite  avec  bonne  Brique  & chaux  de  Boulogne  r 
ainli  qu’il  efl  ci-deflus  fpecihé , à la  referve  du  citernage  marqué  au 
milieu  des  murs , qui  fera  fait  avec  quatre  aJIIfes  de  briques  pofées 
de  plat  & à bain  de  ciment  ,dans  toute  l’étenduë  du  fond,  oblervant 
de  recouvrir  chaque  Ht  de  ciment  bien  & proprement  étendu  âc 
repaffé  à la  truelle,  en  forte  qu’il  ne  reftepas  la  moindre  apparence 
de  joints  ^ ce  qui  fera  répété  autant  de  rois  qu’il  y aura  de  lits  de 
Briques  ; le  citernage  des  côtés  fera  aufli  de  briques , mais  pofées 
de  cant  ôc  en  liaifon  l’une  après  l’autre  , 6c  chaque  lit  recouvert  âc 
rendait  de  ciment  fouetté , iiflé  6c  repaffé  à la  truelle  autant  de  fois 
auffi  qu’il  y aura  d’aflifes  de  Briques.  Comme  ce  citernage  efl  très 
. important , l’Entrepreneur  aura  un  foin  très  particulier  qu’il  foie 
bien  fait,  6c  y veillera  fans  celTe.. 

Renddits  aü  toüe  du  dehors  dans  la  Citernb.- 

En  élevant  la  maçonnerie  des  pieds  droits  6c  des  pignons , il  fera 
£tit  un  renduit  par  le  dehors  d'icelle , depuis  le  bord  de  la  fondation 
jufqu’à  la  hauteur  des  plus  hautes  eaux  de  la  mer  , lorfqu’elle  fera 
mifc  dans  le  canal  qui  paffe  au  travers  de  la  Ville  en  cas  de  befoin. 

Le  renduit  fera  fait  avec  chaux  de  Boulogne  6c  fable  conditionné 
comme  celui  de  la  maçonnerie , il  aura  un  pouce  d’épaiffeur , 6c  fe- 
za  paffé  à la  truelle  , liffé  6c  reUflé  pour  fermer  les  gerfures , avec 
un  liflbir  de  bois  ou  d’acier  bien  poli,  6c  en  ce  fâifant  il  fera  em- 
ployé un  lit  de  chaux  , après  quoi  les  terres  feront  mifes  derrière  la. 
maçonnerie  pour  ne  pas  laifler  le  tcnis  aufoleil  d’y  caufer  de.  nouveb 
les  gerfures. 

Après  la  confltuélion  delà  Citerne,  & que  les  voûtes  auront  été 
déceintrées , les  joints  du  dedans  feront  creufés  6c  approfondis  de 
quatre  lignes  avec  un  petit  fer  recourbé,6c  les  briques  du  parement 
piquées  a la  pointe  du  marteau  pour  donner  plus  de  tenue  au  ci- 
ment, enfuitede  quoi  on  commencera  par  en  foiietter  les  joints,  6c 
après  les  avoir  remplis,. il  fera  fait  un  enduit  par  deffus  de  l’épaifTeuf 
de  dix  à douze  lignes,  lequel  fera  battu  contre  le  mur  avec  des< 
ikUbiis  de  buis  y ou  de  fer  bien  poÜ  j après  quoi  on  le  repaffera  tous 

È.  iij. 
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les  jours  une  fois  pendant  douze  ou  quinze  jours,  jufqu’à  ce  qu’il 
foie  parfaitement  fec , l’arrofant  à chaque  fois  de  lait  de  ciment 
avec  un  bouchon  j le  mur  du  milieu  fera  renduit  de  même  que  ceux 
des  côtés , ôc  avant  le  fond  de  la  Citerne  qui  ne  fera  mis  que  le 
dernier  en  état.  * 

Les  puits  de  pompes  & les  citerneaux  feront  renduits  avec  la  mê- 
me précaution  que  la  fufdite  Citerne. 

Le  renduit  & le  citernement  de  la  clôture  fera  fait  avec  les  mê- 
mes foins  , &c  avec  le  même  mortier  que  celui  du  dedans  de  la  Q« 
terne , en  le  relevant  de  quinze  pouces  le  long  des  côtés , & diri- 
geant les  ruiffeaux  avec  pente  à une  gargoüille  qui  verfera  dans  un 
petit  citerneau  fait  exprès. 

Après  que  ce  citerneau  aura  été  fait  dans  les  heures  du  jour  que 
l’ardeur  du  (bleil  dominera  le  moins,  Sc  qu’il  fera  fombre , il  fera 
recouvert  avec  des  paillaflbns  de  rofeaux , qui  feront  levés  toutes 
les  fois  qu’on  le  relilfera;  6c  aulTi-tôt  remis  pour  éviter  que  la  gran- 
de précipitation  du  dellécbement  n’y  fafle  de  gerfure , s’il  fe  faiibit 
en  plein  foleil.  • 

On  le  .couvrira  enfuite  par  un  lit  de  gros  fabletout  du  long,  fpe- 
ciaieraent  dans  le  ruifleau  ou  il  faudra  le  doubler , après  quoi  le 
furplus  fera  rempli  de  terres  qui  feront  battues  par  lits  afin  de  les  af- 
fermir , & recouvertes  avec  gazon  plat. 

Après  que  la  maçonnerie  fera  élevée  au  niveau  du  rez-de-chauC- 
fée , le  pourtour  extérieur  d’icelle  fera  bordé  de  deux  afiifes  de  pier- 
res de  taille  de  douze  pouces  de  hauteur  au  moins , laquelle  fera  de 
la  carrière  de  Landretun,  ou  delà  côte  de  Boulogne,  au  choix  de 
l’Entrepreneur , dont  les  pierres  feront  bien  dégauchies  & propre- 
ment taillées  au  eifeau  6c  au  poinçon , de  huit  pouces  fur  le  plat  6c  - 

fix  fur  les  joints  montans , pofées  en  liaifon  de  fix  pouces  au  moins 
à côté  de  chaque , fie  avec  boutiffes  de  vingt  à vingt-deuX  pouces 
au  moins  de  queuë , 6c  pannereffes  de  quatorze  à feize  pouces  i le 
furplus  du  parement  extérieur  de  ladite  maçonnerie , fera  bordé 
du  haut  en  bas  fie  tout  au  tour  de  ladite  Citerne  avec  autant  d’aUI- 
fes  que  befoin  fera , de  doubles  carreaux  de  Boulogne  bien  épincés, 
fie  proprement  rais  en  oeuvre  avec  les  plus  petits  joints  qu’il  fera 
poflible , Icfquelles  afiifes  feront  pofées  de  niveau  fie  en  bain  de 
mortier  de  la  même  qualité  que  celui  de  la  pierre  détaillé  ; le  mê- 
me Entrepreneur  fera  auffi  les  auges , puits , margelles  fie  citernaux 
avec  des  entrées  dans  la  Citerne,  fie  petites  guérites  fervant  de  cou- 
vertures fie  de  fenêtres  audit  puits , a quoi  il  fera  employé  la  pierre 
de  taille  néceffaire , fie  le  tout  toifé  à la  toife  cube , de  même  que 
la  maçonnerie  de  brique. 
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Les  citernaux  auront  trois  pieds  de  diamètre  dans  œuvre , & les 
auges  feront  tra  verfees  de  barreaux  de  fer  pour  pofer  les  féaux  deflus, 
quand  on  voudra  les  remplir  d’eau  j il  fera  fait  Un  petit  cordon  de' 
pierre  de  taille  autour  de  ladite  Citerne  à quatre  pieds  au  delTous 
du  couronnement  du  parapet , dont  le  parement  fera  fait  avec  dou- 
bles carreaux  de  Boulogne  , & recouven  par  deffus  avec  une  ta- 
blette de  fix  pouces  d’dpailTeur,  de  douze  à quinze  pouces  de  queue 
pour  les  pannerefles  , & de  dix-huit  à vingt  pour  les  boutifles , la- 
quelle fera  de  pierres  de  taille  de  la  carrière  de  Landretun , ou  de 
la  côte  d’Embleteuze  , au  choix  de  l’Entrepreneur , proprement 
taillées  au  eifeau  ôc  au  poinçon , ôc  pofées  en  bain  de  mortier  de  ci- 
ment conditionné  comme  ci-defllis  , ayant  deux  pouces  de  faillie  , 
& un  pouce  de  pente  fur  pied  par  le  deflus. 

Le  deflus  du  parapet  fera  fait  avec  bonnes  briques  pofées  en  liai- 
fon  ôc  en  bain  de  mortier  de  Boulogne , ôc  le  couronnement  d’icelui 
làuf  la  tablette,  fait  avec  Briques  pofées  de  bout  ôc  de  cantavec 
pareille  pente  que  celle  de  ladite  tablette  , ôc  aflifes  en  bain  de  mor- 
tier ôc  de  ciment. 

Le  gravier  qui  fera  mis  fur  la  teiturc  ainfi  qu’il  a été  dit  dans  les 
citernaux,  fera  du  galet  du  plus  fin  ôc  du  plus  délié, de  celui  du  ban 
de  pierres  hors  de  la  baflTe  Ville  , après  avoir  été  paffé  à la  claye 
fort  fine  ôc  fort  déliée  , ôc  enfuite  lavé  ôc  relavé  avec  de  l’eau 
douce , jufqu’à  ce  qu’il  la  rende  aufli  claire  qu’il  l’aura  reçue,  après 
quoi  il  fera  apporté  dans  des  tonneaux  recouverts  pour  empêcher 
qu’il  ne  s’y  communique  aucune  faleté,  avant  que  d’être  mis  fur  la- 
dite teiture  ôc  dans  Icfdits  citernaux. 

Pave’. 

Ledit  Entrepreneur  fera  le  pavé  néceflaire  au  dehors  de  ladite 
Citerne  lequel  fera  de  la  côte  de  Boulogne  bien  épincé,  de  fix  à 
huit  pouces  de  queue  , pofé  par  routes  fur  douze  à quinze  pouces 
d’épaifleut  de  fable  avec  les  pentes  neceffaires  ; obfcrvant  de  le 
battre  avec  la  demoifelle  par  deux  reprifes. 

Il  livrera  ôc  mettra  en  place  les  tuyaux  de  plomb , chaîneaux  ÔC 
cuvettes  neceffaires  pour  la  conduite  des  eaux  dans  ladite  Citerne. 

Il  fournira  aufli  lafoudure  néceffaire pour  fonder  lefdits  tuyaux, 
il  livrera  ôc  mettra  en  œuvre  tout  le  fer  blanc  néceflaire  aux  tuyaux, 
chaîneaux  ôc  autres  endroits , au  cas  qu’il  foit  trouvé  à propos  d’y  ' 
en  employer  ; il  livrera  pareillement  les  ferrures  des  pompes,  gonds 
ôc  auucs choies  néceflaircs  aies  mctuc  en  place.  S’il  cfl  jugé  à pro- 
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pos  par  ringenieur  en  chef  d’augmenter  ou  diminuer  les  dpaifleurs 
de  la  maçonnerie  , l’Entrepreneur  ne  pourra  pas  prétendre  qu’il 
foir  rien  changé  aux  dimenflons  de  la  toife  cube  d’icelle  , ni  qu’il 
lui  foir  rien  payé  de  furplus  , au  cas  qu’il  y eût  donné  de  plus  gran- 
des épailTeurs  que  celles  portées  par  le  plan  & prohl  ci-joint , & au 
cas  qu’il  les  eût  diminuées  > cette  diminution  lui  fera  déduite  fur  le 
toifé.  Tous  les  fufdits  ouvrages  feront  rendus  faits  6c  parfaits  dans 
le  quinziéme  d’Âoût  prochain^  fujets  à yiCteSj  réception  6c  toifé. 
Sçavoir , 

Les  terres  à la  toife  cube  une  fois  en  déblai  feulement. 

La  charpente  du  bois  de  chêne  mife  en  oeuvre  au  cent  de  folives. 

La  maçonnerie  à la  toife  cube  y compris  les  lenduits  intérieurs  6c 
extérieurs. 

Toute  la  pierre  de  taille , 6c  la  graiiTerie  de  doubles  carreaux,  fans 
que  l’Entrepreneur  puifle  rien  prétendre  pour  le  vuide  des  voûtes, 
ni  pour  les  frais  de  la  charpente  des  ceintres  qu’il  fera  à fes  dé- 
pens. 

Le  galet  mis  fur  la  teiture  6c  dans  les  citerneaux  conditionnés  , 
comme  il  e(l  dit  au  Devis  ci-delTus , aulll  à la  toife  cube. 

Le  pavé  de  graifferic  au  tour  de  ladite  Citerne , à la  toife  quacrée. 

Le  plomb  mis  en  oeuvre  au  cenr  pefant  poids  de  Paris. 

La  ibudure  aulTi  à la  livre  6c  au  même  poids. 

Le  fer  blanc  au  pied  quarré  mis  en  oeuvre. 

La  ferrure  des  pompes , gonds  6c  autres  ouvrages , au  cent  de 
litres  pefant , 6c  au  même  poids  j 6c  feront  payés  , 


Lh.  foU. 

Les  terres,  â j.  xo. 

Le  cent  de  folives  de  bois  de  chêne  , 

La  toife  cube  de  maçonnerie,  6 1. 

La  toife  cube  de  galets,  i8. 

La  toife  quarrée  de  pavé,  7. 

Le  cent  de  plomb , ^o. 

La  livre  de  foudure . - is. 

Le  pied  quarré  de  fer  blanc , x^. 

Le  cent  de  gros  fer,  18. 


Je  crois  qu’en  voilà  affez  fur  le  Devis  ,,cc  feroit  vouloir  grollîr  ce 
Livre  mal-à-propos , que  d’en  rapporter  un  plus  grand  nombre  ; on 
trouvera  à la  fin  du  fécond  Volurtietous  ceux  qui  peuvent  apparte-, 
nir  à l’Ârchiteélure  Hydraulique. 

Fin  du  fixième  & dernier  Livre  du  premier  Volume. 
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APPROBATION. 


J’AY  lû  par  l’Ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  un  Manufcrit  qui 
a pour  mre  la  Science  des  Ingénieurs  dans  la  conduise  des  Travaux  de  For- 
tification ! Sc  j^i  crû  que  l’Imprellion  de  cet  Ouvrage  feroit  plailîr  à ceux  qui 
font  dans  ces  T ravaift , & feroit  d’une  grande  utilité.  Fait  à Paris  le  2 ï May 
1728.  SAURIN. 


PRIVILEGE  DU  ROY, 

LOUIS  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  Sc  de  Navarre  : A nos 
Amcz  Sc  Féaux  Confeitlers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , 
Alaitredes  Requêtes  ordinaire  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt 
de  Paris, Baillifs,Senechaux,leursLieutenans  Civils&aulres  nos  Juûiciersqu’il 
appartiendra;  S A L UT.  Notre  très-Cher  & bien  Amé  le  Sieur  Belidor, 
UummifTaire  Ordinaire  de  notre  Artillerie  & Membre  correfpondant  des  Aca- 
demies Royales  des  Sciences  de  France,d’Angletcrre  Sc  de  Pru/Tc  ; Nous  ayant 
fait  remontrer  qu’il  avoit  compofé  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  la  Science  des 
Ingénieurs  dans  la  conduite  des  Travaux  de  Fonipeatien  par  ledit  Sieur  Belidor» 
'qu’il  fouhaiteroit  faire  imprimer  Sc  donner  au  Public , s’il  nous  plaifoit  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  ncccflâires , oflrant  pour  cet  effet  de  le 
faire  imprimer  en  bon  Papier  Sc  beaux  Caraâeres , fuivant  la  Feuille  imprimée 
& attacliée  pour  modèle  fous  le  contre-Scel  des  Prefentes.  A ces  caufes,  vou- 
* lant  traiter  favorablement  ledit  Expofant , Nous  lui  avons  permis  Sc  permet- 
tons par  ces  Prefentes , défaire  imprimer  ledit  Livre  cy-deffus  fpt  cifié,  en  un 
ou  plufïeurs  Volumes , conjointement  ou  féparément,  & autant  de  fois  que  bon 
luifemblera  , fur  Papier  & Caraéleres  conformes  à ladite  Feuille  imp  imée  Sc 
attachée  fous  notredit  contre-Scel,  Sc  de  le  vendre,  faire  vendre  & débiter  par 
tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  huit  années  confécurives  , à compter 
du  jour  de  la  date  defdites  Prefentes.  Faifons  défsnfes  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient,d’en  introduire  d’Impref- 
-lion  Etrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obé'illance,  comme  aulli  à tous  Librai- 
res, Imprimeurs  & autres  , d’imprimer  , faire  imprimer , vendre , faire  vendre, 
débiter  ni  contrefaire  ledit  Livre  cy-deffus  expofé  en  tout  ni  en  partie , ni  d’en 
faire  aucuns  extraits  Ibus  quelque  prétexteque  ce  Ibit  d’.iugmentation , correc- 
tion, changement  de  titre  ou  autrement,  fans  la  perniiflîon  cxprellê  & par  écrit 
dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine  de  confifeation  des 
Exemplaires  contrefaits  , de  quinze  cens  livres  d’amende  contre  chacun  des 
Contrevenans  , dont  un  tiers^Nous  , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris  , l’autre 
tiers  audit  Expofant , Sc  de  tous  dépens  , dommages  Sc  interefts.  A la  charge 
que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiflre  de  la  Com- 
munauté des  Libraires  Sc  Imprimeurs  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  dated’i- 
celles;  que  l’impre/llon  de  ce  Livre  fera  faite  dans  notre  Roya'.rme  Sc  non  ail- 
leurs ; Sc  que  l’Impétrant  fe  conformera  aux  Reglemens  de  la  Librairie  , ôc 
•notauuueotà  celui  duTO  Avril  1725.  & qu’avant  que  de  l’etyioiiérca  veate« 
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le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à l’imprellîon  dudit  Livre  , 
lêra  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  aura  été  donnée , ès  mains  de 
notre  très-Cher  & Féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France»  le  Sieur 
Chauvzlin  i 3c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
bibliothèque  publique  ; un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  & un  dans 
celle  de  notredit  très-Cher  & Féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  » 
le  Sieur  Chauvelin  ; le  tout  à.peine  de  nullité  des  Prefiqpes:  Du  contenu  des- 
quelles vous  Mandons  & Enjoignons  de  faire  joiiir  l’Expofant  ou  fes  Ayaas 
• caufes , pleinement  & pailîblement , fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  &it  aucun  trou- 

ble ou  empêchement-  Voulons  que  la  Copie  defdites  Prefentes  quj  fera  impri- 
mée tout  au  long  au  commencement  ou  à la  hn  dudit  Livre,  foit  tenue  pour 
dûement  figniiiée  , Sc  qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  nos  Amez  de 
Féaux  Confeillers  & Secrétaires  , foy  foit  ajoûtée  comme  à l’original.  Com- 
mandons au  Premier  notre  Huilîler  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’i- 
celles tous  Aâ«a  requis  Si  necediâres , faiis  demander  autre  permiilion , & non- 
obdant  Clameur  de  Haro , Charte  Normande  & Lettres  à ce  contraires.  Car 
tel  e(l  notre  plailir.  Donné  à Paris  le  quatrième  jour  de  Juin  l’An  de  Grâce 
mil  (ept  cens  v'mgt-huit , & de  notre  Régné  le  treiziéme.  Par  le  Roy  en  fon 
Confeil.  Signé ,F  OUBERT. 

Rtgijlri  fur  le  Regijhe  f^ll.  de  la  Chambre  R oyale  & Syndicale  de  la  Li- 
brairie & Imprimerie  de  Paris , i j 6.f>U»  134.  conformément  au  Re- 
glement de  1 7a  J.  Qui  fait  d^enfes  jirt.  ly.  à toutes  perfinnes  de  auelque 
qualité  quelles foient , autres  que  les  Libraires  & Imprimeurs , de  vendre, 
débiter  & faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,foit 
qu’ils  s’en  difent  les  Auteurs  ou  autrement, & à la  charge  de  fournir  les  Exem- 
plaires preferits par  t Article  CEI  IL  du  même  Reglement.  A Paris  /e  zy 
Juin  1 yaS.  J.  B.  Coignard,  Syndic. 

J’ai  cédé  au  Sieur  Claude  Jombert  l’aîné , Libraire  à Paris , félon  les  conven- 
tions faites  par  écrit  entre  Nous , le  Privilège  general  que  j’ai  obtenu  du  Roy  le 
4 Juin  1 7 2 8 . d’un  Ouvrage  qui  a pour  titre  la  Science  des  Ingenieun  dan  < la 
conduite  des  Tra-vaux  de  Fonificüiion.  Pour  en  joiiir  comme  chofe  à lui  apparte- 
nante. Fait  à Paris  le  8 Avril  1 yap.  B e l i d o R. 

Regi/lréfur  le  Regiflre  y IL  de  la  Communau;é  des  Imprimeurs  & Li- 
braires de  Paris , page  284.  conformément  aux  Reglement , & notamment 
à tArreft  du  Confetldu  i j Aoujl  1703.  A Paris  le  8 Avril  1729. 

J. Coignard,  Syndic. 
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